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FEUILLETONS    Ï)E    GEOFFROY- 

Académie  Impériale  de  MusiauE. 

Première  Représentation  de  F  Enlèvement  des  Sa* 
Unes,  BaUet-Pantomime  en  trois  Actes,  de  la 
composition  de  M.  Milon. 

L'énlcvéïnent  des  Sabines  a  déjà  été  mis  en 
tragédie,  en  opéra  comîqne,  eh  tableaa  ;  le  voici 
maintenant  en  pantomime,  espèce  de  tableau  d*au- 
tant  pins  agréable,  que  les  figures  en  sont  moa- 
Vantcs.  Milon^  que  la  nature  de  son  talent  porte 
ters  \eÈ  sujets  nobles  et  sévères,  a  traité  celui-ci 
Avcé  une  dignité  imposante  ;  il  a  couvert  de  toute 
la  pompe  du  tbéâtre,  un  fait  qui.  dans  Thistoire  n*est 
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rien  moins  qn*héroïque.  Que  des  soldats  enlèvent 
des  filles  et  se  battent  pour  les  garder^  c^est  une  action 
en  soi  des  plqs  vulgaires  ;  mais  ce»  ravisseurs  sont 
des  Romains,  mais  ces  filfes  enlevées  sont  les  meres^ 
des  maîtres  du,  monde  :  le  peuple  Romain  n*en  est 
pas  moins  le  premier  pçuple  de  1  univers  ;  il  n*en  est 
même  que  plus  admirable  pour  être  sorti  d'une  poi- 
gnée de  pâtres^  de  vagabonds  et  de  bandits,  réuni» 
par  rintérêt  commun  du  pilla^  et  de  Fimpunité  :  ces^ 
Dandits  ontengendré  une  race  de  héros.  Tant  qu'ils  ne 
firent*  qu'enlever  les  troupeaux  et  les  filles  de  leutft 
voisins,  dévaster  leurs  champs  et  brûler  leurs  granges 
et  leurs  chaumières,  ils  n'étaient  que  des  brigands  ; 
mais  lorsque  déployant  toutes  les  vertus  militaires,, 
ils  forcèrent  les  peuples  et  les  rois  à  recevoir  le  joug, 
l'univers  les  admira  comme  de  grands  guerriers  et 
d'illustres  conquérants» 

La  ville, bâtie  par  Romulus,  cette  Rome,  la  ca- 
pitale du  monde  pendant  tant  de  siècles,  ne  fat  donc 
dans  son  origine  qu'un  repaire  de  gens  sans  aveo> 
objet  de  la  haine,  du  mépris  et  de  la  crainte  des 
petites  peuplades  des  environs.  Ils  n'avaient  point 
de  femmes,  et  aucun  de  leurs  voisins  ne  se  souciait 
d'avoir  de  tels  gendres  ;  personne  ne  voulait  d'al- 
liance avec  d'aussi  mauvais  sujets  :  on  ajoutait  même 
au  relus  la  raillerie  la  plus  amere,  on  conseillait  aux 
Romains  d'ouvrir  dans  leur  nouvelle  cité  un  asile 
aux  filles  de  mauTaîde-vi^  cûnune  it$  en  avaient 
ouvert  aux  brigands  ;  que  c^étaît  là  Te  seul  mo^en 
de  former  des  mariages  bien  assortis.  Les  Romains 
vivement  piqués  de  ces  plaisanteries^  honteux  et  im- 
patients d'un  célibat  forcé,  eurent  recours  à  la  rus« 
et  à4a  violence  :  ils  annoncèrent  dans  toutes  les  bour- 
gades qu'ils  donneraient  gratis  une  fête  et  des  jeux 
magnifiques.  Tous  ces  petits  peuples  accoururent 
Je  jour  marqué  pour  jouir  de  ce  spectacle,  comme 
on  voit  le  peuple  de  Paris  accourir  aux  boulevards, 
pour  assister  à  une  pantomime  ou  bien  à  quelque 
mélodrame  :  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  1^  eu* 


nosité  exerce  son  empire  sur  les  hommes,  et  catisè 
des  malheurs.  Les  bourgeois  de  Cœnine,  de  Crus- 
tnme^  d*Antemnes,  petites  villes  voisines,  et  parti- 
cidierement  les  Sabins,  vinrent  avec  leurs  femmes 
et  leurs  filles,  sans  arme^r  et  parés  comme  pour  ua 
jour  d€  fête,  lis  furent  reç^s  avec  toutes  les  appa^ 
vences  de  la  cordialité  ;  mais  au  moment  où  tau« 
ces  étrangers  étaient  attentifs  au  spectacle,  Romulu» 
dcMiiie  le  signal  ;  ses  soldats  armés  fondent  sur  Tas^ 
semblée^  et  s'emparent  des  filles  :  les  plus  distinguées 
et  les  plus  belles  sont  réservées  pour  les  chefs.  Si 
Ton  en  croit  Denys  d'Halicarnasse,  historien  gr-ec, 
le  nombre  des  filles  enlevées  se  monta  à  six  cent 
quatre-vingt-trois.  Les  parents  désolés  s'en  retour- 
nentla  rage  dans  le  cœur,  maudissant  lenr  curiosité^ 
et  prenant  les  dieux  à  témoins  d'une  si  horrible 
déloyauté. 

Telle  est  la  matière  du  premier  acte  du  ballet r 
le  compositeur  a  répandu  beaucoup  d'éclat  et  de' 
noblesse  snr  cet  événement  qui  présente  un  eoté 
comique*  Acron,  roi  des  Cœniniens,  et  Taiins, 
roi  des  Sabins,  arrivent  avec  toute  la  pompe  royiiie  r 
Romulns  leur  demande  leur  alliance,  ils  le  rejettent 
avec  dédain.  Les  Sabines  et  les  Cœniniennes  fixent 
tous  les  regards  par  leurs  grâces  modestes.  A  la 
tête  des  Sabines  est  Hersilie,  fille  du.-  roi  Tatins,. 
seprésentée  par  Mlle  Clotilde  ;  elle  a  pour  com-^ 
pagnes  Mlles  Bigottini,  Chevîgny  et  Lanner.  Clé-' 
nie,  la  plus  remarquable  des  Cœniniennes,  a  pour 
représentante  madame  Gardçl  :  ses  compagnes  sont 
Mlles  Fanny  et  Masrélié  cfadette.  Le  spectacle  cou- 
wste  dans  une  danse  militaire  très-bien  exécutée  ;  en- 
duite, le  capitaine  des  gardes  de  Romulus  invite  à 
danser  deux  Sabines  et  une  Cœninienne  ;  il  forme 
avec  elles  un  pas  de  quatre  dont  l'exécution  ne  laisse 
rien  à  désirer,  puisque  c'est  Vestrîs,  madame  Gar- 
de]^ Mlle  Bigottini  et  Mlle  Launer  qui  l'exécutent. 
On  souhaiterait  cependant  que  Vestris  sautât  moin«;. 
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et  dansât  da?fLtitage.  L'entevetnêtit  se  fkit  Aéeem- 
ment,  sans  anaine  confusion  et  d^nne  manieM 
théâtrale.  I]  est  vrai  que  le  tableau  an  Poussin  est 
beaucoup  plus  frappant  par  cette  foule  d^altitudes^ 
de  passions  et  de  situations  diverses  exprimées  avec 
tant  de  chaleur,  de  force  et  de  poésie  ;  mais  la 
scène  et  la  pantomime  ne  peuvent  dans  cette  partie 
le  disputer  h  la  toile  et  au  pinceau. 

Les  filles  enlevées  ne  font  point  de  résistance  : 
il  n^est  pas  natqrel  qu'elles  en  tassent  ;  tous  leurs 
sens  doiventêtre  glacés  par  la  frayeur.  II  en  est  une 
cependant  qui  tire  un  poignard,  s'efforce  d'en  per^ 
cer  son  ravisseur,  et  ne  pouvant  y  réunir,  veut  s'en 
percer  elle-même  :  cette  amazone  est  MUe  Che- 
vigny,  qui  a  imaginé  ce  jeu  de  théâtre,  et  qui  l'exé- 
cute avec  le  talent  qu'on  lai  connaît  pour  la  panto- 
mime. 

Après  l^'enlevement,  le  mariage;  ce  doit  être 
là  la  règle  :  la  sainteté  du  mariage  peut  seule  ex* 
xîuser  rirrégularité.de  l'enlèvement;  Les  Romains 
avaient  enlevé  les  Sabines  en  tout  bien  et  en  tout 
honneur;  leur  intention  était  d'en  faire  leurs 
femmes  ;  les  ravisseurs  étaient  des  brigands,  mais 
non  pas  des  roués  ;  la  nature,  plus  forte  que  la  loi, 
les  avait  portés  à  enlever  les  femmes  qu'on  leur  re-' 
fusait,  et  dont  ils  avaient  besoin-  Romulus  avait  dé- 

{)osé  cette  troupe  de  filles  sous  bonne  garde,  dan^ 
e  temple  de  Junon  conservatrice.  On  ne  les  avait 
pas  consultées  pour  les  enlever  ;  mais  pour  les 
épouser,  on  ne  peut  guère  se  passer  de  leur  con- 
sentement. Tite*Live  prête  aux  ravisseurs  des  dis- 
cours capables  d'apaiser  la  colère  de  ces  jeunes 
filles  :  ^^  Ils  y  joignent  les  caresses  ;  ils  rejettent 
*^  leur  violence  sur  l'amour  e^  sur  la  passion  :  genre 
^^  d'excuse  le  plus  propre  àflatter  l'esprit  desfeœmes. 
*^  Accedébant  blanditiœ  virorum^  factum  purganr 
tmrn  cupiditate  ^siiVf^  amwre  :  qua^  maxime  ad  mu-' 
tiabre  ingomum  efficaces  preces  sunt. 
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7 
Dans  le  ballet,  les  filles  enlevées  font  beatir 
conp  de  façons  ;  elles  jurent  devant  la  statue  de 
fannede  nejaœaisse  rendre.  Je  pe  vois  pas  en 
vertu  de  <inoi  ces  demeiselles  se  mettent  sons  1m 
protection  du  dieu  Fanne,  appareçiment  parce  qne 
£est  nne  des  divinités  particotieres  da  pays  ;  car 
d'aillens  Fw^e,  dieu  gaillard  et  fort  Hhertin,  qui  a 
les  inclinations  des  satyres,  n'est  pas  fait  poar  iuspif- 
rer  faeancoap  de  confiance  anx  jeunes  filles  modestes. 
Horace,  dans  wie  petit  ode,  apostrophe  ainsi  ce 
diao  :  ^*  Faune  aaiooreax  des  nymphes  fagitives.'* 

Faune  Nynpkarumfugienium  amator. 
Ce  qui  signifie  que  Faune,  dans  lardeur  de  sa  pas*» 
sion,  courait  après  les  nymphes  qai  ftiy aient,  devant 
lui,  et  sans  doute  se  laissaient  prendre  quelque 
fois  :  voilà  un  beau  protecteur  pour  la  vertu  des 
Cœniniennes  et  des  Sabines  ! 

Vestris,  capitaine  des  gardes  de  Romulus,  em- 
ploie ce  que  la  tendresse  et  le  désir  ont  de  plus  sé- 
duisant pour  toucher  le  cceur  de  Faimable  Clélie  : 
il  en  vient  à  bout  ;  mais  la  fiere  Hersilie  lui  enlevé 
sa  conquête.  Fille  du  roi  Tatius,  elle  est  défendue 
contre  la  faiblesse  par  Torgueil;  c'est  la  plus  re-. 
belle  des  filles  enlevées  :  elle  tient  bon  jusqu  à  la  fia 
du  ballet,  pt  Thonneur  de  la  subji>guer  est  réservé 
au  seul  Romulus. 

Pendant  que  ses  officiers  font  l'amour,  Romulus 
est  allé  faire  la  guerre  :  il  a  vaincu  et  tué  Abron, 
roî  des  Cœniniens  ;  il  revient  avec  les  dépouilles 
du  roi  et  une  foule  de  prisonniers,  la  plupart  pères 
des  filles  enlevées.  Grand  moyen  d'amener  à  com- 
position celles  qui  font  les  mutines  :  elles  se  ren- 
dent, non  par  amour,  mais  par  piété  filiale,  et 
font  de  la  nécessité  et  de  la  faiblesse*  un  acte  de 
vertu.  On  leur  jeté  le  voile  rouge,  espete  de 
schall  :. parées  de  cet  ornement  noptial,  elles  exé- 
icntent  avec  leurs  époux,  non  pas  la  danse  volup- 
tueuse da  scball  ;^mais  un  genre  de  dimse  triste, 
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lente  et  forcée,  qui  exprime  bien  la  vicdencé  qu^elles  ' 
.se  font  pour  épouser  leurs  ravisseurs,  . 

Dans  ce  moment  arrive  Démodice,  la  courar 
^use  Détpodice,  celle-là  même  qui  a  roula  poî- 
^arder  son  ravisseur  et  se  poignarder  elle-même^ 
Quelle  est  «on  indignation  à  l'aspect  des  Cœni- 
niennes  qui  cèdent  lâchement  la  victoire  aux  Ro- 
mains !  Mais,  après  avoir  épuisé  ce  qu'elle  avait 
de  fierté  et  de  courage,  cette  vîra^o  finit  par  accéder 
elle-mêrae  anx  promesses  de  Romulus,  aux  prédic* 
tions  du  ^rand-prêtre,  au  présage  du  vol  de  deux 
coloml)es,  symbole  de  l'union,  peut-être  ausgi  à  la 
force  de  Fexemple  :  on  ^ait  qu  une  femme  est  tou- 
jours bien  tentée  de  faire  ce  que  les  autres  font. 
Démodice  se  maiîe  donc  par  compagnie  :  toutes 
entrent  dans  le  sanctuaire  du  temple  de  Juqon^  où 
elles  reçoivent  la  bénédiction  nuptiale. 

Le  second  acte  est  fini,  et  la  fiHe  de  Tatîus, 
l'orgueilleuse  Hersilie,  n'est  pas  encore  vaincue. 
Le  troisième  acte  s'ouvre  par  une  grande  scène  entre 
Romulus  et  cette  illustre  bégueule.  Le  monarque 
romain  y  paraît  aussi  tendre,  aussi  galant  que 
dans  la  tragédie  de  Romulus  de  la  Motte,  qui  fut 
parodiée  par  Le  Sage,  sous  le  titre  du  Ravisseur 
Poli.  11  est  à  croire,  en  effet,  que  ce  Romulus^ 
chef  de  bandits,  lequel  avait  tué  sans  façon  son  pro- 
pre frère,  pour  avoir  sauté  le  fossé  qui  environnait 
la  nouvelle  ville,  n'était  pas  homme  à  se  mettre  à 
genoux  devant  une  fille  qui  faisait  paitie  de  son 
butin  ;  ce  n'était  pas  un  Céladon  fait  pour  soupirer 
aux  pieds  d'une  inhumaine.  Hersilie,  trouvant 
un  amant  si  débonnaire,  joue  bien  son  rôle  de 
cruelle  :  elle  fait  même  la  grimace  de  vouloir  se 
tuer  si  Ton  s'obstine  à  la  pousser  à  bout.  Je  suis 
loin  cependant  de  blâmer  cette  politesse  de  Romulus: 
elle  convient  à  IXDpéra,  théâtre  consacré  à  la  galan- 
terie. 

Ronûivlus  reprend  sa  fierté  devant  Fambassar 
deur  deTatius,  qui  vient  lu  ioffrirlapaix  à  condi^ 


tion  qaHl  rendra  les  Sabines.  Le  guerrier  romain 
répond  qu'elles  seront  le  prix  de  la  victoire.  En 
conséquence  de  cette  répoose,  Tatius  escalade 
les  murs  de  Rome:  on  se  bat  dans  la  ville; 
Romulus  défie  Ts^us^  et  il  est  ^ur  le  point  de  lai 
porter  un  coup  morte],  lorsque  Hersilie  arrête  son 
bras«  Les  autres  Sabines  ^qûi  accompagnent  la 
princesse,  se  f9^;;^ç#;  aja  ^|ijl^.i;i  4^8  cç^battants,  et 
supplient  leurs  époux  de  mettre  bas  les  armes. 
Puîsç^ue  le  mariîige  es|:  ^^it,  ^  ,/ijlu.e  1^  jgeo^i'es  et 
1^  beaqx-jperesqot  de  n^^eux  ^  f;^rç^  c'e3t  ^  yivip 
en  bpnoe  intdljgeoce  :  Ij^s  çle^x  roisupis^^tl^s  çl^fijc 
nations,  et  l>lji^nce  jpiiiÉe.à  pour  ga^e  Tujfiipp  4f 
Bomujus  et  d'Hcrsiiîe.  Cet  njrqien  es]b  célébré  p^ 
un  grand  baJ  finale  pu  les  J^Abiioies.^t  lep  Çœni- 
nîeunes^  dansant  av^  Jeu^s  ^Roux/  s;o\itiei»^9ftt 
leur  r^patation  de  pr^qat^rç s  d|l^seu^e$  et  dep^- 
miers  danseora  de  ï'aBi>:€îr8,  ÇJç  .  ï^^iUet  j^t 
d'une  heureuse  îuventipii  et  dVi^yie  bf^lle  Qrdniy^pj}, 
Milon,  Vestcis,  matlamiç  <j^r^^,  Mlle  tChçvîgpy^ 
Mlle  Clotîlde^  excelknt  dans  la  p^ntoii^iipae  ;  et  Jp 
compositeur^  par  goût^  ^  mis  daps  i^on  bs^Il^tplçs,/^ 
pantomime  que  de  dunses^  Sa  qpn^pQ^ltio^,  gfMP 
et  austercj  n'en  offre  p^s  moins  d'uitèr/êt^  et  4f  pji- 
blic  a  témoigné  par  sics  applaudissements^  qne  w  gen^ 
histori^jue  avait  son  rigréipent,  cttpppv^it  aus^ijbif^ 

3 ne  tout  autre  attacher  ïe?  spectajtçûr^.  Peut-^^tip 
,  ans  la  dapse  J\filQn  pur^it-il  oien  iVit  de  muîtipi^e^ 
l^s  oppositions,  de  mêler  an;!C  danses  de  deiùi-c^ 
jacteres  plus  de  pas  sérieux,  et  de  jeter  dans  lejs 
jgrpnpes  des  filles  enlevées  un  plus  grand,  npn^^rp 
de  grandes  femmes  :  Clotilde  est  la  seule  qui  sq^t 
imposante  pai"  la  taille. 

Les  Jr rétendus  ont    précédé  le  ballet.      Cejt 
opéra  comique,  qpi  a  coutume  de  faire  b|e^uconp  de 

Slaisir,  a  déplu  par  la  mauvaise  exécptjipu    et  le 
éfaut  de  moyens  de  qvielques  acteurs.    -On  a  bçan- 
c.pup  applaudi  la  belle  voix  de  Mlle  Arniand. 
Vol.  XXXIV.  É^  ' 
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THEATIUE   FRANÇAIS. 

Peur   la    Retraite   de  M.    MonVeL 
Esther^  les  Deux  Oendres. 

L'actetiT  anquel  étaient  consaci'és  Ilionncur  et 
le  profit  de  cette  soirée  brillante,  vient  de  recueillir 
erinn  le  juste  tribut  dû  à  ses  longs  services,  et  bien 
*^plris  encore  à  ses  rares  talents*  Tf  ente  années  de 
travaux  donnaient  à  Monvel  des  droits  mérités  à  la 
reconnaissance  des  amateurs  du  théâtre,  qui  ne  pou- 
vaient manquer,  dans  une  semblable  occasion,  aap- 
puyér  leurs  regrets  sur.  des  preuves  convaincantes  } 
atissi  se  sont-Us  ^mpi^essés  de.payér  en  même-temps 
leurs  dettes  à  l'acteur  qui  si  souvent  a  fait  couler  leurs 
larmes,  et  à  l'auteur  qui  tant  de  fois  h  charmé  leurs 
loisirs;  Comme  auteur  dramatique,  Monvel  a  déjà 
reçu  d^ailleurs  sa  récompense.  Le  succès  de  ses 
opéras-comiques  a,  pour  le  moins,  égalé  le  mérite  de 
ses  ouvrsfges  légers',  remplis  sans  doute  de  tableaux 
frais  et  gi-acieu:?:,  et  presque  tous  embellis  d*une 
tnusique'charmatlte,  mais  cependant  d'un  genre  trop 
frivole  pour  porter  bien  loin  la  réputation  de  leur 
auteur.  Une  setlle  pièce,  V Amant  Bourniy  se 
montre  tonjotirs  avec  avantage  sur  le  premier  de 
nos  théâtres,  et  Ton  peut  avancer,  sans  être  taxé, 
d'une  trop  grande  sévérité,  qne  cette  agréable  co- 
médie sera  bientôt  le  plus  solide,  et  peut-être  même 
le  seul  titre  littéraire  de  Monvel.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'ait  encore  par-devers  lui  un  assez  bon  nombre  de 
productions  dramatiques  d'un  genre  un  peu  difiërent  ; 
mais  dans  un  jour  consacré  à  la  reconnaissance^  il 
serait  déplacé  de  rappeler  df  fâcheux  souvenirs,  et 
l'auteur  lui-même  doit  désirer  que  Ion  oublie  cer- 
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tains  succès,  àtoas  égards  moins  honorables  que 
bien  des  cbotes.  Dans  cette  occasion^  d'ailleurs,  i} 
ne  p^nt  être  question  que  des  services  de  Tacteur, 
et,  sous  ce  rapport,  ceux  de  Monvel  sont  des  plus 
jecommandables.  Peu  de  ses  émules,  avec  d'aussi 
faibles  moyens,  ont  produit  une  Ulnsion  aussi  com«» 
plete.  La  chaleur  ae  Tâme,  la  véritable  sensibilité 
^^façaient  en  lui  tous  les  torts  de  h.  nature,  et  le  dé- 
dommageaient abplement  de  la  force  et  des  autrçf 
qualités  physiques  qu'elle  lui  avait  refusées.  Doué 
d  une  extrême  intelligence,  il  savait  encore  se  faire 
deviner  lors  même  que  son  organe  éteint  ne  secon*^ 
dait  plus  ,ses  efforts,  et  grâcç  à  la*  venté  de  son 
geste,  souvent  avant  de  parler  il  trouvait  Tart  de  se 
faire  entendre.  On  se  souviendra  long-temps  du 
caractère  particulier  qu'il  avait  donné  à  plusieurs 
rôles,  dans  lesquels  il  sera  d'autant  plus  aifficile  à 
remplacer,  qu'il  devait  tons  ses  succès  à  la  simpli- 
cité, au  naturel,  à  la  sensibilité,  qualités  précieuses 
que  Tart  peut  développer,  mais  qu'il  faut  tenir  de  I9 
natune. 

On  sait  qu'il  est  d'usage,  dans  toutes  ces  repré>- 
sentations  à  bénéfice,  d'exciter  encore  l'intérêt 
qu'inspire  déjà  le  héros  de  la  fête,  par  l'appât  d'un 
spectacle  qui  suffirait  seul  pour  faire  courir  tout  Pa^ 
ris.  On  cfoit  même  considérer  le  soin  tout  particu^ 
lier  des  comédiens,  dans  de  telles  occasions,  comme 
le  résultat  d^une  louable  délicatesse,  qui  semble  leur 

Ïrescrire,  pour  l'acquit  de  leur  conscience,  de  don- 
1er  le  plaisir  des  spectateurs  en  même  temps  qu'ils 
doublent  le  prix  des  places,  et  l'on  a  remarqué  son- 
vent  qu'ils  recherchent  moins,  en  pareil  cas,  dans 
les  ouvrages  destmés  aux  honneurs  de  la  représenta- 
tion, lexcellence  que  la  nouveauté  ;  ce  moyen  est 
moins  noble,  sans  doute,  mais  il  faudrait  être  de 
bien  mauvaise  humeur,  pour  leur  ei)  faire  un  re* 
iMnoche  j  il  est  clair  que,  dans  une  représentatioQ  à 
bénéfice,  l'essentiel  est  d'attirer  du  monde  et  de  gros- 
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qrfâ^lâu^,  àtfjôtitiniJri,  kiî  choix  de*  ptoië^t 
^nè  tragédie,  ekerhfilë  ani^tiè  dë^itii]»licîië  #s6H<M& 
iw  dejberfectîon  dfc  style,  et  tlne  dûii^âië  ^tlî,  sotiè 
ttows  lès  rttpporfs,  se  rtrpû^otlie  d'iine  «tanière  fràjji^ 
f>èffitb  dé  nos  bonsr  &6déle^^  devaient  êti^  dtf  gbftî 
de  tottt  ïe  monijiè. 

Là  rèritrëé  âe  FTèur^  était  ehcdrë  trilë  jôiiîsi 
^hcé  ibéhaèée  aux  ^raîs  amis  de  Fart  j  Ils  otit  pu  Se 
WVi'elr  au  plaisir  de  revoir  uii  ètctedlr  tbén  doht  le 
rètdur  seul  est  Une  fèîé  ;  Un  àçtertr  qtfune  iiitlladiè 
iëti^e  et  douloureuse  a  mettacé  d*ert!èver  potifc 
jtlihaîs  à  Thalîe,  uii  actçur  dont  la  perte  serait  irrfc 
pài^è,  et  qui  vient  liéoréuseiiîetit  de  riots  ètrt 
tehdli  jiour  foire  encore  le  chahnte  dé^  coi^nâisieTtri 
él  Fornélntent  de  la  scène. 

Mais  si  cette  représentation  était  brillaUté  pat 
le  cHoîx  des  pièces,  elle  Tétait  atis«i  par  Je  èoîA 
ïtVëfc  lequel  elles  étaient  montées  :  JEsther,  cette  tra- 
^dife  Isàîtite,  composée  pour  le  délasèêmentde  jeûtiéi 

J)ensionnaires^  n'a  probai)lement  jamais  été  jouée  paf 
(èi  ëleVes  de  Mad.  de  Maîntenon  avec  autant  den- 
èelhble  que  par  Talma,  Lafond,  St.  Prix  et  Mlle. 
DUchesnois.  Nous  sommes,  il  est  Vrai,  privés  de 
tes  choeurs  si  ricbes  de  poésie,  que  relevaient  encore 
lès  accords  d'une  musique  harmonieuse  :  mais  ce 
Sacrifice  est  nécessaire  à  notre  èystême  dramatique; 
et  èî  Racinfe  avait  cru  travailler  pour  le  théâtre,  il 
efeï  vmisémblable  qu'il  n'aurait  pas  osé  ri^uer  UUé 
^àfeîlfe  innovation.  On  ne  chante  donc  plus,  aujôur- 
tffcui,  dans  Estker,  et  les  acteurs  se  contentent  dé 
Aéclkmei^  de  leur  mieux,  à  l'exceptioh,  cependant, 
dte  Mlle.  Bourgoin,  qui  ne  peut  se  dispenser  dé 
cadefncer  SK3h  débit  d'une  façon  peu  tragique,  sàhi 
doute,  mais  eu  revanche  passablemefit  Ui^odieuse; 
feUte  à  trouvé,  dé  plus,  dahS  cette  représentation,  le 
secret  de  rendre  le  petit  rôle  Sit  Zafèîs  de  moitië 
pitti  cùnh  èhtidre,  eu  te  débitant  àVeç  «ne  vôlubîlitë 
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qui  ^t  moins  d^honneur  à  soix  intelligeode  qu'à  sa 
mémoire.  Je  ne  ferai  pas  le  même  reproche  à 
Mlle.  t)nchesnoîs;  le  rôle  cFEsther  est  un  de  ceux' 
qoî  semble  avoir  le  plus  d'analogie  avec  ses  moyens  ; 
la  pureté,  la  doaceuif  de  son  organe  prêtent  qn  nou- 
veau charme  à  ce  langage  enchanteur  que  l'auteur  a 
jptacé  dans  la  bouche  de  la  compagne  d'Assuérus. 

Ce  qui  fit  jadis,  sur  le  théâtre  de  St.  Cyr,  une 
grande  partie  du  succès  de  cet  ouvrage,  ce  sont  les 
applications  nombreuses  qu'il  offrait  à  la  sagacité  des 
courtisans.  On  sait  que  personne  ne  doutait  alors 
que  la  tragédie  A'Esther  ne  fût  un  tableau  de  la 
tour  de  Louis  XIV  ;  on  se  plaisait  à  voir  ce  mo- 
harqtie  sous  les  traits  du  souverain  de  la  Perse. 
Lûi-niême  n'était  pas  fâché  qu'on  le  reconnût  dans 
tes  deux  vers  : 

Sè^ieur,  je  n*ai  jâmms  contemplé  qu'avec  crainte 
L*augu8te  majesté  sur  votre  front  «mpreinte. . 

Mad.  de  Mainteubn  ne  pouvait  qu'être  extrê- 
mement flattée  de  la  ressemblance  qn'on  lui  trou- 
vait avec  cette  jeune  Israélite  sî  pieuse,  si  tendre,  si 
séduisante.  Enfin  la  malignité  des  courtisans  allait 
peut-êt^  plus  loin  que  l'imagination  du  poëte,  et  la 
disgrâce  de  la  fiere  Vasthi,  l'orgueil  et  la  dureté 
d'Aman  leur  fournissaient  encore  les  plus  piquantes 
allnsiotis.  Doit-on  être  surpris  du  succès  de  cet 
ouvrage,  placé  d'ailleurs  dans  tm  cadre  si  conve- 
nable ;  et  tkut-il  s'étonner  d'entendre  Mad.  de  Sévi- 
gué  s'écrier,  dans  le  transport  de  son  admiration  : 
"  Hacifie  a  bien  de  Vesprît  /"  Cependant  s'il  n'avait 
eu  que  de  Fesprit,  on  entendrait  Èsther  avec  un  peu 
moins  de  plaisir  :  maintenant  que  toutes  les  cir- 
constances, que  l'on  regardait  alors  comme  la  cause 
de  son  succès,  nous  sont  devetiues  entièrement  étran- 
gères. Maïs  telle  est  la  magie  du  stylé,  telle  est  le 
alarme  des  beaux  vers,  que  cette  pièce  se  soutient 
au  théâtre  par  le  seul  mérite  de  son  admirable  ver- 
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sification.  Talma  et  Lafond  sont  Tun  et  Tautre  ce 
qu'ils  doivent  être  dans  les  rôles  d'Assuérus  et  d'A- 
man. Ils  paraissent  sentir  qne^  pour  faire  valoir  le 
poëte,  il  faut  l'abandonner  à  ses  propres  forces,  et 
que  la  noblesse  et  la  simplicité  sont  les  seules  qualî*- 
tés  que  Ton  exige  de  ses  interprêtes, 

La  comédie  des  Deux  Gendres,  interrompue 
au  milieu  du  plus  brillant  succès,  est  maintenant 
trop  connue  pour  que  Ton  puisse  hasarder  quelques 
nouvelles  observations  sur  son  compte.     L'accident 

3ui  a  suspendu  le  cours  de  ses  représentations,  loin 
e  refroidir  Tîntérôt  général,  semble  au  contraire  lui 
avoir  donné  le  temps  de  se  fortifier  par  la  réflexion  ; 
et  si  je  ne  me  trompe,  l'auteur  a  su  mettre  à  profit 
ce  contre-temps  pour  polir  encore  quelques  parties 
de  son  ouvrage.  Tel  qu'il  est,  on  peut  le  mettre 
an  rang  des  productions  modernes  qui  font  le  plus 
d'bonpenr  à  notre  théâtre,  et  bien  peu  d'ailleurs 
ont  l'avantage  d'être  représentées  avec  autant  d'en 
semble  et-de  perfection.  St.  Fal,  Damas,  Devigny, 
Mesdemoiselles  Levers  et  Mars  semblent  rivaliser 
de  zèle  et  de  talents  ;  Michot,  Tbéna^d  et  Michelot 
donnent  même  une  couleur  particulière  aux  rôles 
secondaires.  Mais  on  peut  en  convenir  sans  crainte 
d'aucune  jalousie,  tous  les  honneurs  de  la  représen- 
tation ont  été  pour  Fleury,  que  l'on  revoyait  après 
une  .long«e  absence,  que  l'on  revoyait  après  avoir 
tremblé  de  le  perdre,  et  qu'en  dépit  des  souffrances, 
on  a  retrouvé  toujours  le  même,  toujours  rempli  de 
finesse  et  de  chaleur,  toujours  doué  de  cette  rare  in- 
telligence, de  cette  aisance  ]iarfaîte,  dont  il  est  à 
désirer,  pour  l'intérêt  du  théâtre  et  pour  les  plaisirs 
du  public,  qu'il  donne  encore  de  longs  exemples. 
Applaudi  avec  enthousiasme  à  son  entrée  sur  la 
scène,  Fleury  s'est  vu  redemander  après  la  représen- 
tation^  et  cette  récompense  si  flatteuse,  lorsqu'elle 
est  méritée,  n'a  jamais  été  accordée  avec  plus  de 
justice. 
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QUESTIONS 

Relatives  au  Baptême  de  F  Enfant  de  Buonaparté. 

Nous  avons  rapporté  dans  notre  dernier  Nu- 
méro^ que  l'enfant  du  nommé  Napoléon  JBuona^ 
porté,  avait  été  baptisé  comme  tous  les  cljrétiens^- 
au  nom  de  trois  personnes  de  la  trës*sainte  Trinité  ; 
et  que  ses  parrains  et  marraines  avaient  répondu 
pour  lui,  selon  Tnsage,  qu'il  s'engageait  à  vivre 
dans  la  foi  et  la  doctrine  de  l'église  catnolique. 

Cependant  le  cardinal  Màury,  archevêque  de 
Paris,  nous  assure  dans  un  mandement  publié  à  l'oc* 
casion  de  ce  baptême  ;  que  Buonaparté  s'abaissera 
devant  cet  enfant,  pour  C animer  de  son  esprit  et  le 
vivifier  de  son  souffle. 

Or,  d'après  ces  deux  assertions,  nous  propose- 
rons à  nos  lecteurs  les  questions  suivantes.: 

\^.  £st-il. possible  que  cet  enfant  soit  tout^-la- 
foîs  animé  de  l'esprit  du  christianisme,  et  de  l'esprit 
de  Buonaparté  ? 

2*.     Est-il  possible  qu'il  s'attache  sincèrement 

-  à  la  foi  en  Jésus-Christ,  sous  les  leçons   d'un  père 

qui  a  professé  publiquement  le  nicibométîsme,   sans 

avoir  jamais  fait  aucune  rétractation,  ni   témoigné 

aucun  repentir  de  son  abominable  apostasie  ? 

3®.  Est-il  possible  qde  cet  enfant  renonce  à 
Satan,  à  ses  pompes,  à  ses  œuvres,  sans  renoncer  à 
sa  fortune  que  son  perc  s'est  acquise,  ])ar  des 
moyens  que  tout  le  monde  reconnaît  être  les  œuvres 
de  Satan  ? 

4*.  Est-il  possible  que  cet  enfant  soit  un  véri- 
table discfple  de  l'église  catholique,  et  qu'il  jouisse 
des  propriétés  que  «on  père  a  ravies  au  chef  de  cette 
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église^  par  tons  les  attentats^  les  perfidies^  et  les  sa- 
crilèges les  plus  manifestes  ?    ^ 

5*.  Est-il  possible  enfin  qn'îl  soit  vivifié  du 
souffle  de  son  père,  sans  recevoir  et  porter  dans  son 
âme  un  germe  trop  fëcend  de  taoirceurs  et  d'atro* 
cités  ? 

Certes,  ce^  questions  ne  sont  point  indiff^ 
rentes  en  elles-mêmes,  ni  fondées  sur  des  préven- 
tions et  des  chimères*  D'nne  part,  elles  tiennent 
aux  principes  les  plus  certains  de  la  religion  des 
chr^eas,  commeà  leurs  devoirs  ;  etdeTautre,  au 
caractère  et  à  la  conduite  de  Buonaparté,  comme  à 
la  crainte  et  à  l'effroi  .de  voir  transmettre  et  perpé- 
tuer l'horrible  fruit  de  ses  brigandages. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  considéreor 
rinfame  et  scandaleux  abus  que  le  cardinal  îV^aury 
vient  de  faire  de  son  ministère,  dans  le  mandement 
que  nous  avons  cité,  et  dont  les  principaux  traits 
sont  rapportés  dans  notre  Numéro  précédent^  De- 
puis qu'il  a  déserté  le  camp  d'Israël,  pour  passer 
dans  celui  des  Philistins,  et  qu'il  a  échangé  sa  gloire 

{précédente  contre  un  opprobre  éternel,  il  partîcijpe  à 
'infecte  corruption  que  la  flatterie  a  répandue  dans 
tout  l'empire  de  l'usurpateur  :  temporal  infecta  et 
adulathne  sordida  (Tac.  liv.  4,  an.)  Car,  pa,rmi 
tous  les  écrivains  et  ks  discoureurs  qui  s'y  trouvent, 
il  n*en  est  pas  nn  qui  ne  mente  à  sa  conscience^ .  et 
ne  parle  contre  la  vérité.  Ce  n'est  eutr'eux  qu'une  ' 
émulation,  un  effort,  un  combat,  pour  porter  l'adu- 
>  lation  à  un  plus  haut  point  de  bassesse,  de  men-« 
songes,  et  de  servilité  les  uns  que  les  autres.  Nemo 
'tx  animi  sui  sententid  suadet,  dissuadeique^  sed 
ûdulandi  cerf  amen  est^  et  unum  omnium  officium, 
nna  contention  qui  blandissimèfaUat.  (Senec.  lib.  b\ 
de  Ben.  6.  3v.) 
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EXPOSÉ  STATISTIQUE  DU  TUNKIM, 

De  la  Cochinchine^  du  Cambôgej  du  Tsiampaj  du 

Laos,  du  LaC'Tho,  par  M.  M n.  Sur  la  Rem 

lotion  de  M.  de  la  Bissachere^  Missionnaire  dans 
le  Tunkifu  2  vol.  in-Svo.* 

Noos  avons  promis  à  liôs  lecteurs  de  Rapporter 
dans  ce  Numéro  des  passhgeâ  de  Y  Exposé  àtatis" 
tîstigue  du  TunJcin,  et  èe  liVre  est  écrit  avec  trop  de  , 
force  et  de  précision  pont  que  nous  veuillons  man- 
quet  à  nos  engagements;  lùais  auparavant,  nous 
croyons  devoir  faire  rémarquer.  Tordre  admirable 
qui  r^ne  dans  cet  otivrage. 

Cest  une  méthode  nouvelle  de  considérer  un 
pays  sous  tous  les  aspects  sous  lesquels  il  peut  être 
aperçu.  Comme  les  peintres,  dans  le  dessin  d*un 
monument^  forment  divers  tableaux  ffjm  même 
objets  suivant  les  divers  points  dont  est  vu  cet  objet, 
il  serait  à  désirer  que  cette  méthode  fût  désormais 
suivie  dans  les  relations  des  pays  dont  on  voudra 
donner  une  juste  idée. 

YcHci  comme  Taoteur  s'exprime  sur 

V  Aspect  Météorologique. 

Le  Tunkin  et  les  pays  adjacents,  par  le  climat  dont  iU 
jonisisent  et  qui  est  commun  à  une  partie  de  F  Asie,  Méridio- 
jialey  forment  une  des  habitations  la  plus  heureuse  ;  la  nature 
s*y  montre  sous  Taspectle  plus  agréable  et  se  signale  par  de 

♦  S^  trouve  chez  MM,  Dulau  et  Ce,  Deboffe^  De- 
concfay,  L.  N.  Pannieri  etc. 
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grands  bienfiùts.  Une  chaleur  tempérée  produit  une  fermentai 
tion  douce  et  continu^  «mme  M  viv^e  tout  oe  qui  en  est  8us«> 
ceptible  \  le  sol  est  fécojidé  ;  tous  les  sens  donnent  des  jouis-* 
sances  ;  l'air  est  embaumé  par  Fodeur  qm  émane  ^es  végé- 
taux ;  le  goût  est  satisfait  par  Texcellence  de  leurs  fruits  ;  la 
beauté  des  fieurs,  la  richesse  territoriale  ofirent  un  spectacle  en<« 
chanteur*  Qui  n^a  pas  habité  ces  clwrmanteB  contrées,  qui  n» 
s'y  est  pas  trouvé  au  milieu  des  javdins  couverts  d'orangers  et 
d'arequienty  qui  n'y  a  pas  respiré  au  lever  de  Tauiflure  les  pre- 
mières émanations  de  la  nature  vanaissante,  ne  peut  avoir 
qu'une  idée  imparfaite  des  sensations  délicieuses  dont  nos  or-» 
ganes  sont  susceptibles.  Que  ce  parfum  est  préférable  à  ceux 
que  forme  l'art,  fi  q^i  n'affectent  agréablement  nos  organes 
qu'en  leç  jaltérant  :  c'est  U  que  tous  les  principes  dç  la  vie  sont 
dans  une  douce  activité^  et  qu'une  sensation  de  vdupté  pure, 
pénétrant  dans  tout  l'être»  fait  connaître,  par  les  affections 
qu'elle  communique  à  l'â^e,  le  bonheur  de  rexi8ta:ice« 

Ce  pays  est  exempt  de  fléaux  dont  sont  attentes  nombre 
d'autces  contrées;  jde  cette  froidure  qui,  continuelleuient  près 
des  pôks  et  temporairement  près  des  zones  tempérées,  condense 
et  anéantit  la  végétation  ;  il  n'eat  point  ialecté  de  ces  «xcvé- 
ments  4^  l'atoBtusphâf^,  qui  ailleurs  souillent  et  dégradent  le 
sçl,  la  ueigcv  la  grèl^  la  glace  qui  le  paralise  et  Tenseveltt* 
Quoique  placé  sous  la  xonetorride,  le  Tunkin  n'éprouve  p<ûnt 
ces  chaleurs  brèlaoteij^  qui  stérilisent  et  eendent  presque  inha- 
bitables los  contrées  de  l'Afrique,  situées  au  mèoie  degcé  de 
latitude*  Non^seulement  eouune  dans  toute  l'étendue  de 
cette  zone  la  durée  des  nuits  étant  égale,  à  peu  près,  à  celle  des 
jours,  produit  un  nrfvaichissemeiit  constant  -dans  la  tempéra^* 
ture  ;  mais  la  chaleur  est  modérée  par  des  pluies  habituelles, 
par  la  proximité  de  la  mer,  par  des  vents  d*£st  qui,  irattei« 
guant  la  terre  qu'après  avoir  parcouru  le  vaste  espace  qu'oc- 
cupe la  mer  à  cette  hauteur,  sont  impreignés  de  particules 
aquatiques*  Nombre  de  fleuves,  de  rivières,  de  ruisseaux,  de 
canaus,  les  inoadaticms,  les  irrigations  qu'«xige  le  riz,  hu- 
mectent l'air  par  leurs  évaporations* 

Cependant  cette  douceur  générale  et  constante  de  la  tem* 
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pératttre  n*ttt  pas  sans  inégalités  ;  il  est  des  temps  où  la  cbi^ur 
est  à  iHi  JuHit  degré  d'intensité»  mais  jamais  à  un  tel  excès 
^'eUe  opère  le  dessèchement  du  sol  et  fasse  périr  les  plantes* 
n  survient  aussi»  dans  quelques  temps^  un  froid  qàe  les  habi- 
tants nomment  vif,  parée  qu'ils  n'en  connaissent  poiiit  de  sem* 
blables  à  ceux  du  Nord,  et  même  à  ceu:|L  des  zones  tempérées  ; 
mr  la  foidure  de  ces  pays  n'est  jamais  telle  que  l'on  soit  obligé 
fde  se  chauffer»  et  ou  n'a  recours  au  feu  que  pour  la  cuisson  de9 
aliments»  ou  pour  les  opérations  des  arts. 

jispect  Géologique. 

Dans  plusieurs  de  ces  pays,  et  nngulierement  dans  la 
province  de  ITtc-t&am»  sont  au-dessous  des  montagnes»  des  ca« 
yemes  dont  quelques-unes  ne  sont  connues  que  des  villages 
voisins»  qui  y  cachent  leurs  effets  dans  les  temps  de  guerre  ; 
quel€{ues-uns  servent  de  temple  pour  les  sacrifices  ;  l'existence 
de  quelqpes-unes»  leurs  beautés»  leurs  singularités  sont  des 
secrets  qu'on  ne  réveil  point»  de  crainte  queli'Empereur»  ou 
quelque  grand  Mandarin  n'wt  la  cui;iosité  de  les  visiter  ;  car 
ces  voyages  sont  très-<]^spendieux  pour  le  pays  où  ils  se  font. 

Un  naturaliste  trouverait  dans  ces  cavernes  un  vaste  champ 
/  i  ses  observations  ;  elles  sont  toutes  remplies  de  pétrifications 
et  de  cristallisations  qui  ont  des  couleurs  variées»  et  de  nombre 
de  ringularités,  et  de  jeux  de  la  nature.  On  y  trouve  une 
grande  quantité  de  fruits  avec  Tappenrenee  qu'ils  viennent  de 
IfiAibcr  de  l'arbre  :  ils  ti^Minpeui  VMX^  et  le  poids  seul  avertit 
que  ce  sont  des  pierreik 

Une  dies  plus  remarquables  de  ces  cavernes  a  un  quart 
de  beue  de  long»  traverse  «i^  montagne  d'une  extrémité  à 
Fatttre»  et  aboutk  des  de^  cotés  à  des  plaines  fécondes  et 
bien  cultivées  ;  tout  le  bas  de  la  caverne  est  rempli  d'une 
eau  clakie  qui  a  depuis  six  jusqu'à  huit  pieds  de  profondeur; 
^n  y  navigue  facilement;  mais  on  est  obligé  de  s*y  éclairer 
^ec  des  flambeaui^  La  voûte  paraît  formée  de  terre  ou  de 
pierres  qui  tiennent  de  la  nature  de  la  craie  ;  dans  quelques 

Digitized  by  CjOOQIC 


•     20 

parties  cette  voûte  n'est  qu'à  huit  ou  dix  pMb  tu-dessus  dt 
Feau,  quelquefois  elle  s'élève  à  une  très-grande  hauteur. 

Près  de  cette  caverne  en  est  une  autre  dont  l'ouverture 
est  ]plus  majestueuse,  et  l'élévation  beaucoup  plus  haute  àans 
'intérieur  ;  il  n'y  a  point  d'eau;  tantôt  la  voûte  est  étroite, 
tantôt  elle  s'élargit  et  forme  des  salles  immenses»  où  se 
trouvent  des'  tables,  des  autels,  des  trônes,  des  meubles  de 
toute  espèce.  Les  poëtes  du  pays  ont  célébré  ces  beautés 
et  ces  brillantes  bisarreries  de  la  nature. 

Dans  la  même  chaîne  de  montagnes,  dans  un  canton 
qu'on  -nomme  le  grand  désert,  à  environ  vingt  lieues  de  cea 
cavernes,  en  est^une*  immense,  la  plus  grande  de  ce  pajrs  ;  on 
y  respire  un  air  fétide,  ou  y  sent  ^es  exhalaisons  mal  saines, 
on  n'y  pénètre  qu'en  navigant  sur  un  canal  dont  l'eau  ne 
peut  être  bue  sans  danger  ;  et  le  canal  fait  nombre  de  dé* 
tours,  en  sorte  qu'à  chaque  détour,  il  faut  placer  un  flam* 
beau  afin  de  se  rptrouver  pour  le  retour  ;  persomie  encore  n'a 
osé  s'y  engager  fort  avant  ;  l'extrémité  en  est  inconnue,  et  on 
ignore  «i  elle  a  quelque  autre  ouverture  que  celle  par  laquelle 
on  s'y  introduit*. 

Population. 

La  notion  quVpeut  être  donnée  de  la  population  des  états 
de  TEinpcreur,  n*offire  que  des  vraisemblances  et  des  probabi* 


*  Ces  grottes  sont  bien  plus  vastes  que  les  grottes  les  plus 
célèbres,  celle  d'Anti-Paros,  une  des  C)clades,  n'a  que  a60 
pieds  de  profondeur  ;  et  la  profondeur  de  celle  de  Fingal,  une 
des  Hébrides  est  de  311  pieds  anglais*;  mais  ces  deux  grottes 
sont  bien  plus  importantes  dans  l'histCHre  naturelle  par  les  ob^ 
servat^ons  dont  elles  ont  été  le  sujet.  Dans  celle  d'Anti-Paroa 
on  a  trouvé  la  preuve  de  la  végétation  de  la  pierre,  dans  celle 
de  Fingal  la  preuve  de  la  formation  de  cette  grotte  par  Tactioa 
du  feu.  Les  grottes  du  Tunkin,  observées  par  de  savants  natu^ 
ndistes,  pourraient  donner  lieu  à  la  découverte  de  quelques 
autres  mystères  de  la  nature. 
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fîtes  ;  car  toute  estime  de  population,  qui  n^a  pas  pour  base  un 
déoombrement  régulier,  ou  des  opérations  méthodiques  qui  le 
suppléent,  et  ayent  un  rapport  nécessaire  avec  le  nombre  des 
habitants^  ne  peut  obtenir  qu'une  confiance  très-limitée  ;  et  les 
renseignements  sur  ces  objets  dans  les  états  de  TËmpereur  du 
Tnnkin  sont  très-imparfaits.  A  là  vérité,  il  est  remis  tous  let 
ans  au  gouvernement  un  état  de  tous  les  sujets  de  l'Empereur^ 
excepté  de  ceux  qui  forment  des  hordes  sauvages.  Mais  comme 
ces  dénombrements  ont  pour  objet  les  contributions,  ils  sont 
presque  toujours  iautifs  ;  il  est  des  communes  qui  ne  déclarent 
que  les  deux  tiers  de  leurs  habitants,  quelquefois  moios  encore, 
et  souvent  les  dénombrements  de  Tannée  ne  sont  que  les  copies 
de  ceux  fournis  dans  les  années  précédentes  ;  de  plus,  la  notion 
de  la  population  est  considérée  comme  un  secret  d'état «j'éserré 
aux  agents  du  gouvernement.  Voici  cependant  Topinion  la  plus 
accréditée,  et  l'évaluation  la  plus  vraisemblable.  On  tient  que 
la  totalité  des  sujets  de  TËmpereur  est  de  vingt-trois  millions; 
et  dans  ce  nombre  le  Tunkin  seul  entre  pour  18,000,000|  la 
Cochinchine  pour  1,500,000.  Sa  population  était  précédem- 
ment beaucoup  plus  forte  ;  mais  elle  a  fait  de  grandes  pertes 
par  les  guerres  dont  elle  a  long-temps  été  le  théâtre. 

* 

Danse. 

La^nse,  genre  de  plaisir  qui  a  un  grand  attrait  îk>uT 
presque  tous  les  peuples,  ne  peut  être  compté  parmi  les  beaux 
arts  que  chez  les  peuples  civilisés  ;  et  les  Français  croyent  en 
polder  seuls  les  vrais  principes*  Suivant  eux  la  danse  est 
pour  l- action  du  corps  ce  que  le  chant  est  pour  la  parole,  une 
exaltation  d'expression  dirigée  par  les  grâces  ;  c'est  un  accom^^ 
pagnement  de  la  musique,  elle  en  suit  l'impression;  et  le 
danseur  semble  être  mu  par  les  instruments.  '  L'objet  de  la 
danse  est  le  même  que  celui  de  la  pdnture»  de  la  sculpture, 
de  la  gravure  ;  si  eHe  ne  peut,  comme  c«»  arts,  stabiliser  son 
expresnen,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  représenter  que  la  udture 
en  repoSj  elle  en  peint  l'action;  c'est  un  tableau  mouvant  qui 
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à/mue  relRgÎ£  des  passions  à  chaque  instant  de  leur  révolution^ 
On  en  a  fait  un  roman,  un  poème,  vn  dramie  qui  a  expo8itioii| 
intrigue,  scènes,  dénouement*. 

La  danse  tunkinoise,  quoique  loin  de  cette  perfection,  e^ 
approche  plus  que  celle  des  peuples  sauyages,  qui  presque 
tmijours  consiste  ea  des  mouvements  forcés  et  des  sauts  désor** 
donnés  ;  elle  n'esf  point,  comme  chfS2  plusieurs  peuples  afri* 
cains,  une  représentation  lubrique  de  la  conjonction  des  sexes  » 
Faction  en  est  modérée  et  récente»  et  même  n'est  pas  sans  quel* 
que  grâce  ;  cependant  elle  a  un  caractère  bien  bisam,  en  ce 
qu'elle  admet  encore  plus  le  mouvement  des  bps  que  celui  • 
des  jambes  et  des  pieds  ;  Tart  consiste  moins  à  s*élever  de 
terre  à  une  grande  hauteur,  et  à  donner  au  corps  des  attitude^ 
agréables,  qu'à  conserver  la  tête  droite,  dans  un  just^ 
équilibre,  et  presque  immobile,  durant  le  mouvement  dei 
autres  parties  du  eorps. 

Observations  Générales  sur  les  Arts  du  Tunkin. 

Dans  les  diverses  opérations  des  beaux  arts,  les  Tunkînois 
ne  recherchent  point  le  germe  des  sensations  qu'ils  veulent  Jhxh. 
duire  ;  ils  ne  voyent  dans  leurs  ouvrages  que  la  matière  et  ne  lui 
donnent  point  de  physionomie.  Dépourvus  de  principes  et  de 
modèles,  ils  se  livrent  à  leurs  fantaisies,  qui  dégénèrent  en  dea 
bisarreries,  dont  Thabitude  fait  disparaître  la  difformité  ;  de 
même  que  dans  l'action  sur  l'ouïe  le  grand  bruit  est  préféré  à 
la  mélodie,  dans  l'action  swr  la  vue  on  abandonne  la  juste  pro- 
portion pour  le  gî^ntésque,  et  l'élégance  pour  la  somptuosité. 
Les  convenances,  les  grâces,  une  noble  simplicité  sont  incon^ 
nue»  ;  cependant  il  est  quelques-unes  de  ces  bisarreries  qui  w 
sont  pas  sans  agrément. 


*  C'est  wttsi  que  Marcel,  fàineuj^  professeur  de  là  dansé 
fttoçaîse,  voyait  le  tnettuet,  leâ  dansfes  figurées,  les  ballets, 
parcç  qti*il  y  apercevait  toute  l'explosion  qui  peut  leur  étrfe 
donnée.  *  , 
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Âtt  restitf^  doit^OQ  plûnére  cette  nation  de  ne  pM  mieux 
s&nsâb  dans  la  briUqaite  mais  infructueuse  et  fnvQle  cameie 
des  beaux  arts»  qui,  quelle  que  soit  leur  célébrité,  ne  sont  que 
des  amusements  ?  A  la  vérité»  leur  culture  sert  à  adoucir  les 
mœurs  ;  mais  les  mœurs  du  Tuakinois  ne  sont  point  aeses 
dures  pour  qu'îles  àyent  besoin  d'un  tel  lénitif  ^  et  le  succès  de 
aes  arts  n'est  pas  sans  danger*  Lorsqu'ils  prennent  une  grande 
feveur»  en  adoucissant  le  caractère,  ils  Tamolissent,  et  ils  ont 
été  né^gés  par  les  peuples  qui  oiU  déployé  le  plus  grand  oa* 
ractere  ;  les  mœurs  sont  perdues  quand  le  goût  pour  ces  arts 
de^nt  une  passion  nationale  ;  alors  l'estime  est  pervertie,  Tar*» 
liste  qui  crée  des  plaisirs  est  mis  au  niveau  de  qui  rend  des 
sefvioes  à  la  patrie  ;  et  il  s'en  faut  peu  qu'un  talent  frivole  ne 
«oit  pnpè  comme  le  génie  ou  la  vertp.  Cependant  ces  beaux 
arts  ^ioîvenC  être  vus  sous  un  aspect  plus  favorable  et  plus 
noble,  quand  en  les  rend  les  panégiristes  des  belles  actions  et 
les  historiens  des  grands  hommes  ;  si  le  Tunkinois  n'en  a  pas 
ktt  ce  respectable  usage,  du  moins  il  ne  les  a  pas  avilis  et  cor- 
rompus par  la  représentation  d'images  lubriques  et  la  célébra-» 
tion  d'idées  licentieuses,  tort  de  nombre  d'autres  peuples  et 
singulièrement  dci  Chinois,  ancêtres  et  modèles  des  Tunkinois 
SUT  tant  d^autres  objets* 

Commerce. 

Dans  lé  régime  commercial  que  le  gouvernement  du  Tun- 
.  làû  a  adopté,  il  n'eîrt:  point  d'objets  dont  l'importation  soit  dé- 
fendue, mais  il  en  est  plusieurà  dont  la  sortie  est  interdite  : 
d*abord  l'exportation  du  riz  dont*  toute  la  production  est  con- 
servée pour  la  subsistance  du  national,  et  il  n'est  permis  aux 
navires  d'en  charger  que  pour  l'approvisiôimement  de  leurs  équi- 
pages ;  mais  la  défense  de  cette  exportation  étant  perpétuelle, 
sans  égard  pour  la  force  ou  la  faiblesse  des  récoltes,  le  riz 
feste  invendu  dans  les  années  d'abondance  ;  et  pàr-là  la  culture 
privée  du  prix  de  soii  travail  est  dé&vorisée,  et  la  subsistance 
fn'oo  veut  -assurer  est  compromise» 
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L*e3cp6rtatidà  de  la  catielle  et  dû  cuiVré  est  réservée  à 
'  l*empereur  ;  mais  il  s'en  exporte  beaucoup  en  contrebande;  11 
est  aussi  défendu  d'exporter  les  métaux  précieux,  meus  cette 
prohibition,  est  encore  mal  observée  du  moins  pour  Targent, 
qui  est  embarqué  presque  publiquement  ;  Texportation  de  ce 
«aétal  doit  paraître  surprenante,  car  il  est  dans  cjB  piqrs  estimé 
dans  une  proportion  avec  T  or  plus  forte  que  ceUé  admise  en  Eu* 
rope,  mais  il  est  possible  que  dans  les  Variations  qui  survieu- 
neut  dans  cette  estime  et  qui  sont  fréquentes  dans  le  Tunkin, 
^  y  ait  des  temps  où  le  transport  en  Chine  soit  avantageux» 

Les  objets  principaux  de  Texportation  sont  du  poisson  sec, 
deaœufs  de  cannes  salés^  de  Vareque,  du  vernis,  de  l'ébene» 
de  rivoire,  de  la  calamine  qu*on  transporte  au  Japon  pour  en 
jbireavec  du  cuivre  du  fil  de  laiton  ;  des  écailles  de  tortue,  du 
sucre  en  mélasse,  des  toiles  d'écorce  d*arbres,  des  tissas  de 
canne  propres  à  faire  des  meubles,,  des  tapis  très-légers,  de 
petits  ouvrages  vernis,  des  ouvrages  de  nacre  dé  perle  très-bieo 
travaillés,  du  cotton  et  de  la  soie  brutes  et  travaillés  ;  ces  deux 
derniers  objets  sont  les  plus  considérables* 

Les  objets  d'importation  sont  du  thé  de  Chine,  qui  peut- 
Itre  n*est  pas  meilleur  que  celui  qu*on  réco\to  dans  quelques 
parties  du  Tuiikin,  mais  qui  est  mieux  préparé  ;  du  sucre, 
quoique  le  sucre  brut  soit  à  meilleur  marché  dans  le  Tunkin, 
mais  ou  n'y  sait  ni  le  blanchir  ni  le  rafiner^  de  la  faiine  de  fro- 
ment pour  la  table  de  quelques  gourmets,  des  épiceries,  des 
plantes  médicinales,  des  drogues  de  pharmacie  qui  viennent  de 
\l  Chine  ou  de  la  Corée,  du  chanvre,  du  lin,,  quelques  étoffes 
de  soie  moins  belles,  moins  durables,  plus  chères  que  celles  du 
Tunkin,  mais  plus  recherchées,  parce  qu'elles  ont  des  fleiKS 
et  des  dessins,  taudis  que  celles  du  Tunkin  sont  unies  ; 
quelques  draps  pour  les  uniformes  dis  troupes,  quelques  par*^ 
'  ties  de  drap  rouge  pour  des  sandales  dont  les  gens  riches  font 
usage  dans  l'intérieur  de  leurs  n^aisons  ;  du  mercure  qu'on 
u^employe  pas^  comme  remède,  mais  dont  on  se  sert  pour  la 
dissolution  des  métaux  ;  quelques  parties  de  porcelaine  qui  ne 
consistent  qu^en  des  tasses  et  de  grandes  soucoupes»  de  la  ver» 
rerie,  ou  du  moins  des  tissus  d'une  pâte  qui  en  tient  lieu  ;  dç 
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W  qvincaiUerie,  de  la  ballirie  dé  cuisiûe  en  cuivre  et  en  tet, 
àirexB  ouvrages  de  fer,  quoiqu'il  mt  dans  le  Tunkin  de  meil- 
leure qualité  et  à  plus  bas  prix,  mais  il  n'est  pas  aussi  bien  fii^ 
briqué.  Presque  toutes  ces  marchandises  sont  importées  de  Itt 
Chine  ;  mais  les  Eun^ens  fournissent  exclusivement  des  ins^ 
trumcDts  de  guerre,  surtout  des  armes  à  feu,  et  c'est  aujourd'hui 
la  marcbaadise  la  ^Ihs  demandée;  ces  armes  ne  peuvent  être 
vendues  qu'au  gouvernement,  qui  quelquefois  abuse  de  ce 
droit  exclusif  pour  n  en  donner  qu'un  prix  iilsufiisant,  nuds  les 
habitons  du  Laos  ayant  par  exception  le  droit  de  s*en  pourvoir, 
pour  se  défendre  des  bétes  féroces,  en  donn^lnt  un  prix  {Aus 
raisonnable  ;  et  une  vente  furtive  aux  autres  sujets  de  Tempe- 
Ireur  forme  encore  un  attrait  pour  ce  genre  d'importation. 

?^us  avons  vu  l'homme  physique:  voyons  l'homme  moral» 
En  vûn  la  nature  comble  un  pays  de  ses  bienfcûts,  si  l'ordre  social 
détruit  l'efiet  de  cette  bien&isanoe;  si  par  le  despotisme  l'homme 
devient  victime  de  l'homme  ;  si  la  loi  ne  protège  pas  la  faiblesse 
contre  la  force  ;  si  la  guerre  abrège  la  carrière  de  l'existence, 
et  précipite  avant  le  temps  dans  le  tombeau }  si  les  contribu'* 
tions  dont  l'objet  est  d'assurer  la  propriété,  l'absorbent  et 
l'anéantissent  ;  si  la  superstition  rend  stupide^  ou  le  fenatisme 
atroce  ;  û  les  relations  entre  les  hommes  au  lieu  de  perfectionner 
leur  être  vicient  leur  morale,  et  ne  rectifient  pas  leur  inteU 
lîgence;  ftiHestes  abus  d'un  ordre  de  choses,  qui  institué  en 
laveur  de  l'espèce  humaine,  trop  souvent  la  tourmente  et  la  àé* 
grade  ;  voyoi»*^a  les  effets  dans  le  Tunkin»  et  jugeons  jusqu'à 
quel  pctttt  riiommn  doit  s'y  féliciter  ou  s'y  plaindre  de  l'exi»* 
tence  et  de  l'ordre  sodal* 


Constitution  PoUtique,  et  Gouvernement. 

La  création  d'une  constitution  politique  est  une  des  pro»» 
dnctions  de  Fesprit  humain  la  plus  importante  par  son  objets 
a  plus  dîftctle  par  la  sublimité  des  vuet  qui  doivent  la  tracer» 
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la  plus  compliquée  par  la  multitade  des  oonsidéimtions  qu *dle 
embrasse  et  des  modifications  qu'elle  admet  ;  cq>eiidant  à  la 
honte  de  Fespece  humaine,  il  est  rare  qu'une  œuvre  qui  re- 
quiert la  délibération  la  plus  réfléchie  eu  soit  le  produit.    La 
force  donne  des  lois,  le  temps  les  consolide,  le  préjugé  les  con- 
sacre ;  il  faut  que  l'expérience  en  décelé  les  défauts,  pour  que 
la  raison  wdée  des  circonstances  y  fasse  des  réformes,  ou  en 
opère  la  refonte.    C'est  ainsi,  que  presque  toutes  les  nations  ci- 
vilisées ont  marché  constamment,  mais  plus  ou  moins  lente- 
ment, et  sauf  des  pas  rétrogrades,  vere  la  rectification  de  leurs 
institutions,  et  le  perfectiônùemeot  des  droits  de  l'homme  et  du 
citoyen. 

L'Asie  inférieure  à  l'Europe  dans  presque  toutes  les  scien^ 
ces  et  les  arts,  l'est  aussi  dans  l'oi^nisation  des  corps  poli- 
tiques ;  et  le  Tunktn  porte  l'empreinte  de  la  partie  du  monde 
où  il  est  situé*  On  n'y  voit  point  cette  sage  et  ingénieuse  ba« 
lance  des  pouvoirs,  dont  la  combinaisou,  la  connexion*  la  gpr»- 
dation,  la  dépendance  à  certains  égards,  l'indépendance  à 
d'autres,  règlent  l'action  du  gouvernement,  et  la  contiennent 
sans  en  altérer  l'énergie. 

Résumé  des  Causes. 

Dans  l'exposé  que  nous  avons  tracé  de  ce  que  le  Tunkin 
offre  de  plus  remarquable,  nous  avons,  sur  chaque  objet  sépa- 
rément, indiqué  l'origine  et  les  caiises  de  ce  qid  existe  ;  mais 
ce  n'est  qu'en  rapprochant  ces  causes,  et  en  les  mettant  en^  • 
présence  l'une  de  l'autre,  que  leur  puissance  et  leurs  effets 
peuvent  être  bien  jugés.  C'est  alors  qu'on  voit  le  physique 
créer  le  moral,  le  moral  seconder  ou  réprimer  l'action  du  phy* 
sique  ;  et  suivant  ce  concours  ou  cette  opposition,  suivant  l'a* 
nalogie  ou  la  contmdiction  des  lois  de  la  nature  et  des  lois  dé 
l'homme,  les  peuples  «e  ressembler  ou  ^érer  ;  des  habitants 
d'une  même  contrée  ne  point  paraître  des  êtres  d'une  même 
espèce  ;  des  habitants  des  venons  les  plus  éloignées  offrir  utt 
caractère  de  fratenûté,  sauf  des  dispanté»  de  forme,  de  cou- 
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leur,  ifeUngae;  les  descendants  différer  essentiellement  de 
leurs  ancêtres. 

C'est  ainsi  que»  par  l'examen  de  Tactiou  et  de  la  récréa* 
tion  des  causes,  se  découvre  le  germe  des  facultés  et  dçs  affec- 
tions du  Tunkinoisy  pourquoi  il  a  une  grande  sensibilité,  pour«-> 
quoi  il  est  égaré  dans  ses  opinions  par  tant  d'erreurs,  quoique 
son  jugement  ^it  sain  ;  pourquoi  il  a  du  penchanft  à  l'itaaction 
de  l'esprit  et  du  corps  ;  pourquoi  quelquefois  ses  actions  sont 
en  contradiction  avec  ses  dispositions;  en  un  mot,  les  ressorts 
secrets  de  son  caractère  sont  à  découvert. 

L'inaction  du  corps  est  favorable  à  l'action  de  l'esprit. 
Mais  la  distention  de  l'organisation,  influant  sur  l'intelligence, 
la  tient  dans  nue  stagnation  peu  compatible  avec  les  efforts  né- 
cessaires pour  électriser  la  pensée  et  la  rendre  productive* 

Un  autre  obstacle  au  progrès  des  sciences  cbez  cette  na^ 
^on,  malgré  les  grands  encouragements  qui  leui'  ont  été  don- 
nés, est  le  long  apprenti83age  qu'exigent  la  lecture  et  l'écri- 
ture, et  qui  consomme  à  l'étude  des  signes  représentatifs,  des 
idées,  le  temps  qui  devrait  étr^  donné  à  la  vérification  et 
au  développement  de  ces  idées  ;  enfin  l'idolâtrie  et  le  despo- 
tisme enchaînent,  stérilisent  et  falsifient  l'opinion. 

En  même  temps  que  ces  institutions  cimentent  l'igno- 
rance, l'ignorance  consolide  ces  institutions  qui  sont  d'un 
même  genre  ;  l'idolâtrie  étant  un  despotisme  religieux,  et  le 
despotisme  une  idolâtrie  politique;  dans  l'un  on  méconnaît 
l'essence  de  la  divinité,  dans  l'autre  on  méconnaît  robjet,*  et 
par  conséquent  les  justes  limites  "de  l'autorité  ;  et  ces  erreurs 
concomitantes  se  soutiennent  réciproquement  par  l'analogie  de 
la  soumission  qu'elles  exigent. 


aperçu  de  F  Avenir: 

Quoique  la  destinée  des  nations  puisse  être  considérée 
comme  écrite  dans  IcMr  situation  topographique,  dans  le  climat 
sous  l'empire  duquel  elles  sont  placées,  dans  leur  constitution 
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et  leur  orgamBation  politiques»  tlft^B  leurs  mœurs,  leurs  usages, 
leurs  intérêts,  leurs  moyens,  leurs  rapports  avec'  des  pays  li- 
mitrophes. Quoique  l'avenir  y  semble  tracé  en  caractères 
perceptibles  pour  des  yeux  pénétrants  ;  qumqu'il  existe  <let 
causes  essentiellement  productives  dés  évépements  ;  la  mobiUt^ 
de  plusieurs  de  ces  causes,  les  modifications  dont  elles-  sont 
susceptibles,  Tinfluence  des  faita.  minutieux  sur  des  faits  im-i 
portants,  et  une  multitude  de  chances  incalculables  font  que, 
dès  qu'on  veut  passet  de  la  vérification  du  sor£  actuel  d'une 
nation,  à  l'appréciatipn  de  son  sort  futur,  un  horizon  si  vaste 
se  découvre,  que  le  regard  b'y  perd  ;  et  il  faut  reconnaître 
que  la  prévision  politique  n'appartient  à  l'homme  qu'avec  une 
telle  imperfection,  qu'elle  a  souvent  été  l'écueil  des  philosophes 
et  4e«  hommes  d'état*. 


*  Au  commencement  du  18eme  siècle,  de  grands  politiques 
menaçaient  TËm^ope  que  ce  siècle  ne  se  passerait  pas  sans  que 
le  Turc  ne  l'eût  envahie.     Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  le  grand, 
a,  dans  l'histoire  de  la  guerre  de  sept  ans,  annoncé  que  désor- 
mais les  guerres  européennes  seraient  d'une  plus  courte  durée, 
parce  qu'elles  se  font  avec  des  armées  si  nombreuses,  que  ia, 
difficulté  de  les  recruter,  de  les  approvisionner,  de  les  solder, 
doit,    après    quelques  campagnes,  forcer  à   la  pai^.     Après 
cette  même  guerre,    le  duc   de  Choise^il,  qui    l'avait    di-i 
rigée  pour  la  France,  a  prédit,   dans  un  mémoire  imprimé, 
que,  dans  le  siècle  prochain,  les  -  guerres  seraient  plus  rarea 
parce  que  les  plus  importantes  se  font  pour  le  commerce,  et 
|M>nt  soldée^  par  le  commerce,  et  qu'on  commence  à  s'aperce- 
voir que  la  guerre  même  heureuse,  est  nuisible  au  commerce. 
A  la  paix  de  1783,  les  Etats-Unis  d'Amérique  ayant  obtenu 
l'indépendance,  les  Anglais  le!>  plus  éclairés  assuraient  que  la 
Grande  Bretagne  allait  éprouver  un  grand  déchet  dans  son 
commerce  ;    et  ce  commerce  est  prodigieusement  augmenté, 
même  avec  les  pays  dont  elle  a  perdu  la  souveraineté.     Lors-r 
qu'à  la  paix  de  1748,  la  maison  de  France  régnait  «ur  une 
grande  partie  de  l'Europe,  quel  poli^que  aurait  préyy  que. 
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Leaf8  prophétie»  sont  bien  plus  hasardées  et  pins  fiiutîves 
leiicore,  quand  elles  ont  pour  objet  un  état  monarchique  dont 
le  soft  dépend  de  l'existence,  des  qualités»  des  idées,  des  afiec- 
tions  d*un  seul  homme,  en  sorte  que  les  moindres  accidents 
peuvent  produire  les  plus  grands  changements**  Il  est  cepen* 
dant  possible  d'apprécier  la  probabitité  des  événements,  d'a- 
près leur  série  naturelle  et  ordinaire,  sauf  les  interrersiôns  ac- 
cidentelles ;  et  à  quoi  servirait  la  notion  du  passé,  si  elle  ne 
conduisait  à  entrevoir  Tavenir  \  C'est  dans  cet  esprit,  et  avec 
cette  réserve,*  que  nous  allons  traverser  l'avenir  probable  du 
Tunlôn. 

Que  si,  sans  nous  arrêter  à  la  sphère  étroite  d'un  aveni» 
procbiain,  nous  embrassons,  par  la  pensée,  un  vaste  espace  de 
temps,  où  les  années  ne  paraissent  que  comme  des  jours,  et  les 
siècles  que  comme  des  années  ;  ces  spéculations  donnent,  par 
leur  grande  dimension,  des  résultats  plus  certains  ;  car  les  impuW 
sions  qui  tiennent  à  la  nature  des  choses,  qu<nqu*eUes  puissent 
être  suspendues  tcmporureraent  paf  des  faits  accidentels  plua 
eu  moins  puissants  çt  plus  oU  moins  durables,  produisent  en- 
fin par  la  constance  de  leur  action  les  effets  qui  leur  appar- 
^ennent  essentiellement.  Le  sort  du  Tunkin,  ainsi  vu,  doit 
&ire  concevoir  les  plus  grandes  espérances,  iion»seuIement 
comme  nous  l'avons  observé»  par  sa.  participation  au  sort  gé- 

daas  l'espace  de  soixante  années,  tous  ses  tr6ues  seraient  ren- 
versés, et  que  les  princes  qui  en  étaient  eu  possession,  et  ceux 
qui  y  étaient  appelés,  auraient  peine  à  trouver  un  asile  sur  le 
continent  de  l'Europe. 

*  Nul  prince  destiné  au  tr6ne  n'a  dû  fitire  concevoir  de 
lui  de  plus  grandes  espérances  que  le  Dauphin,  fils  de  Louis 
XV,  jugé  d'après  ce  qu'il  a  été  dans  ses  dernières  années.  Ce 
prince  avait  une  dartr»  sur  la  lèvre  :  il  y  appliqua  ime  pom* 
made  qui  fit  rentreir  l'humeur  dans  le  sang.  Sans  cette 
pommade,  point  de  révolution  en  France,  et  un  autre  ordre 
de  destinées  pour  TEurope. 
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néral  de  Tespece  humaine,  dont  tout  annonce  raméliorati^m 
future,  non-seulement  par  des  particulantés  endémiques,  non^ 
seulement  par  des  circonstances  favorables  qui  se  présentent^ 
mais,  même  par  presque  toutes  les  cliances  des  événements 
qu'on  peut  prévoir,  même  par  les  événements  qui  peuvent 
paraître  le  plus  k  craindre  ;  car  quand  on  supposerait  que  les 
Européens,  dont  la  force  maritime  et  guerrière  augmente  sana 
cesse,  parviendraient  à  s'emparer  de  la  presqu'île  de  l'Inde  au- 
delà  du  Grange;  comme  ils  se  sont  emparés  d'une  grande 
partie  de  l'autre  presqu'île  et  de  l'Indo^n  ;  cotte  conquête» 
qui  serait  probablement  marquée  par  une  grande  ^efiusion  de 
sang  et  par  de  grandes  calamités,  formerait,  après  que  la  do- 
mination européenne  serait  établie,  un  changement  dont  le 
peuple  subjugué  aurait  à  se  féliciter  ;  car  c'est  un  avantage  de 
vivre  sous  un  gouvernement  assez  éclmré,  pour  savoir  que  son 
intérêt  est  lié  avec  l'intérêt  de  ses  sujets,  et  que  m^me,  san» 
consulter  la  moralité,  il  doit  assurer  les  propriétés,  protège^ 
et  faire  fleurir  l'industrie,  préserver  des  vexations  si  communes 
en'  Asie.  On  en  voit  un  'grand  exemple  dans  la  partie  de  l'Inde 
soumise  aujourd'Bui  aux  Européens;  l'espèce  humûne  y 
jouit  d'un  meilleur  sort  que  daus  les  pays  où  les  indigènes 
sont  restés  sous  la  domination  de  leur^  souverains  originaires  ; 
et  dans  l'Indostan,  malgré  l'amour  de  la  patrie  et  les  préjugés, 
il  s'opère  émigration  pour  les  pajrs  soumis  à  la  domination 
britannique,  et  il  n'y  a  point  d'émigration  dans  un  seps  con- 
traire. Ainsi  dans  presque  toutes  les  suppositions^  même 
celles  de  convulsions  qu'il  est  impossible  de  prévoir  et  d'ap-» 
précier,  tout  nous  permet  d'espérer  pour  le  Tunkin  un  ordre 
de  choses'  avantageux-,  et  c'est  une  satisfaction  pour  nous  de 
pouvoir  terminer  nos  observations  par  cette  perspective  conso^ 
lante. 
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OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Journal  Historique  de  tous  les  corps  qui  com* 
posaient  V armée  Jranf aise  au  1er  Septembre  1790, 
et  de  tous  ceax  qui  ont  été  réformés  ou  iucorporés 
depoîs  Tavénement  de  Louis  XV,  par  M.  de  Fortia  • 
de  Piles,  auteur  du  Voyage  de  deux  Français  ati 
Nord  de  TEurope,  et  autres  ouvrages.  2  vol.  in-8vo 
de  plus  de  500  pages  chacun. 

Le  FiU  d!Asmodée^  suivi  4^  Il  y  a  des  choses 
plus  extraordinaires^  ou  Lettres  de 'la  Marquise 
de  Cezannes  à  la  Comtesse  de  Mirville,  par  Mad. 
Elisa  d^Entragues.  3  vol.  in-12. 

Description  de  Rome  ancienne,  d*après  Ligarius, 
Donati,  Nardini,  Adler,  et  des  voyageurs  modernes; 
avec  un  plan  de  Rome  ancienne,  et  une  gravure  co- 
loriée. 1  vol.  in-8vo. 

Choix  des  plus  célèbres  Maisons  de  plaisance  de 
Rome  et  de  ses  environs,  par  Percier  et  Fontaine. 

Le  septième  cahier  de  cette  collection  vient  de 
paraître  :  il  contient  les  plans^  vues  et  restaurations 
des  Villa  Madama,  Saccbetti  et  Altieri.  Cette  li- 
vraison. Tune  des  plus  variées  et  des  plus  intéres*- 
santés,  est  aussi  plus  considérable  que  les  antres  : 
les  vignettes  gravées  avec  un  soin  tout  particulier 
et  une  rare  iptelligence,  par  MM.  Lacour  fils,  et 
Devilliers  Tatné,  sont  composées  de  fragments  an- 
tiques, choisis  et  groupés  avec  le  coût  et  la  grâce 
•qui  caractérisent  les  ouvrages  ^e  MM.  Percier  et 
Fontaine.  Ces  artistes  ont  donné  une  restauration 
de  la  Villa  Saccbetti  dont  les  ruines  sont  très-pitto» 
resques,  mais  qui  ne  leur  ont  offert  que  peu  de 
moyens  pour  reconnaître  le  plan  original  ;  ils  n*ont 

Digitized  by  CjOOQIC 


le 


82 

u  même  trouver  aucune  autorité  écrite  propre  à- 
es  guider  dans  cette  recherche  :  le  plan  de  restaui* 
ration  et  d'achèvement  de  cette  Villa  leur  appartient 
donc  presque  en  entier,  et  il  offre  une  vraie  créa^ 
tion  qui  se  distingue  par  la  beauté  de  la  description 

générale,  et  surtout  par  l'agréable  distribution  des 
âtlments^  des  jardins  et  des  eaux  sur  un  terrein 
inégal. 

L*ouyrage  entier  est  composé  de  douze  cahiers, 
de  chacun  six  estampes,  avec  un  texte  explicatif, 
vignettes,  etc.  11  comprend  les  plans,  mesnres,  les 
vues  les  plus  remarquables  et  les  principaux  détails 
des  maisons  de  plaisance  de  Tétat  romain. 

Oeuvres  complettes  de  P.  Lebrun,  de  Tinstitut 
national^  avec  des  notices  historiques  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  par  Ginguené,  4  vol.  in-8vo. 

Théodore  et  Mathilde,  roman  nouveau,  par 
Fauteur  d*Adele  de  Sénanges  (Mad.  la  comtesse  de 
Flahaut,  maintenaïU.  Mad.  de  Souza)  3  voLin-12. 

Ce  roman  est  sous  presse^  et  sera  publié  la  se-* 
maine  prochaine,  par  Deconchy,  librûre,  No.  100^ 
New  BÎmd  street. 
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Lb  Moniteur  Secret. 
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^  Son  enpirf  tst  détruit^  ti  VhoiBme  esi  recotûviJ* 
PéUCE   GiNjÈRALÉ   DÉ   L'eMPIR^ 

RùppmhS.Exc.  Mgr.  k  Duc  dé  ÉOvigôi 

Monseigneur  ! 

Conformënielit  aux  oitàtts  que  j*aî  îfeçtJd  Aé 
V«  Exe.  par  rapport  à  des  affiches  incendiaires  qai^ 
depuis  quelques  semaines,  ont  été  placardées  sut* 
fes  murs  de  Paris,  j'ai  inspecté  lesdits  murs  et  j*ai 
trouvé  des  choses  horribles  contre  FEmperenf  et  1^ 
gouvernement,  qui  font  frissonner.  Les  uneâ  étaient 
écrites  en  rouge  et  d'autres  étaient  imprimées.  Je 
VMS  rendre  compte  successivement  de  celles  que 
j'ai  recueillies  et  des  circonstances  qui  ont  accom- 
pag^  mes  découvertes.  Et  d'abord,  je  me  sais 
porté  an  Palais  Royal  à  sept  heures  dtl  matin,  qoB 
j'ai  exploré  avec  le  plus  grand  soin,  exanodnanttous 
les  piltiers  sur  toutes  les  faces,  lesquelles  portaient 
en  plusieurs  endroits  :  J'ahiie  les  oranges  mais  sans 
Cécorce  {saffs  les  Corses);  point  d* étranger  poiir  mai-' 
tre  !  vive  t ancienne  françe  !  Point  de  parvenue 
couronnés.  Tous  ces  blasphèmes  me  parurent  écrits 
de  ]fL  même  main,  et  comme  il  y  avait  dans  ce  rao« 
ment  là  peu  de  passants,  je  dépéchai  un  des  barbouil* 
leurs  attachés  à  l'inspection  pour  eâa<^r  les  p1acards# 
Vofc.  XXXIV.  ^  B 
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En  même  temps  je  me  tins  à  TÀ^art  poitr  flairer  cens 
qni  puuvaieut  en  être  les  anteurs.    Je  vis  arriver 
nn  enfant  de  dix  \  douze  am^  marchant  en  appa-* 
renée  avec  deS'  erofièesy  et  comme  3^  n'était  pas  ac-^ 
compagne^  je  commençai  à  soupçonner  quelque 
chose  et  je  me  mis  sur  sa  piste.    'Arrivé  à  Tanî^le  oc- 
cidental je  le  vis  se  retirer  dans  un  coin  obscur,  et 
dans  un  clin  d*œil  joindre  ses  crosses  dbnt  il  fit  une 
échelle  par  un   méchantsme  ingénieux*    Il  Tap^ 
pliqua  contre  un  des  potiers,  et  «vec  wie  rapidké 
môQÏé  il  écrivit  en  très^rosses  letjb'esinie  des  ^nj^ré- 
cations  mentionnées  plus  hant.     Je  le  saisis,  amsi 
que  cela  est  détaillé  dans  mon  procès-verbal»  et  je 
trouvai  sur  lui  deux  boëtes  de  fer  blanc,  Tune  rem^- 
plie  d*ûtt  liquide  rougft,  et  Tautre  de  coile  poor  affi- 
cher des  placards  ;  les  dites  boctes  étaient  perforées 
de  deux  trous  pour  admettre  les  pinceaux  qui  ser- 
vaient  d^instruments    pour  toutes   ces  horreurs. 
Outre  cela,  ie  trouvai  autour  du  corps  du  jeune  qui^ 
dam,  entre  fa  chair  et  la  chemise,  plusieurs  afiicnes 
imprimées^  ayant  povr  titre  en   gros  caractères  t 
llsJouiss£Z*vou3^rAAfst£Ns;  desquelles  affiches  sér 
ditieuses  j'ai  joint  un  exemplaire  pour  Tinstruction 
de  V.  £x4  '  et,  comme  ledit  Quidam  ne  répondait  à 
aucune  question  contrefaisant,  comme  si  il  était 
sourd.et  muet,  je  le  menai  en  Fhôtel  de  V.  Ex.  dans 
la  chambre  des  aveux,  pour  le  faire  déboutonner, 
mai?  coipmç  je  n'dbttns  que  des  larmes  et  quelcpes 
grincements  de  dents,,  ce  qui  n*était  pas  assez,  j'ap- 
prochai la  plante  de  ses  pieds  d'un  feu  très-ardent 
qu^on  tient  toujours  allumé  à  cet  effet,  et  après. avoir. 
QPservé  les  gradations  d'usage,  je  rendis  Ja  douleur 
si  forte  que  le  sourd  et  muet  prétendu  commença  « 
à  chanter  la  game,  et  déclara:  ^'  Qu'un  borome,^^ 
habillé  en  militaire  qu'il  ne  connaît  pas  mais  qu  il  le-. 
connaîtrait  fort  bien  si  ledit  militaire  lui  était  con- 
fronté^ l'avait  un  jour  pris  à  l'écart,  comm^  il  se 
promenait  avec  les  autres  enfants  de  lu  Charité  dont 
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le  dit  jeune  Quidam  fiûsaît  partie^  et  loi  ayant  mis 
nne  pieoe  de  qninze  dëdmes  dans  la  main^  lai  dit  de 
le  raivre^  ce  qnH  fit  ;  et  depnis  il  Fa  tenu  i  Téca^t 
dans  nne  maison  sitnée  entré  de^x Jardins^  T^erçant 
continuellement  à  écrire  diverses  sentences,  ains| 
qn*à  afficher  des  placards. — Qn*après  avoir  ^ 
traitédelameiDeiirecIiere  et  avec  la  pliis  grande 
bonté»  il  fut  nn  soir  conduit  par  ledit  miliudrf^.  près 
.  de  la  galerie  da  Mnséam,  et  là  exécuta  divers  pla-  . 
cards  et  affiches  de  manière  ^  mériter  les  applan^ 
dissements  de  celui  qui  Favait  formé  à  ce  genre 
d'exercice.  Ici  s'arrêtent  les  rense^ements  qnç 
j'ai  pu  obtenir,  quoique  j'aie  employé  tous  les  mpyetas 
d'usage  pour  voir  si  ce  jeune  Quidam  n'avait  pins 
rien  dans  lé  ventre  ;  attendant  les  ordres  de  Votre 
BleeHenoe  pour  procéder  plus  rigoureusement  si 
Votre  Excellence  le  décide  dans  sa  sag^s^e. 

RijOUlSSEZ-VOUS^  pAÇISlËNSji, 

^^  Onî^  réjouis  toi^  multitude  imprévo^te^  sans 
honneur  et  sans  courage*--eni  vre-toi  oe  ce  vm  qiuconle 
à  grands  flots^— coatemple  d'nn  œil  atupide  <:es  torr 
lents  de  Inmiere  qui  t'ébiouissent  detoutes  parts  ;  Amie 
d'un  pied  gai  et  léger  ces  gazons  où  tf  appelle  ni^ 
musique  voluptueuse — remplis  ces  salles  où  les  pre* 
mien  acteurs  delà  France  te  préparent  des  jpnisr 
sances  gratuites-*^prête-toi  aux  vues  diji  despotisnie 
en  célébrant  les  orgies  de  la  servitude  ! 

"*  Ce  rin  qui  abrutit  ta  raison^  qui  ^;are  tes  es^, 
prits^#est  du  sang,  c'est  le  sang  des  nls  de  la  Frsmce^ 
des  enfants  de  la  patrie,  jse  sont  les  larmes  d|9S  far* 
mUles  auxquelles  des  mains  ennemiesi,  im|iitoyablefljp 
enlèvent  sans  relâche  des  êtnes^  di^jets  de.  leuf 
amour  et  de  leur  espoir  ;  c'est  du  sai^  et  des  larmes 
te  dis4e,  que  Je  tyran  te  donne  ppnr  iwiffuveVé     , 

Ces  feux  qui  éclatent  dans  les  airs  pL  dpnt  biiU 
lent  les  palais  ou  plutôt  les  antres  Aff.  dcspgJtfeingt 
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ces  fen^  àoni  tu  adnûres  les  effet^  ^blouisisànta^  brulc^ 
ront  uii  jour  tes  demeures,  ^d^Yoreronl  %e^  cadavres  f 
lis  sont  rimage  terrible  de?  ravages  que  4*03  ^'éti* 
ires  contrées  le  tyran  qui  tç  flatte  et  qui  f  ia;riu$<9»  eu 
attendant  qp*il  Je  déchire^  a  répai^ns,  ayec  u^e  fo- 
rîe  qui,  un  jour,  provoquera  conti^lui  etcontie  toi 
la  vengeance  des  nations. 
/  ^^  Hélas  !  tandis  qu'il  fait  illuniiner  jsea  palais, 

,  on  réduit  en  cendre§,  ailleurs,  par  ses  ordres  saur 
guînaires,  la  chaumières  idu  pauvre  ;  pn  couvr^e  dç 
ruines  fumantes  un  pays  qui  n'a  pas  voulu  acçep|:er . 
son  horrible  et  dégradante  tyrannie. 

^^  Ce  sol  paré  de  fleurs  pt  dp  v^r4ure  où  tout  t'îpr 
vite  au  plaisir  et  sur  IjCjquel  se  dispersen.t  tes  groupes 
îoyeux,  ce  sol  sera  un  jour,  et  bientiôt  peut-être^ 
inondé  de  sang  par  lui,  souillé  par  ses  rareurs  et 
désolé  par  ses  exécutions.  Quand  il  aura  dévoré 
toutes  les  proies  qu'il  est  allé  chercher  à  Fextérieur, 

.  avec  cette  soif  de  sang  qui  dessèche  sans  cesse  le? 
entrailles  du  tigre  ;.  qiiand  les  victimes  étrapgereç 
manqueront  à  sa  rage  ou  y  échapperont,  c^est  sur  toi 
qu'il  exercera  son  féroce  instinct  ;  c'est  snr  les  nqu- 
veaux-nés,  les  mères  et  les  vijefges  de  la  Francç 
^u'il  se  précî})itera  à  la  tête  de  ses  bandes  effrénées. 

"  Réjouis-toi  maintenant,  car  alors  sera  venu  le 
moment  oix  ]a  pîtié  s'enveloppera  dans  l'ombre  pour 
cacher  des  lar/nes  dont  s'înqimerait  la  tyrannie,  ou 
le  désespoir  cherchera  la  profondeur  des  bpîs  pour 
troubler  leur  silence  de  ses  rugissements  solit^res, 
ôîi  la  vertu  n'apra  d'autre  perspective  que  réchafau4 
et  d^autre  asyle  que  la  tombe.  ^ 

^^Tu  l'as  déjà  vue  en  partie  cette  époque  fonnî- 
dable,  jtnîws  ta  n'en  as  vu  qu'une  esquisse  impar* 
fidte  ;  c'est  lui,  c'est  le  tyran  qui  ^oit  coiiipletter 
la  punition  des  lâches  et  des  paijures. 

**  Ef  vois  s'^îl  n'a  p*as  déjà  sacrifié  plus  de  vic- 
times que  dans  leurs  affreux  égarements  les  tyran^ 
^blutionnaires  n'en  immolèrent.  Le  sys^me  de  ses 
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«ssasainats  est  assujetti  à  un  calcul  toujours  croissant^ 
à  QoemarchecoBstainiaent  progressive.  11  enveloppe 
des  générations  entières,  il  &appe  sans  distinctioD,  il 
agit  sans  relâche,  et  comme  Ta  dit  Fontanes,  dans  un 
moment  où  il  cédait  '  au  cri  dé  sa  conscience,  U 
moissonne  les  générations  dans  leur  fleur.    Le  tyran 
te  donne  des  fêtes  pour  célébrer  ses  victoires,  son 
mariage,  la  naissance  d'un  fils  ;   mais  à  quoi  servent 
ses  victoires,   si  elles  ne  lui  donnent   que  de  nou- 
veaux prétextes  pour  immoler  des  Français^  Ques- 
peres-tu.  de  son  mariage,  si  loin  de  le  rendre  Tamî 
des  têtes  couronnées  dont  il  lerapproche  ou  de  la 
famille    souveraine   à  laquelle   il  l'associe,    il  n*a 
fait  qu'ajouter,  à   sa  haine  contre  tous  les.souve* 
rsûns  et  que  confirmer   ses  projets  hostiles  contre 
TAutriche  ?  Que  peux-tu  attendre  de   la  naissance 
de  ce  fruit  du  concubinage  et  de  l'adultère  qu'il  ap- 
pelle le  Roi  de  Rome?  N'a-t"il   pas  fait  précéder 
eet  événement  d'un  attentat  qui  prouve  qu'il  méprise, 

2a'il  foule  aux  pieds  tout  ce  qui  est  sacré  paimi  les 
ommes?  NVt-il  pas  dépouillé  le  Pape  pour  asseoir 
un  bâtard  au  capitale  ?  N*a-t-îl  pas  envahi  les  pro- 
priétés du  St.  Siégé  pour  former  un  appanage  a  ce 
rgetton  dont  il  a  salué  la  venue  d'une  manière  si 
éclatante  ?  Ses  victoires  ne  lui  inspirent  donc  que 
plus  d'ardeur  pour  de  Nouvelles  guerres*;  son  ina- 
riage  n'est  donc  qu*Un  tnoyen  pour  de  nouvelles  ca- 
tastrophes ;  la  naissance  de  son  fils  n'est  qu'un 
çjgnal  pour  de  nouvelles  usurpations  ;  et  toutes  les 
fêtes  par  lesquelles  il  atinonce  ces  événements,  heu- 
reux pour  1  m,  ne  sont  que  le  prélude  de  nouvelles 
hécatombes.. .  .  •  • 

(Signé)  '     Un  Français  ennemi  dès  tyrans 
et  du  Corse. 
Pour  copie  conforme  à  l'imprimé,  saisi  sur  le 
jeime  <>uidatli  qtaicootrefkîsaîtle  boiteux. 

^(Sigilé)     CÔTERET,  Inspecteur  dç  police  du 
sixième  arrondissement. 
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LE  LOGOGRAPHE. 

ou 

Le  Moniteur  Secret. 

No.  XVII. 

**  Son  empire  ett  dirait  si  rhomme  est  reconnu."^ 

Séance  du  Omsçil  fEtat,  du  36  Janvier  1811.^ 

.  L'Emperear  entre  brnsqaement  dans  la  saHe, 
il  jette  sur  tons  les  conseillers  présents  des  regarda 
faroaches^  il  ouvre  ou  plotôt  déchire  les  déjpêche» 
qu'il  trouve  sur  sa  table,  à  laquelle  il  fait  des  en- 
tailles en  grinçant  des  dents  d*unê*  manière  hideuse; 
il  tombe  ensuite  dans'  une  rêverie  profonde^  pen- 
dant laquelle  il  prononce  involontairement  les  mots 

de  Sac prè^raille,    f ,  •  »  •  calotins^  infernale 

canaille,  hypocrites^  bigots  •  •  •  •  Et  comme  ce  der« 
nier  mot  est  prononcé  plus  haut  que  les  autres^ 
Bigot  Préameneu  qui  est  présent  s  écrie  :  **  Sire, 
Bigot  est  au  conseil,  qqe  voulea^-vous  de  Bigot  ?.•••** 
Napoléon  répond  :  ^^  Eh  quoi!  ai-je  nommé  Bigot^ 
qu  il  aille  se  faire  ....  avec  les  autres.**  Puis  se  ra- 
visant, il  dit  d'un  ton  assez  doux  :  ^'  Bigot,  je  vous 


*  Nous  garandasons  Tauthenticité  de  cette  scène  ^ 
est  fidèlement  rapportée  à  resmption  de  Udateet  dequeU 
qnes  accessoires. 
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fais  ministre  des  cultes.**  '^  Sîre!  Poitalis  occupé 
cette  place^  Votre  Majesté  ne  peut  Tarôir  imblié— » 
*'  Portails  est  un  imbécille^  si  toutefois  il  nW  pas 
an  traîtite  ;  et  comme  je  ne  veux  à  mon  service  ni 
traîtres  ni  imbécilles,  je  le  chasse.  Qn*on  aillé 
diercber  Portails.  Voos^  Rotigo,  allez  visiter  sea 
papiers.^ 

Rovigo  part  avec  nn  empressement  qni  fait  sou- 
rire son  maître  ;  Portails  qm  ignore  (|u*on  Ta  maodi 
entre  dans  la  «aile  presqn*au  même  instant,  6ut  ni| 
pn^ond  saint  à  Buonapartë,  et  aUait  prendre  place 
lorsque  celui-ci  loi  dit  d'une  voix  sombre  :  "  Ar- 
rêtez, Portails,  restez  où  vous  êtes.*"  Il  le  fixe  ensuis 
pendant  plusieurs  minutes  comme  s*il  voulait  sera» 
ter  sa  dernière  pensée.  Portalis  que  ces  r^ards 
^ffirayent  et  confondent,  baisse  les  yeux,  pâlit,  et  se 
sentant  prêt  à  défaillir,  s*appuie  sur  le  dos  d'une 
chaise.  ^^  Ne  vous  .appuyez  pas,  lui  dit  Napoléon^ 
restez  debout,  vous  devriez  être  à  genoux  ;  c'est 
la  posture  qui  vous  convient.**-^^^  Sire," — *^  Point  ' 
de  Sire,  Je  vous  défends  de  parler.*^— On  entend 
dans  le  conseil  qui  est  très-nombreux  ce  joar4à 
na  murmure  conros.  Buonaparté  se  levé  et  met^ 
tant  le  poing  sur  la  handie,  il  s'écrie  :  ^^  Je  crois 
^ué  TOUS  murmurez,  canailles  T 

Le  silence  le  plus  profond  règne  partout  et  Tex^^ 

1>ression  d^  l'inquiétude  et  de  la  terreur  est  sur  tous^ 
es  visages.  Chacun  baisse  les  yeux  dans  la  crainte 
cTéchanger  avec  son  voisin  un  regard  qui  serait  mai 
interprâé  par  l'Empereur. 

Après  une  pause  d'un  quart  d'heure,  pendant^ 
laquelle  celui-ci  a  parlé  très*bfis  à  Locré  qui  preud 
de  temps  en  temps  des  notes  sur  son  genou,  il  se 
levé  et  descendant  de  son  estrade,  il  s'assied  sur  un 
fauteuil  c^  face  de  Portalia  qu'il  interroge  de  la  ma* 
nîere  suivante  :  **  Savez-vous  ce  qui  s'est  ]^as8é 
«vant-hier  dans  l'église  de  Notre-Dame  ?" — ''  Sire  T 
— -'^  Ne  balbutiez  pas,  répondez  sans  détour,   il  ^ 
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va  de  votre  têt^»**— -"  Sîrç  je  le  saîs**^— S .  • .  .  D . , .  # 
vous  le  saviez  et  votis  ne  m'en  avez  pas  instruit  sur- 
le-champ.  Vous  souvenez-vous  de  votre  serment, 
cjui  est  que' vous  me  dévoilerez  tout  ce  qui  pourra  se 
tramer  coot;*é  moi  et  contre  Tétat?  Vous  souvenez- 
vous  de  mes  ordres  qui  sont  que  les  hommes  que 
j^émploye  près  de  moi  doivent  à  tous  les  instants 
du  jour  et  de  la  nuit  ni*instruire  des  faits  qui  mlnté- 
ressent  et  qui  viennent  à  leur  connaissance.** — 
"  Sire  !  je  me  rappelle  mes  serments  et  je  connais 
mes  devoirs."* — ^*  Vos  serments,  vous  les  avez  tra- 
his ;  vos  devoirs,  vous  les  avez  oubliés.  Comment 
ôsez-vous  garder  le  silence,  quand  on  m'avilit  publi- 

âuement  ;  quand  on  prononce  dans  la  chaire  le  nom 
e  votre  Empereur^  de  votre  maître,  avec  des  im- 
5 récations  infâmes  ;  comment  nètes  vous  pas  saisi 
'indignation,  comment  n^accourez-vous  pas  pour 
invoquer  ma  vengeance  contre  le  scélérat  qui  a  eu 
la  coupable  audace  de  prononcer  l'excommunication 
contre  moi  !  Lâche,  traître,  misérable,  vil  avorton 
politique  ;  vous  que  je  n'ai  conservé  que  par  un  cer- 
tiun  respect  pour  la  mémoire  de  votre  pefe';  idiot, 
fanatique,  mauvaise  commère,  qui  me  faites  des 
homélies  au  lieu  de  rapports^  qui  cajolez  les  prêtres 
au  lieu  de  les  surveîllerî  Est-ce  ainsi  que  vons  faites 
la  police  des  cultes  ?  Quoi  î  un  écervelé  s'avise  de 
monter  en  chaire*  et  de  lire  une  excommunica- 
tion foudroyée  contre  moî  par  un  vieillard  imbécille 
et  impuissant,  et  vous  gardez  le  silence  î  Et  vous  ne 
jcttez  pas  au  fonds  d'un  cachot,  les  pie^s,  les  poings 
liés,  le  forcené  qui  a  eu  cette  audace  sans  exemple  ! 
dîtes,  dites,  est-il  vrai  que  l'acte  d'excommunication 
de  l'évêque  de  Rome  cdhtre  moi  a  été  lu  avec  assu- 


^  Nous  sûppriiDons  les  jurements  et  les  blasphèmes 
qui  dans  ce^  séance  ont  échappé  à  Buonaparté  plus  fré* 
queiumenl^ue  de  coutume.  * 
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41 
rancé^  draine  inaniere  distincte  et  prëdse^  devant  tine 
audience  nombreuse  qoi  a  gardé  le  pins  profond 
$i]ence  ?  Est-il  vrai  que  cette  exécrable  rapgodie  a 
(été  lue  en  pleine  église  par  un  membre  du  chapitre 
métropolitain,  un  Ticaure-généra)  }^—^^  Sire,  cela  • 
est  vrai'*— ^*  ^a*avez-vou8  fiut  en  conséquence  Y* 
*^  Rien,  Sire  ;  j'ai  cru  qu*en  séyissant  ouvertement 
contre  un  homme  qui  à  cru,  dans  cette  occasion, 
remplir  un^  devoir  sacré  ;  ce  serait  Tenvironner  dé 
rintérêt  qoi  s'attache  ordinairement  à  un  martyr,  et 
j'ai  pensé  devoir  ensevelir  dans  Toubli  ....*'  ^*  Dans, 
Tonbli,  dis-tn,  dans  Toubli!  ah!  tu  verras  si  cela 
sera  enseveli  dans  Tonbli.  Dans  Toubli,  en  vérité^ 
c'est  par  trop  d'audace.  Dis,  trajtre,  dis-moi,  si 
rien  de  ce  qui  blesse  la  vénération,  l'obéissance  qui 
sont  dues  à  ton  empereur  doit  être  enseveli  dans 
l'oubli  ;  si^  au  contraire,  il  ne  doit  pas  être  puni  da 
la  manière  la  plus  éclatante  et  la  pins  formidable  ? 
Ssùs-tu  comme  je  l'ai  enseveli  dans  l'oubli  ?  J'ai 
&ît  saisir  le  scélérat  ce  matin,  comme  il  allait  à 
l'autel,  et  tout  irevêtu  de  ses  habits  je  l'ai  fait  conduire 
dans  une  voiture  ouverte  à  Bicêtre,  où  il  est  parmi 
les  fous.  Quant  à  toi,  disparais  de  ma  présence^ 
et  va  attendre  mes  ordres  à  Rochefort,  où.  je  te 
mets  en  surveillance."  Portalis  verse  des  larmes,  il 
veut  parler  ;  les  sanglots  l'en  empêchent  ;  Buona^ 
parte  jette  sur  lui  un  regard  du  plus  profond  mépris 
«t  dit  :  ^*  Qu'on  chasse  cette  femmelette/'  Portalis, 
est  enlevé  par  les  huissiers  qui  sont  entrés  sur  nu 
signal  qu  a  fait  l'Empereur.  Pelet  de  Ja  Lozère  de- 
mande à  parler.  ^'  dur  quoi  ?  lui  dit  Buonaparté^ 
d'un  ton  sévère." — ^*  Sire,  j'ose  croire  que  Portalis'*..,, 
—-Quoi?  Que  croyez- vous  î  Oserîez-vous  l'excuSer, 
quelqu'un  oserait-il  l'excuser  dans  cette  enceinte  ? 
Pelet,  retirez-vous,  et  attendez  mes  ordres  pour  re^ 
paraître  au  conseil." 

La  séance  est  levée  presqu'^au  même  instant,  et 
fiuonaparté  se  retire  sans  nommer  aucun  conseiller 
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LE  LOGOGRAPHE, 

otr 

Le  Mokiteur  Sscit£¥« 

No.  XVIII. 

^*  Son  empire  e«t j£6truit  si  fhevnme  eit  reconnii;*' 

Ordre  Secret  de  Son  Exe.  Monseigneur  le  Due  de 
Rovîgo,  aux  quatre  InspecteUrs-Géiéraux  de  la 
PoUee  de  r  Empire. 

L^Eoapereur  se  rendant  après-deâiaiA  pour  as- 
sister à  la  fête  que  lui  donne  sa  bonne  ville  cle  Paris^ 
TOUS  étés  plus  particulièrement  requis  que  jamais  de 
prendre  toutes  les  précautions  préliminaires  qui 
doivent  garantir  la  sûreté  de  la  personne  de  Sa  Ma- 
jesté durant  sa  marchfe  à  travers  les  rues  pendant  le 
temps  qu'elle  demeurera  dans  les  salles  de  l'Hôtel- 
de-Ville. 

Vous  ferez  explorer,  dès  que  cet  ordre  vous 
sera  parvenu,  tous  les  endroits  par  lesquels  doit  pas^ 
ser  le  cortège.  Vous  vous  assurerez  que,  dans  les 
maisons  qui  bordeut  les  quais,  il  n^  ait  point  de 
mouvement  extraordînaii-e  que  vous  ne  puissiez  ex- 
pliquer, point  d'allées,  de  venues,  autres  que  celles 
qui  ont  lieu  communément.  Vous  placerez  autant 
que  possible  dans  chacune  de  ces  maisons  qui  ont  des^ 
balcons,  ou  des  fenêtres  au  premier  étage  percées 
très-bas,  un  de  vos  jigents  surveillants  stationnalres 
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qui  examinera  les  gestes^  scrutera  les  regards  de 
jceux  des  spectateurs  qui  montreront  le  plus  d*em- 
pressementpourToirrEmperenr.  Silesdijts  agents 
surveillants  voient  quelques  personnels  suspectes  ou 
autour  d'eux  ou  sous  les  fenêtres  des  maisons  oh  ils 
seront  placés,  ils  averturont  sur-le  champ  les  autres  ' 
agents  répaoïdus  sur  le  passage  de  rEmperanrfn 
faisant  ftt>tter  dans  Pair  le  mouchoir  Uanc^  liiéré  de 
noir^  qm  est  le  signid  du  périL  S*ils  ne  remarquent* 
rieUj  ils  se  contenteront  de  déployer  de  temps 
.en  temps  le  mouchoir  blanc,  signal  de  la  sécurité. 
Au^itôt  qu'un  des  agents  amfaplants  ,aura  vu  le  signal 
do  périlj  U  se  portera  au  lieu  d'où  il  est  parti  ;  et  après 
avoir  interprêté  les  signes  de  Tagent  stationnaire,  il 
lèvera  Jon  chapeau  dans  les  aîrs^  ce  qui  est  le  signal 
dn  secours.  C'est  autour  de  la  voiture  de  l'Empe- 
reur que  doit  s'exercer  surtout  la  plus  exacte  ^  la 
plus  active  surveillance  ;  chaque  agent  de  Cùrt^e, 
jrfacé  par  échelons  sur  la  route,  s  y  réunit  à  nesure 
que  la  voiture  passe  à  «a  hauteur^  et  tout  en  ne  perdant 
pas  de  vuel'^b^tde  sa  continuelle  attention,  il  .doit 
animer  du  seste  et  de  la  voix  les  spectateucs  iadif* 
férentp  ou  distraits,  et  ciier  vivie  l'Empereur  autant 
que  lui  |)ermettra  la  force  deses  poulmons;  s'U  re- 
marque dans  certains  individus  de  1  opiniâtreté  à 
garder  le  silence,  il  doit,  sur-le^cfaamp^  faire  la 
êignal  à^ examen  en  idirigeant  son  bras  gauche  vers 
riotdividu  à  scrutiner  et  mettant  j»on  chapeau  sur  sa 
poitrine,  ce  qui  est  pour  les  agents  de  haye  un  ordre 
de  l'entourer  et  de  ne  le  pas  perdre  dé  yue  qu'ils 
n'aient  connu  Fétat,  la  démesure  et  les  opinions  de 
ladite  personne.  Lorsque  le  collège  aura  passé  les 
^agents  statiounaires  dans  les  maisons^  les  agents 
ambulants  sur  les  places  feront  parler,  autant  que 
possible,  les  personnes  avec  lesquelles  ils  se  trouve- 
rout.  Ils  les  entretiendront  de  la  bonne  mine  de 
^ISmpereun  de  son  ^air  j^p  santé,  de  l'espoir  ou  il 
'      *  ^  *    '     F  2        '        • 
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vivra  long^temps  ;  ils  pafleront  des  malheurs  qui 
affligeraieDt  la  France  si  elle  venait  à  le  perdre»  de 
l'avenir  heurenx  et  paisible  qne  promet  aux  Frau* 
çais  la  naissance  da  Roi  de  Rorne^  etc.^  etc.»  etc. 
Après  la  cérémonie,  et  lorsque  leurs  services  ne  ser 
rontpluç  nécessaires^  tons  les  agents  feront  leur  rap- 
port apr  ce  qu'ils  auront  ol^ervé,  en  ayant  soin  de 
mettre  sur  chacun  de  ces  rapports  qui  pourra'^t  cour 
tenir  quelque  rense^ement  d'une  natute  alarmante^ 
un  croix  allongée  qui  est  le  signal  de  iéoQMvertç. 

$£RVi€E  Intérieur  de  l'Hôtel  de  Villb. 

Les  agents  de  cortège  auront  soin  d'eutoum  la 
voiture  &  quelque  distance  lorsque  S^  M.  en  descei^* 
dra,  et  ensuite  conjointement  avec  les  gardes  jl'assu? 
rer  entièrement  les  deirrieres  de  1  Empereur  lorsqu'il 
passera  du  perron  à  l'escalier  de  l'Hôtel^de-Ville» 
Les  agents  surveillants  de  l'intérieur  ne  quitteront 
plus  des  yeux  la  personne  de  l'Empereur  d^  qu'il  se:* 
ra  entré  dans  W  salles  ;  ils  auront  soin  de  placpr  les 
daHMs  delacour,lesi  femmes  des  militaires,  des  maires 
et  des  préfets  en  front  de  la  ligne  que  TEmpereui' 
doit  parcourir.  Us  se  tiendront  toujours  de  manière 
à  être  vus  de  Sa  Majesté  lorsqu'elle  parcourra  les  ap* 
partements,  et  auront  soin  lors(|u'ils  n^auront  rien 
remarqué  qui  doivent  l'alarmer,  de  placer  leur  maia  . 
droite  «ur  le  çoçur  ce  qui  est  le  signal  de  dévoue^ 
iftetir» 

(Signé)  Duc  de  Rovicp* 

(Contresigné)      Desmakets. 
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Il        f  .'II'    ■  ,  I  II) 

SUITE  DES  PIECES 

Relatives  a  la  Nouvelle  Constitution 
Monarchique  d'Hayti, 

Edit  du  Raiy  qui  érige  un  Siège  archiépiscopal 
dans  la  Capitule  cTHayti^-  et  des  Sièges  Episcor 
poux  dam  diverses  f'IUes  du  Royaume. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu, et  la  Loi  constitutvoimellç  de 
lIBlat,  Roi  d'Hayti,  à  tous  présents  et  à  veuir,  salut. 

Voulant  \w%  jouir  les  Hdelee  Haytieas  de  toua  les  avan- 
tagea de  la  Religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine, 
et  donner  à  VEglise  de  notre  Royaume  une  splendeur  capable 
de  lui  attirer  la  vénération  et  le  respect,  et  conserver  le  Culte 
dans  toute  sa  pureté  ;  voulq^it  aussi  procurer  à  nos  fidèles 
Sujets  uue  perpétuelle  administratioa  des  ëîacrements  de  la 
sainte  E^ise  ;  Nous  avons  résolu  d'ériger  un  ftége  Archiépis- 
copiA  dans  hi  Capitale,  et  des  Sièges  Ëpiscopaux  dans  les  prin- 
cipales Vilks  du  Royaume^  et  d'y  établir  des  Prélats  capables 
de  maintenir  la  discipline  Ecclésiastique  et  travailler  à  la  pro- 
pagation de  la  Foi.  A  ces  causes,  nous  a\'ons  créé  et  érigé 
par  ces  présentes,  créons  et  érigeons  le  Siège  Archiépiscopal 
et  les  Sièges  Ëpiscopaux  qui  sont  ci-apçès  désignés  ; 

Art.  lèr.  11  sera  érigé  un  Evêché  dans  diacune  des  trois 
villes  secondaire^  du  Royaume,  savoir  :  l«s  Gonaïves,  le  Port- 
an-Prince  et  les  Caycs.  Chaque  Evêché  aura  un  Chapitre,  et 
un  Séminaji^,  «t  ausiitot  leur  établissement,  nous  assignerons 
un  revenu  fixe  à  chacun  desdits  Evèchés. 

II.  Le  Siège  Episcopal  àe  notfe  Iwnne  ville  du  Cap- 
Henry  est  érigé  en  Archevêché,  dont  les  autres  Sièges  Ëpisco- 
paux du  Royaume  relèvent  et  seront  suffragants. 
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IIL  Nous  aasignerous  incessamment  d^s  Pubis  et  d^es  re^ 
venus  à  l'Archevêché  du  CafvHenry»  et  les  domaines  sur  les» 
quels  lesdits  revenus  seront  assis. 

IV.  Voulons  que  TArchevèque  du  Çfp-Henry  prenne  le 
titre  à" Archevêque  â^Hayti  et  de  Grand  AunUmier  du  Rai. 

V.  Aussitôt  s^  nomination.  Sa  Majesté  sollicitera^  du 
Souverain  Pontife,  les  bulles  nécessaires  de  ses  hautes  fone* 
tions»  et  des  autres  Prélats  qui  seront  appelés  à  remplir  le» 
ibnctiox^  d'Evèques  dans  les  Sièges  érigés  par  l'article  1er  des 
présentes. 

VI.  Faisons  défense  à  tout  Prêtre  étranger  d'exercer  au* 
cnne  fonction  Ecclésiastique,  ni  même  de  célébrer  Ut  Messe 
dans  aucune  Paroisse  du  Royaume,  avant  de  s'être  présentera 
l'Archevêque,  et  en  avoir  obtenu  de  lui  une  permiséou  par 
écrit. 

VII.  En  cas  que  lesdits  Prêtres  soient  jugés  par  TArdievê^ 
que  en  état  d'être  employés  dans  le  Ro3raumé,  il  nous  en  fer^ 
la  présentation,  afin  d'obtenir  notre  bon  plaisir  avant  de  les 
mettre  en  fonctions. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues  de 
notre. sceau,  soient  adressées  à  toutes  les  Cours,  TribunauJc  et 
Autorités  administratives,  pour  qu'ils  transcrivent  dans  leurs 
registres,  les  observent  et  les  lassent  observer  dans  tout  le 
Royaume'  ;  et  le  ]Viinistre  de  la  Justice  est  chargé  de  la  pro» 
ntotgation  du  présent.  * 

Donné  en  notre  palais  du  Cap^Henry^  k  7  AvrU  1811^ 
l'an  huit  de  l'indépendance. 

(Signé)        HENRY. 

.  Par  le  Roi. 

Le  Mînistie  Secrétaire  d'Etat, 

.   Duc  pi;  Mobik. 
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Edit  au  Roi,  qui  crée  une  Noblesse  héréditaire  dam 
•    le  Royaume  eTHaytî,  avec  des  Titres  et  des  Apa^ 

nages  J^our  Récompense  des  Services  rendus  à 

tEtat. 

Henry,  par  la  gràcfe  de  Die^  et  la  Loi  constitutîoaiiielle 
ie  TEtat,  Roi  d'Hayti,  à  tous  présents  et  à  yeiiir,  salut. 

Les  lervices  rendus  à  TEtat  par  les  Généraux  et  les  autres 
Officiers  de  nos  anrfées  de  terre  et  de  mer,  de  même  que  la  fi^ 
délité  et  le  aele  qu'ont  mis  certains  Administrateurs  de  nos  fi« 
■ances  dans  Tezercice  de^  leurs  fonctions,  solMcitent  de  notre 
jiiatice  des  distinctions  et  des  récompenses  qui  puissent  leur 
aasojcr  la  considération'publi^ùe,  transmettre  à  leurs  descen» 
dants  les  marques  des  services  rendus  par  leurs  pères,  et  exciter 
parmi  eux  de  justesisi^ets  d^émulation  ;  Nous  avons  résolu  de 
Cfféer  une  Noblesse  héréditaire  dans  notre  Royaume,  sous  la 
déâgnation  et  les  titres  qui  suivent  : 

Abt*  ler«  Les  dénominations  sous  lesquelles  ceu>>de  noa 
fidèles  Sujets  à  qui  nous  délivrerons  des  lettres  patentes  de 
Noblesse  seront  connus,  sont  celles  de  Princes,  Ducs,  Comtes» 
Barons  et  Chevaliersit 

^  Les  Princes  et  les  Ducs  seront  cholns  parmi  les  LVeit* 
tenants-Généraux  de  nos  Armées  et  Vicer Amiraux  de  nos 
Escadres,  les  Comtes  parmi  les  Maréchaux  de  Camp  et  Coutre- 
Anûiaux,  les  Bavons  panni  les  Brigadiers  de  nos  Armées,  Co- 
lonels de  nos  Régiments  et  Capitaines  dé  nos  vaisseaux,  et 
finalement  les  Chevaliers  parmi  les'  Lieutenants-Coloneb  de 
nos  Régiments  et  les  Capitaines  de  nos  Frégates» 

Pour  les  Fonctionnaires  civils  à  qui  notre  intention  est 
d^aocorder  def  lettres  patentes  de  Noblesse,  nous  suivrons 
Tassimilation  de  leurs  g?rades  à  ceux  des  Officiers  de  aosk 
troupes  de  teire  et  de  mer  pour  les  dignités  auxqudks  nous 
les  élèverons. 

3.  Nous  afdopnerous  incessamment  Texpàditio^  des  lettres 
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48 
patentes  et  titres  de  Noblesse  aux  Titulaires  que  n<ms  chom-' 
TOUS  parmi  les  Officiers  dont  il  est  ci-dessus  fait  mention,  les- 
quelles seront  signés  de  Nous,  et  délivrées  par  notre  Secrétaire 
d*Etat,  après  avoir  été  scellées  de  nos  sceaux  et  ^régistrées 
aux  greifes  de  nos  Conseils.  .        . 

4.  La  principale  terre  parmi  celles  données  aux  Officiers 
Généraux  pour  leurs  appoin^ments,  sera  érigée  en  fief,  savoir  : 
en  Principauté  pour  les  Princes,  en  Duchés  pottr  les  Ducs» 
et  en  Comtés  pour  les  Comtes.  Nous  ferous  incessamment 
Gounaitreaux  Titulaires  qui  seront  nommés,  les  titres  qu*iU 
devront  porter  et  les  armoiries  qui  les  distingueront* 

5*  Voulons  que  les  lettres  patentes  et  titres  de  NoUess* 
que  nous  conférons  soient  héréditaires  dans  le»  familles  aux« 
quelles  nous  les  aurons  délivrés,  et  que  les  titres  et  dignité» 
soient  réversibles  aux  seuls  eufîuits  mâles  et  légitima  eu  ligne 
directe,  selon  l'ordre  de  la  succession. 

6.  Les  domaines  dont  la  jouissance  a  été  accordée  aux 
Lieutenants  Généraux  et  Maréchaux  de  Camp,  par  la  Lcm  du' 
1er  Mars  ISO?»  ou  ceux  par  nous  concédés  aux  dignitaires  de- 
puis notre  avéuement  au  Trône,  leur  seront  accordés  à  titre 
de  propriété  héréditaire  pour  eux  et  leurs  descendants  légi- 
times ju3qu*à  extinction  de  leur  race,. 

7.  Il  sera  aussi  concédé  des  propriétés  semblables  aux 
Princes,  Ducd  et  Comtes  qui  ne  seront  pas  pourvus  d*habita- 
ti<ms  au  moment  de  leut  nomination,  selon  le  grade  de  rem- 
ploi qu'ils  rempliront,  indépendamment  de  leur  titre  de  No- 
blesse. 

8.  Les  lettres  patentes  de  la  fondation  des  fie&  et  de  la 
dotation  des  autres  biens  affectés  aux  grands  Dignitaires  et  à 
la  Noblesse,  leur  seront  délivrés  à  mesure  que  nous  en  aurons 
fait  la  désignation. 

9fc  Les  fiefs  et  autres  domaines  généraleiâent  concédés, 
comme  les  propriétés  particulières,  sont  sujets  à  l'imposition 
terrhoriale  du  quart* 

10.  Les  fieft,  domaines  et  terres  en  dépendants,  sur  lesquels 
seront  établis  les  titres  de  Dignitaires^  sont  inaliénables.  Le» 
fonds  ni  les  revenus  pe  peuvent  en  être  saisis  pour  quelque 

Digitized  by  CjOOQIC 


49 

cause  qne  ce' soit,  et  doivent  être  Tapftnage  des  enfants  mâles 
et  légitiines  par  droit  d^ainesse  et  de  successién  ju8qtt*à  Tex* 
tinction  des  mâles  dans  la  famille. 

11.  Voulons  que  les  biens»  antres  que  les  fiefs  mentionnés 
en  rarticle  précédent,  et  par  nous  accordés,  ou  déjà  concédés 
à  titre  de  propriétés  aux  Dignitaires  de  notre  Royaume» 
rentreut  dans  la  classe  de  leurs  autres  possessions,  et  qu^il 
knr  soit  libre  de  les  vendre,  aliéner^  concéder  à  qui  bon  leur 
semblera,  ainsi  qu^ils  le  jugeront  à  propos»  sai.s  crainte  d'au- 
cune  revendication  de  notre  ^art  ni  d'aucuns  de  nos  s\|ccefl^ 

12.  Nous  déclarons  formellement  que  nous  n'entendons 
exclnre  qui  que  ce  soit  de  l'admission  dans  Tordre  de  ta  No- 
blesse» cbaque  fois  que  d^mportants  services  nous  seront  ren« 
dus»  soit  dans  la  carrière  civile  ou  militaire,  par  ceux  de  nos 
S|ij«t8  qui  se  dévouent  à  notre  Personne  et  à  la  défense  de 
notre  Royaume  ;  que  les  vertus,  les  talents  sont  les  seules 
ditdnctioos  qui  valideront  â  nos  yeux  et  à  ceux  de  nos  suc- 
cessenrs. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues  de  n6tre 
sceau,  soient  adressées  à  toutes  les  Cours,  Tribunaux  et  Auto- 
rités administratives,  pour  qu'ils  les  transcrivent  dans  leurs 
registres,  les  observent  et  les  fassent  observer  dans  tout  le 
Royaume  ;  et  le  Ministre  de  la  Justice  eu  est  chargé  de  la 
promulgation, 

I>onné  en  notre  paUds  du  Cap-Henry,  le  5  Avrils  1811^ 
Van  huit  de  l'indépendauce. 

(Signé)        HENRY^  * 
Par  le  Roi, 
Le  Ministre  Secrétaire  d*£ta;t, 
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Editdu  Roi,  Portant  Création  de  t  Ordre  Rùyal  et 
Militaire  de  Saint  Henry. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  Loi  constitutionnelle  de 
l*Etat,  Roi  d'Hayti,  à  tous  présents  et  à  venir.  Salut. 

Les  Officiers  de  nos  troupes  de  terre  et  de  imer  se  sont  d- 
gnalés  par  tant  d*actions  considérables  de  valeur,  et  de  courage, 
dahs  les  >'ictoire8  dont  il  a  plu  à  la  ditine  providence  de  bénir  . 
nos  afmës  et  la  justice  de  la  cause  sacrée  pour  laquelle  nou:} 
avons  combattu  ;  que  les  récompenses  ordinaires  ne  suffisant 
pas  à  notre  affection  et  à^  la  reconnaissance  que  nous  avons  de 
leurs  services,  nous  avons  cru  devoir  chercher  de  nouveaux 
moyens  de  récompenser  leur  zèle  et  leur  fidélité  ;  dans  cette 
'  vue,  nous  nous  sommes  proposés  d'établir  un  Ordre  purement 
militaire;  auquel,  outre  les  marques  d'honneur  extérieures  qui 
y  seront  attachées,  assureront  en  faveur  de  ceux  q\ii  y  seront 
admis  des  pensions,  par  une  dotation  que  nous  accorderons  à 
«et  ordre, 

A  ces  causes,  nous  avons  créé,  institué  et  érigé,  créons,  ins- 
tituons et  érigeons  par  ces  présentes,  un  ordre  militaire,  sous 
le  nom  de  Saint  Henry,  et  sous  les  foimes,  statuts,  ordonnances 
çt  règlements  qui  suivent  : 

Article  premier. — Nous  nous  déclarons  chef,  souve- 
rain Grand  Maître  et  Fondateur  dudit  Ordre.  Notre  volonté 
est  que  ladite  Grand-MaîtrisCsoit  unie  et  incorporée,  comme 
de  fait  nous  Tunissons  et  l'incorporons  par  ces  présentes  à  notre 
Couronne,  sans  qu'elle  en  puisse  jamais  être  séparée  par  nous, 
ni  par  les  Rois  nos  successeurs,  pour  quelque  cause  et  occa-. 
sion  que  ce  puisse  être. 

2.  L'Ordre  de  Saint  Henry  sera  composé  de  Nous  et  de 
nos  successeurs,  en  qualité  de  Grands  Malti-es,  de  notre  cher 
et  blen-aimé  fils,  de  seize  GVands  Croix,  de  trente-deux  Com* 
mandeuTs,  et  du  nombre  de- Chevaliers  que  nous  jugerons  4 
propos  d'y  admettre. 

3.  Voulons  que  tous  ceux  qui  composeront  ledit  Ordre  d^ 
Saint  Henty,  portent  une  Croix  d'or,   émaiUée  d'azur,  à  àx 


Digitized 


byGoogk 


51 
rqroQs  doubles»  sur  laquelle  il  f  aura  d'un  cèté  Timage  dfe 
Saint  Heury,  avec  ces  mots  autour:  Henry  ^  fondateur  y  1811, 
et  de  l'autre  une  couronne  de  lauriers  avec  upe  étoile,  et  la 
devise  :  Prix  de  la  Valeur^  mais  avec  la  différenca»  que  le* 
Grands  Croix  la  porteront  attachée  à  un  ruban  large,  moiré, 
couleur  noire^  qu'ils  mettront  en  écharpe,  et  auront  encore  une 
CnUx,  en  broderie  d'or  sur  l'habit,  au  côté  gaucKe  ;  les  Com- 
mandeurs porteront  la  Croix  sur  un  ruban  moiré,  rouge,  en 
écharpe;  mais  sans  que  la  Croix  puisse  être  brodée  sur  l'habit, 
et  quant  aux  simples  Chevaliers,  ils  porteront  la  Croix  at- 
tachée à  la  boutonnière  de  l'habit  ^vec  un  petit  ruban  moiré» 
^  18  lignes  de  largeur,'  aux  couleurs  d'Hayti. 

4.  Notre  intention  étant  d'honorer,  autant  qu'il  est  en 
notre  pouvoir,  ledit  Ordre,  nous  déclarons  que  Nous,  notre  cher 
et  yien-aimé  fils,  le  Prince  royal,  les  Kois  nos  successeurs,  les 
Prilices  héritiers  présomptifs  de  la  Couronne,  porteront  la 
Ci;oix  dudit  Ordre  de  St  Henry. 

5«  Nous  déclarons  ledit  Ordre  compatible  dans  une  mémo 
personne  avec  les  .autres  Ordres  que  nous,  ou  nos  successeurs 
pourrons' fonder. 

6.  Les  Grfuids  Croix  ne  pourront  être  tirés  que  du  nombre 
des  Commandeurs  ;  les  Commandeurs  que  du  nombre  des  Che- 
valliers ;  le  tout,  par  choix,  et  ainsi  que  nous,  o\i  nos  succes- 
seurs le  jugeront  à  propos,  sans  être  obligés  d'observer  aucun 
oj^re  d'ancienneté. 

7#  Dans  les  cérjémonies  et  assemblées  de  l'Ordre  de  Saint 
Heniy,  les  Officiers  ci-dessus  nommés  tiendront  leur  rang  après 
nous,  nos  successtnirs,  les  Princes  royaux  présomptifs  héritiers 
de  la  Couronne,  et  les  Princes  de  notce  Sang  ;  les  Grands  Croix, 
précéderont  les  Commandeurs,  ;et  les  Commandeurs,  les  sim- 
ples Chevaliers  ;  ils  garderont  chacun  dans  leurs  rangs.  Tordre 
dans  lequel  nous  les  aurons  nommas. 

8.  Nul  ne  pourra  être  nommé  Chevalier  de  Saint  Henry^ 
8';l  ne  fait  profession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  et  s'il  n'a  servi  dans  nos  Armées  de  terre  et  de  mer, 
ap  moins  pendant  huit  ans,  en  qualité  d'Officier. 

No|i8  dérogeons  cependant  à  cette  disposition  en  fkreu 
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âe  ceux  des  Officiers  qvi  anren);  rendu  4*émiii«tit8  teryictt  itQ 
Royaume. 

0.  Lç8  lettres  ou  prôrîsicind  dfes  Chevalters  de  Saint  ffenry^ 
ou  celles  de  Commandeurs  ou  de  Grands  Cnnx,  seront  signées 
par  nous,  et  par  notre  Ministre  ayant  1^  département  de  la 
gu^erre  et  dé  la  marine,  et  scellées  du  sceau  de  TQrdre,  qui 
demeurera  entre  les  mains  de  notre  Secrétaire  d*Etat.  Les 
attestations,  copie  de  brevets,  commissions  et  autres  pièces 
ustifiqatives  des  qualités  requises  pour  entrer  dans  ledit  ordre» 
seront  attac^iés  aux  provisions  des  Chevaliers. 

10.  Le  Chevalier  pourvu  se  présentera  devant  nous  pour 
prêter  le  serment  ;  il  se  mettra  à  genoux,  jurera  et  prpmetjtra 
de  nous  être  iidele,  et  de  ne  se  départir  jamais  de  Tobéissance 
qui  nous  est  due,  et  à  ceux  ^ui  commandent  sous  nos  ordres  ; 
de  gardçr,  défendre  et  soutenir  de  tout  son  pouvoir  notre 
autprité,  nos  droits  et  ceux  de  i^otre  Couronne,  envers  et 
contre  tous  ;  de  ne  jamais  quitter  notre  service,  ni  aller  à  cehii 
d'aucune  Puissance  étrangère  sans  notre  permission  et  agré- 
ment par  écrit;  de  nous  révéler  tout  ce  qui  viendra  à  sa  con* 
nabsance,  contre  notre  Personne  et  notre  Royaume  ;  de  gar- 
der exactement  les  statuts  et  règlements  dudit  Ordre,  et  d^ 
6^  comporter  en  tout,  comme  un  bon,  sage,  vertueux  et  vaillant 
Chevalier  doit  le  faire  ;  le  tout  selon  la  formule  dont  il  sera 
&it  lecture  par  le  Ministre  qui  aura  expédié  leurs  provisions. 

11.  Après  que  le  Chevalier  pourvu  aurîl  prêté  serment  en 
cette  formé,  nous  lui  donnerons  l'accolade  et  la  Croix,  duquel 
serment  et  l'accolade  il  sera  expédié  et  signé  par  le  même  Mi- 
nistre un  acte  sur  le  repli  des  provisions. 

12.  Il  y  aura  trois  Officiers  dudit  Ordre  de  Saint  Henry, 
savoir  ;  un  Trésorier,  un  Greffier  et  un  Huissier,  qui  seront 
aussi  par  nous  choisis,  et  pourvus  aux  honneurs,  gdges  et 
fonctions  ci-après  spécifiés,  et  dont  les  provisions  seront  expé^ 
diées  par  notre  Secrétaire  d'Etat. 

13.  Les  trois  Officiers  ci-dessus  mentionnés  doivent  être 
choisis  parmi  les  Chevaliers  de  Saint  Henry. 

'  14.  Tous  les  Grands  Croix,  Commandeurs  et  Chevaliers 
de  Saint  Henry,  qui  ne  seront  point  retenus  par  maladie,  ab- 
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taioe  ponr  iwtie  service  ou  autre  légitime  empécHement,  setùot 
tenas  de  se  rendre»  tous  les  ans,  le  jour  et  fête  de  Saint  Henr^^ 
^iprèa^de  notre  Personne  royale»  de  nous  accompagner  à  l&t 
messe  qui  sera  célébrée  le  mèmcf  jour  dans  la  chapelle  du  palaiff 
oà  nous  serons»  et  d*entendTe  dévotement  la  messe,  pour  de» 
mander  à  Dieu  qu*il  lui  plaise  de  répandre  ses  saintes  béné-<^ 
dBctions  sar  Nous,  sur  notre  IVI^isou  royale  et  sur  notre 
Rojaume* 

15.  L'après-dlné  du  même  jour  et  fôte  de  Saint  Henry,  il 
iSra  tenir  une  assemblée  de  l'Ordre  dans  un  des  appartements 
du  palai»  où  nous  serons,  que  nous  ferons  préparer  à  cet  effet, 
€t  serout  tenus  les  Grands  Croix,  Commandeurs  et  Chevaliers 
qui  auront  aimsté  le  matin  à  la  messe,  de  se  trouver  à  ras- 
semblée. 

l6é  Noos  assisterons  en  Personne,  autant  que  nos  autres* 
occopations  le  peimettrout,  à  rassemblée  du  jour  et  fête  de 
Saint  Henry,  et  aux  autres  assemblées  que  nous  jugerons  à 
propos  de  convoquer  extraordinairement.  Voulons  que  lorsque 
pous  n'y  serons  pas  présents,  notre  cher  et  bien-aimé  fils  1^ 
Prince  royal,  en  son  absence  les  Princes  de  notre  Sang,  que 
nous  annms'ildts  Chevaliers  dudit  Ordre  dé  Saint  Henry,  ou 
ceux  de  nos  Ministres  qui  se  trouveront  dans  le  lieu  de  ras- 
semblée y  président,  selon  leurs  rangs,  et. à  leur  défaut  les  plus 
«aciens  Grands  Croix,  Commandeurs,  ou  Chevaliers  de  ceux 
qui  s'y  trouveraient. 

17.  Le  Greflrer  de  l'Ordre  aura  deux  registres,  dans  l'un 
desquels  il  enregistrera  les  lettrés  et  provisions  qui  auront  été 
par  nous  accordées  aux  Grands  Croix,  Commandeurs  et  Che- 
valiers, et  l'autre  dans  lequel  il  écrira  tout  ce  qui  se  fera  dans 
1»  assemblées  et  délibérations  qui  y  serout  prises,  lesquels 
registres,  après  qu'ils  auront  été  remplis,  seront  déposés  daus 
Warclûves  deVOrdre, 

IS.  Le  registre  des  délibérations  sera  coté  eparap'ié   à 
chaque  page,  et  signé  à  la  fin  de  chaque  séance  par  celui  qui 
y  aura  présidé,  et  par  les  Grand»  Croix,  Commandeure  et  Cbe- 
yaliers  nommés  pour  la  conduite  des  affisiires  de  l'Ordre»  qui  y 
■uront  assisté* 
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1^.  Nous  avons  doté  et  dotons  ledit  Ordre  de  Saint  Henry^ 
de  trois  cents  mille  livres  de  rente  par  année^  en  biens  ou  rcve» 
9U6  que'  nous  destinerons  à  cet  effet.  Nous  ferons  remettre 
^us  les  ans,  sur  le  fonds  qui  sera  par  uous  destiné,  pareille 
«pmme  de  300,000  livres  entre  les  ipainé  du  Trésorier  de  TOrdre» 
pour  être  par  lui  payéç  suivant  T.état  qui  sera  par  nous  arrêté 
au  commencement  de  chaque  annjée^  lequel  sera  signé  par  le 
Ministre  ayant  le  département  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et 
notre  Secrétaire  d*Etat,  savoir  :  56,000^  livres  aux  seize  Grands 
Croix,  à  raison  de  3,500  livres  chacun  ;  80,000  livres  à  trente- 
deu^  Commandeurs,  à  raison  de  2,500  livres  chaque,  et  159,000 
livres  à  deux  cents  cinquante  Chevaliers,  à  raison  de  600  livre^ 
chacun  ;  2,500  liyres  au  Trésorier,  2,0(»0  livres  au  Greffier,  ^t 
1,500  livres  à  THuissier,  pour  leurs  appointements,  frais  de 
comptes^  registres,  etc.  le  tout  par  année,  de  six  mois  ;  et  les 
8,000  livnes  l'estantes  pour  la  fabrication  des  Croix  et  autra 
dépenses,  qui  ne  pourront  être  faites  que  par  nos  ordres. 

20,  Les  archives  dudit  Ordre  de  Saint  Henry,  serpnt  trnuies 
dans  une  des  chambres  du  château  de  Sans-^ouci,  dans  une  ou 
plusieurs  armoires,  fermant  à  deux  clefs^  dont  notre  Secrétaire 
d*£tat  en  gardera  une,  et  Vautre  restera  entre  les  mains  du 
Greffier. 

21.  Permettons  à  tous  ceux  qui  seront  admis  audit  Ordre  de 
Saint  Henry,  de  faire  peindre  ou  graver  dans  leurs  armoiries  les 
ornements  ci-apvè8  désignés,  savoir  ;  les  Grands  Croix,  Técussoii 
accolé  sur  une  Croix  d'or  émaillée  d*azur,  à  six  rayons  doubles, 
et  un  rul)an  large,  moiré,  de  couleur  noire,  autour  dudit 
écusson,  avec  ces  mots  :  Prix  de  la  Valeur ,  écrits  sur  ledit 
ruban,  auquel  sera  attaché  la  Croix  dudit  Ordre;  les  Comman- 
deurs de  même,  mais  avec  la  différence  que  le  ruban  sera 
n^oiré,  rouge,  et  à  la  réserve  de  la  Croix  so>is  Técusson  ;  et 
quant  aux  simples  Chevaliers,  nous  leur  permettons  de  faire 
peindre  ou  graver  au  bas  de  leur  écusson  une  Croix  dudit 
Ordre,  attachée  à  un  petit  ruban  noué,  moiré,  aux  couleurs 
d'Hayti,  desquels  ornements  ci-dessus  désignés,  les  modèles 
sont  déposés  dans  les  biu'eaux  du  Ministre  Secrétaire  d*£tat» 
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Mandons  et  ordonnons  que  lea  présentes,  revêtues  de 
]x>tre  sceau,  soient  adressées  à  toutes  les  Cours,  Tribunaux 
et  autorités  adminîstraliyes,  pour  qu'ils  les  transcrivent  dans 
leurs  registres,  les  observent  et  les  fassent  observer  dans  tout 
le  Royaume  ;  et  le  Ministre  de  là  Justice  en  est  cliargé  de  U 
promulgation.  * 

Donné  en  notre  palais  du  Cap-Henry,  le  20  Avril,  181  Ig 
Tan  huit  de  l'indépendance. 

(Signé)  HENRY.  ' 

Par  le  Roi, 

l^  >Iinistre  Secrétaire  d'Etat, 

,  Duc  DE  MoRIfU 
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GAZETTE  DE  LA  COUR: 

DU  6  Juillet  1811. 

Il  a  été  reçu  au  bureau  du  Comte  de  LîTerpool  one  Dépèe&e 
de  Lord  Vicomte  Wellington»  dont  ce  qui  suit  eut  un  extrait 

Quinta  de  Granicha»  le  13  Juin,  1811. 

D*après  un  rapport  de  Tingétiieur  en  chef,  le  lieutenant-colo- 
nel Fletcher,  que  le  feu  du  fort  de  St.  Christoval  pourrait  nous  faire 
perdre  beaucot^p  de  monde  dans  les  opérations  sur  la  rive  gauche 
de  la  Guadiana,  et  la  brèche  ayant  été  fort  élargie  par  notre  feu 
dans  la  journée  du  6,  je  donnai  des  ordres  pour  que  Ton  tentât  Tas- 
saut  dans  la  nuit.  Le  major-général  Houston  qui  dirigeait  les  opé- 
rations du  siège,  sur  la  droite  de  la  Guadiana,  ordonna  en  C0Dsé« 
quence  à  un  détachement  commandé  par  le  major  Mac*intosh  du 
85e  régiment  de  faire  la  tentative.  Nos  gons  8*avancerent  sous  un 
feu  très-vif  de  mousqueterie  et  de  grenades  du  fort,  et  de  boulets 
et  de  bombes  de  la  ville,  avec  la  plus  grande  intrépidité  et  dans 
le  meilleur  ordi'e,  jusqu*au  bas  de  la  brèche;  Vavant'garde  étant 
conduite  par  renseigne  Dyas  du  51eme  régiment  qui  avait  offert 
ses  services  volontairement  pour  cetttt  action  :  mais  ils  trouvèrent 
que  Tennemi  avait  nettoyé  le  fond  de  la  brèche  de  tous  les  décom- 
bres, et  que  quoique  le  détachement  fut  pourvu  d*échellefi»  il  lui 
était  impossible  de  monter  Teiscarpe.  Us  se  retirèrent  avec  quelque 
perte. 

Notre  feu  sur  St.  Christoval,  ainsi  que  sur  la  place,  continua 
dans  les  journées  du  7*  du  8  et  du  9  ^  auquel  jour  la  brèche  dana  le 
mur  de  St.  Christoval  parut  pratiquable,  et  j^ordonnai  pour  la 
nuit  une  nouvelle  tentative  pour  prendre  d*assaut  cet  ouvrage. 

Le  major-général  HouHton  ordonna  à  cet  effet  un  autre  déta« 
chemcnt  sous  le  commandement  du  major  M'Geachy  du  17e  régi- 
ment portugais,  lequel  ainsi  que  les  officiers  chargés  du  comman* 
dément  des  diverses  divisions  du  détachement  commandé  pour  Ftt- 
saut,  avait  été  employé  pendant  les  journées  du  8  et  du  9  à  recon- 
naître la  brèche  et  ses  différentes  approches. 

Le  détachement  s^araoça  sur  les  ^euf  heures  du  soir  dans^le 
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neUleui;  ordre,  qiioiqMé|NPoaT«iitI»iiiétteofp6titioaqHedBiiilft 
teatatiiFe  du  6. 

L*eiuieigoe  Dyas  eowmandalt  encore  cette  foii  Tafant-garde; 
le  parti  destiné  à  Tassaut  arriva  au  pied  de  la  brèehe,  mais  il 
troura  enoorf  cette  foi»  qa*il  était  impoMible  d'y  monter»  Tenneaii 
ayant  nettoyé  comniie  auparavant  4e  baa  de  Tescarpe  et  en  ayant 
enJevé  les  décombres.  Le  détadiemcAt  souffrit  considérablement, 
et  le  major  M'Geafsby,  Tofllcier  commandant,  fut  malheureuse- 
ment tné^  aiçsi  que  quelques  autres  officiers»  Lies  troupes  con- 
.tÎBuerent  néanmoins  de  maintenir  leurpostejusqu'à  ce  que  le  major*  ' 
l^énéral  Hosston  leur  ordonnât  de  se  retirer. 

JLiorMitte  les  senforts  forent  arrivés  delà  frontière  de  Castille 
après  la  bataille  d*Albueni,  j*eatrepris  le  siège  de  Badajoi, 
«rayant  que  les  moyens  dont  je  disposais  réduiraient  la  place 
anwt  la  seconde  semaine  de  Juin»  époque  à  laquelle  j*atten* 
dais  que  les  renforts  détachés  de  CastiDe  pour  Farmée  du  Sud, 
joûidrateat  le  maréchal  Soult. 

Je  me  suis  malheureusement  trompé  dans  Topinion  que  je 
m'étais  formée  de  la  qualité  de  ces  moyens. 

Nous  venions  d'échouer  dans  deux  tentatives  pour  prendreposses* 
sion  dn  ibrtSt«Chrii|tova1  j  et  j'étais  convaincu  que  nous  ne  pour- 
rions pas  y  parvenir  sans  exécuter  on  ouvrage  auquel  il  aurait  fiillu 
travailler  plusieurs  jours  pour  le  completter. 

Le  10  du  courant*  je  reçus  dans  la  matinée  la  dépèche  inter* 
eeptéeci-iacluBe  du  Duc  de  Dalmatie  au  Duc  de  Ragusé,  qui  indi- 
quait clairement  le  dessein  de  l'ennemi  de  réunir  toutes  ses  forces 
en  Estramadoure.  J'avais  en  même  temps  des  hiisons  de  croire 
que  le  corps  de  Drouet  qui  s'était  rois  en  marche  de  Tolède  le  28  et 
le  99  de  Mai,  et  qui  était  attendu  à  Cordoue  le  5  et  le  6  do  courant, 
aurait  joint  le  lOTannée  du  Sud.  L*on  s^attendait  généralement 
que  l'armée  du  Sud  se  serait  ébranlée  vers  ce  temps. 

'  Le  mouvement  de  cette  armée  aurait  suffi  seul  pour  forcer  à 
lever  le  siège  ;  mais  je  reçus  en  outre  dans  la  matinée,  de  la  fron* 
tiere  de  Castille,  des  nouvelles  qui  ne  me  laissèrent  aucun 
doute  que  l'armée  dite  du  Portuga^ne  ffit  destinée  pour  le  Sud» 
et  me  donnèrent  lieu  de  croire  qu'elle  arriverait  À  Mérida  le  15  du 
courantr   J'ordonnai  en  conséquence  que  le  siège  fut  levé. 

J'ai  tout  lieu  d'être  satis&it  de  la  conduite  des  officiers  et  des 
,  troupes  employés  au  siège  de  Badajoz.    Leurs  travaux  et  leura 
efforts  méritaient  un  résultat  différent 
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giuche  de  la  Gaadiana  et  le  maJor-géDéral  Houftoû^^  là  ifiàUk. 

Wti^oifiiesVbds  Uar  'eôttiiiMaëWi^tit  ^lièpéetrf.  'lie  ltè)iiéQâih.ë8f6. 
IfelTIétéhër  ÎTd  co-frl»  Wy^l  ab  ig'étflerdîr^élHIès  îri^Art^  It 
-éôtidiil8kitihiUédi^tètUiém't(M<^^ësdi^érltiotl8'^ 
CMdIttUK  -,  le  cé^itâfrie  Sq0f#ê»  af^géàit^lestrài^ilz  s«r  la  4ti^o(tè 
*  cette  tliiétc.  Gë«  âfttcféfs  6nt,  'i«ir  leur  èobajftte  'en  tétU 
dcèâsiûd,  àcTcfUis'de  HduVéïiUxtrti^  1à'mô'n'd^pi-)5btiH&h.  «Ee'TleU- 
tenant-colone]  FramiDghain  <ft>ttliflâm\fait  l*«ni1t«iHe,  \ifMt  kGÛh  ^s 
'ordres  le  mijôr  DfeMoft»  littaehé  au  'éervieefpoitn^s.  '  Pendant 
l'ab^riée  du  liéàtentfnt»coloDel'FrMftii>gHab»  aféc'lës  trMpt»'4<ti 
étaient  employées  à  courrir  les  ôpélutionay  c^est  loi  qui  a  *CM|dillt 
4008  lès  détails  de  cet  important  département  J*ai  eu  toute  tiiWù 
fi'è\xe  satitAiit  de  ces  ofBdeib»  et  plds  p^ticîttileraneilt  du^ntijÀr 
Dickson,  dont  le  zèle,  Tintelligence  etFàctinté  se  'sont 'vi^intà- 
-^usfment  iUt  feam^quérpendaUt  le  siège  de  Badajoz.  Le  capi- 
taine Cleverde  Tartillerie  hanovrienoe 'a  dirigé  afec  succès  ce 'dé- 
partement sur  la  droite  de  la  Guédianiu  Le  âArVice  des  battues  a 
été  fait  par  des  détaebeuients  du  lef ,  second  ef  Semé  régiftieilt  d*Ar. 
tillerie  portugaise  qui  se  sont  parfaitement  bien  conduits.  Bs  ont 
été  liidés  par  la  compagnie  d*artiHerle  royale  dti  capitaine  Rainsford, 
qui  a  été  înfii&igàble,  quelques-uns  des  soldât  n*ayant  Jamais  «quitté 
les  batteries.  Je  dois  beaucoup  au  général  '  Leite»  gouverneur  de 
la  province  d*Alentejo  et  d*£lvas  pour  Faide  qu'il  nous  a  fournie 
dani  toutes  ces  opérations.  ^ 

Je  joins  ici  un  état  des  tués  et  blessé»  pendftnt  tout  le  siège. 
Votre  Seigneurie  y  observera  qu*à  Texceptiou  de  ce  que  nous  ont 
coûté  les  deux  tentatives  pour  prendre  possession  de  8t.  Chnstoval 
par  assaut,  la  perte  n'a  pas  été  sévère. 

Nous  maintenons  le  blocus  de  Bad^joz. 

Jen*ai  point  ehcore'eu  d'avis  que  Tennemise  soit  ébranlé  de  sa 
position  à  LIerena,  et  j*imaginé  que  Fàrrivée  du  9eme  corps  a  été. 
retardée  plus  qu^on  ne  s'y  attendait  H  est  probable  que  ^ult  ne 
voudra  pas  se  mettre  en  mouvement  jusqu^à  ce  qu'il  ne  soitinformé 
des  mouvements  de  l'armée  de  Portugal. . 

Cette  armée  s'est  mise  en  marche  de  Tormea  le  Q,  et  son  avant* 
garde  arriva  le  &  au  soir,  à  Ciud^  Rodrigo.  ' 

£lle  ae  porta  en  avant  le  €^  et  le  lieutennot^général  Brest 
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S^noer  iiràiHBilB£gBiÂe-moQte4ft«eé  trytaftei^  ^*àbor4  à  Nàve  de 
Arerv  puis  à  A]fayat«i« 

L*cnBe«i  envojra  ie  fltdei;patM>iiMr>  dw>Eoe«lei  dk  Ônor  et 
dent  Ntvé-d^Ater. 

Je  joins  id  le  rapport  d^e  çei  opéra^as  par  Sir  Brgiit  Spencer, 
n  parait  par  ce  rapport  que  les  dragons  royaax ,  Ibos  les  ordres  da 
lieotenant-colonel  Clite»»  eti«ne<oqp4l99iM^j<)H  Wm^  ^dngons^ 
le  tout  conmaiidé  pat  te  n^jlOR-gi^iirij  %^^m  ^fop^  àitHj^gfàéê. 

J^iBugi^e  qqe  Mfi^t  dt  ^  m%m\^  de  Veqfl^  dft9P  cette 
dilectioB  était  de  fidre  une  reconnqMfWce»  ^t  4fs  c^vrii;  ^  iniarche 
d'un  convoi  qui  se  rendait  à  Ciudadftq^WRi  PHIM^  ^  lçn()çniain 
7»  le  tout  »*esi  mis  en  marche  de  cette  viN^  sui;  14oras  Ver4e8,  se 
dirigeant  sor  la  pesse  dfi  ^VM*  priM  d^  lagi^^t^  le  g^d^  f^fiTO^^r 
aTait  été  depuis  ie  6  avec  deux  division^  do  VaKHQ»^  d^  Portugal. 
Le  8  an  soir,  VÊft  dhMab  4e«  tifaupis  du  génécal  Régnier  arait 
passé  aa  trarers  de  Banos  ;  et  jç  m'attends  que  ces  divisions  seront 
arrivées  le  9  à  Placentia,  et  v^e  toute  Varmée  y  sera  le  10. 

P.  S.  Ds^pflif  qwfî  veftf  dj^ç^he  a  é^  ^cri^,  y4  reçn  j^  nou- 
telle  que  les  tro^Rçi  do  ^^^fllf^tt  0{}J  jpilit  biér  î^  4i;<^te  de 
Tennemi  à  Berlanxa  et  Asuag^  e|^  jl  y  ||  uif  ^^pç^ft  ^}^\  anfionce 
que  lenr  cavalerie  était  en  mouveç^^n^  ce  ijii^tin  vers  (x>s  Santos. 
Ls  cavalerie  britannique»  et^  Içs  ifeçon^  et  c|ùatfiçme  divi^lmis« 
allaient  marcher  de  Vim  f  (aif<fa  et  ^^Imçipdralj^o  yçx^  Albuera,  j'ai 
ordonné  à  la  division  du  gépéca}  j^s^ilton  de  s'y  porter»  et  j^  m*y 
rendrai  au>i-f|^j^i^  o^ttie  q^it,  si  je  tfo^ve  qu^  ce  rapport  est  «oA- 
Ame. 

4ngfçis*  ft  lieutenants  et  15  |ioB|^m^  tués  j  l  enseigne»  6tr 
hommeslolôsés»  ft  hommes  manquants. 

Portmgaif.  l  lie^utenapt»  90  hoçunes  tués;  1  lieutenant-co- 
lonel,  1  Bia|6ry  1  lieutenanty's  enseignes»  65  hommes  blessés,  12 

totaj  jffi  |tu^,  >««  blessé^  4  é^és. 

Du  6  au  11  J«til«  * 

AngUis.    $  lieutenants,  49  hommes  tués  ;    e  qipîN.neih  9 
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Portugaii.    1  «uJor«  t  Wwtmwsbh  97  JMttamtn  toéi  )  IS^  oÊ^ 
den,  80  hommes  blessés,  1  capitaine  égaré. 
^     Total  8Stiiés,S9dbfetsés,  0  és«rés.  i> 

Grand  Totaip  1 18  tués»  354  blessés,  13  prisonmii  (4S5V 

Officiers  tuésé  , 

.lient  Edmond  Hawker,  de^rartilicrie^ 

Lieat  Sedgwicke,  du  dod  botaHlon  da  deme  d'hitataie^ 

lient  Rodrigo  de  Mello,  du  «nd.  régfivièiit  portagaîs. 

lient  Hope  des  ingénieurs^  *      * 

lient  Westroppduôleme.         .       • 

lieut  Hogg  du  65eme. 

lient  José  Pereyra,  du  7eme  portugais. 

lieut  JoseMeanera* 

Major  M'Geachy,  du  lie  régiment  britenaîque*  ^ 

Officiers  blesits. 

Enseigne  Leslie,  du  1er  bat.  du  57eme  d*infimteHe* 

lieut  de  SilraLopez  de  rartilleric  portugaise. 

lieut-col.  OlÎFer,  du  14e  portugais. 

Major  GomeSf  du  21e  ditto* 

Enseigne  José  Vicente  du  ditto. 

Çapt  Patton^  des  ingénieurs,  sévèrement. 

lieut  Foster,  8é?érement,  mort  depnis. 

£tat-major-roya1,  Lieut.  Westmacott,  grièvement. 

Capt  SmelHe  du  5leme,  grièvement 

lieutenants  Beardsley  et  Hicks,  idem,  idem. 

Du  85e,  les  lieutenants  Grammell,  Grant  et  Morton. 

lieut  Du0ef,  des  chasseurs  britanniques,  sévèrement 

lient .  Liznewski  de  JHnfanterie  légère  du  corps  du  duc  de 
Brunswick,  légiérement^ 

Du  17e  portugais,  capt.  Maxwell,  lieut  José  Fortio,  renseigne 
Antonio  Bogaese. 

Du  3eme  régiment  d*artilleric  portugaise,  le  capt  Vêlez  Bar- 
réiroi^  légèrement  et  le  lieut  Baptista  Lopez,  sévèrement 

Officiers  manquants. 

L'enseigne  Leslie  dû  57e  d*infanterie. 

Le  capitaine  Nixon  du  85eme. 

Lt  càpt  Btt^ddu  Ide  régiment  portugais. 
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Dépêche  du  Ginérai  Sir  B.  Spencer  à  Lord  Weilioglom 

Soito,  le  7  de  Juin. 
Mylord, 

Daat  ma  lettve  du  5  du  courant,  d^tée  de  Villa  Formosa,  j^ut 
rhoniiear  d'informer  Votre  Seigneurie  que  je  venais  de  retourner 
àeM  lMuite|irB  qui  sont  devant  Gallegos,  d*où  j'avais  aperçu  un  corpé 
ennemi  d'environ  $000  hommes,  consistant  en  500  hommes  de  ca- 
Tftlerie  et  2500  d'infanterie»  avec  de  Fartillerie,  entrant  à  Ciudad- 
Bodrigo»  par  la  route  de  Salamanque.  J'ordonnai  au  colonel  Wa-  . 
ten  de  rester  sur  les  hauteurs  jusqu'au  coucher  du  soleil,  afin 
d'examiner  s'il  y  avait  quelques  ennemis  de  p)us  à  la  suite  de  ceux 
%ae  j'avaît  découverts*  11  me  rapporta  qu'ils  avaient  été  suivis 
par  une  aeconde colonne.  J'ai  de  fortes  raisons  de  croire,  d'apràs 
ce  que  j'ai  àirelater  à  Votre  Seigneurie,  qu'ils  doivent  avoir  fait«u- 
trer  à  Cindad*Rodrigo  dans  le  cours  delà  nnit  des  coi'ps  considéra» 
blés  d'infiuiterie  et  de  cavalerie. 

Conforosément  aux  instructions  de  Votre  Seigneurie,  je  conqen» 
tfai  vn  peu  plus  les  troupes  dans  leurs  cantonnemenU»  ayant  ap* 
pria  quelques  jours  auparavant  que  l'ennemi  était  en  mouvement 
dans  la  direction  de  Ciudad-Hodrigo,  et  je  pris  les  précautions  né- 
cessaires pour  me  replier.  .  '    , 

L'ennemi  s'avança,  ainsi  que  j'en  avais  prévu  la  prol>abiIitév 
le  6  à  la  pointe  du  jour,  en  deux  colonnes  )  l'une  prenant  la  direo 
tiondeGallegos,  et  l'autre  celle  de  Carpio  et  d'Èspcja.  La  pre* 
mière  était  une  grosse  colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie  avec  plu- 
sieurs canons,  et  la  dernière  cousislait  en  6000  hommes  d*in(anterie; 
mab  en  disant  ceci,  je  dois  observer  que,  par  la  nature  du  terrain» 
on  ne  pouvait  découvrir  l'arriére  de  ces  colonnes.  Ils  avaient  aussi 
au  delà  dedOOO  hommes  de  cavalerie  et  10  canons  qui  traversèrent 
la  plaine  qui  est  devant  Fiieutes  de  Onor. 

La  nature  du  pays  qui  est  parfaitement  plat  et  ouvert  de 
tous  cÀt^  et  la  probabilité  que  l'ennemi  porterait  sur  ce 
poipt  une  grande  portion  de  sa  cavalerie,  me  firent  juger  pru- 
dent de  retirer  la  division  !égere  sous  le  brigadier  général 
Craofurd,  qui,  .en  conséquence,  évacua  Gallegos  et  Esp<*ja  à 
dent  heures  du  matin  et  se  rtplia  sur^ave  d'Aver. 
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Obserrant  la  rapidité  avec  laquelle  rennemi  avançaU,  et  t€ 
nombre  supérieur  de  sa  cavalerie,  la  divisioo  légère»  avec  la 
cavalerie. qui  lui  est  alt^hée»  eut  <Mcdre  di&  ^  r^pM^r  rV^s  baii  e^  ^e 
descendre  josqu^à  Alfayates»  la  1ère  et  la  5eme  division  se  repliant 
gradaellcmeot  d'^ldea  d^  Ponte  et  de  Nave  d^Aver  sur  les  hau- 
teurs qui  sont  derrière  Soito,  et  la  Génie  divisioii  de  Mealbada 
de  Sordo  à  Rendo»  la  cavalerie  restant  en  front  d*Alfayates. 

CTcstavec  bi*'n  du  plaishrqiie  j*ai  à  vous  parler  de  la  conduite 
admirable  dc^  dragons  royaux  sous  le  commandement  du  lieute* 
nant-çolonet  Clifton^  et  d'une  compagnie  de  dragons  légers  du 
lAemCp  qui  composaient  toute  la  force  qui  était  employée  à  couvrir 
notre  front  depuis  Villa  Egua  Jusqu'à  Espeja;  ils  s*assemb)erent 
à  Gallegos  et  s'en  retirèrent  selon  mes  instructions.  Votre 
Seigneurie  a  vu  dans  cette  lettre  quelle  était  la  force  ietinemie  â 
laquelle  ils  étaient  opposes;  et  malgré  tous  les  ^flbrts  du  gêné» 
ni  Montbrun  qui  coAimandait  la  cavalerie'  française  potf 
déborder  la  cavalerie  britannique,  la  chaufifotit  en  même  temps 
en  liront  avec  huit  pièces  de  canon,  leur  retraite  à  Nàve  d'Avef 
Ibérile  la  plus  haute  admiration.* 

En  voua  exprimant  ce  que  m'inspire  leur  conduite  et  fln^ 
tk<épidHé  Uroide  avec  laquelle  ils  se  retirèrent»  j*ai  beancoup  de 
pfaiair  à  informer  Votre  Seigneurie  que  le  major-général  Sladn 
dirigcn  personnellement  toute  Tafifaire»  que  par  ses  maoœovreg 
il  fti  échouer  tous  lea  desseins  de  Vennemi,  et  que  la  caraleriA 
bfitannique  soutint»  selon  son  usage»  sa  haute  réputation.  ^ 

Le  major-général  me  parle  dans  son  rapport  d*une  manière 
diitin^ée  du  major  d'OrvilKe  des  dragons  royaux,  d^  capitaine 
JPtarrô  da  même  rég^liqent  et  du  capitaine  Dowson  du  I4me 
féginent  de  dragons  légers,  qui  ont  eu  des  occasions  de  se  dis- 
tiB|rner  partrculierement. 

Je  ne  suit  pas  à  portée  déjuger  exactement  des  desseins 
de  rennemi»  mais  je  suis  qu'il  est  parti  de  Salamanque  avec  18000 
lioonaes  d*infiuiterie»  et  au-delà  de  SOOO  de  cavalerie  et  34  pièces 
d*^11erle»  prenaut  la  route  de  Ciud;]^d  Rodrigo. 

Peur    conclure   mon    rapport    des   mouvements   dliier»  j^ 

demande  qu'il  me  soit  pergiis  de  reconnaître  combien  j*ai    lieu 

d*ètre  jnitisAit  d'un  chojx  fait  par  Votre  Seigneurie  de'rhon.  colonel 

Fackenham  et  du  lieutenant-colonel  Delancey»  à  la  tète  de  leurs 

.  départements    respectifs   avec    cette  partie  de  Fiuinée»      Leur 
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•Aie    «t  *l0«r   itIéUIftdce  toat  jvatMbMt  t^g(j^9itB  ^êt  Votre 
MgMttrie. 

Jetais  beoreox  de^ponvoir  dire  que  la  perte  de  ta  -cm^akiie 
àuks  cette  occasion  jie  t'est  .pas  élevée  à  plus  de  dix  hom* 
met  blessés  et  neuf  manquants»  6  chevaux  tuéis  lo  blessés  ei4^ 
éguéB, 

(Signé)  B.  Spkncbr,  Heat-gén. 


^t&K7tti(ri^  terLiTAiRïs  jCTA^cs  LA  Pén^insum:. 
Extrait  d'une  Lettre  de  [Armée'demrtt  Badxgoi. 

Au  qrartier-général,  le  11  Juin* 

Il  a  été  intercepté  une  lettre  de  Soult  ao  gonvemeur  de 
Badajos»  Il  le  supplie  de  tenir  jusqu^au  15  de  Juin»  lai  pro- 
mettant que  vers  cette  époque,  ou  mènne auparavant,  il  parai*^ 
ta  devant  la  place,  venant  à  son  sec6nrs  avec  une  armée  que 
les  renforts  qa*il  a  reçus  portent  <à  32,000  hommes.  Lord  Wd- 
lington  *a,  en  conséquence,  suspendu  le  siège  de  Badajos,  et 
il  se  porte  en  avant,  afin  de  prendre  la  meilleure  position  quHl 
pourra  prendre,  et  recevoir  Tattaque.  )^i  Soult  tient  parole» 
le  conflit  sera  terrible.  On  a  envoyé  pluineiics  détachements 
de  cavalerie  pour  observer  ses  mouvements. 

* 
Extrait  d'une  Lettre  de  Bayonnedu  1-2  Juinj  tirée 

des  Papiers  Hollandais. 

Les  dernières  lettres  que  Ton  a  reçues  d'Espagne,  portent 
en  substance  que  depuis  îqtie  le  maréchal  duc  de  Raguse 
(Marmont),  a  pris  le  commandement  de  Tannée  de  Portugal» 
let)uartier»général  de  cette  armée  u*a  pas  cessé  d%tre  à  Sala- 
manque.  Le  t^orps  dîarmée  quelle  duc  d'Elchiageo  (Ney) 
commandait  -précédemment,  est  à  {frése^t  -ëous*  les  'Ordrestda 
.général  MarcbaauL  Jl  est  posté  dans  les  envûrons  de  Ckidld 
'Bsdngo.  Le  coq»s  d'armée  ^xMSBHmdé  flar  le  généràlr  Régvier 
At.  posté  entre  jhm  Pelk^  >  et  •  Sgftmnaog^  et -obsetre  L'nle 
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droite  de  Tannée  axiglo-portugeîsey  qui  eftt  pMtée  près  du 
Rio  Secp.  Les  autres  corps  de  Tannée  de  Portugal  conti- 
nuent d'ocduper  des  cantonnements  dans  la  province  de  Sala- 
manque.  On  y  attendait  encore  une  partie  de  Tannée  du 
Nord. 

Etat  des  Forces  de  Lord  fFellington. 

Suivant  une  lettre  du  quartier-général  de  Lord  Welling- 
ton, les  forces  de  Tarmée  alliée  qui  étaient  sous  ses  ordres  le  1 1 
Juin,  consistaient,  savoir  : 

en  1^,000  soldats  anglais  e^ectife» 
12,000  Portugsfts, 
6,000  Espagnols  sous  Castanos, 
5,000      idem      sous  Blake. 


35,000  hommes  d'infanterie» 


1,800  hommes  de  cavalerie  britannique, 
1,000  idem  portugaise, 

1,200  idem  espagnole. 


4,000  hommes  de  cavalerie. 


et  environ     1,000  artilleurs. 


Total,  40,000  hommes. 


Extraits  de  Lettres  de  Cadix,  du  J  5  Juin. 

Le  général  Graham  vient  de  faire  partir  le  47me  régi- 
ment comjnandé  par  le  colonel  Skerett,  et  environ  50  hommes 
du  95me,  avec  la  moitié  d*une  compagnie  d^artillerie.  Us 
s'embarquept  actuellement  à  bord  du  Réguhis,  pour  Tamn 
gone,  qui,  selon  les  dernières  nouvelles  que  nous  en  avons,  étût 
serrée  de  près,  et  réduite  à  uifc  telle  détresse,  que  sans  de 
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prtiapti  ^tcofom  t\\é  était  menucéê  4e  siiccomlter  aTant  peu* 
Le  veut  étant  drat  à  i*E6^  est  dirtcteineiit  contraire  au  dé- 
INirt  de  cette  expédition. 

Le  maréchal  Victor  s'est  tnis  en  marche,  il  y  a  quelques 
jours,  avec  un  fort  détachement,  afin  de  joindre  Soult,  Im^sant 
néanmoins  un  nom'bre  d'hommes  suffisant  pour  garder  tempo- 
rairement les  ouvrages  devant  cette  place*  Si  le  siège  était 
levé,  cela  mettrait,  sur-le-chaipp,  en  liberté  12,000  hommes 
de  bonnes  tmupes,  espagnols  et  anglais,  qui  pourraient  agir 
sur  les  derrières  des  FrançMs,  et  faire  une  bonne  diversion  en/ 
faveur  de  Lord  Wellington.  J'ai  lieu  de  Croire  que  le  siège 
sera  levé  avant  peu,  tous  les  bois  d^oliviers  près  dç  Se  ville,*  et 
les  ne^r  forêts  dans  le  voisina^  de  Cadix  ayant  été  brûlés. 
XjH  Français  n\>9aient  pas  le  faire  auparavant,  dans  la  crainte 
d*exaspérer  le  peuple  ;  taaîs  à  présent  qu'ils  s*en  vont,  ils  font 
fout  k  mat  qu*fls  peuvent. 

Le  général  Caitanos  vient  de  recevoir  la  récompense  ho- 
norable de  ses  services  distingués.  Le  conseil  de  régence  lui  a 
conféré  la  grande-croix  de  l'ordre  de  Charles  III,  que  le  pré** 
tendu  roî  avait  aboli. 

Un  corp^  espagnol,  commandé  par  Besines,  qui  s'était 
avancé  de  San  Roque  dans  les  montagnes  de  Ronda^  a6n  d'a- 
larmer les  derrières  de  l'armée  française  devant  cette  place 
(Cadix)  I  a  détruit,  le  2  Juin,  un  détachement  de  500  Fran^ 
çBÀs,  entre  Moren  et  Montellana^ 

On  dit  que  la  ville  de  Grenade  a  été  évacuée^  et  que  le 
généml  Ftere  a  entouré  un.  corps  de  3000  Ftançais  à  Diezma. 

Plymouthf  le  7  Juillet. — Un  gentilhomme  espagnol  et  un 
«ftcier  britannique  sont  arrivés,  hier,  de  Cadix,  dans  la  cor- 
vette I'Ojmx,  avec  des  dépèches  pour  le  gouvernement.  Ib 
Rapportent  quelles  Français  n'ont  laissé  que  3000  hommes 
dans  leurs  ligues  devaint  Cadix^  et  l'on  supposait  qu'on  aUait 
laite  une  attaque  combinée  contre  eux,  tant  avec  les  troupes 
espagnoles  dé  l'intérieur,  qu'avec  celles  de  la  garnison,  et  Ton 
ne  doutait  pas  que  cette  attaque  ne  réussit* 

Vou  XXXIV.  I 
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Refiforts  ordonnés  où  partis  pour  t  Armée  BrHa$ir 
niqiie  dans  la  Péninsule. 

Le  nombre  de  troupes  qui  doivent  s'embarquer  dans  le 
cours  de  ce  mob  à  Portsmouth  seulement,  pour  les  divers  ren- 
forts qu*on  envoie  aux  régiments  employés  dans  la  Péninsule, 
est  estimé  à  3000  hommes,  consistant  en  recrues,  en  miliciens, 
ayant  offert  volontairement  leurs  services,  et  eu  soldats  rétablis 
de  maladie  ou  de  leurs  blessures.  Dimanche  7,  il  s'est  em- 
'  barque  200  homme»  du  26e  régiment  à  bord  de  la  frégate 
leMercurt/y  Capitaine  Hancock,  Le  Duc  de  Leinster,  les  Comtes 
de  Cbre  et  de  Delaware,  et  Lord  W.  Fitzgerald  passent  sur 
cette  frégate.  On  prépare  dans  ce  port,  pour  y  embarquer  de» 
dragons,  plusieurs  bâtiments  de  transport,  qui  étwnt  destinés 
^  prendre  quelques  milliers  de  troupes  d'infanterie. 

Le  2e  et  le  9eme  régiment  de  dragons  sont  partis  de  Ply- 
moiith  le  Jeudi  4  de  ce  mois.  Chaque  cavalier  a  pris  avec  lui  un 
cheval  de  remonte  pour  ceux  des  soldats  de  cavalerie  des  régi- 
ments employés  en  Portugal  qui  auraient  besmn  de  chevaux* 

Six  compagnies  du  3eme  régiment  de  dragons,  et  six  com- 
pagnies du  7eme  sont  ordonnées  pour  service  étranger,  ainsi 
que  deux'  compagnies  de  plus  du  9eme  de  dragons  légers,  eu 
addition  aux  quatre  compagnies  qui  sont  déjà  parties  pour  la 
même  destination. 

Station  Navale  de  la  Méditer r année. 

La  frégate  le  Hatipur^  Capitaine  Percy,  est  arrivée  à  Ports- 
mouth  le  Samedi  6,  venant  de  la  Méditerrannée,  avec  des  dé- 
pêches pour  le  gouvernement,  elle  était  partie  de  Malte  le  28 
d'Avril,  etelleyavsût  laissé  la  fréga;^r^m/>Aion,CapitaiueHoste; 
VAcHvey  Capitaine  Gordon  ;  le  Cerberus^  Capitaine  Whitby  ; 
la  corvette  la  Volage^  Capitaine  Hornby  ;  avec  les  deux  fré- 
gates ci-devant  impériales  la  Connia  et  la  Bellofie,  UAmphion 
avec  ses  deux  prises,  devait  partir  p»u  de  temps  après  [v>ur  l'An- 
gleterre. Le  Capitaine  Percy  était  parti  le  23  Mai  de  Mahon, 
où  il  avait  laissé  le  Warspite  de  74,  le  Rodney  de  64,  et  le 
brig  canonierle  Spider.  Le  21  Mai,  la  corvette  le  Termagànt 
était  arrivée  de  Tarragone  à  Mahon  ;  il  y  avait  eu  des  engage- 
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Bients  trè«-TÎlB  entre  les  bàtimento  anglais  et  les  lig:ue8,  des 
Français  à  terre.  On  craignait  beaucoup  que  la  place  ne  finit 
par  succomber*  Un  jour  ou  deux  avant  l'arrivée  du  Hotspur^  il 
étai)  parti  de  Mahon  pour  Tarragoue  un  convoi  avec  des  niuni«- 
tions,  et  un  détachement  des  gardes  Vallonés»  sous  la  protection 
du  vaisseau  le  Bombay,  Capitaine  Cummins. 

Extrait  d'une  Lettre   d'Elvas  du  II  Juin. 

Dier»  nous'avons  levé  le  siège  de  Badajoz  pour  la  seconde 
fois,  après  deux  assauts  infructueux  contre  le  fort  de  Saint 
Christoval  qui  commande  la  ville  de  ce  côté  de  la  rivière.  Nos 
batteries  avaient  été  avancées  jusqu'à  190  toises  ;  mais  après 
avoir  détruit  le  mur  de  la  citadellç,  on  s*e8t  aperçu  que'  la  base 
qui  le  soutenait  était  composée  d'un  ciment  si  dur  que  les 
boulets  n'y  faisaient  aucune  impression.  Dans  la  nuit  du  8  au  9» 
nous  fîmes  une  nouvelle  tentative  d'escalade,  la  brèche  n'étant 
pratiquable  qu'avec  des ,  échelles  ;  mais  nous  fît^mes  reçus  si 
chaudement  en  descendant  dans  le  fossé,  par  un  feu  de'moiis^ 
queterie  et  de  grenades  à  main,  que  très-peu  de  nos  gens  par- 
rinrent  à  pénétrer  dans  le  fort  et  fun^nt  promptement  expédiés 
par  l'ennemi  :  je  crois  qu'il  n'en  est  pas  retourné  un  seul  sans 
blessures.  Il  parait  que  la  raison  pour  laquelle  nous  avons  levé 
le  siège  est  que  nous  nous  attendons  à  voir  l'ennemi  s'avancer 
contre  nous  ;  nous  nous  préparons  en  conséquence  à  le  recevoir 
et  à  lui  livrer  bataille.  Une  lettre  interceptée  porte  qu'il  à 
reçu  de  grands  -  renforts,  et  promet  que  Badajoz  sera  secourue 
vers  le  17  de  cemoi^.  Je  pense  qu'il  ne  se  pressera  pas  quand 
il  saura  qu'il  est  parvenu  à  nous  faire  lever  le  siège.  Tous  les 
blessés  qui  étaient  en  état  d'être  transportés,  ont  été  envoyés  à 
Lisbonne. 

De  Cuença,  le  17  de  Mai. 

Il  y  a  eu  un  raouvenient  général  de  troupes  dans  la  direc- 
tion de  Madrid.  On  y  a  envoyé  trois  régiments  d'infanterie 
qui  étaient  sur  l'Ebre  ;  et  quelques  bataillons  qui  formaient  la 
garnison  de  Catalayud  ont  reçu  ordre  de  prendre  la  même 
route.     Il   faut  que  l'ennemi    ait   un   besoin    bien    pressant 

DigitizedbyCjOOQlC 


6^ 

d'hooNDes  dan»  k  capitale  pour  ratir«r  8ei  tMup60^  car  c»»*«tfl 
^i/avec  )6B  plus  grande»  difficultés  qii'i^  peut  maintenir  la 
si)boidma^#tt  mètae  daua  les  v^Wa  qn^il  pccnpe,  «t  il»  ne 
penWat  aucuuemcnt  le  faire  dans  la  campagne  où  le»  patri^UB 
■ont  de  toM  oMé»  sons  les  armes  et  en  mouvement.  Den  pef^ 
sonnes  qui  sont  arrivée»  dernierema[it  de  la  Navarre  parlent  di^ 
retour  de  Joseph  comme  d*une  chose  probable,  mais  cependant 
ropimon  générale  est  que  Beusieres  sera  nommé  vicerai  du 
Royaume^ 

La  capitale  est  entieremaxt  vide  de  troupes,  à  Vexception 
des  gardes  civiques  qui*  sont  chargées  de  la  garde  du  Palai^ 
RoyaK  Le  jpeqple  est  dans  Tétat  du  plus  grand  dé80£dre,.et  Ton 
ne  peut  le  faire  obéir.  En  un  mot»  il  iaut  que  tes  Français 
évacuent  Madrid»  si  Ton  n*y  rétablit  pas  son  ancienne  garniaou. 
Le  Gouverneur  est  dans  le  plus  grand  embarras,  et  la  plupart 
des  personnes  attachées  à  la  cour  sont  parties  pour  France  et 
a*y  sont  rendues  aussi  vite  qu'elles  ont  pu»  avec  la  détermination 
ou  de  revenir  avec  des  renforts  ou  de  ne  jamais  revenir  du  tout. 
Les  Français  ont  souffert  extrêmement  dans  les  provinces  ^*Ar« 
ragon»  de  Navarre  et  même  de  Biscaye,  où  ils  n'ont  que  700 
hommes.  Don  Apdré  Seroque,  avec  un  corps  de:^  500  hotnmes^ 
maintient  une  très-forte  position  dans  les  montagnes  ;  on  a  fait, 
pour  y  en  déloger,  plusieurs  expéditions  imitiles,  dans  lesquelles 
leg  Français  ont  perdu  environ  200  hommes.  La  Ju^te  de 
Ouadalaxara  a  repris  ses  séances  à  la  barbe  même  de  Joseph. 

^»*est  élevé  en  Arragon  trois  nouveaux  antagonistes  des  Fran- 
çais dans  la  personne  de  trois  prêtres  qui  ont  rassemblé  chacun 
environ  100  personnes  qui  marchent  à  leur  suite  et  qui  font 
merveilles.  Le  peuple  croit  qu* il  lui  est  ordonné  par  la  Pro- 
vidence d'extirper  les  Français  dems  cette  province»  et  partout 
où  il  se  porte  le  succès  raccompagne.  Us  agissent  de  concert» '  • 
et  il  a  déjà  péri  plusieurs  centaines  de  Français  sous  leurs 
coups. .  Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  il  a  été  fait  une  * 
tentative  pour  faire  entrer  dans  Barcelone  un  convoi  de  pro- 
visions considérable»  mais  il  a  été  intercepté  par  les  guérillas, 
et  il  a  été  fait  en  cette  occasion  70  prisonniers  qui  ont  été    . 
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massacrés  sor-le«chftmp%  Leim  armes  ont  oVlenu  ub  autre  snscès 
piésdeSanreigosse,  dans  des  circonstances  semblables,  et  les 
Français  ^m  avaient  c<iiiinLis  de  grandes  cmaatéH,  1^  ont 
cicfMéw  de  la  même  manière, 

Madrid,  le  28  MàL 

Les  partisans  de  Joîeph  disent  q-oMl  a  réussi  à  détrôna per  son 
frère,  et  à  lui  faire  entendre  raison,  et  qu'il  revient  avec  une 
armée  formidable* 

La  désertion  parmi  les  troupes  de  la  garnison  de  cette  ville, 
ert  très-grande,  malgré  qu'on  «it  employé  tous  les  moyens 
imaginables  pour  Tempécher* 

Plusieurs  gardes  des  portes  ayant  disparu,  Belliard  a  or- 
donné qu'aucun  soldat  ne  restât  hors  des  portes  pendant  la 
nuit,  et  qu'elles  ne  fussent  ouverte^  que  par  ses  ordres.  Les 
«olonefs  payent  des  espions  parmi  leurs  propres  soldats,  et  sur 
l'accusation  d'un  prétendu  directeur,  huit  ^triotei^  qui  en- 
courageaient la  désertioïi  ont  été  arrêtés. 

OHvenza,  le  29  Mai. 

II  est  tombé  dernièrement  entre  les  mains  du  général  Cas- 
tanos  une  lettre  du  gouverneur  de  Cordoue  à  Soult,  dans  la- 
quelle, après  avoir  dit  qu'il  a  pris  po|ir  otages  les  magistrats 
et  d'antres  habitants  de  Belalcazar,  Hinojoza  et  Denamencia, 
çaice  qu'ib  avaient  domié  des  rations  à  Tarraée  Espagnole  de 
TEstiainadoure,  il  ajoute  qu'il  saisira  cette  occasion  pour  en 
6ire  un  exemple,  vu  l'attachement  opiniâtre  de  ces  villes 
pour  le  Roi  Ferdinand.  En  conséquence  de  quoi,  le  général 
Castanos  a  écrit  une  lettre  à  Soult  le  21,  pour  lui  dire  qu'il 
cspénût  qu'il  n'approuvait  pas  la  façon  de  penser  du  gou- 
verneur de  Cordoue,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  les  Fran- 
çais pris  à  Albuera  répondraient  de  la  sûreté  de  ces  respecta- 
bles Espagnols* 

•  Cadix,  k  10  Juin. 

L'armée  qui,  sous  Suchet,  a  attaqué  Tarragone,  a  beau- 
coup  sottfiert,  ayant  perdu,  suivant  quelques  avis,  au  moins 
S00(^  hommes. 

Ûue  l^tre  àm  Géaéi^  en  Chef  de  la  3e  armé^  Doa  Adda 
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Quadre,  relative  à  Taflaire  d*t)beda,  porte  que  Tennemi,  an 
nombre  de  15  à  I6OO  hommes  d'infanterie,  et  950  à  300  ca* 
valiers,  8*etft  avancé,  par  la  route  de  Baza,  e|t  a  attaqué  la  porte, 
mais  qu'il  a  ét^  repoussé  par  les  tifailleur««  Les  Français  ont  en^ 
Suite  fait  une  attaque  audacieuse  sur  le  point  le  plus  faible  ; 
mais  une  charge  à  la  baïonnette  les  a  fait  échouer.  Ils  ont 
formé  alors  une  colonne  de  400  hommes,  et  sont  revends  vers 
la  ville  dans  la  même  direction  ;  m^is  la  colonne  de  Bu^os» 
aj'ant  à  sa  tète  Don  F.  Barreda,  qui  a  été  tué  d*un  coup  de 
fusil,  et  dont  «ses  troupes  se  sont  empressées  de  venger  la  mort, 
les  a  repoussés  avec  beaucoup  de  perte,  et  notre  cavalerie  a 
achevé  de  les  mettre  en  déroute.  Une  autre  colonne  que  l'en- 
nemi, coniptant  sur  le  succès,  avait  postée  de  manière  à 
couper  notre  retraite,  a  partagé-  leur  défaite  et  leur  fuite, 
La  perte  de  l'ennemi  en  tués  et  blessés  monte  à  800  hommes^ 
la  n6tre  e^it  légei%.  Nous  avons  ramassé  beaucoup  de  fusils  et 
de  havresacs  qui  avûent  été  jetés  dans  les  champs. 

Cadix 9  le  14  Juin. 

Le  9e  corps  de  Tarmée  française,  commandé  par  Drouet, 
vient  renforcer  Soult.  On  sait  qu'il  est  parti  de  Tolède  le  «9 
Mai  pour  l'Andalousie,  avec  un  corps  de  6000  hommes,  mais 
en  si  mauvais  état  qu*il  ne  faut  pas  le  compt^  pour  plus  des 
deux  tiei*8  de  ce  nombre;  le  même  corps  et  le  même  général 
ont  déjà  renforcé  Masséna  dans  sa  retraité  de  Portugal. 
Masséna  n'a  pais  tiré  grand  parti  de  son  assistance,  et  tout 
bien  considéré,  il  est  probable  que  Soult  n'en  retirera  pas  plus 
d'avantage. 

Nos  avis  de  la  Catalogne  vont  jusqu'au  18  du  mois  dernier. 
Le  Marquis  de  Campo^Yerde,  apràs  avoir  approvissionné  le 
château  de  Figuieres,  est  retcmrné  à  Tarragone,  par  mer, 
avec  une  partie  de  ses  troupes..  La  plus  grande  confiance 
y  règne,  et  Ton  pense  qu*il  y  a  de  la  témérité  de  la  part 
de  Suchet  à  assiéger  cette  ^lace  avec  le  peu  de  forces  qu'il 
commande. 

'     •  Cadixy  le  15  Juin. 

Extrait  d'une  lejttre  datée  de  Ville^Nueva^  ie  31  MdL 

L*eunemi  poursuit  assiduement  le  sié^  âe  Tanagoae,  mais 
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tx>ïï  sans  que  notre  feu  et  nos  sorties  ne  lui  causent  de  temps  en 
temps  une  grande  perte.*  Le  9,  avant  la  chute  de  la  nuit, 
Tennemi  s'est  emparé  du  fort  d'Oliva,  mais  nous  ne  savons 
pas  encore  de  queUe  manière.  Hier  matin  il  a  été  repris  par 
nos  troupes,  qui  en  ont  emporté  tout  ce  qu*il  y  avait  de  pré- 
cieux, et  ont  détruit  les  magasins  après  avoir  mis  toute 
Vartillerie  de  gros  cajibre  hors  d'état  de  service.  La  garnison  . 
de  Tarragone  est  en  excellent  ordre  et  remplie  d*ardeur.  L« 
Baron  de  Eroles,  avec  un  corps  de  troupes  légères,  est  arrivé 
Uer  très-près  de  la  place. — fConciso  du  15  Jvdn,J 


Lettres  interceptées  en  Espagne. 
Extrait  d^mne  Lettre  SAzanza  à  Urquijo^  datée  du  S  Mai. 
Nous  sommes  réduits  aux  dernières  extrémités  pour 
ramasser  l'argent  indispensable  au  service.  Il  est  nécessaire  de 
temr  des  assemblées  tous  les  jours,  ainsi  que  vous  le  verrez 
psr  les  ^actes  publics. — Les  avis  reçus  d'Olmedo  ont  beau- 
coup contribué  ^  calmer  nos  inquiétudes  sur  le  résultat  du 
voyage  du  Koi. 

Extrait  d'une  Lettre  dArrihas  à  Joseph,  de  la  même  date  : 

La  fermentation  des  esprits  commence  à  s*apaiser,  d  après' 
les  nouvelles  de  Votre  Majesté  et  celle  de  l'emprunt  de  deux 
millions  que  l'Empereur  a  offert.  Selon  toute  apparence,  ces 
mêmes  avis  serviront  à  restreindre  ou  empêcher  les  empiéte- 
ments sur  l'autorité  que  V.  M.  nous  a  confiée,  et. que  qpus 
maintiendrons  jusqu*au  bout  av«c-»une  dignité'  convenable. 
Depuis  quelques  jours  on  ne  parle  que  de  la  prise  je  Figuieres 
par  les  EspagaoU. 


Lettre  de  Joseph  Buonapaité  à  *on  JVere Napoléon, 

datée  de  Madrid  k  24  Mars. 

Sire, 
^la  mauvaise  santé  m'oblige  de  quitter  ce  pays  dans  dix 
jours,   pour  aller  chercher  à  la  rétablir  dans  le  »ein  de  ma 
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ikmille.^^Le  bon  air  de  Morfontaiiie  et  la  tranquillité  d'àtn^ . 

me  rendront  peut-être  mon  ancienne  vigueur. — Ma  présence 

vÀ  dans  ce  moment  est  absolument  inutile  ;    à  Paris  je  laie 

conformerai  aux  désin^  de  Votre  Majesté  ;    mais  je.  vous  prie  de 

croire  qu'en  bonne  ou  mauvaise  santé,  en^  bonne  ou  mauvaise 

fortune»  V.  M.  n*aura  jamais  eu  personne  qt;i  lui  soit  plu» 

attaché  que  je  ne  le  suis.     Roi  ou  sujet,  je  serai  to^ijours  le 

meilleur  ami  de  V.  M.,  votre  très-lidele  serviteur  et  afiectiouaé 

frère;   je  saurai,   si  V.  M.  le  désire,    vous  aimer  en  silence^ 

et  tie  pas  vous  importuner  de  sentiments  que  vous  n'agréez  pas< 

ou  que  peut-être  vous  rejetez.      Je  suis  de  V.  M.  1  aiùi  et 

frère, 

Joseph,  Roi  d'Espagne. 

A  Monsieur  mon  frère,  S.  M.  TEmpereur  et  Roi,  à  Paris. 

•  Cette  lettre  a  été  interceptée  par  les  patriotes  de  Castille» 

dans  les  environs  de  Burgos.     Elle  peut  servir  à  faire  j^ger  de 

la  Qature  des  relations  qui  subsistent  entre  Napoléon  et  Joseph* 

L'original  est  déposé  dans  mon  bureau. 

(Signé)         Bardaxi,  Secrétaire  d'Etat  et 
Ministre  de»  Afiajres  Etrangères» 


Destruction  de  trois  Fiâtes  Françaises. 

Le  1er  Mai,  les  deux  frégates  Anglaises  la  Pomoné  et 
r  Unité 9  et  la  corvette  le  Seûnty  attaquèrent  à  Sagonç,  snr  la 
côte  de  Corse,  trois  grosses  flûtes  françaises,  mouillées  sous 
la  protection  d'une  batterie  de  Quatre  canons  et  un.  mortier,  et 
d*une  tour  de  Martello  montée  d'un  gros  canon;  outre  les- 
oanoiis  du  gaillard  d'arri»^e  du  plus  considérable  de  ces  bàti- 
meijts  enneais  qui  avaient  été  débarqués  et  mis  en  batterie 
sur  des  hauteurs  qui.étaieujt  occupées  par  âOO  hommes  de 
troupes  avec  leurs  pièces  de  campagne.  Après  un  combat 
qui  dura  une  heure  et  demie,  les  marins  anglais  réussirent  à 
détruire  la  batterie,  la  tour,  et  les  trois  bâtiments  qui  «^u- 
tcï*ent  tous  les  trois  en  l'air.  Ils  étaient  entierenlent  chargés  de 
bois  de  construction,  c'étaient  \B.Nourrice  de  1100  tonn^uXy 
la  Giraffe  de  900,  et  le  Var  de  500.  La  Nourrice  montait 
14  canons  sur  chacun  des  côtés  de  son  pont,  la  Oiraffe  13# 
et  le  Vitr  6.  La  Pofnone  a  eu  dans  ce  combat  2  hommes  tués 
et  19  blessés;  VUniti  et  le  Scout^  chacun  3  hommes  blessés- 
Nos'  bâtiments  furent  remorqués  par  leurs  canots,  exposés 
aux  bordées  des  bâtiments  Français,  ainsi  qu'au  feu  du  rivage 
auquel  ils  étalent  amarrés. 
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RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Tons  les  regards  sont  de  nouveau  tournés  vers 
1^  bords  de  la  petite  rivière  d'Albuera.  CTest  là 
que  doit  se  faire  entendre  le  coup  de  tonnerre  qui^ 
selon  l'expression  du  Jupiter  tonnant  des  Tuilenes^ 
inettra  fin  aux  affaires  de  la  Péninsule.  C'est  pour 
opérer  cette  détonation  qu'il  a  fait  rassembler  et  con* 
denser  tontes  les  nuées  de  troupes  qu'on  pouvait 
faire  marcher  du  Nord-Ouest  et  du  Sud-Ouest 
de  la  Péninsule  vers  le  centre,  où  le  maréchal  Soult 
n'avait  qn'un  faible  corps^  débris  de  la  bataille  d- Al* 
buera.  Nous  avons  déjà  vu  le  corps  de  Drouet^ 
après  être  passé  par  Madrid  et  G>rdova>  venir  faire 
sa  jonction  à  Llerena,  avec  Tarmée  du  centre  ;  les  ' 
dépèches  officielles  nous  annoncent  que  le  maréchal 
Marmont  est  de  même  en  marche  de  Salamanque 
avec  21^000  hommes,  seules  troupes  disponibles  au- 
jourd'hui sur  ces  110  mille  hommes  qui  devaient 
jeter  le  léopard  britannique  dans  la  mer  :  Victor  a 
paiement  quitté  le  siège  de  Cadix,  pour  dllér  for- 
mer Vaile  gauche  de  Tannée  centrale  d'Estrama- 
donre,  et  tonte  cette  réunion  a  dû  s*opérer  finale* 
ment  du  20  au  25  ^e  Juin. 

Les  gazettes  de  la  Cour  qui  précédent^  et  les 
petits  articles  que  nous  y  joignons,  extraits  des  pa« 
piers  espagnols  et  portugais,  ainsi  que  des  lettres 
de  Fannéey  contieniient  sur  ces  marches  tous  les 
détails  qui  sont  parvenus  en  Angleterre  jusqu*au 
10  du  courant,  jour  de  notre  publication. 

La  dernière  lettre  de  Lord  Wellington,  faisant 

vcnr  combien  les  armées  respectives  étaient  déjà 

rapprochées  Tune  de  Tantre,  a  causé  avec    raison 

ime  vive  anxiété^  et  donné  naissance  à  des  bruits  et 
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des  rapports  de  tonte  espèce.  En  attendant  qn'îl  ar- 
rive des  nouvelles  certaines  du  conflit  prochain,  on 
s^est  occupé  à  calculer  les  forces  des  deux  cham^ 
pions. 

Si  le  maréchal  l^pult  a  feit  venir  ^ivec  rapidité 
auprès  de  lui  tous  les  corps  français,  on  peut;  croire 
qqe  I^rd  Wellington  n'a  pas  négligé  de  concentrer 
les  siens .  avec  une  promptitude  semblable.  Déjà 
Ton  voit  par  la  Gazette  qne  ^ir  Drent  Spencer  mar*- 
chait  pour  renforcer  Taçmée  combinée,  et  il  Tau- 
fa  très-certainement  jointe  avec  deux  divisions  avant 
quç  Marmont  ait  pu  pa$$er  la  Guadiana.  Soult  au^ 
ra-t-il  attaqué  LotH  Welliugtou  avant  d*avoir  été 
joint  paj  Marmont  ?  Cest  ei^  qui  n'est  pas  probable. 
)Le  mouvemçnf  de  ce  corp$  <£&  cavatsrie  française 
qui,  çuivapt  la  lettre  de  l^ard  Wellington,  s'est 
avancé  jusqu'à  I^os  Santos^  aura  plutôt  eu  panr 
objet  de  faciliter  la. jondÂQU  de  Marmopt,  que  da 
pnéparer  Vattaquç  dç  Vamoéie  alliée  par  uiie  force 
grandement  inférieure  tant  qu'elle  u  aura  pas  été 
pinte  p^r  ce  dernier.  -  D'aill^ur^  Soult  a  dû  savoii' 
que  le  siège  de  3ad;^z  avait  étéleyé'le  10^  et  il 
\iav^  plus  les  m^mçs  raisons  de  précipiteras  opé* 
rations  poar  secourir,  une  place  qni  n  était  plus  ser* 
r^  d'aus§i  prè3.  -         * 

\4Qxa  Wellington  avait  rappelé  les  troupes  qu'il 
avait  à  Almeudralejo  et  Villa-Franca,  et  il  se  con- 
centrait sur  les  bords  de  TAlbuera. 

Dans  cette  situation  djes  chqses^  il  est  naturel 
de  rechercher  quelle  est  actuellement  et  quelle 
ppurra  être  incessamment  la  force  numérique  des 
deux  armé€;3.  Les  alarmistes  qui  exagèrent  tout, 
et  lies  fatalistes  qui  livrent  ^ajis  combat  le  monde  à 
Napoléon^  prétendent  qpe  Marmont  a  S5>000 
hommes.  2^vec  lui.  Malheu]:ea9em^nt  pour  leur  sup** 
put^ion,  la  lettre  de  Sir  B.  Spencer  qui  les  a  vus 
défiler  devant  lui^  et  qui  a  de  mdUeurea  iaforma- 
tÎQUs  qjae  les  jouimalistei^  db  Strand^  ne  lui  donne 
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mie  I8,ClO0rK6trià!i^à  d'ihfaiitérîe  et  S.ôdb  clé  cava:- 
lèrié.  VictW;,  Ihrdtiét  et  les  bataillons  dé  la  garni- 
Son  dé  Madrid,  âprëâ  à^oîr  joint  les  restes  dii  corps 
de  Soulf .  ne  pôtfvkîènt  piis  lui  cofriposér  une  àrmee 
de  pUxÉ  ae  â8  à  ààjoàb  hoihmes.  Âiiisî,  lorsque  ce 
géiiéral  aéra  râssétàbfé  rùnîvèrsalîté  dé  ses  moyenà, 
fi  n^âîtira  jamais  âods  ïùi  au  delà  de  50^000  hommet, 
doiit  7  à  éo60  de  ôàvdérie  ;  encore  pour  obtenir  ce 
rêéuhat^  Inî  atora-t-îï  fallu  dégajrriir  les  lignes  de 
Cadit^  expù^ét  SéVÎlte  et  Madrid^  et  abandonner 
les  Astuiîéà  et  héon  à  leur  sort.     Nous  ne  pàrlon» 

f>as  de  fa  difficulté  de  nourrir  une  armée  de  cette 
brcé  da^ns  ïè^  sables  dé  TEstramadoure,  et  de  la 
lïéce^îsité  de  ihàîùténir  dé  nombreux  détàcfiements 

Ïour  assâ^r  leé  cbiàmûnicafions,  les  convois,  les 
ôpitstûXy  lèS  lùagasins,  les  parcs  de  réserve,  les 
potiis,  et  rési^^  a[ux.  guérillas  oui  se  remontrent  de 
tôûfe^art  âvéc  Ciné  lioUvêllfe  araètir.    . 

Quant  attx  fôtàës  que  Lôrd  Wenîngtdn  avait 
icfné  lùf,  tiotis  éù  avoùs  offert  dans  une  page  précé* 
denté  xxti  éiaf  qtfi  tes.  poïte  à  40,0^  hoiiimés,  ^ônt 
4,000  de  cavalerie.  Lés.  deux  divisibns  que  Sîf 
firent  âpetacer  lui  amenait  du  Nor(f  dùï^ôrtùgd,  les 
auront  pûfttéeé  à  48,000  hommes,  â  qdoi  d  ifaui 
ajouter  lé  lleme  tégi'mént  die  dragons,  fort  de 
^OO  hoïuiïiés,  qui  s'^est  mis  en  marché  dé  ëelem  le  ^ 
et  ^uîa  dû  arriver  dn  1*9  au  20  Juin,  aupiès  dé  Lord 
t^effingtôUj  tfihsi  que  12O0  alutrés  nommés  dé 
cayàlerié,  faisant  partie  du  gemé,  du  12e,  et  deé 
Scotch  Giréys  qui  étaient  éh  roule  et  6nt  dûf  arri* 
▼er  anparavantV 

ïl  y  a  donc  égalité  absolue  de  ^ces  ;  et  si 
Fûtt  des -plus  célébrés  maTlèchabx  de  Buonaparté 
çbniàiàïld^  fanùéé  Française,  il  ne  faut  pas  oubliéi^ 
4tte  I^arniéê  alliée  est'  commandée  pai^  Lord*  Welling^ 
ton,  par  un  général  qui  a  déià  prouvé  a  Victor  et  à 
SbùK  q^s  ù'étiilëiit  paS  faits  pour  llntiiaûdiér.  Il 
ikllt  CbftSTiféïer  encore  que  Lord  Wéllingtmi  peut 
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à  son  gré  accepter  ou  refuser  la  bataille,  et  que  si 
les  circonstances  du  temps  on  du  terrmn  ne  lui 
semblent  pas  favorables  pour  la  risquer,  rien  ne 
Pempéche  de  repasser  la  Guadiana,  et  de  venir 
prendre  ;8ur  les  frontières  de  Port^ugal  les  fortes 
positions  qui  s'étendeut  depuis  Campo  Mayor 
jusqu^à  Villa  Vidosa^  dans  la  ligne  desquelles  se 
trouve  la  forteresse  presque  imprenable  d'ËIvas. 
Il  peut  attendre,  dans  ces  positions,  l'arrivée  des 
renforts  qui  sont  déjà  partis  et  qui  continuent  de 
partir  encore  tous  les  jours  d'Angleterre  pour  le 
rejoindre.  Une  grande  partie  de  ces  renforts  lui 
sera  arrivée  avant  la  mi-Juillet.  Alors  il  pourra 
avancer  et  chasser  à  son  tour  Tennemi  des  plaines 
de  TEstramadoure  ou  Tobliger  à  se  battre.  Il  faut 
aussi  considérer  qu'en  temporisant  un  peu^  qu'en 
prenant, au  nord  de  la  Guadiana  les  positions  dont 
nous  venons  de  parler.  Lord  Wellington  forcera 
Tennemi  à  se  {séparer  ^yant  pea^  et  -à  disperser  ses 
forces  par  l'impossibilité  oîi  celui-ci  sera  de  faîra 
subsister  pendant  un  certain  espace  de  temps,  une 
larmée  de  50,000  hommes  en  Estramadoure.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  encore  qu'il  est  impossible 
que  les  13,000  hommes  de  troifpes  espagnoles  et 
anglaises,  qui  composent  la  garnison  de  Cadix 
restent  claquemurés  dans  cette  place,  tandis  qu'on 
leur  aura  ouvert  la  voie.  Les  dernières  dépêches 
de  cette  ville  apportées,  par  le  Major  Armstrbng  du 
50e,  passager  sur  la  corvette  l  Onîx^  portent;  que 
les  lignes  des  Français  allaient  être  attaquées  sur- 
le-champ  par  les  troupes  de  la  garnison. 

Au  sorplus.  il  est  une  circonstance  qui  doit 
dissiper  toute  alarme  prématurée  :  Lord  Wélling* 
ton  est  à  la  têt^  des  affairejs  et  de  l'armée  dans  cette 
partie  de  la  Péninsule^  tout  ce  qui  pourra  ou  devra 
être  fait,  lésera.  .  , 

Aux  renforts  déjà  partis  pou^r  joindre  Lord 
Wellington,  il  faut  ajouter  deg  détachements  des 
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seconds  bataillons  da  32eme  et  du  40e  rë^ment 
qui  sont  partis  an. commencement  da  mois  de  Cork, 
ainsi  qne  le  59e  régiment  d'infanterie. 

.  xrois  régiments  d'infanterie  sont  partis  en 
même  temps  de  Jersey  et  deCpernsey  ponr  la  même 
destination. 

On  va  faire  partir  immédiatement  nn  renfort 
de  cavalerie  très-considérable.  Il  consistera  en  $4 
escadrons^  tirés  des  régiments  de  cavalerie  légère 
et  de  grosse  cavalerici  le  3eme  de  dragons  (celni  du 
Roi)  fonmira  à  lui  seul  six  compagnies. 


Départ  d^une  Escadre  pour  la  Côte  ^Amérique. 

Le  &  Juillet,  au  inattn,  le  contre-amiral  Sir 
Joseph  Yodœ  est  parti  pour  la  côte  d'Amérique, 
ayant  sous  ses  ordres  les  trois  .vaisseaux,  le  f^engeur^ 
de  74,  capt.  Brown  ;  le  Danemark,  de  7^f  capt 
Bissett  ;  YJEtkfÛmrgk,  de  74,  capt.  Rolles  ;  le  Py. 
ramus,  de  3(>,  capt  Dashwood,  et  le  Rover,  de 
18,  capt.  Finley. 

La  frégate  le  Spartoai  joindra  incessament 
cette  escadre. 


Des  nouvelles  de  Ccfustantinople,  reçues  par  la 
voie  de  G^bralt^,  datées  du  commencement  de 
Mai,  annoncent  qu^il  régnait  dans  cette  capitale  un 
désir  universel  de  paix,  et  ^ue  le  gouvernement,  ja^ 
loux  d'acquiescer  au  vœu  populair^  tâchait  de  It^ 
conclure  par  tous  les  moyens  compatibles  avec 
Ffaônneur  national.  La  disette  de  provisions  sa 
fidsait  vivement  sentir,  et  les  Janissaires  menaçaient 
d'une  nouvelle  commotion.  Les  esprits  étaient 
agités  à  un  tel  point,  que  Ton  croyait  que  si 
la  paix  n'était  pas  faite,  le  grand  Seigneur  courait 
lisque  d'être  assasiné. 
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Il  1.^1 1 ri  I 


Le  Roi  dé  Suède. 

Le  Roi  de  Stiede^  après  un  séjour  At  pldsieof's 
ttitAs  à  Hëlîgolatid,  tti  ésf  parti  tout  à  coup 
dans  nti  bateati  ouvert,  et  &'est  fait  débarquer  ptès 
dé  Totitiingen,  Ql^^^*!^^  lettres  vdtrdraietït  taire 
croire  qii  il  était  mécontent  du  gouverûeinetit  britan- 
nique, et  qu^il  était  parti  d^HéUgoland  ^ns  prendre 
congé  ni  du  gouverneur,  ni  du  capitaine  de  la  fré- 

fate.  qui  Ty  avait  mené.  Nous  ne  pouvons  le  croire* 
Ions  soif^Aes  assurés  q«*il  n  avait  ariratie  ràiaon 
d'être  mécontent  du  gouvernement  britannique.  Il 
Avait  rèçu^  Am»  les  prcftonders  jottrs  de  JuiMt,  des 
dépèches  dm  Danneinarc,  qtii  lui  avait  été  appirttées 
par  uo  parlementaire.  Dès  que  S.  M.eât  re^  «ès 
dépécbei6^  die  témoigna  unie  grande  impatieiice  d^ 
ae  rendre  sur  le  continteât,  et  le  4,  à  troiâ  betires  db 
matin,  elle  s^enibarqut,  ainsi  que  tiow  Favonié 
dit.  On  mande  qu'aussitôt  son  arrivée  iHni  ht 
donné  une  garde  miKtarre^  et  que  Itis  bételWs  qui 
l'avaient  conduit  furent  jetés  en  prison.  On  ne  peut 
que  prendre  le  plus  vifintérêt  à  la  conservation  des 
jours  et  aux  stccès  d'un  prince  qui  i^'a  cessé  de  mon- 
trer un  esprit  animé  des  trais  prîtièî|iels  iHe  la  che- 
valei^ie,  KXtit  âme  inflexible,  un  cœnil  droit  ;  et,  dans 
iMicUtf  temps,  les  historiens  ne  pôui^rélitltif  contes- 
ter ITïoniieut  d^avôir  étéje  setri  moniEUt^uc  du  côrttî- 
neiït  crtii  a  préfîré  penlÉe  sonf  ti*6né  plutôt  aue  de  se 
dé^ader  ou  d^  se  sotttiëttfe  à  devefaiV  iS^  Vassal 
d'un  Bueuapartéi 

* 

Noua  venetis  de  feoévoik'  FEj^osé  anuuéi  (jm; 
Bttdiiapaité  fidt.pitîsentèr  tous  les  ans  à  FËutdpé 
plutôt  qu'au  corps  lé^latif,  pai*  son  minilfti'^  m 
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rintérienr  le  comte  Montalîvet.    Nons  le  donne- 
roos  fikii»  notre  pro^fttii  Nnonéro. . 


Le  brave  Capitaine  Hoste  vient  d*arriver  de 
Malte,  dans  sa  frégate  VAmphion^  avçç  lç$  4enx 
fiâtes  qn^il  avait  prises  dans  l' Adriatique. 


Les  dépêches  dn  capitaine  Bingbaoi  du  sloop 
de  giuetre,  leLittle  Belty  sont  arrivées  à  Famirauté. 
Elles  n*ont  pas  été  rendues  publiques,  mais  on  as* 
sure  qu'elles  mettent  hors  de  doute  àiu^  d^na  sa  ren« 
contre  avec  la  frégate  des  Etats-Unis,  c'est  le  capi- 
taine américain  Rogers  qm  %  tiré  sur  la  corvette 
anglaise,  non-seulement  le  premier  coup,  mais 
même  la  prenneve  bovdée.  On  a  vu  que  Sir  Joseph 
Torke  est  parti  pour  appuyer  b  négociation  qui 
doit  nécessabettent  avoir  lieu  po«r  la  réparation  de 
cette  insulte» 
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pi  i.ii     I  i|i     ■  Il  '■  ■  mil    fm^ 

ETAT  DE   LA   MARINE   DES  ETATS-UNIS. 

Dir  Frégates. 


Le  Président 
La  Constitution 
Les  Etats-Unis 
La  Chesapeak 
Le  New  York 

44  Canons.       La  Constellation  36 
44                      Le  Congrès          36 
44                     Le  Boston    *         39 
36                     VEssex                32 
36                    Le  John  Adams    32 

Deux  Corveites. 

Le  John  Adasna  26                    Le  Wasp 

16 

Six  Brigantins. 

LaSyren 
U  Argus 
L'Qneider 

16                    LeHomet 
l6                    Le  Vixcn 
16                    Le  Nautilus 

16 
12 
12 

Trois  Goélettes. 
L'Entreprise»   le  Ferret,   la  'ReiveDge^   12  Canons* 

Quatre  Bombardes. 

La  Vengeance,  L'iÊthna* 

Le-Spit^fire,  .  Lé  Vesuvius*    * 

170  Chaloupes  Canonieres. 

Sur  cette  marine  il  n'y  a  maintenant  en  commission  que 
quatre  frégates,  deux  corvettes,  cinq  bricks,  et  les  trpis 
goélettes.  ' 


On  êouscrit   chez  M.  PELTJERt  7»  Duke  Street,  P^rtland  Place. 
De  rimprimerie  de  Vogel  et  Scholie,  13,  Poland-Straet,  Oxford-St 
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VARIATES  LITTËRAIRËS  bt  POLITIQUES. 


No.  CCXCIX.— Le  io  Juillet,  1811. 


FEUILLETONS    DE    GEOFFROY. 

Académie  Impériale  de  Musique. 

Detmeme  Représentation  de  t Enlèvement  des  Sa- 
hineSy  BaBet^  Pantomime  en  trois  Actes,  de  la 
composition  de  M.  Milon. 

Grande  afflnence  de  spectateurs^  exécntion  en- 
core plus  soignée,  ensemble  pins  parfait  ;  beaucoup 
de  choses,  dont  Teflfet  avait  été  médiocre,  ont  été 
mieox  senties.  Cette  denxieme  représentation  a 
confirmé  et  fixé  le  çnccès  de  la  première.  Le  com- 
positeur a  montré  un  grand  talent  dans  la  manière 
dont  il  a  disposé  et  pr^nté  sur  la  scène  un  sujet 
Vol.  XX5aV.  L 
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qui  paraissait  difficile  et  ingrat  ;  il  a  répandu  de 
l'intérêt,  de  la  noblesse  sur  la  cérémonie  du  mariage 
qui,  selon  Figaro,  de  toutes  les  choses  sérieuses, 
est  la  plus  bouffonne.  Rien  n  est  plus  ingénieux  que 
ce  pas  nuptial,  qui  exprime  si  bien  la  honte,  la  ti- 
midité, la  tristesse  de  ces  jeunes  épouses  qui  ne 
marchent  pas,  mais  se  laissent  doucement  entraîner 
à  Fautel. 

Milon  est  un  acteur  très-noble  :  il  donne  une 
couleur  héroïque  à  son  rôle  de  Romulus.  Madame 
Gardel  fait  briller  le  plus  précieux  talent  pour  la 

Santomime  dans  cette  lutte  contre  Tamour,  où  elle 
ispute  si  long-temps  la  victoire  :   sa   danse    est 
J)leine  de  grâce  ;  ses  petits  pas  valent  bien  mieux  que 
es  grands  sauts.     Vestris  n'en  parait  pas  persuadé  ; 
car  dans  cette  deuxième  représentation^  malgré  l'a- 
vis des  sages,  il  a  moins  dansé  et  encore  plus  sauté; 
enflammé  d  une  émulation  que  la  raison  n'approuve 
pas,  il  veut  lutter  contre  les  jeunes  gens  sans  con- 
sulter son  âge  et  ses  forces  ;  il  s'obstine  dans  des 
efforts  toujours  malheureux  et  qui  pourraient  lui  de- 
venir funestes.     Deux  fois  dans  cette  représentation 
il  a  fait  trembler  ses  amis,  et  ce  n'est  que  par  des 
tours  d'adresse  qu'il  a  esquivé  la  chute  qui  devait 
être  le  résultat  de  ses  tours  de  force.     Le  danger 
qu'il  a  couru  doit  l'avertir  qu'il  faut  laisser  les  sauts, 
les  pirouettes,  les  tours  en  l'air,  à  Albert  et  Antonin, 
qui  ont  eux-mêmes  très-tort  d'en  abuser.     Je  ne 
sais  comment  le  public    ne  se    lasse  pas  de   ces 
sauts   périlleux  dout  l'uniformité  est  fatigante,   et 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'art  :  ils  déshonorent 
la  danse,  et  rabaissent  le  danseur  au  rang  des  sau- 
teurs de  profession,  qui  lui  sont  bien  supérieurs  en 
force.,  et.  qui  font  des  tours  bien  plu«  surprenants. 

Mlle  Cbevigny,  qui  pavait  pas  dansé  son  pan 
le  premier  jour,  a  cause  de  Findisposition  d'Albert, 
s'en  est  acquité  avec  beaucoup  de  succès  :  cette  iw- 
tiste  connaît  bien  les  vrais  principes  de  la  danse^ 
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f[tii  consistent  dails  le  moelleux  et  la  perfedtioii  des 
pas,  dans  Félégance  et  la  grâce  des  mouvements  tt 
des  attitudes,  dans  lès  beaux  développements  et 
dans  l'harmonie  de  toutes  les  parties  du  corps;  Il 
est  bien  fâcheux  que  les  danseurs  qui  annoncent  lé 
plus  de  talent  ùé^igent  aujourd'hui  toutes  dès 
qualités  si  essentielles  pour  faire  déd  sauts  de  pan^ 
tin  :  le  public  peut  aisément  les  corriger  eu  cessant 
de  les  applaudh-.  Mlle  Chevigny  danse  pendant 
toute  la  pièce;  elle  danse  le  plus  noble,  leplris  rare 
et  le  plus  difficile  de  tous  les  genres,  celui  dfe  la  pan- 
tomime, qui  est  la  véritable  dansé  des  anciens,  et  la 
seule  qu'ils  honorèrent  de  ce  nom  :  les  mots  grecs, 
qui  signifient  danse  et  danser^  désignent  spéciale^ 
ment  la  pantomime* 


Théâtre  de  l'Impératrice. 
Le  Café  du  Printemps. 

Aux  cinq  actes  de  la  Vieille  Tânté,  M.  Picard 
vient  de  faire  succéder  un  petit  acte  qu'il  appelle,  je 
lie  sais  pourquoi,  le  Café  du  Printemps ,  car  les  cafés 
de  la  ville  et  du  Boulevard  sont  des  cafés  des  quatre 
saisons.  Il  ne  faut  pas  croire  que  lés  cafés  soient 
fort  anciens  ;  le  café  a  été  conuu  en  France  bien 
avant  les  cafés.  Dans  le  siècle  de  Lotiîs  XIV,  les 
cabarets  étaient  à  la  mode  :  grands  et  petits,  nobles 
et  bourgeois,  auteurs  et  acteurs,  tous  allaient,  dans 
rougir,  s  enivrer  au  cabaret.  Le  Théâtre  Français 
était  avanta^usenient  situé  entre  deux  cabarets, 
FAUiance  et  le  Carmer.  Dans  le  cours  de  cette 
époque,  Consacrée  à  Bacchus,  la  gatté,  la  simplici- 
té, là.  firaacliise,  régnaient  dans  les  mœurs  comme 
ichAs  les  écrits  ;  on  faisait  beaucoup  de  débauches  de 
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Vers  la  fin  du  dix-septieme  iiecla  on  déviai  plua 
sobre^  (dus  sérieux»  plus  rafiué  ;  on  calcula  davaib* 
tage  ;  ce  fut  alors  qu'oa .  laisâ^  am  petit  peuple  lea 
cabarets  et  le  vin  du  cabaret,  et  qu'on  s'as.sembl% 
dans  les  cafés  pour  y  boire  de  Feau  chaude.  On  j 
fit  aussi  de  la  poUtique  et  de  la  littérature  :  on  y  dé^ 
cîda  du  sort  des  batailles  et  du  destin  des  pièces,  hu 
littérature  de  café  est  passée  eu  proverbe  ;  et  qum^ 
que  les  dissertations  littéraires  aient  cessé  de  faire 
retentir  les  cafés  comme  aiu  temps  des  la  Motte,  des 
PiroD»  des  le  Sage^  il  y  >  toujours  beancoun  de  cea 
littérateurs  qui  seoiblent  avcnr  fait  leurs  étnass  dans 
les  cafés. 

Aux  cafés  succédèrent  les  salons  que  les  gens 
du  monde  ouvrirent  aux  gens  de  lettres,  pour  y  faire 
de  la  philosophie  et  du  sentiment.  Les  philosophes 
dînaient  mieux  chez  les  grands  qu'au  cabaret  ;  ils  y 
prenaient  de  meilleur  café  et  de  meilleures  liqueurs 
que  dans  aucune  boutique  de  limonadier.  Ils  y  dé- 
bitaient une  doctrine  neuve  et  lare,  telle  qu'il  ne 
s'en  trouvait  point  dans  aucun  bon  livre  :  une  doc- 
trine digne  de  l'exceUence  du  dîner»  de  la  noblesse 
de  l'hôte»  et  du  luxe  de  la  maison  ;  une  doctrine^ 
enfin»  cyii  devait  Uevtôt  figure  perdre  l'apsétit  aux 
convives»  et  mettre  les  hôtes  hors  d'état  Je  donner 
famais  à  dîner.  Ainsi,  dans  le  cours  d'environ  deuv 
siècles»  on  vit  tour  à  tour  les  amis  s'égayer  et  s'é* 
pancber  au  cabaret .;  les  beanx-esprits  et  le9  gpbe- 
mouches  déraisonner  dans  les  cafiâs  ;  les  sophistes  et 
Us  frondeurs  réformer  le  genre-humam  dane  lea  se* 
Ions. 

Les  cafés  commentaient  à  s'établiir  à  Pamsy 
lorsque  Jean  Baptiste  Rousseau»  profitiMii^  de  la 
circonstance,  fit  jouer,  en  i£B5»  uiie  petitn  pi^M  mk 
un  acte,  intitula  le  Café;  elle  n'eut  pas  W  siçoèe 
que  l'à-propos  et  la  mode  semblaient  lui  T^i^m»tlbatu 
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L'autMBr  se  rken  bottt  a»x  éfrigrammes  ;  S  y  eif 
avait  une  qai  finistait  par  ces  vers  : 

On  Met  que  le  etSè  révcUl^ 
Qu*il  resswccitevait  un  mort  ; 
Au  Heu  qu'à  sa  pièce  on  sommeille^ 
Et  que  chez  lui  seul  il  endort. 

Oette  épi  gramme,  faiUe  de  style,  ne  valait  pas  ceUes 
qoe  fitisait  Rousseau,  et  qm  Im  ont  acqnis  le  premier 
rang  dans  ce  genre. 

Dans  le  Café  de  Ronsseatr,  il  y  a  nn  vienx  no-* 
snre  knbédlle,  nommé  JobeKn,  amoarenx  de  Lonî- 
ton,  flHede  Mad.  Jérôme,  la  fimonadiere.  Dorante, 
rival  dtt  notaire,  emploie  Tadresse  d'un  valet  nommé 
Laflecèe,  pour  se  débarrasser  de  M.  Jobelin,  et  par- 
vient à  époQser  Looison.  Cstte  pauvre  intrigue  est 
raâée  de  scènes  épîsodiqdes,  où  Ton  a  peint  les  ri- 
dirales  des  cfivers  originaux  qui  avaient  alors  cou- 
tome  de  firéqnenter  les  cafés. 

Dans  le  café  de  M.  Picard,  la  limonadière  s'ap- 
peHe  Mad.  Duparc,  et  sa  filte,  Thérèse  :  elles  sont 
pourvues  toutes  les  deux.  La  mère  a  un  amant 
nonmé  Drouvelle  ;  la  fille  en  a  deut,  Tun  nommé 
Rajmofid,  qu*d)e  aime  tendrement;  Fautre  dont 
tUe  se  moque^  et  qui  s'appelle  Gîfl^d.  Ce  vieux 
ingand  est  le  fins  maSteureux  des  amants  ;  car  on 
n'a  pas  besoin  danser  contre  lui  de  stratagème.  It 
semble  qnll  y  ait  nn  sort  jeté  sur  ses  amcmrs  ;  U  fait 
des  Gadûmx  à  sa  tirattresse,  un  autre  en  a  llionneur  ; 
H  lait  semblant  de  s^étre  battu  pour  eUe  et  d'avoir 
reçu  «ne  Messure,  on  maudit  sonr  indiscrétion  et  on 
lie  vent  plus  le  voir.  Enfin>  pour  le  débarrasser 
d'à  si  malheureux  amour,  3  trouve  un  neveu  dans 
battant  «mié  de  Thérèse  ;  et  comme  dans  ce  genre 
de  eolcsCatiou  les  oncles  ne  sont  pas  les  plus  forts^ 
le  aeven  épouse  et  fonde  se  retire.  Cette  intrigue 
«vait  besoin  d'être  rechange  ;  l'auteur  y  a  placé 
très-adroitenient  une  scène  épisodique  entre  un  fid- 
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seur  de  mélodrame  et  un  chef  de  cabale  :  là^  tout 
Tait  des  cabaleurs  est  dévoilé.  Je  n*am*ais  pas  voa^ 
lu  que  ce  fût  Tauteur  qui  donnât  des  leçons  au  càba* 
leur^  lequel  est  supposé  savoir  à  fona  son  métier. 
C'est  par  politesse  et  par  honnêteté,  qu'on  a  mis  un 
auteur  de  Boulevard  et  non  pas  un  auteur  de  grand 
théâtre;  quoique  les  auteurs  des  grands  théâtres,  dans 
leurs  dangers  pressants^  se  laissent  manquer  encore 
moins  que  les  autres  de  tous  les  secours  de  Tart.  Le 
fond  de  la  scène  n'est  pas  neuf.  Da,ns  une  pièce  que 
fit  Laharpe,  pour  l'inauguration  de  la  salle  de 
rOdéon,  lorsque  le  théâtre  français  vint  Toccuper^ 
le  plus  plaisant  personnage  s'appelle  M.  Claque,  et 
l'on  n'épargne  pas  le  ridicule  à  tous  les  entrepreneurs 
de  succès.  Cette  branche  de  commerce  est  aujour- 
d'hui dans  une  plus  grande  activité  et  beaucoup 
mieux  organisée.  L'on  ne  peut  qu'admirer  com* 
ment,  à  mesure  qu'on  a  cessé  de  faire  de  bonnes 

J)ieces,  on  a  perfectionné  les  moyens  de  faire  réussir 
es  mauvaises:  c'est  l'efièt  d'une  providence  qui 
veille  sur  les  théâtres  ;  l'art  de  se  passer  de  talent 
est  une  sorte  de  pierre  philosophale  que  nos  adeptes 
ont  trouvée*  Sérieusement  on  ne  peut  trop  bafouer 
cette  honteuse  industrie  et  ceux  qui  Fexercent  ;  mais 
les  cabaleurs  sont  endurcis  contre  les  railleries.  Le 
public  seul  pourrait  en  détruire  la  race  en  éclatant 
de  rire  chaque  fois  qu^ils  applaudissent  mal  à  propos; 
cette  tactique  soutenue  les  mettrait  en  déroute;  mais 
le  public  est  trop  insouciant,  trop  apathique  pour 
entreprendre  ce  genre  de  guerre  :  les  cabaleurs  res- 
teront, parce  qu'on  dit  qu'ils  sont  devenus  néces- 
saires à  ceux  mêmes  qui  seraient  le  plus  &its  pour 
s'en  passer.  Mlle.  Régnier  et  Mlle.  Fleuri,  c'est-à- 
dire  les  deux  limonadières,  mère  et  fille,  la  fille 
surtout^  peuvent  achalander  ce  Café,  secondées  du 
jeu  de  Perroud,  d'Armand  et  de  Chazel. 
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Théâtre  Français. 

Reprise  des  Bourgeoises  de  Qualité^  Comédie  en 
trois  Actes,  de  Dancourt. 

Cette  reprise  devait  faire  le  pendant  à  celle  de 
Pinto,  dans  la  représentation  an  bénéfice  de  Monvel: 
ce  projet  a  été  dérangé  par  de  nouvelles  combinai- 
sons. Ësther  a  rem^acé  Pinto  ;  les  Deux  Gendres 
ont  été  substitués  aux  Bourgeoises  de  Qualité  :  c*est 
ainsi  que  Pinto  et  les  Bourgeoises  ont  échappé  ce 
jour-là  aux  huées  et  aux  sifflets,  qui  probablement 
leur  étaient  destinés  ;  mais  quelques  jours  après^ 
un  sort  fatal  a  voulu  qu'on  se  soit  avisé  de  pro- 
duire sur  la  scène  ces  orgueilleuses  Bourgéobes  pour 
y  assurer  la  plus  cruelle  avanie  qui  puisse  arriver  à 
des  femmes  vaines,  entêtées  des  honneurs  et  des 
dignités.  Le  dirai-je  ?  elles  ont  été  outrageuse- 
ment sifflées  par  quelques  beaux-esprits  du  parterre. 
On  ne  va  point  aux  pièces  de  Régnard,  mais  on  siffle 
celles  de  Dancourt  quand  par  hasard  on  les  rencontre  : 
triste  retour  des  choses  d'ici-bas.  Dancourt,  qui  si 
long  temps  eut  rhonneur  de  réjouir  la  cour  et  la  ville  ; 
Dancourt,  qui  par  son  esprit,  sa  gaieté,  ses  saillies, 
amusa  le  siècle  de  Louis  XIV,  n'amuse  et  ne  fait 
rire  aujourd'hui  personne  ;  ses  plaisanteries  et  ses 
traits  sont  passés  de  mode,  et  ne  sont  plus  à  la  por- 
tée des  spectateurs  actuels,  qui  n'ont  pas  l'air  de 
les  entendre  :  Dancourt  leur  parle  une  langue 
étrangère,  et  ils  ne  lui  répondent  que  par  des  sifflets, 
sans  égard  pour  la  faveur  dont  Louis  XIV  l'honora, 
sans  respect  pour  sa  di^ité  de  seigneur  de  paroisse  ; 
car  Dancourt  ayant  fait  un  conmierce  très-avanta- 
geux de  ses  bons  mots  en  employa  le  produit  à  l'ao- 
quisition  de  la  terre  de  CourceÛes,  en  Berrî,  oîi  il 
passâtes  dernières  années  de  sa  vie  :  il  y  reçut  l'eau 
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bénite  de  son  curé,  et  fat  recommandé  ans  prières 
des  paroissiens.  Ces  prières  n*ont  en  sans  doute  pour 
objet  qae  le  saint  de  son  âme^  et  point  du  tout  la 
conservation  et  la  prospérité  de  ses  œuvres  mon- 
daines et  profanes.  Les  siffleurs  ignorent  proba* 
blement  qu'en  sifflant  une  comédie  de  Dancourt, 
ils  ont  outragé  les  mânes  d'un  seigneur  de  paroisse. 
Après  avoir  exposé  le  fait^  il  faut  dire  an  mot 
du  droit  La  pièce  méritait*elle  d'être  8i£9ée  ?  Exa- 
minons ses  titres  :  elle  est  née  en  1700^  le  Mardi 
13  Juillet^  la  première  année  du  dix-hoitieme  siècle  ; 
die  a  aujourd'hui  cent  onze  ans  :  elle  eut  dans  la 
nouveauté  dix-buit  représentations  assez  suivies^  en 
dépit  de  la  canicule^  et  s'est  soutenue  avec  honneur 
au  théâtre  pendant  l'espace  de  soixante  et  dix  ans* 
L'auteur  du  Cours  de  Littérature^  M.de  LaHarpe^juge 
sé^'ere^  mais  équitable  tontes  les  fois  que  la  préTentioii 
ne  l'aveugle  pas>  distingue  les  Bourgeoises  de 
Qualité  ;  il  les  sépare  de  la  foule  des  pièces  de  Dan- 
court  qui  remplissent  douze  volumes,  et  leur  donne 
un  rang  honorable  parmi  ses  chefs-d'œuvre.  Il  faut 
citer  les  propres  termes  de  l'arrêt,  M.  de  la  Harpe 
après  avoir  condamné  assez  durement  un  grand 
nombre  de  jietites  pièces,  pleines  de  sel  et  d*enjoue- 
ment,  parce  que  ce  sont  des  vaudevilles  sur  Thisto- 
riette  et  la  mode  du  jour,  ajoute  avec  la  gravité  et 
la  conscience  d'un  juge  qui  ne  confond  pas  l'inno- 
cent avec  le  coupable  :  '^  11  n'en  est  pas  moins  vrai 
"  que  le  Galant  Jardinier,  le  Mmi  retrmivé,  les 
*^  Trois  Cousines,  les  Bourgeoises  de  Qualité,  se- 
*'  ront  toujours  au  nombre  de  nos  petites  pièces 
^^  qu'on  revoit  avec  plaisir."  Voilà,  messieurs  les 
sifflears,  une  antorité  qui  vous  embarrasserait  peut» 
être,  si  vous  n'étiez  pas  intimement  convaincus  que 
vous  avez  plus  de  goût,  et  de  lumières  que  tout  ce 
qu'il  y  ajamais  eu  de  littérateurs  et  de  connaisseurs 
en  France. 
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jCette  décision  de  M.  de  la  Harpe  doit  avoir 
d*antaiit  plus  de  poid^  qtie  âon  article  sur  Dancoort 
est  extrêmement  sec  et  dur  ;  il  y  est  avare  Jéloges^ 
îly  onblie  même  le chef-d*œuvre  de  Dancourt^  le 
Cwvcdier  à  la  Mode ^  pièce  de  caractère  et  d'intrigue 
que  Ton  peut  placer  parmi  les  bonnes  comédies  du 
second  ordre  ;  il  ne  nomme  pas  les  Bourgeoises  à  là 
Mode,  autre  pièce  en  cinq  actes^  très-enjouée  et 
très-amusante  :  cette  négligence  a  Tair  de  la  mal* 
veillance,  et  quand  on  soustrait  ainsi  les  plus  beaux 
titrrâ  dHm  auteur^  od  ne  s'intéresse  guère  à  sa 
^[knre.  Il  faut  donc  en  croire  M.  de  la  Harpe  quand 
il  décide  que  les  bourgeoises  de  Qualité  seront  tou-^ 
jtmrs  au  i\ombre  de  nos  petites  pièces  qu^on  revoit 
apec plaisir.     Sa  prédiction  n'a  pas  été  confirmée 

£ir  l'événement^  mais  elle  n'en  est  pas  moins  cou- 
tme  à  son  opinion  ;  et  si  la  pièce  n'est  pas  revue 
avec  plaisir,  ce  n'est  pas,  selon  lui,  la  pièce  qui  a  tort, 
J^avoné  que  l'opinion  de  M.  de  la  Harpe  est  aussi  la 
mienne;  ùiais  j  avais  observé,  en  annonçant  la  repré- 
sentation de  Monvel,  que  cettecomédie  attaque  un  ri- 
dicule suranné  qui  n'est  plus  dans  nos  idées  et  dans 
nos  mœurs.*  La  folie  de  Ces  bourgeoises  peut  paraître 
insipide  à  ceux  qui  ne  savent  pas  à  quel  point  on 
portait,  sous  Louis  XIV,  l'engouement  de  la  no- 
blesse et  la  vanité  des  titres  ;  il  est  aussi  très-possi- 
bleqne  l'esprit,  la  gaieté,  les  saillies  du  dialogue 
aietit  glfssé  sur  les  auditeurs  accoutumés  à  un  autre 
genre  de  ^aisanteries  ;  et,  étrangers  aux  grâces 
et  aux  finesses  de  la  conversation  de  Dancourt,  ils 
auront  été  rebutés  par  la  faiblesse  et  le  vide  de  fac- 
tion, qui  n'avaient  pour  eux  aucun  dédommagement 
dans  le  style.  La  pièce  ne  peut  plaire  qu'à  des  gens 
d'un  esprit  <;ultivé  et  de  quelque  littérature,  sensibles 
an  naturel^  à  Tesprit  franc  et  vrai,  au  bon  comique^ 
qwHque  appliquée  à  des  mœurs  et  à  des  ridicules 
^mn*ittdstent  plus. 

Dans  ce  temps-là  on  avait  la  fureur  de  s'enno- 
blir ;  on  n'a  plus  anjourd*huit  que  celle  de  s^enrichir  : 
Vol.  XXXIII.  M         o^^ 
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autrefois  on  pouvait  être  méprisé  avec  une  grande 
fortune;  mais  aujourd'hui  nous  sommes  dans  le 
siècle  d*or  :  c'est  Tor  qui  fait  la  considération  ;  et 
rpn  ne  voit  pas  bien  ce  que  peuvent  gagner  ces 
bouigeoises  en  achetant  de  vains  titres  qui  diminuent 
leur  fortune.  Nous  pensons  que  la  grefiiere,  étalant 
le  luxe  d'une  femme  fort  riche,  doit  être  plus  con- 
sidérée comme  veuve  d*un  greffier,  que  comme  l'é- 
pouse d'un  comte  ruiné  :  il  en  est  de  même  de 
madame  Carmin.  Une  grosse  marchande  de  laine^ 
qui  fait  dans  son  commerce  des  profits  immenses, 
nous  parait  bien  préférable  à  la  présidente  d'une 
petite  élection  d'une  petite  ville  de  province  ;  il  nous 
semble  qu'en  quittant  son  négoce,  elle  doit  perdre 
moitié  dans  lestime  publique,  puisqu'elle  perd 
moitié  dans  sa  fortune  :  toute  la  bonne  compagnie 
doit  donc  regarder  ces  bourgeoises  comme  des 
sottes,  des  folies  et  des  dupes.  Ce  ne  sont  pas  les 
siffleurs  qui  ont  fait  tomber  la  pièce  :  en  considé* 
rant  ce  qu'ils  applaudissent,  on  est  fort  tenté  d'esti- 
mer ce  qu'ils  sifflent  ;  mais  en  général  l'assemblée 
n'a  point  goûté  ce  tour  d'esprit  et  ce  genre  de  co- 
mique. 

Mlle.  Demerson  et  Mlle.  Leverd  ont  très-bien 
joué,  l'une  le  rôle  de  la  grefllieré,  Tautre  celui  de 
madame  Blandineau  :  ce  sont  les  plus  brillants  ; 
les  antres  sont  faibles .  Les  grandes  soubrettes,  pré- 
voyant sans  doute  la  chute  et  ne  voulant  pas  y  par- 
ticiper, avaient  laissé  le  rôle  de  Lisette  à  Mlle.  Du- 
pont: cette  jeune  actrice  l'a  joué  de  manière  à 
trouver  au  public  qu'elle  travaUlait  à  se  corriger, 
.a  critique  lui  avait  reproché  de  l'exagération,  un 
excès  d'ardeur,  l'envie  de  trop  faire  ;  elle  a  mis  dans 
sonjeu  de  la  finesse  et  de  la  grâce,  accompagnées  de 
beaucoup  de  sagesse  et  de  goût  :  les  rôles  d'hommes 
ont  été  médiocrement  joaés,  et  ils  sont  en  grand 
nombre.  Il  y  a  beaucoup  d'acteurs  dans  la  pièce  et 
point  d'action  ;  peut-être  est-ce  an  fond  une  assez 
bonne   politique  d'écarter  du  répertoire  d'anciens 


Digitized 


by  Google 


ouvrages  qni  tenteraient  d*y  rentrer.     Les  actenrs 
et  actrices  à  la  mode  ont  leurs  rôles  favoris  dans 
des  pièces  qu  ils  jouent  continuellement^  et  que  le 
public  a  la  Donté  de  trouver  toujours  neuves  après 
deux  cents  représentations.  Nous  avons^  Dieu  merd^ 
assez  d'auteurs  vivants  qui  se  chargent  de  la  fourni- 
ture du  théâtre  ;  nous  n'avons  pas  besoin   que  les 
morts  ressuscitent  pour  les  aider,  et  qu'on  repro- 
duise de  vieilles    gaietés    de    la  vieille  cour^    qui 
faisaient  rire  nos  aïeux^  et  qni  ne  sont  plus  pour  nous 
que  des  pauvretés  et  du  raaotage.  Ne  faut-il  pas  que 
nos  poètes  comiques  du  jour  jouissent  de  l'avantage 
d  être  debout^  qu'ils  se  rassasient  de  gloire  et  d'ap- 
plaudissements,   pendant  qu'ils   vivent,    sans  être 
obligés  d'admettre  au  banquet  des  convives  défunts 
depuis  un  siècle  ?  Chacun  son  tour  :  Dancourt  et 
les  autres  ont  brillé  dans  leur  temps  :  on  les  siiHe  au- 
jourd'hui.    Il  ne  faut  pas  douter  que  le  même  sort 
n'attende  nos   plus  brillants  esprits    d'à-présent: 
leurs  pièces  si  vantées,  si  applaudies  dans  le  mo*- 
ment  de  leur  vogue  et  de  leur  crédit,  ne  se  soutien- 
dront peut-être  pas  encore  si  long-temps  que  celles 
de  Dancourt^  et  paraîtront,  en    19il}  encore  plus 
fix>ides  et  plus  plates  que  les  Bourgeoises  de  Qualité. 
Il  n'y  a  que  ce  Molière  qui  soit  éternel  ;  et  ce- 
pendant on  Fa  quelquefois  sifflé  lui-même.     Les 
Bourgeoises    de  Qualité    peuvent    se  consoler  en 
bonne  compagnie  :  on  a  sifflé  Georges  Dandin,  ou 
asiffléleGrondeur  et  l'Avocat  Patelin,  on  a  sifflé 
le  Mariage  fait  et  rompUy  que  M.de   la  Harpe  re- 
garde comme  une  des  plus  jolies  pièces  de  Dufres- 
ny  ;    on  a  sifflé  le  Triple  Mariage  de  Destouches  ; 
je  crois  qu'on  a  sifflé  le  Retour  Imprévu  de  Régnard, 
etc.  etc.     Notre  jeunesse  est  d'un  goût  terriblement 
délicat,  et  par  une  excessive  sévérité,  fait  expier 
leurs  succès  aux  auteurs  du  temps  passé.     Qu'on 
reproche  à  présent  aux  comédiens  de  ne  pas  remet- 
tre les  anciennes  pièces  ;  ils  répondront  que  pour 
les  faire  siffler,  ce  n'est  pas  la  peine. 
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THiATRE   DE   fcA   GAItTB, 

•  Stamslas  Lekzimki. 

L^auteur  a  snivi  le  conseil  de  Boileaq  : 

Faites  choix  d'un  héros  propre  à  m'intéresser. 

Il  ne  pouTait  en  choisir  un  plus  intéressant  que  ce 
Stanislas  :  peu  d'hommes  ont  fait  autant  d'honneur 
à  rhumanite  ;  peu  d'hommes  ont  lutté  avec  plus  de 
courage  contre  la  mauvaise  fortune.  Placé  sur  le 
trône  de  Pologne  par  le  fameux  Charles  XII,  dé- 
trôné par  la  retraite  et  la  défaite  de  ce  prince  pour- 
suivi, proscrit,  il  trouva  un  asile  en  France  ;  Iç  vain 
titre  de  roi  de  Pologne  qu'il  avait  conservé,  Ini  en 

Êrocura  un  autre  beaucoup  nlus  solide,  celui  de 
eau-pere  de  Louis  XV,  Iles  raisons  politi^jues 
engagèrent  la  cour  de  France  à  jeter  les  yeux  sur 
kl  plus  pauvre  et  la  plus  triste  princesse  qu  il  y  eût 
alors  en  Europe,  pour  en  faire  la  Femme  d'un 
paissant  monarque.  Le  gendre  se  conduisit  avec 
son  beaurpere  aussi  bien  que  s'il  en  eût  reçu  des 
trésors  :  il  lui  céda  le  duché  de  Lorraine  et  de  Bar. 
Cette  province  chérie  du  ciel,  accoutumée  au  gou* 
vernement  paternel  de  ses  ducs,  crut  avoir  trouvé 
dans  Stanislas  le  meilleur  des  pères.  Ce  prince, 
élevé  comme  Henri  IV,  à  l'école  du  malheur,  réa- 
Usa  en  Lorraine  les  douces  chimères  dont  Fénélon 
BOUS  berce  dans  son  Télémaque,  et  dont  Louis  XIV 
fut  scandalisé.  Le  souver^iin  vécut  au  milieu  de  ses 
enfants,  faisant  son  bonheur  du  bonheur  de  tous, 
cultivant  les  arts  et  l'amitié  ;  protégeant  les  talents, 
embellissant  Lunévîlle,  qui  fut  son  Versaille?-. 
Lorsque  Rousseau  écrivit  contre  les  sciences  et  les 
arU,  Stanislas  prit  le  parti  des  arts  et  des  sciences 
contre  le  sophiste  genevois  ;  il  se  fit  aider  dans  ce 
travail  pai'  le  P.  Menou,  jésuite,  son  confesseur. 
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Rousseau^    tout  glorieux  d'un   ppreU    ady^sairei 
même  en  le  combattant^    sut  assaisonner  sa  réponse 
des  traits  les  plus  délicats  et  les  plus  ingénieur  :    il 
ne  critiqua  que  les  phrases  do  jésuite,  que  son  ^pût 
rempêcha  de  confondre  avec  le  style  noble  lelt  tranp 
du  roi.     Voltaire  se  moque  du  P.  Menou  et  dp  H 
cour  de  Stanislas,  maïs  avec  enjouen^ent  et  légèreté. 
Tel  est  le  héros  dont  M.  Cuvelier  nous  pj;ér 
sente  les  infortunes.     Chassé  par  le  roi  Augostp  son 
compétiteur,  il  ne  lui  reste  plus  do  royaume  de  Po- 
logne, que  la  ville  de  Dantzick  :  cette   ville,  vive- 
ment assiégée,  résiste  à  tou^  les  efforts  des  MoscQr 
vites,  et  garde  à  son  souverain  une  fidélité  héroïque 
an  sein  des  horreurs  dont  elle  est  enyironnée  ;   p^ 
qui  amené  des  situations  frapp^nte^.     Le  spectateTir 
tremble  à  chaque  instant  pour  Stapisl^,  qmn^  ceçsiç 
de  donner  au  milieu  des  daqgers»  des  prei|vp9  de 
courage,  de  franchise  et  ^e  générosité. 

A  côté  du  héros,  il  y  a  une  héroïne,  c*est  uaa 
jeune  dame  polonaisje,  nopimée  Alexandra,  d^Vipuée 
à  Stanislas,  et  qni  partage  ses  périls.  On  fait  ces 
rôles  d^hérome  pour  Mlle.  Bourgeois,  actrice  qui  a 
un  talent  maie  et  qiqi  se  bat  très-bien,  ce  qui  est  k 
la  Gaieté  d'nqe  refisourcie  sii^guljere.  Il  regn^  dans 
tonte  la  pièce  im  mélange  de  grandeur  et  4^  lioir 
plicité,  de  naturel  et  d'héroïsme,  qui  pro4wt  une 
agréable  variété.  Le  dialogue  es^  vif  et  fi^erré,  sans 
déclamation  et  sajas  tirades  oiseuses*  U  y  a  un 
niais,  suivant  Ti^fi^ige  ;  c'est  un  aufaiergi$te  oi^ot  la 
maison,  pendant^^ekrae  temps,  est  le  refuge  de  &ar 
nislas  et  dfe  Siesamis.  Cethpn^ne  dit  jl^  mpioisdb  bétis» 

?ue  po^se  dire  u^  niais,  e^  &ouv>;eut  il  est  (ComiqttA* 
l'ouvrage  attache  par  la  vivoté  de  l'intri^iKe,  par  le 
mouvement  de  Taciion.  Da^tzic^  ^t  aes  e«;^vsrotts 
sont  le  li^u  de  la  scène  :  il  y  a  dc^  aoteurs  f ^uliear^ 
qui  commenicent  à  pe  pas  observisr  beaaeai«|»  wieoac 
l'unité  de  lieu.  Ce  mélodrame  ressemble  beaucoup 
à  un  drame  ;  mais  il  y  a  toujours  une  grande  dis- 
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tance  d'un  mélodrame  et  même  d*an  drame  à  un 
ouvrage  dn  bon  genre. 

Je  croîs  avoir  rendu  justice  à  l'ouvrage  de  M. 
Cuvelîer.  Je  persiste  toujours  à  croire  qu'il  faut 
examiner  avec  indulgence  une  pièce  sans  prétention^ 
et  qui  même  déclare  par  son  titre  qu'elle  prétend 
sacrifier  les  règles  à  l'intérêt;  si  elle  est  sans 
intérêt,  elle  est  sans  excuse  ;  si  elle  intéresse,  elle 
est  justifiée.  Les  grands  ouvrages  du  Théâtre  Français 
qui  tendent  à  l'immortalité»  doivent  être  honorés  d'un 
examen  plus  réfléchi  :  cela  es  aussi  vrai  que  deux 
et  deux  font  quatre  ;  cependant  cette  doctrme  a 
paru  à  un  censeur,  scandaleuse,  pernicieuse,  mal  son- 
nante et  sentant  l'hérésie.  Il  s'est  répandu  à  ce  sujet 
en  déclamations  dont  l'amertume  a  pour  excuse  le  zèle 
pour  lebon  goût.  Cependant  il  me  semble  que  ce  qui 
afflige  le  plus  le  censeur,  c'est  la  vogue  des  mélo- 
drames et  l'argent  qu'ils  font  gagner  aux  entrepre- 
preneurs  :  c'est,  dit-il,  pour  cet  étrange  système 
de  critique  qu'on  semble  avoir  fait  ce  vers  : 

Dai  veniam  eorvis,  vexât  censura  columbas. 

La  citation  est  bien  plus  étrange  que  le  système 
de  critique.  Le  censeur  n*entend  peut-^tre  pas  ce 
vers,  qui  signifie  que,  dans  le  monde,  on  pardonne 
tout  au  fort,  tandis  qu'on  écrase  le  faible  :  '*  La  crî- 
^*  tique  indulgente  pour  les  corbeaux,  est  sévère 
"  pour  les  colombes."  Cest  précisément  tout  le 
contraire  de  mon  système  :  les  auteurs  des  grandes 
pièces  du  Théâtre  Français,  voilà  les  forts,  voilà  les 
corbeaux  :  les  auteur  de  farces  et  mélodrames,  ce 
sont  là  les  faibles,  ce  sont  là  les  colombes.  Le  cen^ 
seur  ne  s'est  pas  bien  rendu  compte  à  lui-même  de 
ce  qu'il  voulait  dire  ;  il  devrait  tâcher  de  mettre 
plus  de  sens  dans  ses  écrits,  cela  vaudrait  mieux  que 
ae  s'occuper  à  censurer  ceux  des  autres. 
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OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Le  tome  Verne  de  Y  Histoire  de  France  au  dix- 
huitième  Siècle^  par  la  Cretelle^  Tient  d'être  publié 
à  Paris  ;  le  sixième  et  dernier  est  sous  presse.  Comme 
il  y  a  eu  trois  éditions  successives  des  premiers  vo- 
lumes, cet  ouvrage  se  tire  maintenant  à  5000 
exemplaire. 

Flore  des  Antilles,  ou  Histoire  générale,  bo- 
tanique, rurale  et  économique  des  végétaux  indi«- 
gènes  des  Antilles,  et  des  exotiques  qu'on  est  par- 
venu à  Y  naturaliser,  décrits  d*après  nature,  selon 
le  système  sexuel  de  Linné  et  la  méthode  naturelle 
de  Jnssieu  avec  des  planches  dessinées,  gravées  et 
coloriées.     Par  M.  François  de  Tossac,   colon  de 
St.  Domingue.      Les   quatre  premières  livraisons. 
M.  de  Tussac,  savant  ootaniste,  riche  colon,  ha« 
bitant  de  cette  île  fortunée  (Hayti)  où  k  nature 
8*est  plue  à  prodiguer  une  foule  de  trésors  que  dé- 
daignait le  créole  paresseux,  avait  formé  le  projet 
de  tirer  «es    compatriotes  de  cette  barbarie,     de 
chercher,    d'étudier  avec   le  plus  grand    soin  les 
Bombreux  végétaux  de  cette  terre  fertile,  d'en  faire 
connaître  à  ceux  qui  l'habitaient  ou  les  agréments  ou 
les  propriétés  utiles,  et  de  les  forcer  enfin  à  jouir  de 
ces  biens  que  leur  indolence  semblait  fouler  aux 
pieds.     On  peut  dire  que  l'Amérique  entière  était 
dans  l'attente  de  ce  bel  ouvrage,  lorsque  la  révolution 
vint  détruire  tous  les  projets  et  toutes  les  espérances. 
Assez  heureux  pour  avoir  pu  sauver  ses  manuscrits 
au  milieu  des  désastres  qm  lui  ont  enlevé  toutes  ses 
autres  richesses,  M.  Tussac  a  cru  devoir  commencer 
en  France  la  publication  de  sa  Fhre  des  Antilles  ; 
non  qu'il  puisse  se  flatter  de  la  terminer  aussi  rapi- 


Digitized 


by  Google 


96 
clemefiit  qB*eii  pourrait  le  désirer,  mats  afin  de  ras-- 
surer  sur  le  sort  de  cet  ouvrage  ceux  de  ses  compa* 
triotes  qui  s'y  sont  le  plus  vivement  intéressés,  et  de 
leur  donner  de  temps  en  temps  un  gage  nouveau  de 
la  résolution  où  il  est  de  le  conduire  jusqu*à  la  fin. 
S'il  eût  pu  réaliser  entièrement  dans  des  circonstan- 
ces plbsneureuses  Futile  projet,  qu^ilavait  Conçu^  il 
est  noi*s  de  doute  que  M.  de  Tussac  aurait  produit 
une  révolution  dans  la  culture  des  Antilles,  et  qu'il 
eût  mérité  une  place  honorable  parmi  le  petit  nom- 
bre  des  bienfaiteurs  de  ce  beau  pays. 

Ces  livraisons  présentent  une  toUectibn  de 
plantes  inconnues,  m^me  à  la  plupart  de  nos  bo«- 
tanistes,  et  qui  sont  figurées  ici  pour  la  première 
fois.  Les  jilus  habiles  trouveront  encore  qtidque 
ckose  à  apprendre  dans  ce  magnifique  ouvrage  : 
les  plus  dédaigneux  adniireront  la  beauté  parfaite  dm 
texte  et  des  grav;nres,  dessinées  et  enltiminéeis  aVec 
des  soins  et  une  délicatesse  incomparables» 

Prêspei*^  ou  le  t^essimislne,  par  M.  Lepeiutt^, 
J  vol. 

Ùuxrlemagne  au  Palais  des  Tïiileriesy  dans  la 
Nuit  du  to  Mars,  1811.  Poëme  alte&and  éecoÉii- 
pagné  d'une  traduction  Fratiçais^  pai*  M.  Wtdc* 
maim.    filaguifiquement  imiptimé  piu*  Didot  Faîne» 
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EXPOSÉ 

De  la  Situation  de  V Empire,  présenté  au  Corps^ 
-    Législatif,  dans  sa  Séance  du  2Q  Juin,  par  S. 

Exe.  M.  le  Comte  de  Montalivet,  Ministre  de 

V  Intérieur. 

Mesnenra, 

Depuis  votre  dermere  session»  l'Empiré  s'est  accru  de 
seize  départements,  de  cinq  millions  de  population»  d'un  terH* 
toîre  donnant  un  revenu  de  cent  millions»  de  trois  cents  lieuCS 
de  o6tes  et  de  tous  leurs  moyens  maiitimeSé  Les  embouchufes 
du  Rinu»  de  la  Meuse  et  de  l'Escaot  n'étaient  point  françaises  ; 
la  circulation  de  l'intérieur  de  l'Empire  était  gênée  ;  les  pro« 
dnctions  des  départements  de  son  centre  ne  pouvaient  arriver 
à  la  mer  que  soumises  à  des  douanes  étrangères  :  ces  inconvé* 
nients  ont  disparu  pour  toujours  ;  l'arsenal  maritime  de  l'Es- 
caut, auquel  se  rattachent  tant  d'espérances,  a  reçu  par  là 
tout  le  développement  qu'il  doit  avoin  Les  embouchures  de 
l'Ems,  du  Weser  et  de  l'Ëlbe  mettent  en  notre  possession  tous 
les  bois  que  fournit  l'Allemagne.  Les  frontières  de  l'Empire 
s'appuient  sur  la  Baltique  ;  et  ayant  ainsi  une  communication 
directe  avec  le  Nord,  il  nous  sera  facile  d'en  tirer  les  mâtures, 
les  chanvres,  le  cuivre  et  les  autres  munitions  navales  dont  nous 
pourrcms  avcnr  bescHU.  Nous  réunissons  aujourd'hui  tout  ce 
que  produisent,  en  objets  qui  entrent  dans  la  construction  des 
vaisseaux,  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie. 

Le  Kmplon,  devenu  français,  nous  assiire  Une  nouvelle 
communication  avec  l'Italie. 

La  réumon  de  Rome  a  fait  disparaître  l'intermédiaire 
fâcheux  qui  se  trouvait  entre  nos  armées  du  Nord  de  l'Italie 
et  celles  du  Midi,  et  nous  a  donné  sur  la  Méditerranée  de 
nouvelles  cètes  utiles  et  nécessaires  à  TouloOf  comme  celleg 
de  TAdnatique  le  sont  à  Venise.    Cette  réunion  porte  encore 
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avec  elle  le  double  avantage  que  les  papes  ne  sont  plus  smir^ 
rains  et  nè  sont  plus  étrat^ers  à  la  France.  H  ne  firât  qu'ourrir 
rhistoire  pour  se  souvenir  de  tous  les  maux  qu*a  fûts  à  la  relî« 
gion  la  confusion  du  pouv<Hr  temporel  et  du  pouvoir  spirituel. 
Sans  cesse  les  Papes  ont  sacrifié  les  choses  saintes  aux  choses 
temporelles. 

Ce  n*est  pas  le  divorce  de  Henri  VIII  qui  a  séparé  1*  An« 
gleterre  de  TEglise  de  Rome,  c'est  le  denier  de  St,  Pierre. 

S'il  est  avantageux -à  TEtat  et  à  la  religion  que  le  Pape 
ne  soit  plus  souverain,  il  est  également  avantageux  à  l'Empire 
que  l'évéque  de  Rome,  chef  de  notre  Eglise,  ne  bous  seît  pas 
étranger,  et  qu'il  réunisse  dans  son  cœur,  à  l'amour  de  la  rélv- 
g;ioB,  celui  die  la  patrie,  qui  caractérise  les  âmes  étevées.  Ceat 
d^ailleurs  le  seul  moyen  de  rendre  compatible  la  jtuèe  influence 
que  doit  avoir  le  Pape  sur  le  spirituel  a^iec  leil  prindpea  de 
l'Empire,  qui  né  permettent  pas  qu'aucun  évèque  étranger 
tHHBK  ou  doivey  exercer  quidque  influence. 

Religion. 

L'Empereur  est  satisfait  de  Tesprit  qui  anime  tout  son 
clergé. 

Les  soins'  de  Tadministration  se  sont  portés  sur  les  besoins 
des  diocèses.  L'établissement  des  écoles  secondmres  ecclésiaé» 
tiques,  yulgahrement  appelées  petite  êéminaires;  la  fondation 
de  beaucoup  de  grands  séminaires  pour  les  études  plus 
avancées  ;  le  rétabrissement  des  églises  partout  où  elles  avaient 
été  détruites,  et  Tachevement  de  plusieurs  grandes  métropoles 
dont  la  révolution  avait  interrompu  la  construction,  sont  des 
preuves  manifestes  de  l'intérêt  que  porte  le  gouvernement  à 
ta  splendeur  du  culte  et  à  la  prospérité  de  la  religion. 

Les  dissensions  religieuses,  suite  de  nos  troubles  politiques, 
ont  entièrement  £sparu  ;  il  n'y  a  plus  en  France  que  des 
prêtres  dans  la  communion  de  leurs  évêques,  et  réunis  dans 
leurs  principes  religieux  comme  dans  leur  attachement  au 
gouvernement. 

Vin^t-sept  évêchés  étant  depuis  long-temps  vacants,  et  le 
Pape  ayant  refiisé  &  deux  époques  afférentes,  de  1805  à  1807, 
"et  de  lèOB  jusqu'à  présent,  d'exécuter  les  clauses  du  Concordat 
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qai  FoUigeat  à  iqstîtcitr  les  érèques  nommés  {Mir  TEmpertvif  » 
oe:Ttlu8«  x€bdu  nul  le  Concordat  ;  U  n'axisto  (dus.  L*Binp^ 
Heur  a  éooc  été  obligé  de  convoquer  tous  les  érèques  de  TBiq- 
.pire>  afin  qu'ils  avisassent  au  moyen  de  pourvoiv  aux  àéges 
vtfianta,  et  de  nommer  à  ceux  qui  viendraient  à  vaquer,  con- 
formément à  ce  qui  se  faisait  sous  Charlemagne»  sous  Samt 
Louis,  et  dans  tous  les  siècles  qui  ont  précédé  le  Concordat 
de  François  1er  et  de  Léon  X  ;  car  il  est  de  Tessence  de  la 
rdigion  catholique  de  ne  pouvoir  se  passer  du  ministère  et  de 
k  misnon  des  évéques. 

Ainsi  a  cessé  d'exister  cette  fameuse  transaction  de  Frau- 
çeîs  1er  et  de  Léon  X  ;  contre  laquelle  l'Eglise,  l'Université 
«tles  Cours  souveraines  ont  si  long-temps  réclamé,  et  qui  a  fait 
^ne  aux  publieistes  et  aux  magistrats  du  temps,  que  le  Roi  et 
le  P»pe  s'étaient  cédé  mutuellement  ce  qui  n'appartenût  ni  à 
Tua  m  à  l'antre.  C'est  désormais  aux  délibér«bons  du  Con» 
c3e  de  Puis  qu*est  attadié  le  sort  de  l'épiscopat  qui  aura  tant 
d'iniuenee  sur  cém  même  de  la  religion.  Le  Concile  dé- 
-cîdem  n  la  France  sera,  comme  l'Allemagne,  sans  épîscopat. 

Au  reste,  s'il  a  existé  d'autres  divisions  entre  l'Empereur 
et  le  souverain  temporel  de  Rome,  il  n'en  a  existé  aucune  entre 
l'Empereur  et  le  Pape,  oomme  chef  de  la  religion,  et  il  n'est 
rien  qui  poisse  porter  la  moindre  inquiétude  dans  les  Âmes  les 
plus  timorées. 

Ordre  Judicicdre. 
On  avait  séparé  la  justice  civile  et  la  justice  criminelle;  la 
magistrature  ne  poursuivait  les  délits  que  lorsqu'ils  lui  étaient 
ngnalés  par  la  police.  Le  dernier  Code  que  vous  avez  adopté 
a  réuni  la  justice  civile  et  la  justice  criminelle  ;  il  a  institué 
des  cours  impériales  investies  du  droit  de  poursuivre  et  d'ac- 
cuser, et  les  a  armées  de  toute  la  force  nécessaire  pour  faire 
exécuter  les  lois.  Le  maintien  et  le  perfectionnement  du  jury^ 
la  confrontation  des  témoins  et  la  publicité  de  l'instruction 
ont  rassemblé  ce  qu'avaient  de  bon  l'ancien  et  le  nouveau 
sj^tême. 

En  nommant  aux  difiRèrentes  places,  6.  M.  a  recherché  les 
qui  restmeut  encoïc  des  anciens  parlements,  et  que  leur 
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4ge  et  laurs  connsiaBanoeB  rendaient  susceptibles  d*ètre 
ployés  dans  les  cours  impériales  ;  elle  les  y  a  appdés  de  aon 
propre  mouvement,  donnant  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  son 
désir  constant  de  vpir  les  Fiançais  oublier  leurs  anciennes  que- 
relles, et  achever  de  se  confondre  dans  le  seul  intérétde  la  patrie 
et  du  tràne. 

Administration, 

Bien  des  réclamations  ont  été  présentées  sur  les  limites  de:» 
différents  départements.  Il  s'est  même  fait  entendre  des  opi- 
nions qui  voudraient  substituer  de  grandes  préfectures  aux 
préfectures  actuelles  ;  mais  S.  M.  les  a  rejetées,  et  a  pris  pour 
principe  de  regarder  comme  établi  et  permanent  ce  qui  a  été 
fait.  L'instabilité  détruit  tout.  Une  grande  révolution  a  passé 
sur  l'organisation  des  départements  ;  c'est  comme  un  acte  de 
propriété  auquel  S;  M.  ne  veut  point  toucher.  Ces  départe- 
ments  pnt  été  formés,  consolida  au  milieu  d'imposantes  cir- 
constances qui  ont  rapproché  leurs  habitants,  et  ib  resteroiit 
toujours  unis  de  même. 

L'administration  communale  s'est  partout  perfectionnée. 
Les  budjets  délibérés  en  conseil  d'Etat  dirigent  et  censurent 
ainsi  l'administration  de  toutes  les  communes  de  l'Empire  qui 
ont  plus  de  10,000  fr.  de  revenu.  Déjà  la  masse  de  ces  revenus 
séleve  à  plus  de  80  millions.  Jamais,  dans  aucun  temps  et 
dans  aucun  pçys,  les  comqaunes  n'ont  été  aussi  riches.  Par- 
tout ailleurs  l'octroi  est  une  imposition  souveraine  ;  S.  M.  l'a 
laissé  aux  communes  ;  aussi  tous  Içurs  ét^blispements  se  trou- 
vent dans  le  meilleur  état,  etdans  presque  toutes,  pn  ^  entrepris 
la  construction  d'hôtels-de-ville,  de  halles,  de  mag^na  p)iblics» 
ou  d'autres  travaux  qui  doivent  les  embellir  ou  augmenter 
leur  prospérité. 

Les  hÀpitauic  se  spnt  partout  améliores  :  on  peut  dire  qu*à 
aucune  époque  ils  n'pnt  été  mieuj^  tenus.  La  ch^té  s'exer^ 
avec  abondance,  et  les  legs  acceptés  au  conseil  d'Etat  pour  les 
hôpitaux  mpi^tent  à  plusieure  millions  chaque  année. 

S,  UI.  a  approuvé  et  doté  un  grand  nombre  de  congréga- 
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tioiis  des  sœurs  de  la  charité,  aymt  pour  but  d^asiîster  le^  ma,* 
kdes  et  de  servir  les  hôpitaux.  Uintentkm  de  S,  M*  est  que 
toutes  ces  sœurs  soient»  pour  les  affaires  religieuses,  sous  la 
directioQ  de  leurs  évèques»  qui  seuls  ont  le  pouvoir  de  se  mé^ 
1er  du  spirituel  dans  l'étendue  de  leur  diocèse.  Aucune  congre* 
gation,  sous  qudque  prétexte  que  ce  s<rit,  ne  peut  ni  ne  doit 
se  soustraire  à  leur  juridiction. 

L«s  dépôts  de  mendicité  ont  été  créés  dans  soixante^miq 
départements;  dans  treute-deux  ils  sont  déjà  en  activité,  et 
dans  ces  trente-deux  départements  il  n'est  plus  pennis  de  men- 
dier. Ces  dépôts  ont  encore  besoin  de  se  perfectbnner,  afin 
que  les  travaux  y  soient  bien  établis,  et  qu'ils  puissent  alors 
subvenir  à  la  plus  grande  partie  de  leurs  dépenses. 

Instruction  publique* 

L'Université  a  feit  des  progrès.  Quelques  lycées  étûent 
mal  constitués:  les  principes  de  la  religion,  fondement  de 
toute  institution  comme  de  toute  morale,  en  étaient  écartés, 
ou  étaient  faiblement  pratiqués.  Le  grand-maitre  et  le  con* 
aeilde  rUjûversité  ont  remédié  à  la  plus  grande  partie  de  ces 
abos.  Bien  des  choses  cependant  restent  à  faire  pour  réaliser 
les  «^ranoes  et  les  vues  de  l'Empereur  dans  cette  grande 
créatieu. 

L'éducation  de  famille  est  celle  qui  mérite  le  plus  d'en- 
couragement :  mais  puisque  les  parents  sont  obligés  de  con* 
fier  si  souvent  leurs  enfants  à  des  collèges  ou  à  des  institution», 
^'intention  de  l'Empereur  est  que  l'organisation  de  l'Université 
s'étende  à  tous  les  collèges  et  aux  insiâtniionsde  tous  les  degrés, 
afin  que  l'éducation  ne  soit  plus  comme  une  manufacture  ou  une 
branche  de  commerce  exercée  dans  des  vues  d*intérét  pécuniaire. 
Diriger  l'éducation  est  une  des  plus  nobles  fonctions  du  père  de 
famille,  et  un  des  principaux  buts  des  institutions  nationales.  Le 
nombre  des  lycées  et  celui  des  collèges  communaux  seront  aug^ 
men^,  et  le  nombre  des  institutions  particulières  sera  gra- 
duellement diminué,  jusqu'au  moment  où  elles  seront  toutes 
fermées. 
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tme,e^lMn.pBrbp0lMeàvUeouee€lémftlique*  Lliabttode  de 
lAâÎBci[ili«riniitnre«tll»pkitalile,  iNiîsq«e<ltttiftt<ms  lesétsts 
4i$laTiei«i  «itoycM  ont  besoin  de  povroîr  déindre lems  pvo- 
^fôMè  GontBC  leaMucnds  iedéneon  mi  extérievi». 

U  fiiut  dix  ont  eocMe  pourqtM  tout  le  bien  que  8.  M.  a|^ 
tend  de  l'Université  smt  réalisé  et  pour  qu^  ses  vues  toieut  ao» 
eomplieft;  maiadéjà  de  grandi  avantages  sont  obtenus;  et  ce 
qui  existe  est  pféfèr^le  à  ee  qui  a  janais  cnsié. 

Peur  rinstitutiiMi  primaire  des  enliuits,  S.  M.  veit  avee 
pbânr  l'étabUssement  des  petites  éeeles  ;  elle  en  désire  la  pr»- 
pagatiaii. 

Indépendamment  des  maisons  de  Saint  I>eiiis  etd'SooueD» 
ùx  maisons  ont  été  instituées  pour  l'éducation  des  filles  dont 
les  pères  se  sont  dévoués  au  service  de  l'Etat. 

Sdeneeê  et  Arts. 

La  découverte  de  l'aiguille  aimantée  a  prodpit  une  rêva* 
lution  dans  le  commerce  ;  le  sucre  a  détruit  l'usage  du  miel» 
l'indigo  celui  du  pasteL  Les  progr4«  de  la  c^inùe  opèrent  dans 
ce  moment  uue  révolution  en  sens  inverse  :  elle  est  parvenue  i 
tirer  le  sucre  du  misio,  de  l'écable  et  de  la  betterave.  Le  pasid» 
qui  avait  enrichi  le  Languedoc  et  une  partie  de  l'Italie,  mais  qui 
n'amt  pu,  dans  l'enfimce  de  l'art,  soutenir  la  covourreuce  avec 
l'indigo,  reprend  à  son  tour  le  dessus  :  la  chii^ie  <w  extrait 
^lyourd'btti  une  fécule  qui  lui  donne  sur  l'indigo  l'avantage  du 
fanK  et  de  la  qualité*  Tontes  les  braacbes  des  eeienocs  et  des 
arts  se^perfiectioBtttnt. 

Tra^xmx  pnUicf. 

Oe  grands  tmvaux  sont  elitrepris  depuis  dix  ans,  et  se  pour- 
àuivenft  dhaque  année  avec  un  nouveau  zèle  et  un  nouvd  ac» 
cvoissement  de  moyens.  Bu  1810,  cent  trente^huit  millions  ont 
ïfté^afieCtésà  cestravau]^  ;  cent  cinquante-cinq  le  sont  en  1811. 


Digitized 


by  Google 


lÛS 

ITùbkau  campasreMf  ies  DépmH9  ^pour  les  Travaux 
pubUcs  en  ]B10  et  ISll. 

^..«^  ^»-  ««...«.«a  MONTANT  DBS  9BPBN8B8. 

OBJETS  DES  DEPENSES.  ^  ^^^^  ^^  ^^^^ 

MknsUrt  de  la  Guerre* 
Coiwtrnctiou  de  places  et 
de  BouTéaux  ottvfages     -      -     X^Jd^AfiW^ft.    ^%JS7ÇififiO  ît. 

JSmutere  de  êa  Mmrine. 
OtmageBlqrdiànliqveséTm* 
«nx  àm  iMUMàns  et  des  poits.      5^7579840  T^MO^OM 

Umùtere  de  P  Intérieur* 

CoDStractkms  neures  dans 

les  établissements  publics.— 

Ecole   des   arts  et  métiers. 

RépantioDs,  etc.    .    -    -    -        1,095,254  19,^8,000 

Pimis  et  Ch4m$$ée$. 

Routes 36,299»413  40,580,635 

Ponts 4,505,711  5,^01,172 

NaTÎgatkm,  canaux,  deisé- 
chements «1,621,735  '       18,715,947 

Ports  de  commerce,  digues 
à  la  mer,  poldeis    ....      7,823,486  4,218,622 

Travaux  de  Paris,  et  des 
palais  ........     22,330,753  2«i,007,836 

Tmyanx  dsns  les  villes  des 
départements      ...    -    -     19,745,q75  20,200,000 

Ministère  des  Cultes. 

Construction  et  téparation 
des  égUses    • 1,977,860  2,728,788 

138,141,727  fr*  1544K>l,000fr*. 

•  ▲«■dlieudei  ^enKs»  dfis-  déposes  que Méceswttnt  des 

MBiiéeB  îflMBMDsesrla  «ffMâoB^  resgaiBSBtioB  de  flo«toijioiii- 

sr  ks  «ciiftHS  qw  Mtle  tiéssr  isB^émL  powr  Ictti^ 
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vaux  publics  sont  teb»  quMls  surpassent  dans  une  seule  année 
tout  ce  qui  y  était  employé  sous  l'ancienne  monarchie,  daus 
une  génération. 

Fortifications. 

'  Une  grande  partie  de  ces  dépenses  a  pour  but  la  création 
de  nouvelles  places  fortes  :  ce  sont  des  travaux  faits  en  faveur 
de  l'avenir,  pour  consolider  et  fortifier  l'Empire. 

Une  place  du  second  ordre  est  fondée  au  Texel,  pour  dé- 
fendre Tembouchure  du  Zuyderzée;  trois  mille  hommes  pour- 
ront y  soutenir  un  siège  de  plusieurs  mois.  Anvers»  Breskeos, 
le  fort  impérial  de  Cadçand,  Wilhemstadt,  l'Ecluse,  le  Saa- 
de-Gand,  sont  déjà  d'imposantes  barrières;  Flessingue,  en- 
tourée de  forts  au-delà  de  la  portée  de  la  bombe,  couverte  par 
des  inondations  réglées  et  par  des  ouvrages  multipliés,  est  dé- 
sormais à  l'abri  de  toute  tentative. 

En  1810  1811,  on  a  dépensé  aux  places  de  l'Escaut  plus 
de  huit  millions:  il  était  naturel  de  fiôre  de  grands  travaux  sur 
un  point  qui  sei*a  toujours  l'objet  de  la  jalousie  et  des  craintes 
de  nos  ennemis  naturels. 

De  nouveaux  ouvrages  sont  construits  à  Ostende;  il  y 
existait  déjà  une  enceinte,  mais  elle  était  de  peu  de  valeur. 
Il  à  été  également  commencé  de  grands  travaux  à  Boulogne, 
au  Havre  et  à  Cherbourg.  Le  Havre  avait  été  construit  par 
Vaîuban:  quelques  années  avant  la  révolution,  sons  de  vains 
prétextes,  on  imagina  d'en  détruire  les  fortifications.  On 
avait  laissé  démantelée  et  ouverte  cette  ville,  la  clef  de  la 
Seine,  et  qu'on  peut  justement  appeler  le  Port  de  Paris.  Des 
ouvrages  considérables  y  sont  exécutés:  la  place  est  déjà 
formée  et  en  état  de  soutenir  un  siège. 

L'établissement  du  port  de  Cherbourg  exige  de  vaste» 
fortifications;  et  dès  la  fin  de  cette  année,  cette  ville  serti 
susceptible  de  soutenir  un  siège.  Les  plans  adoptés  sont  sur 
une  grande  échelle.    Ce  sera  une  place  du  premier  rang. 

Dès  l'année  passée,  on  a  repris  les  travaux  dé  Dunkerque» 
de  Montreuil  et  d'Abbetille,  qui  avidentété  négligés.  Ces 
Boulevards  sont  rétabli»  sur  le  meilleur  pied.    On  complète  et 
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roD  répare  là  défense  dé  Brest.     On  a  èUblî  tùi  iio«veàii 
sjBtêine  de  fortifications  pour  Lorient  et  pour  Kochefort 

Les  travaux  des  lies  Saint-Marcoof»  de  BeLle-Isle  et  de 
risl^id'Aix,  se  continuent.  De  nouveaux  ouvrages  sont 
ajoutés  aux  fortifications  de  Toulon,  se  construisent  aux  lies 
dHjeres,  à  Gênes  et  à  la  Spezzia*  On  a  travaillé  et  Von 
travaille  à  agrandir  considérablement,  du  côté  de  terre,  les  im- 
portantes fortifications  de  Porto-Ferrajo. 

A  Corfou,  place  déjà  très-forte,  on  travaille  depuis  quatre 
aiitf  à  de  grandes  constructions.  De  nouveaux  projets  ont  été 
adoptés,  et  cette  clef  de  1* Adriatique  est  gatdée  par  13|00a 
hommes  de  troupes,  ayant  des  vivres  pour  deux  ans  et  ime  ar- 
tillerie nombreuse  approvisionnée  pour  un  nége  de  la  plus 
Kmgue  durée. 

Le  ^  Napoléon  Véleve  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  en 
fooe  de  Wesel,  dont  les  anciennes  défenses  sont  corrigées  et 
perfectionnées.  Venloo  et  Juliers  sont  mis  dans  le  meilleur 
.état.  Cassel  et  Kelh  sont  créés:,  les  travaux  commencés 
dqmis  180?  ont  d^à  un  résultat  satisfaisant,  et  les  ponts  inw 
portants  de  Wesel,  Mayence  et  Strasbourg  sont  couverts  sur 
les  deux  rives  par  autant  de  places  du  premier  ordre.  Alexaiw 
diie,  qtn  est  le  centre  formidable  de  nos  magasins  et  notre 
'  p<nntd*appui  au-delà  des  Alpes,  est  depuis  dix  ans  lobjet 
d'uue  dépense  annuelle  de  3,000,000  fr. 

On  travaille  dans  le  royaume  d'Italie  avec  la  même  ardeur 
aux  fortifications  de  Palma-Nova  et  d'Osopo,  ainsi  qu'à  ao- 
CDOltre  les  ouvrages  d'Ancèue,  de  Venise  et  de  Mantoue. 

A  voir  l'activité  qui  règne  depuis  huit  ans  dons  les  travanx 
Mir  toutes  nos  frofitieres,  on  dirait  que  là  France  est  menacée 
d*«iie  prœhaine  invasion.  Je  n*aur^  pas  besoin  de  mettre  sous 
^os  yeux,  pour  contraster  avec  cette  idée,  la  situation  de  tous 
nos  voisins  qui  «ont  nos  alliés  et  qui  soi^t  réunis  à  notre  système, 
et  la  prépoôdéraace  que  nous  ont  donnée  les  dernières  cam- 
npiea;  mab  je  dirai  seulement  que  lorsque  dans  de  pareilles 
ciiooiiataiicei  oa  a  sacitfié  en  peu  d  années  plus  de'  100  millions 
pour  «ne  dépense  q«i  n'intéresse  que  l^enir,  il  fiint  rendre 
gvàce  a»  go«verDemcnt,  qui»  non  content  d'assurer  lé  bonhefir 
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de  1»  génération  actuelle,  veut  aussi  garantir  la  tranquillité  de 
la  poptérité»  et  maîtriser  ainsi  jusqu'aux  chances  les  plus 
éloignées  de  la  fortune. 

Ports. 

On  travaille  à  nos  ports  avec  la  même  activité.  A  Anvers, 
dès  la  fin  de  ]*année  dernière,  on  a  enlevé  le  bàtardeau  du 
bassin.  Dix-huit  vaisseaux  de  ligne,  même  à  trois  ponts, 
peuvent  y  être  reçus  et  en  sortir  tout  armés.  Au  commence- 
ment de  cette  année,  deux  vaisseaux  de  80  y  ont  été  doublée 
en  cuivre  et  radoubés.  Les  travaux  se  continuent  avec  ardeur. 
Avant  la  fin  du  mois  de  Septembre  prochain,  le  bassin  pourra 
contenir  30  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  de  ligne  ne  pouvaient  entrer  que  désarmés 
dans  le  bassin  de  Flessingue;  on  a  desséché  et  isolé  Vécluse,  ou 
s'occupe  à  en  baisser  le  radier  de  manière  que  vingt  viûsseaux 
pourront  entrer  dans  ce  bassin,  toul  armés.  Les  quais  que  le» 
Anglais  avaient  renversés  sont  rétablis.  On  travaille  à  recons- 
truire le  magasin  général,  et  on  le  met  à  Tabri  de  la  bombe. 

Les  premiers  fonds  ont  été  faits  pour  le  bassin  de  Temeuse; 
ses  fondements  se  jettent;  Vingt  vaisseaux  de  ligne  tout  armés 
pourront  sortir  de  ce  bassin  dans  une  seule  marée.  Il  pourra 
en  contenir  plus  de  quarante. 

L'écluse  de  chasse  d'Ostende  est  terminée:   elle  a  fait  le 
plus  grand  bien  au  port.    Celle  de  Dunkerque  jouera  à  la 
fin  de  l'année  :  on  en  attend  de  grands  résultats  pour  le  creuse- 
ment de  la  passe.     L*écluse  du  Havre  est  achevée    .elle 
d'heureux  effets. 

A  Cherbourg,  les  dépenses  de  la  rade  sont  de  deux 
espèces*  Il  s'  agit,  l^.  d'élever  la  digue  au-dessus  des  basees- 
mers:  ce  but  sera  atteint  cette  année;  9*».  d'établir  des  fort» 
aux  extrémités  de  la  digue,  afin  de  défendre  la  rade.  Le  fort 
du  centre  vient  d'être  achevé.  La  rade  ainsi  assurée,  il  restait 
k  creuser  un  port:  ce  grand  travail  est  exécuté  aux  neuf 
dixièmes  :  trente  vaisseaux  de  ligue  pourront  être  reçus  dans 
le  bassin  et  Vavant-port.  Déjà  un  vaisseau  qiû  avait  été  en- 
dommagé par  un  accident  de  mer  a  pu  entrer  dans  le  bassin. 
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et  y  a  été  radimbé.  L'Avant-port  et  le  bassin  seront  achevés 
en  1812«  Les  cales  de  construction  et  les  formes  existent 
déjà.  Les  travaux  de  Cherbourg  seuls  exigent  phls  de  S  mil- 
lions  par  an. 

Tous  les  ports  du  deuxième  et  du  troisième  ordre  sont 
Tobjet  de  plus  ou  moins  de  travaux  ;  tous  s*amélioreut  avec 
mne  grande  rapidité. 

Canctux. 

Le  canal  de  Saint-Quentin  est  achevé  ;  dès  cette  année  il. 
a  été  dans  une  grande  activité  de  navigation  v  il  influe  déjà 
sur  le  prix  du  bois  et  du  charbon  dans  la  capitale. 

Le  canal  du  Nord»  qui  unit  le  Bhin  et  l'Escaut,  était  &it 
au  tiers;  mais  la  réunion  de  la  Hollande  l'ayant  rendu  inutile» 
on  a  suqiendu  ces  travaux. 

Le  canal  Napoléon»  qui  joint  le  Rhin  à  la  Sa6ne^  sera 
terminé  en  quatre  ans  :  trois  millions  par  année  y  sont  affectés. 
Le  canal  de  Bourgogne»  qui  joint  la  SaAne  à  la  Seine»  se 
poursuit  vivement:  ou  y  dépensera  cette  année  1».500»000  fr. 
Le  canal  d'Arles»  qui  fait  arriver  le  Rhône  au  Port^u-Bouc» 
est  fait  au  tiers;  celui  qui  coupe  la  presquile  de  Bretagne  en 
joignant  la  Rance  à  la  Villaine»  s*exécute.  Le  canal  du 
BUvet»  qui  joint  Ni4>oléonville  à  Lorient»  et  qui  un  jour  de 
Napoléonville  ira  à  Brest»  est  presque  achevé.  Beaucoup 
d'antres  canaux  de  moindre  importance  sont  ou  terminés  on 
en  grande  activité  de  construction* 

Routes. 

£n  améliorant  les  routés»  on  taccourcit  les  distances. 
On  évalue  que  Turin  a  été  déjà  rapproché  de  Paris  de  trente*- 
six  henres  ;  savoir»  vingt-quatre  heures  pour  le  passage  du 
Hont-Cenia»  et  douze  henres  pour  la  nouvelle  route  de  la 
Maurienne.  S,  M.  a  décrété  l'établissement  d'une  nouvelle 
route  de  Pkris  à  Chambéry  pér/IVmmus.  Cette  route  évitant 
1m  montagnes»  sera  plus  courte  de  huit  heures^  Ainsi  Turin 
cura  été  rapproché  de  quaranteniuatre  heures  de  Paris»  ce  qui 
fiât  presque  la  moUSéde  la  distance. 
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Milim  mt  mn^rodié  dt  Ym$p  par  U  foutt  da  SimI4ollJ^ 
d»  phift  dft  ctnqusute  beuict  de  marche,  en  comptruit  la  xoa%^ 
•ctw^le  à  oe  qui  «xistait  U  7  a  dix  ans. 

Bayonne  et  TEspagne  oat  été  rapprochées  de  Paria  de  dix^ 
bmi  heures»  par  la  chaussée  laite  dans  les  sables  des  landes 
JBntre  Bordeaux  et  Bayonne. 

Mayence  et  l'Alleni^riie  ont  été  rapprochées  de  douxf 
heures  par  la  cfaausaée  construite  dans  les  sables  de  Mayence  à 
Metz.  Hambourg  le  sera  l'année  prochaine  de  plus  de  soixante 
heures,  par  la  chaussée  fiûte  à  travers  les  sables  deMaëstrich  à 
WtfsdetdeWeseliHambou^;  et  ce  sera  le  previer  exeosple 
dans  rhistoire»  de  80  lieues  de  route  faites  dans  le  cours  de 
deux  années.  Dix  ateliers  y  sont  occupés,  et  avant  la  fin  de 
1811  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  cette  route  «ara  achevée* 
Amsterdam  sera  également  rapproché  di;  Paris  de  douce  heurea» 
par  la  chansaée  dans  les  mbk»  d'Anver»  è  Amsterdam,  à  la- 
quelle on  tmvaille  sur  plusieurs  points*  Pe  nouvelles  routea 
s'ouvrent  de  1%  SpoMia  4  Parme,  de  Floienee  à  {liwn^  4^ 
Nice  à  Cpènes. 

Tous  ks  conseils-généraux  des  départements  rivaliaent  ie 
«aie  pour  seconder  les  intentiona  du  souverain,  et  partout  di» 
Mutes  sV>uvtent  pour  établit  des  cQmi»u«ioatiDni  entre  lea 
jliffircnts  peints  des  département 

La  constrûctioii  d*un  ff^iod  cambre  de  points  est  antpe^ 
ffiae.  Ceux  de  Bordeaux,  de  Rouen,  d'Avignon  aiur  le 
Rh6ne,  de  Turin  sur  le  P6,  sont  les  pluf  notules,  Ceu^F  4r 
Bordeaux  et  de  Rouen,  ainsi  que  cdui  sur  la  Durance,  qui  a 
été  achevé  l'année  dernière,  étment  regardés  comme  ûn- 
ppsribles.  Un  grand  nombre  d'autres  ponts  aont  dç  inème 
echevés. 

Trmmu^  de  Paris. 
I^  canal  de  rOuroq  et  la  diatrlbtttion  dft  sçs  esCDX  d«ia 
4eB  différentes  parties  de  Paris,  sant  l'objet  d*Rne  dépente  d0 
^,li^/MM>  francs  par  an.  Dana  quelqiies  am^hs  ces  vtmmm^ 
MBont  oompléteaMnt  adievés.  IMiji  arânute  fiHfttaiiMS  Hs* 
pendent  las  eaux  de  l'Ovncq  dan»  las  principaux  quartierai^ 
marchés  de  ta  capitale.   .  Uaaa  y  aitîve  al  lai  anoase 
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tuimUement  U  Sme»  la  Umth  VYmm  ^  VOm  ton* 
Tobîet  de  travaux  cmiâdérables  pinNr  «mébfiev  tfW  «ang»* 
ti^D.  La  coaimm  de  Sawt^Maoî»  qui  «eia  %àmré$  Fapnée 
piocbMiM^  abri^eia  la  oatigatioD  de  b  Marae  de  oinq  Ueuai» 
^  donnera  de»  eaan  nour  d«  pambraaM»  aaniei.    Les  Mmm 

étaUiesaa  Pom^de-l'Arçhe,  à  Yemop  i»!  i ,  fteUîtcroai 

iaiiavigailioiide  la  Seiiie»  etd'autvetéclva^lapr^engeutjuM 
qu'à  Troyei  e|  à  V Aulw.  Ui  ponl»  de  Chengr,  de  BeMiis  et 
d'Jéna  fiKâbtent  \m  c— BtnnicatioDt  on  ooncenieiit  à  l*amM» 
lÎMeineiKt  de  la  capitale. 

Le  Louvre  s^adieve;  on  abat  cette  quantité  de  maisons 
qw  se  tiouve^t  çntie  le  Louvre  et  les  Tuileries,  Una  seconde 
galerie  véunit  1^  dem^  palais. 

Marine» 

SêUM  avons  perdu  la  Guadeloupe  et  Vlele^de^Ftanoe.  La 
valoBté  de  secourir  ces  colonies  ne  dsffait  potut  fabe  tenter  la 
sortie  de  aof  escadscs  dans  Vétat  d^nftriorité  relative  où  eOea 
se  troavaieoL 

Dcpais  la  réunion  de  la  Hofiande,  ce  pays  nous  a  feunii 
dix  mille  matelots  et  treize  vaisseaux  de  ligne.  Noua  avons 
dis  Hottes  coMÎdéiuUsa  dans  l'Escaut  et  à  Toulon.  I>es 
divînons  de  vaisseaux  de  ligne  plus  ou  moins  fortes  sont  dsns 
ka  4kShtBtê  ports»  et  quinze  vaisseaux  sur  les  chantiers 
d'Attvats.  Tout  y  est  disposé  de  manière  à  ajouter  chaque 
«■Béa  un  gfssd  BOmbie  de  bâtiments  de  guerre  à  notre 
eseadas  de  l'Iscaut.  Ddix  TÛsocaux  de  ligne  sont  en  cens- 
tiuatkn  à  Cherbourg,  et  Vapprovîsîonnement  en  bois  et  en 
dotoute  espèce  y  est  ai  conridérable,  que  nous  en 
leinq  sur  le  chantier  avant  la  fin  de  ISIl.  Lo« 
rient»  Rochefort,  Toulon  ont  toutes  leurs  cales  occupées.  De 
Mtx  se  construisent  à  VcmsOi  Naples  devait, 
i  les  tmités,  avoit  cette  aimée  six  vaisseaux  de  ligne  et 
I  fcégptes,  Ca  royaume  ne  les  a  pas.  Le  gouvernement  de 
)  paya  oa  aanasinara  de  la  nécessité  de  réparer  cette  uégU« 

NoarasouTces»  notre  navigation  intérieure  auAsentpour 
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porter  «B  peu  d'années  lé  matériel  de  notre  marine  au  mèm« 
point  que  cdui  de  nos  ennemis* 

Les  essais  ftdts  sur  la  conscription  maritime  ont  réussi; 
les  jeunes  gens  de  IS»  19  et  30  ans  mis  à  bord  de  nos  vwsseaux 
montrent  la  meilleure  volonté,  et  se  forment  rapidement.  Let 
fréquentes  sorties  de  nos  escadres,  le  cabotage,  les  évolutions 
de  nos  flottes  et  flotilles  dans  le  Zuyderzée,  l'Escaut  et  nos 
rades,  ont  fait  iàtre  à  nos  jeunes  conscrits  des  progrès  qui  don- 
nent lieu  de  concevoir  les  meilleures  espérances. 

6rwerre. 

En  une  année,  la  plupart  des  places  fortes  de  l'Espagne 
ont  été  prises  après  des  sièges  qui  honorent  le  génie  et  l'artil- 
lerie de  l'armée  française.  Plus  de  deux  cents  drapeaux^ 
quatre>viugt  mille  prisonniers  et  des  centaines  de  pièces  de 
canon  ont  été  enlevés  aux  £spc^pK>b  dans  plusieurs  batailles 
nmgées.  Cette  guerre  tournait  à  sa  fin,  lorsque  l'Angleterre 
sortant  de  sa  politique  accoutumée,  est  venue  se  présenter  en 
première  ligne.  Il  est  facile  de  prévoir  le  résultat  de  cette 
lutte,  et  d'en  comprendre  tous  les  effets  sur  les  destins  du 
monde. 

La  population  de  TAngletene  ne  pouvant  suffire  à  l'oecupa» 
lion  des  Deux-Indes»  de  l'Amérique  et  de  plusieurs  établissOi» 
ments  dans  la  Méditerranée  ;  à  la  défense  de  l'Irlande  et  de  se» 
propres  c6tes;  aux  garnisons  et  aux  équipages  de  ses  inuacosea. 
flottes  ;  à  la  consommation  d'hommes  d'une  guerre  opiniàtK 
soutenue  contre  la  France  dans  la  péninsule  espagnole,  bien 
des  chances  sont  pour  nous;  et  l'Angleterre  s'est  placée  entr« 
la  ruine  de  aa  population»  à  eUe  persiste  à  soutenir  cette  guerve» 
ou  la  honte,  si  elle  l'abandonne  après  s'être  si  fortement  mise 
en  avant. 

La  France  a  800,000  hommes  sous  les  armes;  et  lorsque 
de  nouvelles  forces»  de  nouvelles  années  marchent  sur  l'Espagne 
pour  y  combattre  nos  étemels  ennemis»  400»000  hommes» 
50,000  chevaux  restent  dans  notre  intérieur»  sur  nos  c4tes»  sur 
nos  frontières,  prêts  à  se  porter  à  la  défense  de  nos  drcHts  par- 
tout où  ils  poomuent  se  trouver  menaeés* 
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Le  système  continental,  qui  se  suit  avec  la  pins  grande 
constance»  sappe  la  base  des  finances  de  TAngleterre:  déjà  son 
change  perd  33  pour  100  ;  ses  colonies  sont  sans  débouchés 
pour  leurs  productions;    la   plupart  de  ses  M>riques  sout 

fermées. Et  le  système  cpntiuental  ne  &it  que  de 

naître  !  Suivi  pendant  dix  ans»  il  sufliiait  seul  pour  détruire 
les  ressources  de  TAngleterre. 

Ses  revenus  ne  sont  pas  f<»idés  sur  le  produit  de  son  sol, 
mais  sur  le  produit  du  commerce  du  monde  ;  des  à  présent, 
ses  comptoirs  sont  à  moitié  fermés.  Les  Anglais  espèrent  en 
vain  du  bénéfice  du  temps  et  des  événements  que  leurs  pas- 
sions allument,  que  des  débouchés  s'ouvriront  pour  leur  corn- 


Quant  à  la  France,  le  sjrstème  continental  n'a  rienchangiè 
à  sa  position:  nous  étions  depuis  dix  ans  sans  commerce  man« 
tûne,  et  nous  serons  encore  sans  comonerce  maritime.  La  pra- 
lûbUîon  des  marcliandises  anglaises  sur  le  continent  a  ouvert  un 
débouta  à  nos  manufactures  ;  mais  celui^  leur  manquerût, 
que  la  consommation  de  l'Empire  leur  en  offre  un  raisoonaUa: 
c'est  à  nos  fiibriques  à  se  régler  sur  les  besoins  de  plus  de 
^  millicms  de  omsommateurs. 

La  prospérité  du  trésor  impérial  n'est  pas  fondée  sur  le 
commerce  de  runivers;  plus  de  900  millions,  qui  sont  néces- 
saires pour  fiûre  fiice  aux  dépenses  de  l'Empire,  sont  le  résultat 
d'impèts  directs  ou  indirects  naturels.  Il  firat  à  l'Angleterre, 
pour  solder  ses  dépenses,  deux  milliards:  et  son  revenu  propre 
*  ne  ponrralt  pas  lui  en  fournir  plus  du  tiers.  Nous  croirons  que 
V  Angleterre  pourra  soutenir  aussi  loug^temps  que  nous  cette 
lutte^  kwiqu'dle  aum  passé  plusieurs  années  sans  emprunts, 
sans  consolidation  de  billets  de  Téchiquier,  et  lorsque  ses 
paiements  se  feront  en  argent,  ou  du  moins  en  papier  écban» 
geaUe  à  volonté. 

Tout  homme  TÛsomiable  doit  être  persuadé  que  la  France 
peut  rester  dix  ans  dans  l'étai  actuel  sans  éprouver  d'autres 
embarras  que  ceux  qu'^e  éprouve  depuis  dix  ans,  sans 
augmenter  sa  dette,  et  en  faisant  &ce  à  toutes  ses  dépenses.    . 

L'Angleterre  doit,   chaque  année  de  guerre,  emprunter 
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êOO  milKotts;  (:^qui,  <m  dix  ftnt,  ferait  huH  ttiUinrds.  Corn* 
ttient  concevoir  qu'elle  puidté  parvenir  à  «upporter  une  aug- 
mentatioti  de  contnbntiottB  de  400  millions  pour  îàive  fkce  ans 
intérêts  de  ses  emprunts,  elle  qui  ne  peut  suffire  aujourdirai  à 
ses  dépenses  qu*en  empruntant  800  millions  chaque  année? 
Le  système  actuel  des  finances  de  l'Angleterre  ne  peut  être 
fondé  que  sur  la  paix  :  tous  les  systèmes  de  finances,  basés 
sur  das  emprunts,  sont  en  effet  pacifiques  de  leur  nature, 
p«iisqu*empruuter,  c'est  appeler  les  ressources  de  Tavenir  auk 
secours  des  besoins  présents.  Cependant  l'administration  ao^ 
tvidle  dé  l'Angleterre  a  proclamé  le  principe  de  la  guerre  per- 
pétuelle; c'est  comme  si  le  chancelier  de  Véchiquier  amtt  isn* 
nonce  qu'il  proposera  dans  quelques  années  le  bill  de  la  ban- 
queroute, n  est  eu  efitst  mathématiquement  démoniM  que 
TOttl^ir  pourvoir  mix  dépenses  avec  800  miUkms  d'emprunts 
annuels,  c'est  déclarer  que  dans  quelques  amiées  on  ifanm 
flus  d'autre  ressamce  que  la  banqueroute.  Cette  observatioti 
ft^ppe  <AHM|ue  jour  les  hommes  dairvoyauts:  à  chèque  caaa- 
pagoe^  elle  deviendra  plus  frappante  encoie  pour  tous  ks 
capitalbtea. 

Nous  sonmies  à  la  quatrième  aimée  de  U  guerre  d'Espagne  ; 
maÎB)  ne  fùt*ce  même  qu'après  qu^ques  campi^^nes,  l'Espagne 
sera  soumise  et  les  Anglais  en  seront  dwssés.  Que  sont  qsieU 
ques  années  pour  consolider  le  grand  Empire  et  assurer  la 
tranquilhté  de  nos  enfants  ?  Ce  n^est  pas  que  le  gouvernement 
ne  désire  la  paix  ;  mais  elle  ne  peut  se  faire  tant  que  les  afiUres 
de  TAugleterre  seront  dirigées  par  des  hommes  qui  toute  leu^ 
vie  ont  ùàt  profession  de  la  guerre  perpétuelle  ;  et  sans  garanidey 
que  serait  cette  paix  pour  la  France  ?  An  bout  de  deux  aas, 
les  flottes  anglaises  arrêteraient  nos  bâtiments  et  raineraient  nos 
places  de  Bordeaux,  de  Nantes,  d'Amsterdam,  de  MarsëUef 
de  Gènes,  de  Livoume,  de  Venise,  de  Naples,  de  Trieste,  de 
Hambourg,  comme  ils  l'ont  déjà  fait:  une  telle  paix  ne  serait 
qu'un  piège  tendu  à  notre  commerce;  elle  ne  serait  utile  qu'à 
l'Angleterre,  qui  retrouverait  un  débouché  pour  son  commerce, 
et  qui  changerait  le  système  continental.  Le  gage  de  la  pmx 
est  dam  l'existence  de  notre  flotte  et  de  notre  puissance  mari« 
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time.  Nous  pourrons  fiûrc  la  paix  avec  sûreté  quand  nous 
aurons  cent  cinquante  vaisseaux  de  ligne;  et  malgré  les  en- 
traves de  la  guerre,  la  situation  de  TEmpire  est  telle  qu'avant 
peu  nous  aurons  ce  nombre  de  vaisseaux.  Ainsi  la  garantie  de 
notre  flotte  et  celle  d'unc^  administration  anglaise  fondée  sur  des 
principes  différents  de  ceux  du  cabinet  actuel  peuvent  seuls 
donner  la  paix  à  l'univers*  £Ue  nous  serait  utile  sans  doute; 
mais  elle  est  désirable  sous  toute  espèce  de  rapports.  Nous 
dirons  plus:  le  continent»  le  monde  entier  la  réclament;  mais 
nons  avons  une  consolation»  c'est  qu'elle  est  bien  plus  désirable 
oicore  pour  nos  ennemis  que  pour  nous  ;  et  quelques  efforts 
que  fesse  le  ministère  anglais  pour  étourdir  la  nation  par  la 
foule  des  pamphlets  et  par  tout  ce  qui  peut  tenir  en  action  une 
population  avide  de  nouvelles»  il  ne  peut  cacher  au  monde 
combien  la  paix  devient  tous  les  jours  plus  indispensable  à 
l'Angleterre. 

Ainsi»  Messieurs»  tout  dans  le  présent  nons  garantit  un 
avenir  aussi  heureux  que  plein  âe  gloire  ;  et  cet  avenir»  nous 
CD  trouvons  un  gage  de  plus  dans  cet  enfent  si  désiré»  qui  en* 
fin»  accordé  à  nos  vœux»  va  perpétuer  la  plus  illustre  dynastie; 
dans  cet  enfent  qui»  au  milieu  des  fêtes  dont  votre  réunion 
semble  feire  partie»  reçoit  déjà  avec  le  grand  Nap<débn  et 
avec  Tai^^uste  princesse  qu'il  a  associée  à  ses  hautes  destinées» 
les  hommages  d'amour  et  de  respect  de  tous  les  peuples  dc- 
l'Empire. 
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NOUVELLES    OFFICIELLES    DES    ARMEES 
D*ESPAGNE. 

Exiraëeê  du  Moniteur. 
armee'imperiale  du  midi.— Lerée  du  Siège  de  Badujoz, 

Le  Duc  de  Ragose,  commandant  en  chef  Tarmée  de  Por^ 
tugat,  s'est  mis  en  mouvement  dés  les  premiers  jours  de  Juin, 
dans  rintention  de  rejeter  au-ddà  de  la  Coa  le  corps  de  Tannée 
anglaise  que  Wellington  (en  partant  pour  le  siège  de  Badajoz) 
avait  hdssé  en  position  sur  ks  frontières  devant  Ciudad* 
Rodrigo. 

Le  5  Juin,  le  duc  de  Raguse  arriva  à  Ciudad-Rodrigo  avec 
son  avan^-garde  et  uta  c«rp«  de  0,OM  chevaux  :  1  en&toii  ne 
jugea  pas  à  propos  d^attendfe  Tarrivée  de  Tarmée  ;  il  se  mit  en 
retmite  pendant  la  nuit  ;  au  jour»  le  I>«c  de  Raguse  envoya 
9a  cavalerie  à  sa  poursuite»  on  ne  fencontra  que  qudques 
partis  de  la  division  du  Général  Crauford  qui  furent  culbutés 
dans  la  Coa,  sous  ks  ruines  d'Almeida  ;  on  leur  fit  plusieurs 
prisonniers»  les  divisions  anglaises  forçaient  leur  retraite  dans 
les  montagnes  de  Sabngal  et  d*Al!ajmtes  pour  gagner  le 
Tage. 

Le  Duc  de  Raguse  ayant,  sans  coup  férir,  réussi  dans  son 
projet  d'éloigner  Tennemi  de  cette  frontière,  a,  lui-même, 
aussitôt  dirigé  la  marche  de  son  armée  vers  le  Tage. 

Le  Général  Reynier  prit  le  commandement  de  l'avant-gaide 
et  arriva  le  9  à  Placencia. 

Le  12,  deux  divisions  passèrent  le  Tage  à  Almaras,  dont  le 
pont  était  solidement  établi  et  couvert  par  de  fortes  batteries  ; 
de  nombreux  approvisionnements  eu  vivres  et  en  munitions 
arrivaient  depuis  quelques  jours  sur  ce  point  important;  le 
Duc  de  Raguse  y  reçut  aussi  un  grand  équipage  de  pont, 
qu'il  fit  marcher  avec  le  reste  de  Tarmée  dans  la  direction  de 
Mérida. 
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Pendant  ce  temps  Tarmée  an  Midi»  bous  les  ordres  du 
Duc  de  Daimatiey  arait  reçu  dénombrent  renforts;  H,00d 
bommeâ  soiis  les  ordres  du  Comte  d*Erlon  étaient  arrivés  le 
8  àCordoueet  suivment  les  mouvements  du  Duc  de  Dahnatie, 
qui  se  reportait  sur  Santa-Martha,  et  occupait  par  sa  drcfitè 
Almendralejo»  prêt  à  communiquer*  avec  k  Duc  de  Ragusé. 

WeHingtoh,  dont  l'armée  étmt  fortement  fatiguée  par  la 
pénurie  des  vivrez  et  par  les  maladies»  reployait  successivement 
ses  troupes  autour  de  Bads^oz  ;  mais  se  senrtant  pressé  il  révo^ 
lut  de  tenter  uû  grand  effort  pour  emporter  la  place  avant  la 
téttBi<m  des  deux  armées  ;  après  un  feu  épouvantable  d*artil« 
lerie,  un  premier  assaut  fut  Kvré,  mais  la  brèche  était  déftn» 
due  par  des  Fraançais  ;  600  Anghàs  restèrent  sur  la  place,  un 
second  assaut  eut  le  même  résultat  ;  de  torte  que  les  Anglais 
perdirent  plus  de  1900  hommes  dans  ces  attaques  infhictuëuses. 
Wellington  allait  tenter  un  effort  désespéré  lorsque»  le  l6,  le 
duc  de  Raguse  est  arrivé  à  Mérida,  et  a  fiât  sa  jonction  avec 
le  duc  de  Dalmatie  ;  les  deux  armées  ont  mafdié  sur  Badajo2, 
dont  Wdfittgton  a  levé  précipitamment  lesîégeen  rentrant  eh 
Portugal  avec  toutes  ses  troupes.  On  a  pris  une  parde  dé  son 
artillerie  de  siège  et  beaucoup  de  ses  malades. 

Le  21,  le  duc  de  Raguse  avait  son  quartier-général  dans 
Bad^oz, 

Nous  attendons  à  chaque  instant  la  relation  du  siège,  par 
le  général  Philippon,  qui,  ainsi  que  la  garnison,  se  sont  cou- 
verts de  gloire;  car  la  brèche  était  praticable  partout. 

Quatrième  Corps  é^ Armée* 

Les  insurgés  de  Murcie  ont  cru  pouvoir  proâter  de  Pab» 
sence  du  duc  de  Dalmatie  pour  attaquer  te  corps  du  général 
Sébastiani,  et  en  menaçant  ses  communications  avec  la  Siemii- 
Morena  le  forcer  à  dégarnir  Grenade.  Leur  principal  corps 
venait  de  prendre  position  à  Gor,  entre  Basa  et  Gusidbi> 
tandis  que  leur  aile  droite  se  portait  sur  Ubada,  que  la  garpkon 
trop  iaible^  fot  forcée  d'évacuer  pour  prendre  une  meilleure 
position  vers  Baësa. 
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Le  12  Mai,  le  général  Sébastiani  fait  reconnaître  Tennemi 
sur  Gor  avec  quelques  escadrons;  quelques  coups  de  sabre 
suffirent  pour  arrêter  la  marche  de  Tennemiy  qui  se  reploya  sur 
Venta  del  Bahul,  où  il  commença  à  se  retrancher;  cette 
escarmouche  suffit  aussi  pour  arrêter  à  Ubeda  la  colonne  en- 
nemicy  qui  s'y  était  portée.  Depuis  cet  instant  Tennemi,  loin 
de  chercher  à  attaquer  la  belle  position  de  Guadix»  où  le 
général  Sébastiani  Tatteudait  pour  le  faire  repentir  de  sa  témé- 
rité, ne  s'occupait  plus  qu'à  se  retrancher  à  Ubeda  et  à  sa  po- 
sition de  Bahul.  Le  général  Sébastiani,  voulant  le  forcer  à 
abandonner  Ubeda,  dirigea  une  forte  colonne  sur  ce  point  par 
Cabra  Sanio-Christo^  tandis  que  lui-même  se  portait  le  24 
Mai  avec  une  forte  reconnaissance  sur  Venta  del  BahuL  Les 
avant-postes  ennemis  furent  rencontrés  à  Gor  et  culbutés  à 
rinstant  ;  ils  furent  poursuivis  l'épée  dans  les  reins  jusqu'à  la 
Venta  ;  on  leur  tua  50  hommes  et  3  officiers  jusqu'aux  pieds 
de  leurs  retranchements  dont  ils  n'osèrent  sortir.  Cependant 
cette  manœuvre,  jointe  à  la  marche  de  la  colonne  envoyée  sur 
Ubeda,  a  obtenu  un  plein  succès  :  l'ennemi  craignant  d'être 
coupé,  a  évacué  précipitamment  Ubeda,  et  s'est  replié  entre 
Lorca  et  Basa* 

Arrondissement  de  t  Armée  du  Nord. 

La  petite  guerre  contre  les  brigands  continue  avec  activité; 
les  colonnes  mobiles  ne  leur  laissent  point  le  temps  de  prendre 
quelque  consistance.  Plusieurs  chefs  ont  été  pris,  notamment 
Urgate,  un  des  plus  féroces.  Depuis  quelque  temp^,  Espos 
avait  réorg^isé  ses  bandes  dans  les  montagnes  de  la  Navarre  ; 
la  Junte  de  Valence  lui  avait  envoyé  quelques  armes;  le  général 
Caffiurelli  s'est  mis  en  marche  de  Vittoria,  avec  ordre  de  péné- 
trer en  Navarre  par  les  montagnes  de  Biscaye,  tandis  que  le 
général  Reicle  partirût  de  Pampelune,  et  que  le  général  Du- 
moustier  garderait  les  passages  du  Tage.  Le  9  Juin,  le  géné- 
ral CaffiEurelli  a  rencontré  une  forte  bande  dans  la  vallée  d'Ul<- 
zama  ;  aux  premiers  coups  de  fusils  elle  se  dispersa  dans  les 
montagnes.    On  était  instruit  que  le  rendez*vous  des  bandes 
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élût  aatour  d'Eatella  ;  les  mesures  furent  prises  pour  marcher 
vers  ce  poiut  ;  mais.  Teunemi  avait  été  prévenu  et  avait  passé  à 
Puente-la^Rôna,  se  dirigeant  sur  5aiigfice»a.  Le  14,  le  gé« 
aérai  Reicle  prit  cette  direction,  et  rencontra  enfin  la  princi* 
pale  masse  des  brigands  qui  furent  forcés  de  combattre.  Le 
général  Cafikrelli  qui  n'était  éloigné  que  d'une  lieue,  arriva  à 
son  tour,  en  traversant  un  bois,  où  il  trouva  plusieurs  centaines 
de  brigands  cachés,  et  dont  une  partie  fut  tuée.  L*a£Ure  de- 
v'mt  très-vive  :  les  bandes  furent  culbutées  ;  plus  de  600 
hommes  furent  tués  ;^ur  la  place  ;  le  reste  ne  dut  son  salut 
qu'à  Tâpreté  des  montagnes  qu'il  fallait  escalader.  Les  me- 
sures sont  prises  pour  poursuivre  à  outrance  les  débris  de  ce 
rassemblement.  Ces  misérables  sont  à  peine  habillés,  mal 
armés,  sans  chaussure,  et  prêts  à  manquer  de  munitions  ;  leur 
chef  s'est  sauvé  avec  14  hommes  seulement  cherchant  à  gagner 
Valence. 

Bhcus  de  Fîguîeres. 

Les  travaux  de  blocus  sont  tellement  perfectionnés  qu'il 
est  impossible  que  rien  ne  puisse  entrer  ou  sortir.  Les  mala- 
dies font  des  ravages  considérables  dans  la  place  qui  est  prête 
à  manquer  de  tout. 

Tarragone. 

Un  rapport  du  général,  comte  Suchet,  à  S.  A.  S.  le  prince 
de  Neufchâtel  et  de  Wagram,  contient  ce  qui  suit  : 

Monseigneur, 
La  défense  de  Tarragone,  devenue  plus  opiniâtre  à  mesure 
que  l'attaque  fusait  des  progrès,  n'avait  fait  que  se  concentrer 
depub  l'enlèvement  des  ouvrages  extérieurs  d'Olivo  et  de  Fran- 
coli.  Elle  s'alimentait  des  secours  en  tout  genre  qu'une  armée 
de  terre  ne  peut  intercepter  à  une  place  maiitime,  sans  le  con- 
cours d'une  flotte  qui  complète  le  blocus.  Le  faubourg  ou  la 
hasso-vîlle,  qui  comprend  le  port  et  le  môle,  est  couvert  par 
«n  front  de  fortifications,  qui  se  hérissait  chaque  jour  de  nou- 
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niim  botteritst  «toontreleqttd jedingeti tmiii mm efibrts.  J*fli 
eu  rhonncvr  die  mulre  compte  à  V.  A.  do  trouieme  asiant» 
A&ank  le  l6imn  à  ki  Lunett&tda-Phiic^  arec  le  méaie  Mccès 
ijueksiieuxprécédcMts*  La  prise  de  ce  point  était  un  pre- 
mier pas  Mt  dana  l'enceiiite  de  kt  viUe4)aMe.  AtiaEnitAt  FariB^ 
lerie  tmnapoita  de  nouTean  sa  batterie  de  brèche,  et  avec  d» 
nqjle  taea  à  terre,  l*étabift  sur  le  terre-plôa  de  Vouvrage  même. 
Le  génie  sérrade  plus  le  front  attaqué^  ouvrit  une  troisième 
parallèle,  ptuAsa  deux  débe«diés  sur  Tangle  saillant  du  chemin 
couvert  du  bastion  Saint-Charles  et  sur  celui  de  la  demi4iine, 
couronua  la  crête  du  glacis,  et  enfin  exécuta  la  descente  du 
fossé  à  r«Bgle  du  bastion  des  Chanoines. 

Ledl>  dès  l'ouverture  du  feu,  un  obus  de  l'ennemi  fit 
•anter  le  magasin  à  poudre  de  notre  batterie  de  brèche  ;  en 
noÎBS  d'une  heure,  le  mal  fut  réparé;  toutes  nos  batteries, 
par  un  feu  combiné  et  soutenu,  éteignirent  celui  de  Tennemi, 
et  ouvrirent  trois  brèches  praticables.  A  4  heures  du  soir, 
j'ordonnai  Tassant,  et  à  7  heures,  tous  les  préparatifs  étaient 
&it8.  Quinze  cents  grenadiers  et  voltigeurs  furent  réunis 
dans  les  débouchés,  avec  des  sapeurs  et  des  échelles,  et  dis* 
posés  en  colonne  d*attaque  et  réserves.  Ib  étaient  suivis  de 
mille  travailleurs.  Le  général  de  tranchée  Falombini  com- 
mandait Tassant.  Je  chargeai  le  général  Montmarie  de  com- 
mander à  la  gauche  des  tranchées  une  deuxième  réserve. 

A  sept  heures  du  soir,  au  sigpial  donné  de  quatre  bombes 
à*la^foia,  cinq  colonnes  se  hmoerent  sur  les  points  indiqués,  en 
criant  vive  H  Empereur  ! 

Cinq  mille  hommes  défendaient  les  ouvrages  attaqués  et 
la  ville  basse;  comme  on  avait  un  peu  devancé  la  nuit  pour  le- 
connaître  le  terrain  et  ^re  des  dispositions,  ils  opposèrent 
d'abord  une  forte  résistance  et  un  feu  des  plus  vifs.  Mais 
Pimpétuosité  irrésistible  des  braves  grenadiers  et  voltigeurs 
renversa  en  peu  d'instants  tous  les  obstacles.  Le  colonel 
Bouvier,  avec  sa  colonne,,  gravit  rapidement  la  brèche  de  la 
fausse  braie  et  celle  du  bastion  des  Chanoines,  poursuit  les 
Espagnols  jusqu'au  réduit  du  bastion  ;  ils  veulent  nous  arrêter 
au  passage  du  pont-levis  ;  on  en  Sût  un  carnage  affreux»  les 
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hmin  flont  comblée  de  cadavres.  On  escalade  ensuite  I» 
oMurtine  brisée,  et  on  parvient  à  la  brèche  du  Fort-Royal,  où 
ToD  applique  des  échelles  ;  l'euneiui  n*eut  pas  le  temps  de  taire 
jouer  dieux  fbumeaux  chargés  sous  le  saillant  du  bastion  des 
Chanoines.  Le  capitaine  Thiébault  ayant  porté  sa  petits  co<- 
lonne  droit  au  réduit  de  la  demi^une,  avait  par  ce  mouve- 
ment audacieux  forcé  Tennemi  d*abandon»er  le  réduit  et  l*ott<« 
vrag>e  ;  de  là  d  se  réunit  rapidement  à  la  premieffe  ooloani^  ; 
les  braves  s^élancent  à  l'envi  sur  labrêdie  du  Fori-RoyAl»  ^^«b^ 
nemi  est  culbuté,  égorgé,  ou  fuit  en  désordre.  Le  colonel 
Bouvier  établit  les  troupes  :  le  cajûtaine  Thiébault  poiiniiiit  lea 
fuyards  :  eu  ce  moment  la  eoloone  du  coUmel  Bourgeons  arrive 
de  la  dMitç  ;  les  carabiniers  du  1er  léger  ae  précifâtent  mr 
Teauemi  et  achèvent  sa  déroute.  On  le  chasse  a  coups  de 
batonnettes  juaques  sous  les  murs  de  la  haute  ville,  oa  eairt 
daaa  le  bastion  8aiKto-I>omin^,  intermédiaire  eatre  W  ville  el 
le  tet,  150  Espagnols  y  soat  égorgée,  et  DOua  restons  maltvc» 
par  b  conquête  du  Fort-JU^al,  du  pont  qui  doit  atsudrer  la 
paisosMOP  de  tout  le  reste. 

Dana  le  même  tempa»  la  oaknne  du  commmadmA  Fond- 
seUd  avait  pénétré  dans  k  feubourg,  fmaehîssaBt  les  eoupuraa, 
renversant  les  barricades  et  faisant  tout  fuir  devant  elle,  pcBi* 
dsMt  que  km  cinquante  grenadiers  lancée  par  le  boid  de  la  mer 
s^efiorçaieBt  d'arriver  à  la  tête  de  la  jetée.  Mais  là  une  réserve 
de  Samfirid  était  placée  pour  nous  arrêter,  éi  une  fusillade 
vive  et  imprévue  &t  toùt-i-coup  chanceler  Tattaque.  La  di»i> 
pasitisn  générale  de  l'assaut  piescrivait  de  se  retrancher  daaa  les 
mmBaoB>  de  s'y  caén^er  et  de  s*y  défendre,  si  ^ennemi  ^^posail 
trapde  farce  et  de  résistance.  CeÉte  piécantioa  ne  fat  paa 
mémeaéceasaire.  LecolosMl  du  117e,  RobctC,  qui  conu&a»» 
dait  spéciakment  la  droite,  &'avaace  aussitôt  par  le  bord  de  la 
mev,  à  la  tête  de  la  séserve,  conposée  de  voltigaure  et  grena» 
diers4cs9ia  légev,  42e,  114c,  l)5e  et  121e.  8a  seule  psésenfio 
rétablit  le  combat  ;  Venuemi,  époavaaté  et  sans  retraite,  se 
tpouveaocalé  à  la  mer  et  au  mMe;  «a  camage  a^ftreux  suceoda; 
ton*  est  passé  à  Y»  ba!<miiette  ;  rieq  u^échappe  daaa  le  &u« 
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bourg»  au  port,  dans  les  maisons  et  les  fossés,  et  jusqu'aux 
portes  de  la  ville  où  le  major  de  tranchée  Douarche,  et  le  ca- 
pitaine Dérigny»  mon  aide-de-camp,  avec  une  poignée  de 
braves,  poursuivent  dans  leur  retraite  précipitée  les  derniers 
fuyards  échappés  à  nos  coups. 

Après  les  premiers  instants  de  fougue  passés,  le  général 
Palombini  et  le  colonel  Robert,  commandants  de  tranchée, 
prirent  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  une  si  brillante 
conquête,  placèrent  les  troupes,  établirent  les  postes.  Je 
chargeai  les  généraux  Rogniat  et  Valée,  chefs  du  génie  et 
d'artillerie,  de  parcourir  le  terrain  et  les  ouvrages  ;  le  colonel 
Henry  chef  d'attaque,  fit  avancer  les  travailleurs;  aidé  da 
chef  de  bataillon  du  génie,  Tardivy,  il  fit  faire  les  logements  et 
communications,  perfectionner  les  rampes  des  brèches;  et  pro- 
fitant de  la  terreur  des  ennemis,  traça  et  ouvrit  la  même  nuit 
une  première  parallèle  devant  le  front  de  la  hauteville,  en  avant 
du  fort-royal,  appuyant  sa  gauche  au  bastion  Santo-Domingo» 
et  se  prolongeant  vers  le  bord  de  la  mer.  Au  jour,  nous  pré- 
sentions déjà  un  aspect  formidable  à  la  garnison  consternée 
derrière  ses  murs,  et  aux  Anglais,  spectateurs  inutiles,  mais 
non  indifférents,  de  cette  nuit  si  désastreuse  pour  eux  et  leurs 
alliés.  Des  magasins  considérables  de  cotons,  de  cuirs,  de 
sucre,  et  d'autres  denrées  anglaises,  renfermées  dans  la  basse 
ville,  étaient  la  proie  du  pillage  ou  des  flammes.  A  cette  vue 
une  rage  impuissante  leur  fit  oublier  nos  bombes  et  nos  boulets 
rouges,  dont  la  crainte  les  tenait  à  distance,  depuis  l'éta^ 
blissement  de  nos  batteries  de  c^te.  Tous  leurs  vaisseaux  et 
frégates  prirent  le  vent  pour  prolonger  rapidement  la  côte  de- 
puis la  hauteur  du  fort  Francoli,  jusqu'au  delà  du  port,  et  en 
passant  tour-à-tour  devant  notre  flanc,  lâchèrent  toutes  leurs 
bordées,  inondant  nos  tranchées,  nos  camps  et  le  faubourg 
d'une  véritable  pluie  de  boulets,  qui  ne  fit  presque  de  mal  à 
personne.  La  garnison,  encouragée  un  instant  par  tout  ce 
bruit,  osa  faire  paraître  quelques  têtes  de  colonnes  ;  noa  sol- 
dats s'étaient  mis  à  l'abri  dans  ks  maisons  ;  à  l'instant  il  se 
montrèrent,  et  allaient  se  précipiter  de  nouveau  sur  l'ennemi  ; 
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mais  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  tout  rentrer. 
Cettt  tentative  a  été  la  dernière  où  lâ  seule,  pour  nous  possé- 
der de  la  ville  basse,  dont  la  perte  doit  être  fetale  à  Tarragone. 
Dès  la  nuit  âuilrtoté,  lé  général  IVtdntmarie  et  le  cfolonèl  Saint* 
Cyr-Nugues,  qui  relevèrent  la  tranchée,  firent  par  mon 
ordre  établir  des  batteries  contre  la  mer  ;  et  une  deuxième  pa« 
ndMe  fiiè  ouvefte  à  60  toises  potit  prépiBtfei^  FMàque  et  les 
liÉtIèries  de  favéebe  c«titre  lé  corps  de  pl«ee. 

La  prise  de  la  basNi-ville  et  de  sed  dépendaûei»  a  mis  eni 
■atie  poovoif  SOboiichesà  feu,cequi  porté  à  197  en  totrt  cdles 
4«e  BOUS  fl(Vons  d^  prises.  Le  nombre  dé  p^risomiiers  ne  s^éleve 
pas  à  pltts  de  i6&,  dDttt  qHdqfwes  oftders  ;  ce  sont  dés  Vktimeé 
édnppées  par  tme  espace  de  prodige  à  la  Aireut  du  soldat^ 
que  éhaqw  asaaiQt  irrite  de  phts  en  plus.  J'ai  été  obKgé  èé 
ftdre  brûler  les  moru  o^mt»  1  la  prise  dtt  fort  de  l'OHvo  ;  lé 
«élevé  jiisqit'à  cé  jour  s'élete  déjà  à  155S,  et  tous  les  jours  on 
décravredenoiâiveandéticadtftves.  3e  crohis  Men,  si  la  gar^ 
ibsoù  de  lu  |ilace  attend  Tassant  è  sa  demiéfe  enceinte,  d'ètré 
(wrtraiïrt  dé  donner  un  exemple  terrible,  et  d^efiVayér  à  jamais 
la  Catalogne  et  l'Espagne  pttt  ta  destrtlcticiû  d'util  ^llè  enti^^rè. 

]9otrèpértè  dans  cette  action  si  chaude,  tuaié  A  tâfpide,  ne 
s*él«veqo'à  ISCTùiortri  et  37^  blessés.  Mais  je  dois  Mte  otr- 
server  è  V.  A.,  qtié  Fattâque  de  ce  ftmbotirg,  coufontiéé  psar  tth 
triade  assaitt,  date  de  (ilus  de  di^  jours,  dans  lesquels  leb 
trottpes  du  géuie  et  d'ârtiïlerié,  et  Pinfatiterie,  ottt  éptotivé 
deà  pertes  joumaKèfCs.  Plusieurs  officiers  ont  été  tués,  uh 
gtàud  ùoihbré  blessé  ;  je  compte  depuis  le  siégé  en  tout  iSÙb 
hoinfnes  hors  de  combat. 

Je  dois  des  éloges  particuliers  au  général  l^alombîni  et  au 
èOlôlieTllobéft,  qui  commandaient  la  tranchée  et  Vassàut,  et 
Eux  cbè6  deâ  dnq  colonnes,  qui  ont  conduit  chacun  ^i  léut 
ftvéc  autant  d^intétligence  que  d'intrépidité. 
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A  S.  A.  S.  le  Prince  de  NeucJidtel  et  de  IVagram. 

Monseigneur» 

Ainsi  que  pai  eu  Thonueur  de  le  marquer  à  V.  A.  par  mon 
rapfXHt  du  3  de  ce  mois»  j*aî  profité  des  moments,  après  la 
prise  du  fort  Olivo,  ou  de  Salm,  pour  ouvrir  la  tranchée  contre 
la  place  de  Tarragone.  Cette  opération  s'est  faite  avec  suc- 
cès dans  la  nuit  du  1er  au  2  Juin  ;  les  nuits  et  jours  qui  ont 
suivi  ont  été  employés  avec  toute  Tactivité  possible,  à  étendbe 
et  perfectionner  les  travaux,  et  préparer  rétablissement  des 
batteries.  L'ennemi  s'y  est  opposé  par  plusieurs  tentatives  de 
vive  force,  et  par  un  feu  d'artillerie  qui  a  été  meurtrier.  La 
constance  des  officiers  du  génie  et  de  notre  brave  infanterie  a 
été  inébranlable. ,  Jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  eu  un  officier 
du  génie,  quatre  d'infanterie,  et  près  de  quatre-vingts  soldats, 
dont  dix  sapeurs,  tués,  et  plus  de  trois  cents  blessés,  dont 
plusieurs  officiers  du  génie  et  de  la  ligne. 

L'attaque  dirigée  contre  le  front  de  la  basse  ville,  qui  s'é- 
tend  depuis  le  bastion  des  Chanoines  jusqu'à  la  mer,  dans 
une  longueur  de  près  de  quatre  cents  toises,  était  gênée  à 
l'extrême  droite  par  le  fort  de  Francoli  :  cet  ouvrage»  placé  à 
l'embouchure  de  la  rivière  dont  il  prend  le  nom  ;  son  fossé 
rempli  d'eau,  avec  escarpe  et  contre-escarpe  revêtues,  chemin 
couvert  et  place  d'armes,  et  avant-fossé  plein  d'eau,  uni  aux 
ouvrages  de  la  place  par  une  longue  ligne  fortifiée  de  quatre 
vingts  toises,  avût  pour  objet  de  renforcer  le  front  le  plus 
faible,  de  conserver  l'eau  du  Francoli,  et  de  ndùs  éloigner  du 
port.  Je  déterminai  de  l'at^quer  et  de  le  prendre.  Dans  la 
nuit  du  6  et  du  7>  vingt-cinq  bouches  à  feu  en  cinq  batteries 
furent  placées,  malgré  le  clair  de  lune  et  la  mitraille  de  la 
place  ;  dix  bouches  à  feu,  soît  du  fort  de  Salme,  soit  des  bat* 
teries  de  c6te,  appuyaient  l'attaque,  pendant  que  la  plus 
grande  partie  de  ses  feux  était  dirigée  contre  les  batteries  en- 
nemies, on  contre  la  mer  et  W  m6le.    Deux  batteries  de  pièces 
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de  S4  et  de  l6  devmeut  faire  brèche  à  la  fiice  non  flanquée 
du  forty  et  à  une  partie  iàible  de  la  communication. 

Le  feu  commença,  le  7,  à  la  pointe  du  jour,  et  continua 
jusqu'au  soir  avec  justesse  et  activité,  malgré  la  vive  riposte  de 
Tartillerîe    de  la  place.     Deux  magasins   sautèrent.     A  six 
heures,  la  brèche  était  praticable  ;  Tennemi  évacuait  son  artil- 
lerie ;  j*ordonnai  l'assaut,  à  la  nuit,  par  trois  colonnes  d'élite, 
appuyées  d'une  réserve  et  précédées  chacune  d'un  officier  de 
génie  et  de  quelques  sapeurs  munis  d'échelles.    J'en  confia  le 
commandement  à  l'adjudant  commandant  Saint-Cyr  Nuques, 
colonel  de  tranchée  ce  jour-la  :  il  se  mit  à  la  tète  des  carabi- 
mers  du  1er  léger,  qui  formait  la  colonne  du  centre,  et  mar« 
dia  droit  à  la  brèche  principale,  tandis  que  les  voltigeurs  du 
5e  léger,  à  droite  par  le  Nord  du  FrancoU  de  la  mer,  et  les 
-voltigeurs  du  1er  léger  par  la  brèche  de  la  communication, 
toaraaieut  l'ouvrage  et  se  portaient  à  la  gorge.    Les  soldats,  se 
I^écipitant  avec  leur  ardeur  accoutumée,  franchirent  un  fossé 
profond  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et  en  méme-tempt 
escaladèrent  la  brèche  et  s'emparèrent  de  la  gorge  sous  un  feu 
vif  de   mousquetterie.     Mais  l'ennemi,  instruit  par  l'assaut 
d'Olivo,  ne  fit  pas  une  seconde  décharge,  et  s'enfuit  vers  la 
ville  jusqu'à  une  traverse  où  les  soldats  le  poursuivirent.     Un 
feu  terrible  de  mitraille  et  de  fusillade -fut  aussitôt  dirigé  du 
fort  Saint-Charles,  du  mêle  jet  de  toute  la  basse  ville  sur  l^ 
point  dont  nous  venions  de  nous  emparer.    Les  braves  carabi* 
mera  et  voltigeurs  le  soutinrent  avec  un  courage  intrépide, 
juaqu^à  ce  que  le  génie  fdt  parvenu  à  mettre  tout  le  monde 
à  couvert.    Au  jour,  la  ville  et  la  mer  aatùltirent  de  nouveau 
le  fort  Francoli  par  un  feu  combiné  d'artillerie  des  plut  vifs  ; 
mais  on  s*était  logé  sur  les  hce^  en  retournant  les  parapets 
contre  l'ennemi  ;  le  logement  était  ftnt  à  la  gorge,  la  commu- 
nication établie,  et  le  fossé  comblé.    L'ennemi  fut  forcé  d'éva- 
cuer toute  ta  longue  ligne,  jusqu'à  la  contre-garde  du  bastion 
Siint-Chnikt.    Nous  avons  pris  dans  le  fort  un  mortier  de  lit 
pouces  et  deux  pièces  de  12  longuet.    Nous  avons  en  quinte 
mortt  et  npe  quarantaine  de  bleseésy  dont  un  officier  du  1er. 
l^er« 
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ï^  priç^  4^  cft  fmvn^  doih  permet  de  b?ittr^  le  port, 
facilite  beaucoup  nos  chemin^nente  sur  le  bMtiou  deç  Cha- 
noinp»^  et  lîoifs  pemiet  4'attaquer  le  bastion  Saint^l^rles  et 
fa  contre-garde.  Déjà  une  nouvelle  batterie  de  six  pièces  de 
^4  i^  été  tr^cé^  et  s'élève  dans  Touvrage  même  ;  elle  fermera 
l'entrée  et  la  sortie  du  port.  Notre  seconde  parallèle  a  été 
ouverte  nou»  un  feu  des  plus  terribles,  et  aiyourd*hui  elle  e^t 
achevée  ;  de  nouvelles  batteries  se  tracent  ;  nous  serons 
j^  quarante  toises  du  fort  Saint-Charles;  et  sous  peu  de 
jo^r^,  j'espère,  par  une  attaque  vdéçisive,  m*emparer  entiei»- 
îx^ent  de  la  basse  ville»  fermer  tout  à  fait  l^  port,  et  n'avoir  plu^ 
à  cl^^miner  quç  contre  le  corps  même  de  la  pls^ce  d^  Tarr^- 
gpjoe. 

Je  9uis,  fiv^  respect, 

Monaeigttettv» 

DcV.A.8* 

Le  très-humble  et  dévoué  géniteur. 

Le  C^tnte  Sschbv. 
Au  camp  devant  Taragone,  le  13  Juin,  Idll. 

(Vojfez  ci-a(^rè$  npe  a^tre  lettre  de  Suçl^çt,  d^ 
29  Juii^^  annonçant  tassait,  la  prise  çt  le  vqaasaçrft 
fle.  Tarragone.) 


Digitized 


by  Google 


18$ 


Affaire  de  la  Corvette  le  Littxe  Belt  avec 
LA  Frégate  Américaine  le  Président. 

A«  Bureau  de  l' Atmmuté»  l«  1^  Juillet,  1811^ 
Copie  d'une  Lettre  du  Contre-Amiral  Sawyerf-iJçmmandant 
en  chef  des  Vaisseaux  et  Bâtiments  de  Sa  Majesté  sur  la 
côte  Nord  de  F  Amérique,  à  M.  Croker,  Secrétaire  de  FA- 
mirauté,  datée  à  bord  du  Vaisseau  de  S.  Af  .  tA/Hcà,  à  là 
Bermude^le  11  Juin,  1811. 

Je  voqs  fem^»  ci-içi<4^$eij|  pour  ViwrtruçtiQa  dw  Uvrdi 
comiiÛMeiireft  de  Vamrouté»  çqpie  d'unie  lettre  du  çigHfaiipfî  Ar« 
thur  Batt  Sûiglmm»  awpyn^aud^t  dç  U  çorvçttjÇ  d^  g.  I|ill*  If 
Little  Belt,  que  j*i^  reçue  ai^uid'biû  de  l^d  Jwaqs  Towiwt 
be^  capitaioe  de  la  frégate  de  &  M*  Vfolu^  et  raadesR  d«i 
officiel^  4ç  S,  M.>  H^iftx,  pwr  l^qu^lk  Vpn  S^iguçurifii  vw 
îCNPit  qu'il  fut  «tts^ué  d«A9  1«  «oirée  dvi  1$  Mai  d«nuer»  p«»- 
daiit  qii'il  qtn«^t  ep^re  le  Çap-({e|ury  et  |e  Ç*p  H^nero^f  pw 
la  ftégat^  4^  fltots-Uwi,  l^  Fr^dewt,  de  44  çaaoua».  çouv- 
piaudée  par  Iç  copunodare  Ilogçr»,  et;  qii'a(»r^4  vm  actîao  de 
trois  quait9rd*h^eu^  .trè9-TiTç  et  ^  trèHiirès,  U  \fkûmj^%  ^% 
Tfî^  et  8*éloi|^  de  luki 

IfÇ  comiKk^  I4i0^t?f  nms  ebU  ^  coi^l^  que  fend  k  <»H 
pjilt^HDfç  fi^ui^^s^n,  pv^dj^ipfm^deipMreau^uncamf^^taiffeft  ^ 
)c  %'ai  qa*4  a4ipi^  U  tiira¥<y«Y«  ea^tn^çrdaïkam  ft  la.  fermeté 
«vee  laqusUe  luitmiv^  a^  officiefi  ^  T^uipi^  d«  Mtwmt 
de  &  li^  QH^MHt^ttpjjit  yhonaeippr  du,  pavill^  l^ritaonique  çonAr^ 
d^  foi^oef^wm  ^p^ép^Mr^.  J'qi  oepaadwt  A  d^lor^  wr^ 
mmt  1^  «i^m^  de  bn^vea  et  pri(;w%  swUApitflk  iflt  o^ldi^ 
de  parùie  mf^m^  qni  wt  ^  w  Inte  ou,  U«fw44  4i9m  c^^ 
«9C9Mm  ÎQiftteadue^  daot  ja  V9«a  envoie  ^^pidcn^t  €iti«dui| 
vm  yi$^  Bin^i  qn*mao9pie  ^¥9^  ipi^l^iicjiMMil^Uff  1  »  «;mr 

H.  SAWYBm  Contre-Amiral. 
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Lettre  du  Capitaine  Bikgham. 

A  borddu  Sloop  de  S.  M.  le  lAttle  Belt,  le  21  Mai  1811, 
Latitude  S6,  53,  Nord;  Longitude  74»  49.  Ouest,  le 
Cap  Charkê  nom  reitant  à  48  miHesdem  FOuett. 

Monsieur, 

Permettes-moi  de  vous  informer  qu^en  exécution  de  voe 
ordres  qui  m*enjoignaient  de  joindre  la  frégate  de  S.  M.  la 
Guerrière^  et  revenant  du  Nord  sans  Tavoir  rencontrée,  le  l6 
Mai  sur  les  onze  heures  du  matin,  j'aperçus  une  voile  étrangère, 
à  laquelle  je  donnai  aussitôt  chasse  ;  à  une  heure  après-midi, 
je  découvris  que  c^était  un  b&timent  de  guerre,  et  selon  les 
apparences  une  frégate  qui  portait  à  TEst,  laquelle,  lors- 
qu'elle eût  vu  qui  nous  étions,  s^éloigna  de  nous  en  dépen- 
dant et  laissa  tomber  ses  voiles  royales.  Je  fis  le  signal  975, 
et  voyant  qu'on  n'y  répondait  pas,  j'en  conclus  que  c'était  une 
frégate  américaine,  d'autant  plus  qu'elle  avait  flamme  bleue 
de  Commodore  pendante  an  grand  mât  de  perroquet.  Je  hissai 
mon  pavillon,  et  portai  au  Sud,  dans  la  direction  que  je  pro- 
jetais de  suivre,  tournant  le  cap  Hatteras,  le  bâtiment  étran- 
ger arrivant  toujours  en  dépendant,  mais  n'augmentant  pas  sa 
voilure.  A  trois  heures  et  demie,  il  changea  de  route  et 
orienta  ses  voiles  pour  me  donner  chasse.  Je  lui  fis  alors  le 
signal  privé  qui  ne  fut  pas  répondu.  A  six  heures  et  demie, 
voyant  qu'il  gagnait  si  considérablement  sur  nous  qu'il  nous 
serait  impossible  de  lui  échapper  pendant  la  nuit,  étant  à. 
portée  de  canon,  et  distinguant  clairement  les  étoiles  de  sa 
flamme,  je  pensai  que  la  chose  la  plus  prudente  que  j'eusse  à 
fme  était  de  hire  porter  sur  lui  et  de  hisser  mon  pavillon,  afin 
qu'il  n^y  etit  pas  de  méprise,  et  que  le  bâtiment  ennemi  pàt 
voir  qui  nous  étions.  Nous  virâmes  ta  conséquence  de  bord^ 
le  pavillon  Ait  hissé,  les  canons  chargés  â  boulets  rames,  et 
tous  tes  préparatifs  fiiits  en  cas  de  surprise.  Par  la  manière 
dont  il  gouvernait  en  fusant  arriver  son  bâtiment  sur  nous,  il 
était  évident  qu'il  avait  intention  de  le  placer  dans  une  posi- 
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tkm  à  nous  euftler,  ce  qu«  je  fin  édieoer  en  vtrânt  de  bord 
tioU  fins.  A  huitheivres  un  quart,  il  Tint  à  portée  de  voix* 
Je  hélai  et  lui  demandai  quel  navire  c'était  ?  Il  répéta  ma  qnes^ 
tion.  Je  hé)ai  une  seconde  fow»  et  demandai  encore  qnd  na^ 
▼ire  c'était  ?  Il  répéta  derechef  mea  proprea  paroles»  et  lécha 
anssitât  sa  bordée  à  laqudle  je  ripostai  par  la  mienne.  L'ào« 
tion  devint  générale,  et  continua  ainn  pendant  trois-K^uarts 
d'heure,  au  bout  desquels  il  cessa  de  tirer,  et  parut  être  en  feu 
veia  le  grand  panneau.  H  fit  alors  porter  ses  voiles.  Je  fus 
obligé  decesser  moi*méme  mon  feu,  le  bâtiment  de  Sa  Ma- 
jesté culant  de  l'arriére  et  n'ayant  aucune  voile  parée  pour 
garder  l'ennemi  à  portée.  Toutle  grément  et  les  voiles  étaient 
hacbés  en  pièces,  il  ne  restait  pas  un  bras  ni  une  bouline* 
n  héla  et  me  demanda  quel  bâtiment  c'était  ?  Je  le  Uii  dis  :  il 
me  demanda  alors  n  j'avais  amené  pavillon.  Ma  répônEe  fui  : 
Non  ;  et  je  lui  demandai  quel  bâtiment  il  était  lui-même  f  Au- 
tant que  je  pus  comprendre^  (le  bâtiment  ayant  lancé  à  quel- 
que Astance  pendant  ce  temps)  il  répondit  :  la  frégate  les 
Utats-Unis.  Il  ne  tira  plus  aucun  coup  de  canon,  mais  il 
s'éloigna  de  non»,  ne  dbnnapt  aucune  raison  pour  une  conduite 
aussi  extraovdindre.  Le  lendemain  matin  à  la  pmnte  du  jour, 
je  vis  un  navire  au  vent,  qui  après  avoir  bien  reconnu  qui  nous 
étions,  porta,  et  passa  à  portée  de  vmx,  complètement  préparé 
au  combat.  Sur  les  huit  heures  il  bêla,  et  dit  que  si  je  le  vou- 
lus il  enverrait  un  canot  à  mon  bord.  Je  répondis  à  l'affirma- 
tive, et  je  vis  en  conséquence  arriver  un  canot  avec  un  ofiicier  et 
un  message  du  commodore  Rogers  de  la  frégate  des  Etats- 
Un»  le  Président,  pour  me  ^re  qu'il  regrettait  infiniment  la 
malheureuse  afimre  (c'était  ainsi  qu'il  l'appelût)  qui  avait  eu 
lieu»  et  que  s'il  avait  su  que  notre  force  était  si  inférieure,  il 
tt^uxait  pas  tiré  sur  nous.  Je  lui  demandai  quel  motif  il  avait 
eu  pour  tirer  ;  sa  réplique  fut  que  nous  avions  tiré  le  premier 
coup  de  canon  sur  lui,  ce  qui  était  positivement  faux.  J'avais 
bien  prévenu  les  officiers  et  mon  équipage  d'être  particulière- 
ment sur  leurs  gardes,  et  de  ne  pas  souffrir  qu*i1  y  eût  plus 
d'un  hoknme  à  chaque  pièce  {  et  dans  le  fait  il  n*y  à  pas  tk 
moindre  probabilité  qu'une  corvette,  à  portae  de  instolet  d'une 


Digitized 


by  Google 


lâft 

rté^Hfé  dé  44  cttt6il4  v§  m  ffrétÈkiété  cnssCy  66ftiillëttç8t  té^ 
hbiCililé».  tl  feh'èffi^foHslte  fteedUrt  ddot  J'ttrdb  bèHdii),  «b 
awwprteetitt  qùè  je  ^^«  liikux  <lé  t^lftcther  dftns  l«>8  porte  de» 
Bilati»Umt,  m  ^}xé  je  tékt^  êwfiAéi^Aikmp.  A  lé  mmière  d<Mit 
il  ft^ëxtfOMi  il  me  pAlmt  évident,  qnè  s'il  Atait  tencontté  une 
frégate  Atigliftl6e  il  l'ftUrtIit  cerUinément  attii<|u6e;  et  tt  qtii 
MlMVe  de  taé  étMftttnét  daiift  <5ètté  vpiMoil»  ert  qite  ^  eanoM 
étiiâetil  nott-settleniént  diargés  à  bmiletd  et  à  mitiutlles,  mars 
Itiéiile  av^  ttiûA  lèd  Atstcekaa  dé  tet  <lu'<ni  avait  pu  ramasser. 

J'ai  fl  regretter  la  f»erte  de  trente  deux  hommes  tués  ei 
blCMéé»  dd  nombre  desquds  est  le  maître.  Le  sloop  de  Sa 
Mftfîësté  est  fort  éûdommagé  dahs  te  ni&ture»  dans  ses  voiles»  et 
gréments,  et  dans  sa  cOquè,  et  eomme  il  y  a  plusieurs  bouletà 
ft  flêfor  d*eltu,  et  p/hlsieurs  autres  qui  sont  demeurés  dans  1^ 
cMéft  dtt  bâtiment  les  manœuvres  dormantes  emportées,  ainsi 
qtie  la  pottpe  Àe  tribofd,  j'ai  jugé  devoit  mé  ^ndre  à  Halifex, 
ce  que  jespete  qW  vtftxs  totldre^  Wen  approuver. 

tl  m*est  impossiMe  dé  parler  avec  asse^  d'éloges  deà  oft- 
deïB  et  deà  hommes  qtie  j*di  rbonneur  de  commahder.  Leur 
eofidtlité,  leui*  H&tttiété  et  leur  activité  pendaht  tout  le 
comlmt  cftit  été  dignes  d*admtration.  Us  ont  eu  d^autant  plus 
ft  feirc?  que  AOtis  atons  éprouvé  un  coup  de  vent  violent  le  se* 
éotid  jout  après  l'adioù.  Mon  premier  Lieutenant,  M.  John 
Moberty,  qui  est  à  tous  égards  un  très-excellent  officier,  m*a 
été  du  plus  grand  secours,  en  étanchant  lui-même  les  voies 
d*eau  pendant  le  coup  de  vent,  en  assujétissant  les  mâts  et 
faisant  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  Ce  ^rait  de.ma  part 
une  grande  injustice  si  je  né  parlais  pas  aussi  honorablement  du 
t^ieutenant  Lovetl»  Second  Lieutenant,  de  M.  Mac  Queen  le 
maître,  qui,  ainsi  que  je  Tai  déjà  <lit,  ^t  blessé  au  bras  droit 
vers  le  milieu  de  Paction,  et  de  M.  Wilson  le  contre-mattre. 
t)an8  fe  tût  la  conduite  de  chacun  a  été  si  parfiùte  quUl  m'est 
impossible  de  ^ire  de  distinction. 

Je  joins  ici  une  liste  de  32  hommes  tués  et  blessés»  If. 
I^lus  grand)?  partie  dç  ces  derniers,  à  ce  que  je  çriûps»  moiteUe- 
m«ut« 
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J^capère,  M<Mi8i«ir,  que  dans  ciette  afiaire  on  verra  que 
j'ai  lait  mon  devoir,  et  que  je  me  suis  conduit  comme  je  devais 
le  finre  contre  une  force  aussi  supérieure»  et  que  Thomieur  du 
paYÎUon  britannique  a  été  bien  soutenu. 

J*ai  rhonneur,  &c. 

Â.  B.  filNGHAH.  Capt. 

Suit  rétat  des  tués  et  blessés,  montant  à  32  hommes, 
parmi  lesquels  est  un  garde  marine  tué,  M.  Samuel  Wood- 
ward,  le  reste  matelots  et  soldats  de  marine. 

Ordres  et  Instructions  de  Herbert  Sawyer,  Ec. 

Contr*amiral  de  la  Rouge,  Commandant  en  Chef  des  bâ- 
timents et  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  employés  on  à  employer 
dans  la  rivière  St.  Laurent  le  long  de  la  côte  de  la  nouvelle 
Ecosse,  aux  lies  d*Anticosti,  la  Magdeleine  et  Saint  Jean,  au 
Cap  Breton,  à  la  baie  de  Fundi  et  aux  Isles  de  la  Bermude. 

«<  Il  vous  est  ordonné  par  les  présentes  de  mettre  en  mer 
arec  le  Sloop  de  Sa  Majesté  que  vous  commandez,  et  de  vous 
rendre  sans  perte  de  temps  devant  Charlestown,  où  vous 
pouvez  vous  attendre  à  rencontrer  le  Capitaine  Pechell  dans  la 
frégate  la  Guerrière;  vous  lui  délivreràz  le  paquet  que 
vous  recevrez  avec  les  présentes,  et  vous  suivrez  les  ordres  qu'il 
vous  donnera  pour  ce  que  vous  aurez  à  faire  ultérieurement. 
Si  vous  ne  trouvez  pas  la  Guerrière  devant  Charlestown,  vous 
porterez  au  nord,  et  vous  ferez  vos  plus  grands  efforts  pour  le 
joindre  devant  les  Caps  de  Virginie  ou  de  New  York  ;  et 
dans  le  cas  où  vous  ne  rencontreriez  pas  la  Guerrière,  vous 
créerez  aussi  long-temps  que  votre  eau  et  vos  provisions  du- 
reront, et  vous  vous  rendrez  ensuite  à  Halifax  pour  y  attendre 
de  nouveaux  ordres.  Vous  porterez  l'attention  la  plus  stricte  à 
la  protection  du  commerce  des  sujets  de  Sa  Majesté,  et  à  la 
prise  ou  destruction  des  bâtiments  de  Tennemi,  vous  aurez 
particvlierement  soin  de  ne  donner  aucune  juste  cause  d'offense 
au  Gouvernement  ou  aux  Sujets  des  Etats-Unis  d'Amérique, 
et  vous  donnerez  à  cet  égard  des  ordres  très-particuliers  aux 
officiers  que  vous  pourrez  avoir  occasion  d'envoyer  à  bord  des 
bâtiments  portant  pavillon  Américain.  Vous  ne  mouillerez  dans 
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aucun  des  ports  Américûns»  si  ce  n*68t  en  cas  de  sécessité 
absolue  et  alors  vous  remettrez  en  mer  «usntètque  possible. 
Donné  sous  mon  seing,  à  la  Bermude,  le  19  Atrîl,  1^11. 


RELATION    OFFICIELLE     AMéRICAINS     DE    LA     MÊME 
AFFAIRE. 

Lettre  du  Commodore  Rogers  au  Secrétaire  d^Etat  de  la 

Marine. 

♦ 
A  bord  de  la  frégate  des  Etats-Uns  le. Président»  à 
la  hauteur  deSandy-Hook,  le  93  Mai,  1811. 

Monsieur, 
'  Je  regrette  extrêmement  d'être  dans  la  nécessité  de  vous 
rapporter  %in  événement  qui  est  survenu  dansJa  nuit jdu  16  du 
courant,  entre  la  firégate  que  je  coonnande  et  le  Little  Belt, 
corvette  déferre  de  Sa fMajesté 'Britannique,  comuiandée  par 
le  Capitaine  Singliam  ;  dont  le  résultat  m'a  iût  beaucoup  de 
peine,  tant  à  cause  du  dommage  qu'elle  a  essuyé,'  qo'en  ce  que 
j'ai  été  fofcé  de  prendre  la  mesure  qui  l'a  produit,^  par  un  vais- 
seau d'une  force  inférieure  à  la  mienne.  'Voiciles  oiroans* 
tances  :«^Le  \6  de  ce  mois,  à  85  minutes  apràMnidi,  par  dix- 
sept  brasses  de  ibnd,  le  Cap  Henry  nous  restant  à  la^distance 
de  14 ou  15  lieues  au'S.O.,  nous  déeouvtimes  4u  bautde 
notre  mât  un  bâthnetat  dans  la  partie  ^e  fEët  portant  ^aur  noua 
è  force  de  voiles.  A  une  heure  et  ^demie,  nous  vîmes  «par 
Variungemetitideees  hautes^  voiles  (que  nous  pteies  alors  idis- 
tinguer  de  notre  pont),  et  par  «es  ^ig«aux,rque. c'était  un. ibÀti- 
ment  de  guerre.  A  une  heure  45  *mÎBVtes  aprèsMiiidi,  jiqus 
hissâmes  notre  enseigne'Ct  notre  ^amme^  «t  Tcqrant  quejairaa 
neTépondions  pasà>ses«ignttax,  il  vira  de  bafid.«t.iportaiaa 
f)ud.  Voulant  lui  '  parler  et  savoir  qui  '  il  était,  >  ^e  Aa  de  ia 
voile  pour  lui  donner  chasse  :  a  tr^s  'heures  aprèa*midi,  je  JÔa 
que  nous  l'approchions  ;  car  ulors  le  haut  de-sapouppe  conn- 
mença  à  se  montrer  aanlessus  de  Phoricon.  '  Le^vant-oioUit 
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alora^  et  eontmuftgnMhieUeaieiit  à  s'affaibUr^  tdlctteot'  que  j* 
ne  pu»  Fapprodiep  assez  avant  le  coucher  du.  sol^»  pour  r»H 
oooBaltiQ  sfttoce  réctlle  (qpe  durant  la  cbasseilpnt  soîu  d<r* 
caobffr)^  m  même  jiiger  à  quelle  natiou  il  appartenait,  vu  qu'à/ 
parut  éviter  soigneusement  de  montrer  son  pavillon*  A.  sept 
heures  quinze  ou  vingt  minutes  du  soirv  le  vaisseaa  chassé  rei»* 
tra  ses  bonnettes,  brassa  ses,  basses  voiles  et  {ûnça  le  vent» 
nfVït  ses»  amurea  à  tribord  ;  en  même  temps  il  arbom  une 
enseigne  ou  pavillon  au  pic  de  son  artimon,  mais  il  faisait  trop 
obscur  pour  que  je  pusse  découvrir  de  quelle  nation  il  était  ; 
aloiB  pour  la  première  fois  sa  battene  s*ofIiait  à  notre  vue  ; 
mais  la  mût  était  tellement  avancée  que  malgré  que  son  ex- 
térieur indiquât  que  c'était  une  irégate,  je  ne  pus  pas  recon- 
naître sa  force  réelle. 

A  sept  heures  45  minutes  du  soir,  étant  à  la  distance 
d'environ  un  miUe  et  demi  du  bâtiment,  le  veut  étant  alors 
très-&ible,  j'ordonnai  au  Capt^ine  Ludlow  de  prendre  une  po- 
sitian  au  vent  à  lui,  et  sur  le  même  bord,  à  une  petite  portée 
de  la  voix*  Mais  le  commandant  du  bâtiment  chassé  parut, 
d'après  ses  manœuvres,  avoir  à  cœur  de  l'évita,  car  il  vira  de 
bord  et  serra  le  vent  à  différents  bords,  quatre  fois  de  suite 
depuis  ce  momept  jusqu'à  celui  où  nous  arrivâmes  à  la  posi- 
tion que  j'avais  donné  l'ordre  de  prendre.  A  huit  heures  15 
ou  20  minutes,  étant  un  peu  par  l'avant,  et  à  la  distance  d'en- 
viron 70  à  100  verges  au  vent,  je  hélai  "  quel  est  le  vaisseau  ?" 
Aucune  réponse  ne  fut  faite  à  cette  question,  mais  son  com- 
mandant me  héla  et  demanda  *'  quel  est  le  vaisseau  ?" — Ayant 
fctt  la  première  question,  je  crus  naturellement  avoir  droit, 
uiau  Us  règles  ordinaires  de  la  politesse^  à  la  première  ré-  ' 
ponse  ;  après  une  pause  de  15  ou  20  secondes,  je  réitérai  ma 
première  question,  "  quel  est  le  vaisseau  ?"  et  avant  que 
j'eusse  eu  le  temps  d'êter  le  porte-voix  de  ma  bouche,  il  me 
fut  répondu  par  un  coup  de  canon,  qui  coupa  un  des  galhau- 
bans  de  notre  grand  mât  de  hune  et  entra  dans  notre  grand 
mât*  Dans  cet  instant,  le  cap.  Caldwell  (des  troupes  de 
marine),  qui  était  debout  très-près  de  moi  sur  le  passe-avant, 
ayant  dit  **  Monsieur,  il   a   tiré  sur  nous,"  je  m'arrêtai  un 
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moment  ;  comme  je  donnais  Tordre  de  tirer  un  coup  de  canon 
en  retour»  et  avant  que  j*éustie  le  temps  de  répéter  Tordre  pro- 
jeté, un  coup  de  canon  fut*  tiré  de  la  seconde  division  de  notre 
vaisseau,  et  le  boulet  était  à  peine  sorti  du  canon  que  notre 
ennemi  supposé  y  répondit  par  trois  autres  coups  _de  canon, 
qui  se  succédèrent  rapidement,  et  peu  après  par  le  reste  de  sa 
bordée    et   sa    mousqucterie.     Lorsque    le  premier  coup  de 
canon  fut  tiré,  imaginant  qu'il  pouvait  provenir  d'un  accident 
et  avoir  été  tiré  sans  ordre  du  commandant,  j'avais  résolu  alor» 
de  ne  tirer  qu'un  seul  coup  de  canon  en  retour  ;  mais  la  répé- 
tition immédiate  du  premier  outrage  non  provoqué,  me  porta 
à  croire  que  l'insulte  était  préméditée,  et  qxie  notre  adversaire- 
ne  connaissant  pas  plus  notre  force  réelle  que  nous  ne  con- 
naissions la  sienne,  avait  pensé,  peut-être,  que  cette  occasion 
étoit    favorable    pour    acquérir    de    l'avancement,  quoiqu'en 
violant  notre  neutralité  et  insultant  notre  pavillon  ;  en  consé- 
quence, avec  le  degré  de  répugnance  que  m'inspirait  la  détermi- 
nation de  ne  pas  être  l'agresseur,  et  de  ne  pas  laisser  insulter 
avec   impunité   le  pavillon   de  mon    pays,  je  donnai   Tordre 
général   de  tirer;  notre   feu  ayant,    dans  Tespace  de  quatre 
à    six    minutes,    autant  que  j'en  puis  juger  exactement,   ré- 
duit une  partie  de  ses  canons  au  silence,  je  fis  cesser  le  feu, 
découvrant    par     sa     faible     résistance    que    ce    devait    être 
un    vaisseau    d'une    force    très-inférieure    à    celle  que  j'avois 
supposée,    ou    qu'il    lui     était    arrivé    quelque   accident    fô- 
cheux. 

Mais  en  moins  de  quatre  minutes,  j'eus  quelque  raison  de 
regretter  les  ordres  que  j'avais  donnés  en  cett^  occasion  (quoi- 
qu'ils n'eussent  été  dictés  que  par  des  motifs  d'humanité  et 
par  la  détermination  de  ne  pas  verser  sans  nécessisé  une  seule 
goutte  de  sang)  ;  car  il  recommença  à  tirer,  et  deux  boulets 
de  35  Ib.  enlevèrent  un  de  nos  haubans  de  misaine  et  en- 
dommagèrent notre  mât  de  misaine.  Ce  fut  alors  que  je  me 
trouvai  dans  la  douloureuse  nécessité  de  donner  des  ordres 
pour  recommencer  notre  feu  contre  une  force  que  ma  modération 
gCule  avait  mis  en  état  de  nous  causer  quelque  dommage 
grave  :  en  conséquence,  notre  feu  recommença  et  continua  de 
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3  à- 5  miniites  plus  long-temps  ;  alors  voyant  le  pic  et  le  payillon 
de  notreadverdaire  amenés,  ses  huniers  sur  le  ton,  et  son  feu  cessé, 
quoiqu*il  f  tt  si  obscur  que  je  ne  pusse  p^  distinguer  les  autres 
aTaries  que  nous  lui  avions  causées,  ni  s*il  était  en  situation  de 
nous  faire  aucun  mal  ultérieur,  je  profitai  néanmoins  du  premier 
moment  pour  faire  cesser  notre  feu  et  pour  empêcher  qu'il  y 
eût  plus  de  sang  répandu.  Il  y  eut  alors  une  pause  d'une  demi- 
minute  ou  plus,  au  bout  de  laquelle  notre  adversaire  ne  pa- 
raissant plus  disposé  à  tirer,  je  hélai  et  demandai  derechef 
**  quel  est  ce  vaisseau  ?"  J'appris,  pour  la  première  fois,  que 
c*'étût  un  vaisseau  de  S.  M.  Britannique  ;  mais  comme  il  ven- 
tait plus  frais  qu'auparavant,  je  ne  pus  pas  apprendre  son 
nom.  Après  avoir  informé  son  commandant  du  nom  de  notre 
vaisseau^  je  donnait  l'ordre  dre  virer  vent  arrière,  de  courir  sous 
lèvent  de  lui,  et  de  serrer  le  vent  les  amures  à  tribord,  de  mettre 
en  pauue  sous  les  huniers,  pour  réparer  les  petites  avaries  que 
nous  avions  essuyées  dans  nos  manœuvres  ;  ce  qui  fut  exécuté 
en  conséquence,  et  nous  restâmes  en  panne  à  bords  différents» 
montrant  un  grand  nombre  de  feux,  afin  que  notre  adversaire 
put  mieux  apercevoir  notre  position,  et  réquérir  notre  assis- 
tance, dans  le  cas  où  il  le  croirait  nécessaire  durant  la  nuit. 

Le  17,  au  point  du  jour,  nous  le  découvrîmes  à  pluûeure 
milles  sous  le  vent,  et  je  donnai  Tordre  d'arriver  vent-arriere, 
et  de  (x>rteT  vers  lui  sousi  petite  voilure  ;  après  l'avoir  hélé,  j'en- 
Foyai  le  lieutenant  Creighton  sur  un  canot  pour  demander  les 
noms  du  vaisseau  et  de  son  commandant,  avec  ordre  de  cons- 
tater les  avaries  qu'il  avait  essuyées,  et  d^informer  son  com- 
mandant combien  je  regrettais  la  nécessité  où  je  m'étcds  trouvé, 
et  qoi  avait  produit  un  si  fâcheux  résultat;  et  en  même  temps 
d'ofinr  toute  l'assistance  que  le  vaisseau  que  je  commandais  pou- 
vait procurer  pour  réparer  le  dommage  qu'il  avait  souffert.  A 
neuf  heures  du  matin,  le  lieutenant  Creighton  revint,  et  m'in- 
forma que  c'était  le  vaisseau  de  S.  M.  Britannique  le  Little 
Belt,  commandé  par  le  capitaine  Biiigham,  qui  refusa  avec 
politesse  d'accepter  aucun  secovra,  disant  en  même  temps 
qu'il  avait  à  bord  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  se  ra- 
douber suffisamment  pour  pouvoir  retourner  à  Halifax. 
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Mm9ce  nefîMI  po»  là  ce  qiiek  cspk.  Bii^;ham  dit  de  plar 
déplaÎBant  arif  tieutenant  Creighton,  car  ii  fiuforma  qo^* outre 
le9  sraries  que  le  voÎBsetiu  afvait  seuttertes»  90  oo  40  homme»  de' 
8011  équipage  araîent  été  taés  ou  blessés. 

Le  chagrin  que  j'eus  eu  apprenant  cela,,  fut  tel,  eoye»- 
en  BÛT,  qne  doit  réprouver  un  homme  dont  le  plu»  graad 
oi^g^iell  est  de  prouver,  par  toutes  ses  actions,  tant  pubUqjutea 
q«e  privées,  qik'Tl  possède  ma  cœur  humain  et  généreux;  et 
croycr,  Momneor,  qu'avec  ces  sentiments,  une  pareille  cmà^ 
munication  me  camiBerait  le  plus  vif  chagrin  durant  le  veite  de 
de  mes  jotfra^  si  jfe  n'avais  pa»  la  consolation  de  penser  qu*ii  ne 
me  restait  pas  d'altemative  entre  un  tel  sacrifice  et  u»  autre 
qui  Miiait  été  encore  plue  gfand,  savoir,  de  rester  spectateur 
p«ssif  df  une  insuite  ftitte  an  pavillon  de  mon  pays»  pendant 
qu'il  était  confié  à  ma  protection.^— Je  vous  prie»  nfonsieiv» 
d'être  eonvainen  que,  quelque  mison  qu'individuellement  j'aie 
p!fr  avoir  d'être  irrité  àe»  outrages  réitérés  faits  à  notre  pavillon 
.  ptft^  des  vaisseaux  de  guerre  Anglais,  je  n'ai  été  mu  dans  cette 
«Anre  ni  par  mes  pensions  ni  par  mes  préjugés. 

Je  suis  bien  convaincu  de  l'importance  pour  ma  patrie  de 
l'événement  qui  m'a  mis  dans  la  nécessité  de  vous  £ure  cette 
communication;  en  conséquence,  je  dois,  par  des  motils  de 
délicatesse  liés  à  des  considérations  personnelles,  vous  solli- 
citer de  vouloir  bien  prier  le  Président  de  donner  des  ordrea 
pour  qu'il  soit  institué  une  enquête  formelle  sur  toutes  les  cir- 
constances, ainsi  que  snr  Icmtes  les  parties  de  ma  conduite  qui 
y  ont  rapports 

Les  avaries  eœuyées  par  le  vaisseau  que  je  commande  sont 
trés^légercs^  excepté  celles  du  met  de  misaine  et  du  grand 
mAt,  dont  j'ai  fait  mention  ci-dessus  ;  il  n'y  a  en  personne  de 
tué,  et  un  seul  individu  (un  mousse)  a  été  blessé. 

Je  vous  renvoie,  pour  les  détails  ultérieurs,  au  capitaine 
Caldwell,  qui  est  chargé  de  vous  remettre  cette  communie»* 
tion« 

J'ai  ^honneur,  &c. 

(Si^né)  JoRN  RoGEBi. 

A  l'hcm.  Paul  Itotiilton,  Secrétaire  de  la  Marine. 
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g^ggpgg  IIJ      .■..,ii,i..,  a   m.  I,  PHII..JP  MBUII 
Sur  L^EflUPoai  annuel.  :Fait  au  .Cq^ps  Lfù- 

GISLATIF. 

Extrait  du  Journal  le  Times. 

^^  Noos  allons  tenir  notre  engagement  ^e  faire 
(foelqnes  observations  sur  TExposé  annuel  que  Buo- 
naparté  présente  de  Tétat  de  son  Empire  ;  et  nous 
croyons  d'autant  plus  de  notre  devoir  de  remplir 
cette  tâche  que  nous  craignons  que  des  gens  à 
jugement  faox^  ne  voyant  personne  oser  contredire 
ou  même  examiner  ces  exposés^  soient  portés  à 
croire  que  l'état  du  Continent  est  réellement  aussi 
florissant  que  son  maître  afiècte  de  nous  le  dire^  en 
contradiction  des  témoignages  différents  qui  nous 
arrivent  de  tous  côtés.  Certes,  cela  n'améliorera 
pas  positîveipent  notre  situation  de  savoir  que  celle 
de  nos  adversaires  est  infiniment  pire;  mais  à  coup 
sûr  nos,  efibrts  doivent  être  stimulés  pour  défendre 
les  avantages  dont  nous  jouissons^  à  Taspect  de  la 
misère  que  nous  aurions  à  partager,  si  jamais  nous 
étions  fondus  dans  la  masse  générale  des  Etats  Eu- 
ropéens:— misère  que  tonte  la  dextérité  de  celui  qui 
Hofl^e/esthors  d*état  de  cacher,  même  sous  le  vernis 
dont  il  revêt  les  tableanx  qu'il  fait  lui-même  toqs 
les  ans  ^e  Fétat  de  ses  affaires. 

^  Nous  parlerons  d'abord  des  améliorations  pré' 
teDflues  de  rintérieur  de  son  empire:  non  que  nous 
pensiœis  que  la  condition  d'un  peuple  asservi  soit 
fort  amendée  par  la  consoroetion  de  ponts  «t  d'aque- 
ducs, ou  par  rétaUissemeat  de  canaux,  lorsque  ces 
ouvrages  ne  sont  pas  l'effet  naturel  et  spontané  de 
sa  propre  opuknce,  de  son  esprit  public,  de  son  in- 
dustrie, mais  lorsqu'ils  sont  exéoiités  pour  lui,  sous 
les  ordipes  austères  d'un  despotisme  inflexible,  p«ir  de 
malheureux  prbonniers  de  guerre,   incorpoés    en 
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compngnies  d'ouvriers.  Le  peuple  n'a  aucune  part, 
aucun  intérêt  à  ces  opérations;  son  cœur  n'y  est 
pour  rien  ;  en  conséquence  il  n'en  tire  aucun  avan- 
tage. Cest  comme  si  Ton  voyait  un  homme  qui 
s'imaginerait  de  rendre  un  essaim  d'abeilles  heureux 
en  arrangeant  lui-même  leurs  rayons,  et  bâtissant 
les  cellules  où  elles  doivent  déposer  leur  miel^  et  qui 
leur  dirait  ensuite:  ^*  Maintenant^  mes  abeilles^ 
^^  voyez  les  avantages  que  vous  avez  sur  toutes 
^^  les  autres  abeilles  de  l'univers  :  voyez,  admirez 
*^  ce  que  j'ai  fait  pour  vous:  travaillez  donc  vous- 
^^  mêmes,  et  soyez  heureuses*"  *^  Non,"  lui  répon- 
draient les  abeilles,  *^  vous  avez  commencé  par  le 
^*  mauvais  bout.  Ces  structures  que  vous  avez  f açon- 
^*  nées  vous-même,  sont  froides,  désagréables  et 
^'  incommodes  :  nous  y  languissons,  nous  y  dépé- 
^'  rissons.  Donnez-nous  seulement  la  facilité  et  la 
"  liberté  de  choisir  et  d'agir  pour  nous-mêmes,  et 
"  des  constructions  beaucoup  meilleures  que  celles- 
'*  ci,  fruit  de  voti-e  volonté,  seront  le  résultat,  mais 
*^  non  pas  le  commencement  de  nos  travaux  : 
^^  nous  les  bâtirons  comme  nous  en  avons  besoin, 
'^  et  nous  les  garnirons  après  que  nous  les  aurons 
**  élevées  nous-mêmes."  On  peut  regarder  cet 
apologue  comme  un  exemple  qui  met  en  lumière 
les  dimrents  principes  sur  lesquels  tous  les  ouvrages 

Îublics  sont  entrepris  en  Angleterre  et  en  France. 
1  fait  voir  comment  les  premiers  sont  autant  de 
preuves  de  l'esprit,  et  de  l'opulence  du  peuple  de 
qui  ils  émanent  ;  et  combien  les  derniers  ne  sont  ni 
reflet,  ni  même  les  moyens  du  bonheur  public; 
mais  seulement  le  témoignage  de  la  puissance  du 
Gouvernement  qui  les  fait  exécuter. 

^^  Mais  dans  le  fait  Buonaparté  a-t-il  exécuté  des 
ouvrages  publics  d'une  véritable  grandeur,  et  d'une 
utilité  probable  pour  un  temps  futur,  lorsque  le 
peuple  sera  plus  disposé  à  en  tirer  avantage  ?  A 
cela  nous  repondons:    que  l'activité  et  l'indtistrie 
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pablMiaf  sov^  4e8  piÎQcipçs  libres  «t  qoâ  a^  âO  OMA- 
maadeBt  poiut  ;  iU  n^  pravç^t  ^trç  as^oyétis  à  ow 
marche  fixe  et  définie;  ij«  dpivçi^t  sf  pprter  où  bon 
leur  semble^  çt  flçcirir  çoiiiip«  U$  Fent^ndent,  à 
Içur  gré,  et  ù  leur  muni^e.  l^  comm^ce  joe 
Bfdtra  paa  d^os  qq  eadroit  et  v^'j  pr^odra  n^  ui;^^ 
direction  p^rticoliçre,  piircç  qu  il  y  awn  daos  cet 
endroit  d^^  ponts  et  des  canaux  pour  sea  transporta  : 
il  commence  par  naître  spu<)  hsi  aiuplre^  de  la  U*- 
berté  ;  il  s^^perçoit  ensuite  du  besoin  qu*il  éprouve 
de  moyens  secondaires  tels  que  des  ponts,  des  routes 
courte  et  des  cao^OK  navigables;  alors  il  les  bâtit, 
il  les  cpustrnit,  il  les  creuse  là  oii  il  en  a  besoin* 
Cest  ainsi  que  les  abeilles,  toutes  les  fois  que  la 
libr^  volonté  leur  scr^  laissée  d*8gir  à  leur  guise, 
déposerput  ft  arrangeront  Içurs  rayons  dans  les  lieux 
et  dans  la  dtDeolîoii  qu'elles  chcnsiront  elles-mênies  ; 
et  qo^nt  aux  ouvrages  qui  auront  été  construits  par 
d^autrefj  djki  leî  abandonneront  comme  de  vain^ 
ffonnmmts  db  la  folie  de  leurs  constructeurs. 

^*  Qoaut  an  temps  présent,  voyons  également  ce 
oue  Baonaparté  a  fait.  '^  L^^s  embouchures  du  Bhin, 
delaM^use,etd^  l'Escaut  n'étaient  point  françaises,'' 
dit-il.  *^  La  circulation  de  l'intérieur  de  TEmpire  ét^t 
^^  gêuée  ;  1^  productions  des  départements  de  son 
^*  centre  ue  pouvaient  arrii^r  à  la  mer.^  £t,  deman- 
derons-nous ici»  que  deviendront  les  produits  de  ces 
dépa^tei^eJits,  aujourd'hui  qu'ils  peuvent  arriver 
^nsq»'^  la  mer }  Les  y  jetera-t^QU }  ils  ne  peuvent 
M»  sijer  k  w  miUe  4a  la  c^  saos  notre  permission. 
tk^m  cela,  rflscaut,  }a  Mwae  j^  le  Khûi  se  débou- 
chalepjUlam  la  mer  9Lsmt  que  Baonaparté  fut  né. 
Toul  69  qui  a  été  fait  se  borgne  donc  à  aflranchir  les 
umrcbajidises  françaises  das  droits  de  transit  sur  ces 
livMKlses,  QU  plntAt  k  faire  aller  ces  droits  à  la  tré- 
sorerie de  raris,  au  lien  de  celle  d'Amsterdam  ; 
avuntage  firaimaiit  ibi^n  mervailteuxt  surtout  lorsque 
Top  PM9id#re  mp  ]a3  Fraonip  ont^  daas  la  fait,  la 
Vol.  XXXIV.  S 
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disposition  de  ces  droits,  ainsi  qne  àe  tontes  le» 
autres  ressources  de  la  Hollande,  presque  depuis  le 
commencemeot  de  la  révolution. 

**  Mais  pourtant,  que  les  simples  ne  s'en  laissent 
pas  imposer  par  ces  tableaux  exagérés  des  améliora- 
tions, en  France  ;  car  nons  oserons  dire  qn'ils  sont 
d'une  nature  si  trompeuse  qne  si  un  ministre  britan- 
nique venait  à  se  mettre  en  avant  et  annoncer  tîe 
semblables  choses,  ou  même  de  plus  grandes,  dans 
cette  Angleterre  où  la  discussion  est  libre,  il  prê- 
terait à  rire  à  tout  le  pays.  Nous  allons  en  donner 
une  preuve,  en  prenant  quelques-uns  des  princi- 
paux ouvrages  de  Buonaparté  et  quelques-uns  des 
nôtres  dans  le  cours  de  l'année  dernière. 

V.  ^'  A  Anvers,"  dit-il,  '^  dès  la  fin  de  l'année 
dernière,  on  a  enlevé  le  bâtardeau  du  bassin  •  •  . 
avant  la  fin  du  mois  de  Septembre  prochain,  le  bas- 
sin pourra  contenir  30  vaisseaux.'*  (Il  ne  nous  dit 
pas  combien  il  en  aurait  contenu  auparavant.) 

2^.  "  Pour  l'instruction  primaire  des  enfants,  S. 
M.  voit  avec  plaisir  l'établissement  des  petites  écoles, 
elle  en  désire  la  propagation. 

3°.  "  Bayonne  et  l'Espagne  ont  été  rapprochéeë 
de  Paris  de  18  heures. 

4^  "  Le  Louvre  s'achève  ;  on  abat  cette  quan- 
tité de  maisons  qui  se  trouvent  entre  le  Louvre  et  les 
Tuileries. 

^^  Voilà  donc  les  grandes  améliorations  françaises 
que  l'on  juge  à  propos  de  faire  briller  aux  yenx  de 
l'Europe  dans  un  Exposé  annuel!  Voyons  main- 
tenant quelques  travaux  anglais  d'une  grandeur 
égale  ou  même  plus  considérable  qui  ont  été  exé- 
cutés dans  le  même  temps  et  qui  s'exécutent  con- 
tinuellement, sans  qu*aucun  ministre  britannique 
se  soit  encore  avisé  d'en  faire  une  mention  pom- 
peuse. 

l^  ''  A  Waltham  Abbey,  depuis  la  fin  de  l'an- 
née dernière.  Sa  Majesté  a  acheté  un  terrain  con- 
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Mdérable  et  Ton  y  a  élevé  plusieurs  moulins  à  poudre  ; 
de  sorte  que  le  bureau  de  l'artillerie  n'est  plus  à  la 
disposition  des  manufacturiers  mais  il  peut  tuer 
maintenant  les  ennemis  de  Sa  Majesté  avec  une 
poudre  de  première  qualité  de  sa  façon. 

y.  '^  Pour  l'instruction  primaire  des  enfants^  Sa 
Majesté  voit  avec  plaisir  rétablissement  de  petites 
€coles  sni  les  plans  du  Docteur  Bell  et  de  M.  Lan* 
caster.     Elle  en  désire  la  propagation. 

3*.  ^^  Barnet  est  aujourd'hui  rapproché  de 
Londres  d'une  demi-heure^  moyennant  le  chemin 
voûté  qui  a  été  pratiqué  à  Highgate  ;  de  manière 
que  dans  une  seule  route  de  deux  heures^  on  a 
gagné  un  quart  et  sauvé   la  sueur  et  l'haleine  de 

t plusieurs  chevaqx.  (Et  nous  ne  craignons  pas  de 
e  dire  ici  en  passant,  ce  seul  chemin  voûté  qui  a 
été  pratiqué  sans  rien  dire  sous  la  montagne  d'High- 
gate  à  la  porte  de  Londres,  est  un  travail  plus 
considérable  et  plus  dispendieux  que  tout  ce  qui  a 
été  fait  entre  Paris  et  Bayonne.)     Et  finalement. 

4^  ''  Les  travaux  pour  la  réparation  et  les  embel- 
lissements de  l'abbaye  de  Westminster,  se  finissent. 
On  a  jeté  à  bas  cette  quantité  de  maisons  entre 
George-street  et  l'église  de  Sainte  Marguerite,  de 
manière  que  la  plus  grande  partie  de  cette  abbaye 
(monument  qui  vaut  bien  le  Louvre  et  les  Tuile* 
ries)  peut  maintenant  être  vue  de  la  maison  des 
Communes  et  de  Old  Palace-yard. 

*'  Telle  serait  la  figure  que  ferait  un  Ministre 
anglais  s'il  voulait  rendre  un  compte  annuel  de  nos 
travaux  publics  dans  le  style  et  à  la  manière  de 
Bnonaparté 

*'  Il  y  a  dans  le  traitement  que  Buonaparté  a  fait 
subir  au  Pape,  et  dans  la  manière  dont  il  a  soustrait 
ensuite  l'Eglise  Gallicane  à  l'autorité  de  Sa  Sainteté, 
quelque  chose  qui  parait  évidemment  avoir  causé 
beaucoup  de  mécontentement  aux  bons  Catholiques 
de  France,  que  Ton  voit  que  Tauteur  de  l'Exposé 
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tn  jaloux  de  éalmér.    Et  de  là  bt'oVièht  h  jgi^de 
Attention  qne  Ton  porte  au  chapitre  de  là  Religion 
dans  Tadk'esse  que  nous  tèlevètis«    0ànâ  ce  dia* 
p^e  il  y  a,  soit  dit  en  passant,  ûnè  conbradîctioa 
frappante  t  car  il  est  dit  dans  un  endroit,  et  cela  avec 
beaucoup  de  vérité,  **  qu'il  est  de  l^^Séhce  de  la 
**  fteKgion  Catholique  de  ne    pouvoir  'se  passer 
^^  du    ministère    et   de  la   mission  des  évêques/ 
et   dans    un    autre    que    ^    le  Concile  décidera 
•'  si  la  France,  comme  TAHemagne,  sera  sans  épîs- 
*^  copat,*'    Vingt-sept  sièges,  pouttant,  se  ttoùvènl, 
à  cé  qu*il  parait,  vacants  à  présent,  et  les  évèques 
actuels,  assemblés    en    Concile  à  Paris,  doivent 
délibérer  sur  les  moyens  de  remplir  les  vacances  et 
de  faire  1^  nominatious  à  Tavenir.     Nous  craignons 
bien  qne  ce  ne  soit  par  forme  de  mehâde,  en  cas 
tfà^ils  ne  consentent  pas  à  rester  cette  importante 
fonction  ecclésiasticpie  à  la  main  du  traître  qui  s*est 
empâté  de  toutes  les  autres  fonctions,  qu*ôn  leur  dit  : 
**  (Test  à  ses  détib&ations,   (dtt    Concile)    qu*esi 
'^  attaché  k  sort  de  VEjnscàpùtr     "  Le  fameux 
Concordat  entre  François  1er  et  Léon  X,  dit-on, 
ll*existe  plus.     Le  tableau  qu'on  fait  de  cet  acte 
jadis  si  célèbre,  est  pourtant  pass^bletnent  exact. 
**  Le  Roi  et  le  Pape,  dît- on,  s'étaient  cédé  tantuelle- 
rtetot  ce  oui  n'appartenait  ni  à  îun  ni  à  Tautre.** 
Mezeray  mt  à  ce  sujet,  au  moins  par  rapport  à  IVine 
des  deux  parties  ;  "  le  Sàiitt  l^ere  fut  lîbëràl .  du 
^  bien  d'àutrui,**  etc.     Ce  fut  un  acte  dé  là  pre- 
mière année  du  règne  de  François  1er,  auquel  il  fut 
détermiité  par  son  Chancelier  :  mais  cependant  les 

Eiblicistes  disent  :  ^""fieri  non  dehiitjjactufn  valet  J* 
e  consentement  des  deuk  parties  contractantes  on 
de  leurs  ayant  cause,  est  ordinairement  jugé  iiécés 
sftire  pour  la  dissolution  d'un  contrat.  Or,  nous 
voyons  Buonaparté  commencer  par  renTCrser 
le  Pape  de  la  chaire  de  St.  Pierre,  parce  que  Sa 
Sainteté  ne  veut  pas  le  placer  à  là  tête  èe  TétàWisse- 
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meut  4pi60ftptil  4%i  ^^ys^  et  4e  mcnocer  enanite 
d'abolir  Vépiscopat  lui-même,  s'il  n'est  pas  façonné 
par  l«i  comtM  dief  ra»rêitié.  Mais  te  qtie  nous 
recommandons  piolii^nliereméllt  à  l'attention  des 
Catholiques  de  toutes  les  parties  de  ce  royaume, 
c'est  Tassertion  des  ministres  de  âoonapartë,  que 
f  érê^  de  Rùmt^  en  sa  qualitë  dé  chef  de  F^glisé 
GaHtcane,  dnft  résMei*  dans  iôti  eneemte  :  et  la  raison 

Îa'on  M  dotide>  é^  que  '*  C'e^  ie  seul  «loyen  de  ren- 
ie coAïpatiblê  là  juste  t^flMti(îè  que  doit  atoir  le 
Vwè  %nr  le  sfyhituet  Met  lés  pitîndp^  de  l'Etopire^ 
qm  M  pèktAèAent  pa^  qu'lmcusà  évoque  éti'anget 
l^is^  ôû  doive  y  eH^Oér  qtielque  inlâuence." 

"  No«m  avons  ainsi  dlik:*trté  les  principaux  pcrfnts 
Aèl'Exptiisé  anhHiei  de  fiuâtoâpatté  son^  les  àenx 
p^uatnWRii^  et  religieux.  Il  nous  teste  à  lexà- 
miflÉ»-  «oM  d^ki  tte  \h  gnenre.  ^^  La  Fraïice,  dit-il,  a 
kuit  ^nt  mille  hâmiMs  sdus  ieè  «irnies.*'  'Ce^  là 
Masddntë^iieexagétiitién  dasIJIaéè  à  Mréis  èSayer,  cal- 
sur  eës  Imfit'èëtits  ttiilte  lionDsies,  il  (^Ictrlequ^l  y  eu 
a  aujonrdiiui  lauMStié^en  JBsfpagtie.  Or,  nèm  savon» 
mtt  la  cbMe  n^é^'pas  vraie,  ou  Mt^emisnt  la  guerre 
fistbiiBO  tB£d  cdfidiïite,  piifisque  «uir  «me  si  grande 
fottt  fl  n'y  en  à  qu'une  atosri  ^tite  parrtie  en  £stra- 
iaadoul^,«ù1'oikieU  ale<plM  besohi.  ilyapeu  de 
tttispB  4(m  h  jdtffnàl  officiel  assurait  que  4Vu*mée 
de  Sovlt  «i%Éiit  fdrte  q>ue  4e  1*8,000  hommes. 

An  uwà  (dépmdttîA,  il  ^i4e  ttvec  moins  de  coh- 
ftntKSt  M'attj[uiMV«rtt  de  ri^te  de  la  Itftte  dans  la 
Péuinsme.  ^  Bteù  "des  ^havicei»,  éà-il,  sont  pour 
MPns,  et  l'AnglmëtVè  >i'èât  placée  ent^e  la  tuine  de 
sa  ^>dpnflàl2on  m  elle/pe^rsiëte  à  ^oMenir  cette  guei^ 
m  lallôtftè  A  è^ràbandG^fle^près  s'être  si  forte- 
flwnt  nht  "eih  ftvant."  Quels  vife  sentiments  a  tet 
hotaiifié  !  QjElêUëd  entWiHiës  mr  4a  destruction  de  la 
poptddticm -«hm  pajfs  !  Ma&,  t%  ^[tRUit  À  notre  dés- 
oomieur^  quHl  «oë^  })e/fiietle  4b  M  dire  oue  d'é- 
<&MMr  dons  Utoè  cMdë  hoMraUe  ë^  maie  ïbis 
moins  honteux  qua  de  réussir  dans  ne  cause  infâme* 
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Observations  sur  L'ËxPOsâ  de  Buonaparté. 
A  SON  Corps-Législatif. 

Buonaparté  ne  quitte  jamais  les  tréteaux,  et  soit 
quMl  parle  ae  guerre  ou  d^admiaistration,  il  se  montre 
toujours  le  plus  déhonté  des  charlatans.  11  ne  se 
croit  pas  suffisamment  établi  par  la  terreur  qu'il 
inspire,  par  les  attentats  qu'il  commet,  il  croit  en- 
core devoir  tromper  ceux  qu'il  opprime,  et  il  employé 
pour  cela  les  plus  grossiers  artifices  et  les  mensonges 
les  pins  effrontés.  Cette  combinaison  de  la  cruauté 
et  de  la  fourberie,  du  crime  et  du  mensonge,  ne 
s'est  jamais  rencontrée.  En  général,  les  tyrans  ont 
toujours  dédaigné  de  recourir  à  la  déception  tant 
qu'ils  avaient  dans  leurs  mains  nne  épée  menaçante; 
on  n'a  jamais  vu  Cartouche  et  Néron,  Scapin  et 
Gengibkan  dans  le  même  iûdividu,  il  était  rései*vé 
à  l'époque  dans  laquelle  Napoléon  brille  d'un  fu- 
neste éclat  d'offiir  ce  révoltant  phénomène. 

Dans  le  nouvel  exposé  qu'il  vient  d'offi-ir  à  son 
corps  législatif,  il  énnmere  avec  pompe  les  additions 
qu'il  a  faites  à  l'Empire,  et  qui  se  montent,  dit-il,  à 
seize  départements,  cinq  millions  d'individus,  et  an 
revenu  de  cent  millions.  Ne  croirait-on  pas,  en  li- 
sant ces  détails,  en  le  voyant  se  vanter  d'avoir  ajouté 
à  FEmpire  ces  tenîtoires,  cette  population,  ce  reve- 
nu, qu'il  a  obtenu  tous  ces  avantages  à  la  suite  d'une 
ffuerre  justement  entreprise  et  d'une  campagne  bril- 
lante, qu'ils  ont  été  le  fruit  de  quelque  traité  ou  de 
quelque  concession  volontaire  ?  Bien  loin  de  là, 
c'est  par  la  plus  criante  des  injustices,  par  la  plus 
monstrueuse  des  oppressions  qu'il  a  acquis  ces  seize 
départements  ;  c'est  en  anéantissant  au  mépris  des 
traités,  de  ses  promesses,  des  droits  sacrés  des  na* 
tions,  le  nom  et  l'existence  d'un  pays  qu'il  avait 
Ipi-même  ér^é  en  un  royaume  particulier^  auquel. 
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il  avait  donné  nne  constitution  locale^  garanti  nne 
existence  à  part,  c'est  en  s'emparant  à  force  ouverte 
des  villes  anséatiques  dont  il  avait  lui-même  déclaré 
Tindépendance,  qu'il  a  obtenu  non  une  addition  de 
puissance,  car  ce  n'est  pas  en  s'agrandissant  qu'il 
se  fortifie,  mais  un  surcroît  de  dépouilles,  de  ruines 
et  d'esclaves.     Il  aurait  dû  dire  : 

"  J'ai  trompé  la  Hollande  coni me  j'ai  trompé 
tous  les  peuples  ;  je  lui  ai  fait  acheter  son  indépen- 
dance par  d'innombrables  sacrifices  ;  et,  quand  elle 
n'a  pins  été  en  état  de  payer  les  erreurs  dont  je  la 
berçais,  je  l'ai  brusquement  désabusée  en  lui  décla- 
rant qu'elle  n'était  qu'une  aluvion,  qu'une  émana- 
tion de  la  France,   et  que  la  nature  l'avait  destinée 
de  tout  temps  à  en  faire  partie.     J'ai  fait  vexer  pen- 
dant plusieurs  années  par  mes  douaniers  et  dépouil- 
ler par  mes  soldats,  les  villes  anséatiques  ;  et  lorsque 
la  misère  et  la  lassitude  les  ont  eu  préparées  à  rece- 
voir ouvertement  le  joug,  j'ai  déclaré  que  j'avais 
besoin  d'embouchures  et  j'ai  pris  toutes  les  villes  qui 
s*y  trouvaient  enclavées.     Cela  s'appelle  escobarder, 
mais  peu  m'importe  ;  j'ai  plus  gagné  par  la  four- 
berie que  par  l'épée,  et  la  France  doit  s'estimer  heu- 
reuse que  je  n'aie  pas  prodigué  le  sang  des  Fran 
çaîs  )>onr   obtenir    cette  accession  de   territoires. 
Mon  arsenal  de  l'Escaut,    va  lever  sur  le  Nord 
tous  les  tributs  nécessaires  pour  la  construction  des 
navires  qui  doiventun  jour  conquérir  la  paix  ma- 
ritime.    11  est  vrai  que  ces  vaisseaux  ne  peuvent 
sortir  de  mes  ports  et  que  j'ignore  quand  j'oserai 
bazarder  une  flotte  en  mer  sans  la  chance  presque 
certaine  de  la  voir  tomber  entre  les   mains  de  l'en- 
nemi ;   mais  les  vents  et  la  fortune  peuvent  me  se- 
conder et  il  est  bon  d'être  prêt  à  profiter  des  occa- 
sions favorables  qui  se  présenteront.     J'ai  pris   le 
Valais  parce  qu'u  se  trouvait  sur  ma  route  altalie, 
et  je  me  suis  emparé  de  Rome  parce  qu'il  fallait  un 
royaume  à  mon  fils.     J'ai  détrôné  les  papes,  p^rce 
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qu^étaot  sanv^ai)96>  ih  étm^  étrmg«r9  k  la  Vnmee, 

vxwitfinmt  Iw  voUi  Frapçtiis,  c'ç$t-Mife,  sb)^ 

de  mon  empiro  ;  jil$  D'oserpnt  pins  vm  résister  ;  je 

3ni$  leqr  maître,  $'i)$  iwaqicient  h  l'obéUsance  qu^ib 

me  doivent,  je  les  fusillerai  conuee  rebelles.    Les 

antres  pnnces  ne  diront  qu'en  mVmparaut  ainsi  àa 

Pape  qui  est  le  chef  de  T^lîi^e  catholiqne,  j'empire 

sor  leHr3  droits  ,  j^  ble^s^  leur  croyaiiioe  et  j*expose 

les  dogmes  qu  ils  ont  t^uj^ors  révérés  à  varier  selon 

mon  caprice  ou  mou  intérêt»  que  dès -lors  Féglise 

n'a  ]plu3  de  point  central,  plus  d'indépendance,  enfin 

q^  je  produis  un  shisme  plus  fnoeste  que  toos  eeax 

qui»  jusqu'à  ce  jour»  opt  déet^iré  Qa  scandalisé  la 

pbvétient^.  Toutes  ces  plamtes  me  sont  indîlëreBÉes, 

j'y  répondrai  par  la  n^naeei,  et  au  besoin  ie  tirerai 

l'épée  pour  établir  tno^  droit  d*ètre  an^  afaiola  em 

reUgion  que  je  le  suis  w  politique.    On  m'opposera 

peut-^re  Les  tronblas   religieux  qui  peuvent  litra  la 

suite  de  cet  a^ntat  contre  Téglise  ;  mais  cas  troubles 

qui  pourrait  les  produire?  £st-oe  l'attadiement  des 

penpies  k  la  religion  ?  J>epuis  long-temps  il  n'y  a 

plus  de  religion  en  France  /et  je  ne  prétends  en  con-» 

server  que  ce  qui  est  strictement  nécessaine  an  maîu'^ 

tien  de  mon  autorité.    I,^  génération  qiyi  s'éteint  a 

trop  soufièrt  par  les  troubles  politiques  et  religieiw 

pour  se  prêter  à  lei  réanimer;  quant  à  celfe  q»i  com^ 

mence^  elle  mt  h  ià^çw^  i  l'obéiasanoe,  qa'un  joar 

elle  révoquera  en  dont?  q^'ane  nation  ait  pu  se  soo«« 

lever  contre  ses  soi^V'Craips  légUimea  ou  se  battoo 

pour  des  prêtres.  Je  suis  satisfait  de  Tesprit  qui  anime 

le  clergé:  c'est^-dire^  que  j'aÂjeté  dans  les  cachota 

cçux  de  se^  cbds  qw  p'oitf  pas  ¥Oiula  me  veadreieur 

conscience  et  i|ae  j'a^  donné  on  poomis  des  év^héa 

à  cen^  qni  me  procdam^ot  renvoyé  de  la  Providanœ 

et  comme  tel  le  cbef  de  l'^gUse." 

3i}onapairté  termine  ce  qu'il  dit  snr  la  neligi^t^ 
par  une  distincti<3^  vmîmant  jésuitiqfofi  ;  ^^  Ilpe^ty 
avmr^   d^it^il»  q^i|ues  caoses  de  déaonioft  esty^ 
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VEœperenr  et  le  souverain  temporel  de  Rome,  mais 
il  nen  existe  point  entre  TËmperear  et  le  Pape 
comiae  le  chef  de  la  religion.'*  Cette  remarque  si 
insignifiante  en  apparence  contient  tont  le  secret  de 
la  situation  relative  du  Tape  et  de  Buonaparté. 
Nous  Fanalyserons  dans  un  autre  article,  roulant 
nous  borner  dans  celui-ci  aux  observations  politiques. 
Nous  dirons  seulement  que  la  légèreté  avec  laquelle 
Buonaparté  s'explique  sur  le  différend  le  plus  sérieux 
qui  ait  jamais  existé  entre  le  Pape  et  aucun  autre 
éUkt  de  TEurope,  prouve  combien  il  craint  d'alar- 
mer Topinion  et  combien  ce  Pape  qu  il  tient  dans  les 
fers  est  encore  redoutable  pour  lui. 

A  Foccasion  des  changements  qu'il  a  faits  dnns 
Tordre  judiciaire,  Buonaparté  se  vante  d'avoir  ap- 
pelé dans  ses  nouvelles  cours  de  Justice  ce  qui  res- 
tait des  membres  des  anciens  parlements.  Ceci  est 
le  résultat  du  système  que  ses  meneurs  lui  ont  con- 
seillé depuis  qu'il  est  arrivé  au  pouvoir,  et  de  même 
quil  a  appelé  dans  les  mêmes  chapitres,  uni  dans 
m  mêmes  églises  des  prêtres  apostats  avec  des  mi- 
nistres fidèles,  il  cherche  à  amalgamer  dans  ses 
trftmnaux  les  membres  respectables  de  Tancienne 
jadicatnre  avec  les  juges  bourreaux  de  la  nouvelle. 

Buonaparté  fait  déclarer  solennellement  par 
«on  ministre  que  Tancienne  division  de  la  France  ne 
sera  pas  rétablie  et  que  celle  que  la  révolution  a  pro- 
<luftc  subsistera  irrévocablement.  On  sait  ce  que 
valent  de  pareilles  déclarations  aux  divers  départe- 
ments de  la  France^ 

Ce  qu'il  dît  ensuite  de  l'éducation  publique 
prouve  qu'il  ne  craint  plus  d'avouer  que  tout  doit 
être  façonné  en  France  au  régime  militaire.  De- 
puis le  moment  qtfil  est  arrivé  an  pouvoir  il  a  cherché 
à  s'emparer  de  la  jeunesse,  afin  (|ue  les  Français  vt'* 
vinssent  une  nation  à  la  fois  esclave  et  miiitaii  u. 
Ce  blasphème  politique  et  religieux  est  pour  la  pi-e- 
mîcre  foi^  proclamée  à  la  face  du  monde.  Ainsi, 
Vol.  XXXIV.  T 
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c'eat  80U3  rkiflnettce  do  sabre  que  la  jeunesse  d*nne 
des  matioas  les  plus  policées  et  les  plus  aimables  de 
TEurope  doit  aire  élevée^  et  rinstrumeut  qui  aj^lle 
les  hommes  au  carnage  doit  retentir  sans  cesse 
dans  les  lieujs  consacrés  à  Tétude  des  sciences, 
des  belles  lettres  et  à  la  culture  des  beaux  arts. 
L^époq^e  de  la  barbarie  s*avance,  et  bientôt 
les  Français  tombés  dans  une  ignorance  sau- 
vage deviendront  les  esclaves  des  peuples  qu  ils 
combattent  ou  qu*ils  subjuguent  aujourd'hui.  Il 
n*y  aura  plus  d'écoles  particuUeres,  Buonaparté  les 
redoute  parce  que^  quelle  que  soit  l'activité  de  so& 
despotisme,  il  ne  peut  les  dominer  toutes,  ni  y  faire 
pénétrer  ces  doctrines  empoisonnées  destinées  à  étouf- 
fer  dans  déjeunes  cœurs  toutes  les  semences  de  ht 
religion,  l'amour  des  lettres,  celui  de  lu  patrie,  ainsi 
que  les  sympathies  qui  unissent  les  hommes  dès  1  âge 
le  plus  tendre^  et  qui  encore  dans  les  derniers  jours 
de  leur  existence  les  charment  par  les  souvenirs 
quelles  leur  laissent. 

^^  L'habitude  de  la  discipline  militaire,  coo^ 
tinue  Buonaparté,  est  extrêmement  utile,  puisqu*à 
toutes  les  époques  de  sa  vie,  il  est  nécessaire  <|ue  le 
citoyen  poisse  défendre  sa  propriété  contre  les  en«* 
aemis  intérieurs  ou  extérieurs."  Quelle  dârision 
cruelle  dans  cette  phrase  !  £h  !  barbare,  que  leor 
laissez-vous  à  défendre  ?  un  territoire  où  ils  ne  troo* 
vent  que  la  misère  et  l'oppression  ;  où  an  milieu  de 
la  paix.  Us  éprouvent  toutes  les  horreurs  de  1a 
guerre  ;  où  il  semble  à  Tacharnement  a^ee  lequel  cm 
poursuit,  on  enlevé  la  jeunesse  pour  la  dévouer  aux 
combats,  que  la  France  est  livrée  à  des  conquérants 
farouches,  à  d'inexorables  bourreaux  ?  Le  citoyei^ 
dites-vous  !  Il  n'y  a  poiiit  de  citoyen  sans  patrie,  sans 
liberté  ;  et  avez* vous  laissé  une  patrie,  et  la  libertfé 
aux  Français  ?  Pourquoi  se  battent-Us  ?  c'est  pour 
vous  seul,  c'est  pour  réaliser  vos  gigantesques  pro- 
jets, c'est  pew  contKÎbuer  à  f^nacar  un  empife,  daae 
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leonel  la  France  ne  sera  J)lns  qu*un  poiot  pres- 
qn  inaperçu,  si  jamais  vous  arrivez  ainsi  que  vons 
von$  le  proposez  aux  dernières  bornes  du  monde. 
Pauvre  nation  1  an  milieu  des  prestiges  dont  vetis 
•  FenTironne^^  elle  né  v6ît,  elle  ne   Veut  pas  vpîr, 
quô  vous  avez  juré  sa  pette  ;  que  chaque  jour  lapo- 
pnlation  de  la  FVauce  diminue  consid^blémént  ; 
qu^en  même  temps  que  les  mari^^s  sont  moins  fré* 
quents,  la  fleur  ue  la  nation  est  chaque  jour  dévorée 
parla  guerre  et  qtie  rien  ne  remplace  tontes  ces 
jeunes  tiges  qui  sont  moissonnées  dans  les  bataiHes; 
enfiU)  que  déjà  pour  pallier  les  vides  qtle  vous  avez 
produits   ou  pour  abâtardir  la  nation^  vous  ame- 
nez sur  le  tenitoire  français^  de  tous  les  pays  que 
vous  ave2  conquis^  des  individus  qui  n'ont  pas  le 
nom  français^  et  qui  maintfsnant^  «ont  sans  patrie,. 
VcSlà  ce  que  les  Français  pe  voient  pas,  et  ce  quTl 
est  de  votre  intérêt  de  leur  dé^niser  jusqu'à  ce  que, 
n'ayant  plus  besoin  de  leurs  enorts  ni  4^  Ieui>  saerifir 
ces,  vous  les  traitiez  ouvertement  comme  un  peuple 

CDur  lequel,  dès  Fenfance,  vous  avez  np.utp  jui? 
àineprofonde. 

i  fiuonaparté-parle  ensuite  des  progrès  qui  ppjt 
lieu  dans  toutes  les  branches  des  sciences  et  ae#  arts, 
et  il  annonce  prophétiquement  que  la  chiipie  ep 
parvenant  à  extraire  du  sucre  du  raisin,  de 
réraUe  et  de  la  betterave,  prépare  dans  1^  CQin- 
merce  une  révolution  ^ale  à  mie  one  la  décou- 
verte de  la  boussole  y  a  produite.  JElicin  ^e  pl«9 
puéril  que  ces  détails^  ni  de  plus  faux  que  cette  com- 
paraison. Depuis  que  Buonaparté  voit  qu'il  faut 
WU  renonce  a  avoir  du  commerce  et  des  cqloiûe^ 
3  cherche  à  persuader  à  l'Europe  qqi  J90i|£(re  cruel^ 
lement  de  la  cessation  du  commerce  ^t  de  I|i  priva- 
tion de  toutes  denrées  coloniales,  que  la  chimie  vja 
lui  donner  dusucre.etdç  l'ind^,  et  que  désormais 
.on  peut  M  passer  djçs^prgdqits  djçs  colopi^    JU'#i> 
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traction  dn  sucre  ponr  les  procédés  qu^U  annonoe 
n'est  point  ane  découverte  nouvelle,  et  sans  la  néces- 
sité qui  oblige  de  recourir  à  ces  résultats  coûteux  et 
imparfaits  ^ue  depuis  long-temps  on  ne  recherchait 
plus  pavce  qu'ils  étaient  loin  -de  valoir  les  efforts 
et  les  dépenses  qu'ils  exigeaient,  on  reléguerait 
parmi  les  essaie  les  plus  ridicules  et  les  pins  extrava- 
^ntes  ce  qa'il  présente  aujourd'hui  comme  un  des 
p]a«  grands  succès  de  la  chimie  moderne.  Mais  en 
supposant  que  ces  essais  pussent  réussir  et  rempla- 
cer ju*iqu*à  un  certain  point  le  sucre  qu'on  tirait  des 
colonies,  Tagriculture  ne  sera-t-elle  pas  exposée 
à  souffrir  de  ces  tentatives  qui  devront  nécessaire- 
ment changer  le  cours  de  ses  travaux  ordinaires  et 
la  nature  des  denrées  que  produit  le  sol.  La  culture 
de  la  betterave  plus  encouragée^  et  pendant  quelque 
temps  plus  lucrative,  ne  fera-t-elle  pas  négliger  celle 
du  blé  et  ne  détmira-t-elle  pas  cette  abondance 
si  utile  à  la  France  et  aux  pays  qui  Tavoisinent. 
Voilà  ce  que  Buonaparté  ne  voit  pas  :  que  lui  im- 

Forte  qu'il  prépare  de  loin  la  famine  par  la  ruine  de 
agriculture,  pourvu  qu'il  puisse  énumérer  avec  Ssiste 
daust  son  Moniteur  le  nombre  d'arpents  employés  à 
la  culture  de  la  betterave,  etc.,  etc. 

Buonaparté  vante  tous  les  travaux  qu'il  a  en- 
trepris ou  consommés  malgré  la  guerre,  et  il  pré- 
tend que  dans  une  seule  année  ils  surpassent  tous 
ceux  que  l'ancien  gouvernement  entreprenait  durant 
une  génération  toute  entière.  Nous  observerons 
d'abord  que  la  plus  grande  partie  des  canaux  dont 
parle  l'imposteui*  couronné,  avaient  été  commencés 
par  les  oxtires  de  T^cien  gouvernement  de  France, 
et  qu'il  n'a  fait  que  terminer  les  travaux  que  Tem- 
barras  des  finances,  et  les  agitations  qui  tourmen- 
taient les  nrovinœi  avaient  obligé  de  suspen<be. 
D^ailleurs,  rancien  ^uvemement  qui  était  sage,  ré- 
gulier, légitime,  qui  ne  s'enrichissait  ni  parTusur- 
pation,  ni  par  le  meurtre^  ni  par  le  brigandage^  qui 
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aVrait  pas^^i  ne.poumt  fU  avoii^i9Qtte  praspétité 
éphémère  qœ  le  pillage  et  des  gaerrea  injustes  ont 
procurée  an  tyran  an  continent  ;  Tanden  gouirarœ^ 
ment,  disons-iMins; qni n'avait  pas  tant  de brasinac* 
tifs,  de  xnalbenrenx  sans  paini  de  prisonniers  sans 
ressoorces  à  employer^  n*anrait  pn  exéeoter  les  gi* 
gantesqnes  entreprises  dont  Bnonaparté  se  Tante. 
Anreste^  si  qnelqaeg-nnes  d'entr^elles. sont. utiles,  il 
en  e5t  beaucoup  d'autres  qui  ne  tiennent  qn*à  des 
cireonstances  créées  par  la  fougueuse  politique  de  ce 
&rouche  soldat3  et  dans  lesquelles  il  engloutit  des 
trésors  que  lui-même  regretterait  si  jamais  rivt^se 
continuelle  dans  laquelle  il  i^it  venait  à  se  dissiper. 
Nous  ne  citerons  ici  que  ses  extravagantes  dépenses^ 
dans  ses  chantiers  d'Anvers^  et  dans  tous  les  autres 
ports  où  il  construit^  à  grands  frais,  des  vaisseaux 
oui  n'en  sortiront  que  pour  venir  grossir  la  marine 
oe  TAngleterre  ;  nous  citerons,  en  outre,  ce  canal 
de  la  Baltique^  pour  la  construction  duquel  il  fau- 
drait un  siècle,  et  plus  de  millions  que  Bnonaparté 
n*en  a  enfouis  dans  les  caves  des  Tuileries. 

Le  charlatan  impérial  est  assez  modeste  en  par- 
lant de  la  guerre  d*£spaçne,  et  il  n'est  pas  possible 
^'en  France  on  ait  perdu  la  mémoire  an  point  de 
ne  pas  faire  contraster  ce  qu'il  dit  maintenant  de 
cette  guerre  avec  les  pompeuses  prophéties  qu'il  avait 
répandues  dans  l'Europe  lorsqu'elle  commença.  Il 
a  pris  des  canons,  des  étendards,  des  forteresses  ; 
mais  a*t-il  conquis  l'Espagne  ?  mais  a-t-il  jeté  le 
léopard  dans  la  mer  ?  a*t*il  même  lancé  cette  foudre 

?ai  devait  terminer  si  brusquement  la  guerre  de  la 
éninsnle  ?  Il  ne  voit  pas  que  lui-même  il  montre 
cecpe  cette  guerre  a  d'effirayant  pour  la  France  et 
de  iormidable  pour  lui,  lorsqu'il  annonce  les  moyens 
mêmes  qu'il  va  employer  pour  la  finir.  Il  a,  dit-ilj 
800,000  hommes  sous  les  armes,  et  tandis  que  de 
nouvelles  armées  iront  en  Espagne,  combattre  ses 
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étanirii<«iMnis,  41  Ui  yiiÉent  409^000  oonbflfttante 
mtf^pOO  ôlievitax  pour  la  défense  de  ses  drohs,  ft*9^ 
MBI  cfitcnacét  «Hl^tv.  Cieci  Mû^tt  mre  dédara^ 
tim  inpiioîle  qoHl  vt  envoyer  4hi  Espagne  400^000 
MmbattSMls  «et  50,00D  chevaux,  tft  qtie  par  cossté* 
c|tiettt  cette  gœire  qui  ii*étak  entretenue^  ^on  IxA, 
^m  p«r  «ne  fnigtitét  de  rebelks  et  par  Por  et  les 
intngoes  4bs  A^^ais^eM  éevenne  si  tefrftie,  qtTeUe 
l*tâ>Hg9  à  y  employer  la  moitié  de  ses  'ft^^ees.  BTds 
ies  «miMTa^*41>  ces  finies  immenses  ?  Fiât  à  Dieu! 
SienMc  «Ues  serateot  dévorées  pvt  ce  sol  qui  déjà  ti 
<té  ii  faueMeaRix  armées  do  tyran  ! 
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RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Chaqae  malle  de  Lisbonne,  chaqne  dépêche 
officielle  qui  arrive  du  Portugal,  augmentent  notr^ 
étonnement  et  notre  admiration  à  ïa  vue  de  l'habî- 
leté^  de  la  sagesse  profonde  avec  laquelle  Lor(| 
Wellington  dirige  tontes  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. U  ue  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  principal 
objet  de  l'armée  britannique  dans  la  Péninsule,  est 
la  défense  du  Portugal  ;  que  celle  de  TËspagne  ri*en 
€«t  qn*une  circonstance  collatérale,  une  considéra- 
tion secondaire  ;  que  s*il  v  a  de  temps  en  tenipik  df9 
irruptions  par  Tarmée  alliée  snr  le  territoire  espîi- 
gnol^  ce  sont  de  grandeis,  d'imposantes  diversion^i 
qui  s'y  font  pour  harceler  Tennemi,  le  morceler,  Tp- 
bliger  à  concentrer  ou  à  diviser  ses  forces,  et  doiinq* 
aux  nombreux  partisans  espagnols  le  temps,  Tocca- 
sion  et  les  moyens  de  détruire  en  détail  ses  petjteQ 
garnisons,  ses  approvisionnements,  ses  b^itau]^,  sef 
administnitions.  Cette  mîarcfae  savaute  se  poursuit 
avec  rapiditéet  succès,  et  tandis  que  Buonapart^  m* 
nonce,  d'un  ton  fanatique  et  fréqétiqiie,  qu*un  coup 
de  tonnerre  va  mettre  fin  aux  affaires  de  la  Pénin- 
sule, ce  tonnerre,  dans  les  serras  des  aigles  de  SouU 
devient  un  feu  aussi  follet,  un  ignis  fatims  ^mn 
impiissant  qu'il  le  fut  dans  celles  de  ces  aiglea  d^ 
Masséna  qui  devaient  jeter  dans  la  mer  le  léopard 
épouvanté*. 

Par  la  dépécTie  officielle  de  Lord  Wellingtoior, 
en  date  dn  20  du  mois  dernier,  dont  nous  donnons 
dans  ce  cahier  la  traduction,  on  voit  que  la  ^aatio 
opération  de  SouU,  ordonnée  sans  mmte  dans  ujoi 
p^oxîsme  de  rage  par  le  Numitor  d«3  Tuileriei|» 
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finira  par  n  être  qu*une  crânerie  qui  coûtera  aux 
Français  une  grande  partie  de  leurs  forces  d'Es- 
pagne^ et  leur  fera  perdre  la  plupart  des  avantages 
qu'ils  y  possédaient.  Aveuglé  par  la  fumée  du  sang 
v^îrsé  des  deux  côtés  à  la  cruelle  bataille  d' Albuera^ 
en  continuant  ainsi  à  faire  détruire  homme  pour 
homme,  général  pour  général,  régiment  pour  régi- 
ment, il  a  cru  épuiser  en  deux  ou  trois  batailles  la 
population  armée  de  l'Angleterre  et  du  Portugal.  II 
n*a  fait  entrer  pour  rien  dans  ce  calcul  barbare  la 
prévoyance,  le  talent,  l'humanité  dn  général  enne- 
mi. 11  a  imaginé  qu'il  le  piquerait  d'honneur  et  lui 
ferait  craindre  la  honte  s  il  déclinait  les  combats 
qu'il  lui  faisait  ofirir*  Mais  la  pirudence  de  Lord 
Wellington  a  déjoué  tous  ces  plans  dignes  d*un  ma- 
niaque, et  le  duc  de  Dalmatie  est  menacé  d'exhiber 
bientôt  lui-même  dans  le  Midi  le  spectacle  honteux 
que  Masséna  a  déjà  offert  dans  le  Nord  :  cdui  d'un 
général  vaincu  sans  combat. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernier  Résumé, 
ne  Lord  Wellington  était  le  maître  d^accepter  ou 
e  refuser  la  bataille  que  Soult  lui  offrirait,  derepas->> 
ser  la  Guadiana,  de  prendre  une  position  sur  la  fron- 
tière du  Portugal,  et  de  temporiser  suivant  les  cir- 
constances. C*est  le  parti  que  ce  général  consom- 
mé a  pris.  Si  Soult  s  était  avancé  seul  pour  secou- 
rir Badajoz,  Lord  Wellington  lui  aurait  livré  ba- 
taille ;  mais  Soult  était  trop  prudent  pour  cela,  et  il 
a  évité  avec  soin  de  se  tyouver  en  contact  avec  Tar- 
mée  alliée,  jusqu'à  ce  qu'il  n'eût  été  joint  par  tous 
les  corps  qu'il  attendait.  Lorsque  sa  jonction  avec 
Marmont  fut  opérée,  alors  Lord  Wellington  jugea 
k  propos  de  faire  passer -toute  spn  aimée  de  l'autre 
côté  de  la  Guadiana  ;  et  il  l'exécuta  sans  éprouver 
la  moindre  perte  ;  donnant  ainsi  le  démenti  au  Mo- 
niteur qui,  dans  un  article  anonyme,  (distinct  de  la 
lettre  officielle  de  Soult,  et  dont  le  style  pétulant  îa- 
dique  suffisamment  le  rédacteur)  avait  assuré  qne 
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Soolt  avait  pris  an  général  anglais  IJeanconp  de  ma- 
lades et  une  partie  de  son  artillerie  de  siège. 

On  fait  nn  grand  état,  dans  les  papiers  français^ 
de  la  levée  dn  siège  et  du  blocus  de  Badajoz  :  mais 
pent-on  oublier  qn  un  des  plus  beaux  traits  dn  com- 
mencement de  la  carrière  militaire  de  Buonapàrté 
est  la  promptitude  et  la  décision  avec  lesquelles  il 
leva  autrefois  le  siège  de  Mantoue  devant  Tarroèe  de 
Wurmser,  qui  s*avançait  supérieure  en  nombre  ; 
sacrifiant  même  son  artillerie  de  siège,  et  reculant, 
comme  Ton  dit,  pour  mieux  sauter? 

CTest  ainsi  que  les  troupes  alliées  viennent  de 
rentrer  dans  FAlentejo,  et  qu'elles  y  défient  Tarmée 
française,  ayant  leur  gauche  appuyée  à  Aronches, 
leur  droite  à  la  Guadianà  près  ct^  Juramenha,  et  Ta- 
VMt-garde  à  Campo-Mayor.  IJne  garnison  de 
6000  Portugais  occupe,  au  centre,  1^  citadelle  d'El- 
vas.  Cette  position  est  aussi  judicieusement  prise 
et  aussi  inexpugnable  que  celle  de  Torr^s- Védras. 

Mais  ce  n*était  point  assez  que  d*avoîr  pris  une 

Edition  qui  défiât  et  tînt  en  échec  Tarmée  française; 
rd  Wellington,  avec  cette  promptitude  cjui  le  ca- 
ractérise, a  aperçu  tout  d*un  coup  le  moyen  de  dis- 
siper et  de  faire  fondi*e  ce  gros  nuage  qui  portait  le 
tonnerre  dans  ses  flancs.  Il  a  fait  passerla  Guadianà 
an  général  Blake,  avec  son  corps  consistant  environ 
en  8  on  10,000  hommes,  afin  qu'il  se  jetât  sur  les 
derrières  de  rennemî,  et  menaçât  Séville  d'où  Tar- 
mée  firançaise  tiré  la  plus  grande  partie  de  ses  ap- 
proviëionnements.  Cette  opération  a  èt^  combinée 
avec  le  départ  de  Cadix  d'une  expédition  britannique 
et  portugaise,  commandée  par  le  général  Graham^ 
qoeVon  dit  avoir  débarqué  à  Ayamonte,  à  lembou- 
diure  de,  la  Guadianà,  afin  de  coopérer  avecTar- 
mée  de  Blake.  Cette  dernière  était,  dit-on,  arrivée 
le  24  à  Castillegos,  dans  le  comté  de  Niebla^  et  était 
en  pleine  tonte  sur  Séville. 

Pendant  que  Blake  exécutait  cette  marche  sa- 
VoL  XXXIV.  U 
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vjwt^  ek  aMbctense  dans  le  Snd^  le  générri  Cbsé»- 
nos  s'étak  nm  en  marche  île  $ob  câ4^  avec  ^OOQ 
Hommes,  pour  alkr  pfeniire  le  eomoiamkmt^mt  de 
r^rmée  dé  Galice  et  de&  Asturie». 

Lai d  Weltingto»  comfvle  eacove  daiw  la  forte 
position  cjull  occane,  y  compris  les  deux  div»io«e 
dti  Général  B.  Spencer  qai  Font  .îaâaA,  «&/)0(fc 
lloHimead'iiifimterie  britannique,  15000  d'infiuaterie 

J)ortuga»ie,  et  4O«0  hommes  de  caraleria  :  mais  outie 
es  tionpes  qui  de  diverses  parties  du  Portiigal  mar- 
chaient pour  joindre  Lord  Wellington,  il  était  atrivé 
dtt  30  au  9i>  de  Juin  à  Lisbonne  trois  régi«e»ts,din- 
faoftteriè  anglaise  et  un  régiment  de  cavalerie^^  fa*^ 
maat  ensemble  â7<K)  kommes  qai  se  sent  mis  en 
marehe  aossîtâi  lew  arrivée  poE»  joindi-e  Faimée. 
Dbs  ranfoita  de  celle  nastare  arrivaient  joarnelkme**, 
et  il  ne  cesse  encore  d*en.  partir  di  Anîgleierre. 

Le  JMee  prin<»  héréditrâre  dfCkange  était  m- 
rivé  à  Lisbonne  sar  la^hé^^UlàMewmaid,  uecomr 
pagné  de  deux  offidiors  seulement*  Ce  jeune  prince 
est  allé  f^dre  son  apprentissage  da  métier  de  ht 
guerre  som»  Lord  Wellington.  On  ne  peut  pas  doct- 
ter  que  les  leçons  qa'îl  y  prendra,  no  le  liietlien^  ea 
état  dn  re^iptir  glorieuœment  mu  yuar  les  destinées 
auxquelles  u  est  appelé. 

Qœ  font  ecpeaidant  ks  trois  maréchaux  de 
BaJnatie,  de  Raguse  et  de  BcAnnoy  ees  ilhistrca 
porteurs  du  tonnerre  im^iérial  ?  Ils  sooteatrés  le  2a 
à  Badftjoz,  oà  ils  ont  fait  de  grands  eomplûnente 
a»  général  PhiKppon  snr  sa  vigoureuse  défense  è& 
cetle  place  ;  etkSl^  Souk  en  pesrsonne  a  travecsé 
la  Gaadiana  arvec  un  détachement  de  4000  hooimeâi, 
aûndç  reconnaître  les  positions  de  LordW^linj^ 
torn.  11  a  bientôt  repassé  cette  rivière  sans  avoir 
rien  recomoa  ;  mais  il  y  a  snrpris  un  détachement 
dn  dragons  da  lleme  régiment,,  eonsistaont  en  5# 
hommes,  qu'il  a  coupés  et  faits^prisonnîeffe  ;  ce  qni 
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émtÊMn  MM  émÊkt  t^eoMioa  à  mii  tOÊàtm  le  daft 
^e  fe  i<ighiJW)tft  entier  a  été  pris. 

A^È  tette  TaitKs  reooQneisBsatiee^  on  4vt  cpie 
rwiaëe  française  d^  inquiète  4es  moiivettietitB  «pii 
aTeséoQtaieât  rar  don  Aanc^reit  et  rar  eon  âadfc  gati^ 
tbe^cratgnaiitde  manquer  de  prévisions,  et  degagaMT 
4es  maladjes  dans  ies  plaines  insatubres  de  TEs*- 
tramacto^ye,  avait  déjà  oe«HieDcé  à  se  <)i6perser  ; 
et  qu'après  afoir  été  campée  pendant  qnelqnes  jouit 
eMre  BadafMs  et  Mérida,  le  géaéral^^en-chef  de  eei 
voltij^enrs  avait  ikit  partir  en  tonte  hâte  quelques 
divisions  pear  le  Nord  et  d'antres  dans  la-^rection 
de  Sérilie.  On  ajonte  même  que  le  grand  corps  «d'ar* 
met  idiait  évaener  la  province,  après  avoir  j^  dans 
Bttdajos  nn  renfort  de  lOOO  hommes  d'infanterie  et 
#e  900  faooHnes  de  cavalerie* 

Tel  anra  denc  été  Teflèt  et  le  résultat  de  <« 
mommiiént  fnhninwat  qni  devait  anéantir  farinée 
an^aise,  et  qni  n*aara  Mt  de  bmH  que  dans  les 
mnrB  dn  corps  législatif!  Trois  maréchanx  d'em- 
pire ont  fak  noe  marcbe,  ponr  ainsi  dire  théâtrale^ 
AiNoul  etdn  SiEid  vers  le  centre  ;  ik  ont  opéré  nnt 
merreiUense  jonctien  ;  et  eckinoar  exécnter  qi»elqaes 
jonrs  après  nne  disjonction  ridicnle  !  Ainsi,  ils  se  se^ 
ront  lionne  la  main,  povir  gagner  ensnite  dn  ipied^ 
afin  de  pe«voir  se  remfdir  restomach  1 1!  Bonjour 
Maitnont  et  Victor,  bon  soir  Victor  et  Marmont,  tels 
iNtfOM  4^  dans  une  semaine  les  erdres  dn  jour  de  M* 
le  Dnc  ée  Dalmai^.  f  1  faudra  bien'^des  jonctions 
iemWiMes  ponr  achever  la  <^onqnête  de  la  Péninsule. 

Nn«s  allons  voir  maintenant  les  diTiersions 
âvamagenses  que  cette  jondiQu  a  mis  les  gnérfflai 
•I  les  armées  espagneies  dans  le  cas  de  feire. 

Ontatenéaknarter  depnis  long-temps  d'nne  »- 
mée  de  Galioe,  d'un  génétnl  Mahy  par-d,  d'un  fé^ 
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néral  Porlier  par-là»  et  d'un,  commissaire  Reoovales, 
brochant  sur  le  tout.  Toua  ceuX:  qui  allaient  de 
Cadix  oa  d'Angleterre  porter  on  4e  Taisent  ou  des 
6ecoar8  dans  la  Galice^  trouvaient  quelquefois  ces 
chefs  en  les  cherchant  bien  ;  mais  ils  n  avaient  jamais 

£u  trouver  leur  armée;  elle  n  existât  que  dans 
îs  gazettes.  A  la  fin,  la  Régence  y  a  envoyé  pour 
commandant  un  brave  homme,  le  général  Abadia  ; 
et  tout  récemment  elle  en  a  donné  la  capitainerie 
en  chef  au  général  Castanos.  Renovales,  le  cçult 
missaire  général,  a  été  saisi  et  envoyé  à  Cadix  sur 
une  frégate,  afin  de  rendre  compte  de  sa  conduite  et 
de  sa  gestion  des  fonds  qui  lui  ont  été  remis,  ce  qui 
lui  sera  aussi  difficile  à  faire  qu'à  la  Junte  Centrale 
de  Se  ville.  Mahy,  qui  semblait  avoir  pris  pour 
devise  primo  mihîj  se  sentant  poursuivi,  s'est  sauvé 
ap  Férol,  d'où  il  est  allé  on  ne  sait  trop  où,  car 
il  a  disparu.  Porlier,  autrement  dit  Marquesito, 
s'est  apparemment  justifié,  car  on  n'en  dit  rien. 

Le  départ  de  tous  les  corps  français  des  Astu* 
ries  ne  permettait  pas  à  l'armée  de  Galice  de  rester 
plus  long-temps  dans  la  nuUité.ËlIe  acommencéàse 
recomposer  ;  les  corps  d'Asturiens  se  sont  aussi  réfor- 
més après  le  départ  de  Bonnet;  le  général  Santocildes 
s'est  mis  à  la  tète  de  ces  premières  troupes,  et  le 
fruit  de  cej  rassemblements  a  été  la  reprise  d'As- 
torga,  et  l'invasion  du  royaume  de  Léon,  d'où  Sa- 
lamanque,  Zamora,  Toro,  Burgos,  Valladolid  sont 
déjà  menacés.  Une  grande  désertion ,  s'est  mani- 
festée parmi  les  troupes  à  la  solde  de  la  France  et 
plusieurs  centaines  d'allemands  et  de  polonais  sont 
passés  à  Santocildes.  De  toutes  les  parties  de  ces 
royaumes,  on  volait  sous  les  drapeaux  de  ce  brave 
Santocildes,  qui  a  en  ce  moment  une  armée  de 
âO,000  hommes  à  offiir  au  général  Castanos. 

Don  Julian  Sanches,  le  célèbre  partisan  de  la 
vieille  Castille,  qui  a  combattu  avec  distinction  sous 
Lord  Wellington  à  la  Fontaine  de  l'Honneur,  a  été 
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employé  avec  succès  dan  ices  diversions  dti  Nord,  et 
il  a,  suivant  les  derniers  avis,  intercepté  nn  convoi 
important   qui    allait    de   Salamanqne  à-Ciudad* 
Rodrigo. 

Le  colonel  Trant  est  parti  d*Oporto  pour  aller 
joindre  sa  milice  qni,  pendant  Fabsence  de  Sir  John 
B.  Spencer,  s'était  rassemblée  dans  les  environs 
d^Almeida.  Silveira  est  snr  le  Donro,  et  un  dé-^ 
tadiement  de  ses  troupes  a  intercepté  un  convoi  de 
10  à  12  chariots,  tuant  on  faisant  prisonniers  100 
Français. 

Mais  le  plus  intrépide,  le  pi  os  actif,  le  plus 
audacieux  de  ces  partisans,  est  sans  contredit  Espos 
Mina,  qni  commande  plusieurs  corps  dans  la  Na- 
varre et  qui  pousse  souvent  âes  détachements  jus- 
qn*aox  portes  de  Bayonne.  Joseph  Buonaparté  et  la 
plupart  des  maréchaux  français,  ont  été  obligés 
en  passant  de  lui  payer  un  tribut,  au  moins  par  la 
perte  d'une  portion  de  leurs  efets,  de  leurs  équi- 
pages ou  de  leur  butin.  Cet  habile  partisan  vient 
tout  récemment  d'intercepter  les  effets  de  Joseph  à 
son  retour  à  Madrid.  Mais  cet  avantage  est  peu  de 
chose  comparé  au  brillant  succès  qu'il  eut  le  35  Mai 
dans  la  province  d'Alava,  presque  aux  portes  de 
Vittoria.  Il  avait  sous  ses  ordres  quatre  bataillons 
et  de  la  cavalerie.  A  six  heures  du  matin,  ayant 
posté  judicieusement  sa  petite  troupe  en  embuscade 
a  Arlavan,  il  reçut,  par  un  exprès,  la  nouvelle  que 
Masséna  était  arrivé  à  Vittoria,  faisant  route  pour  la 
Franœ  avec  une  escorte  de  2000  hommes.  Il  fut 
infoimépareillement  qu'il  était  suivi  d'un  grand  con- 
voi, consistant  en  deux  carrosses  dans  lesquels  se 
tnravaient  un  général,  un  colonel^  un  lieutenant- 
colonel  et  deux  damies,  escortés  par  3000  hommes 
d'infanterie  et  200  dragons,  qni  conduisaient 
1100  prisonniers  alliés,  pris  sur  divers  points. 
Cette  aerniere  circonstance  inspira  une  nouvelle 
airdeur  à  cette  petite  baûde  de  braves,  jaloase  de 
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procttrer  lu  liberté  à  «es  conpidriotes^  A 
heaitts,  la  traope  '  embvtqvée  TÎt  et  hnsm  pas* 
9t€  TaTaDt-garde  du  conviii,  consutant  en  fiOO  firn^ 
tassins  et  20  chevanx  ;  il  fot  défendade  les  iac^tàn* 
de  crainte  de  donner  Talanae  aa  jçroe  de  la  Citrape. 
A<)aek|«ie  dîstancei  snivak  «a  parti  de  30  fiiatassins 
et  IS  cavaliers  qu*on  laissa  eocore  passer  tnunqaiHe» 
ment.  Aussitôt  que  Yxm  vît  arriver  le  gros  du  tory- 
▼ûi  avec  les  prisonniers,  les  ehwrettes  et  un  des 
cuTosses^  il  Alt  ordonné  au  deme  bataillon  espa* 
gnol  de  faire  feu,  ce  qu'il  fit  avec  tant  d*adfesse 
«a*il  tua  tt«  nombre  considérable  de  Français  et  en- 
lonça  leur  centre.  Il  venait  par  denmre  6oo  h* 
d'infanterie  et  100  chevaux  avec  le  seoond  ctr- 
cosse,  lesqœk^  aussitôt  qu'ils  «e  virent  attaqués,  s'en* 
fiiireât  préapkamâseot  à  Vitcoria^  l'iofaoterie  aeoie 
iMtaat  pour  protéger  leur  firile.  L'attaque  des  S 
batmllons  espagnols  répaodit  Tépouvante  parmi  ces 
Iroopei*  Il  f  eu  eut  environ  800  q«i  se  retirèrent 
aapvès  des  <^rrette6  et  fouigons  q«i  snivaient  Im 
caitosses^  et  de  là  ils  firent  feu  sur  les  assaiUants^ 
tâchant  de  couvrir  le  convoi.  Les  prisonniecs 
espagBok  voyant  que  le  convoi  4tait  «itâqné  av^ee 
Ssrnftetéy  volèrent  dans  les  bras  <ie  leurs  corn» 
patriotes  qui  les  reçurent  avec  transport.  Mina 
s'avança  en  personne  an  miliea  du  fen,  demandant 
à  oenR  qn  étaient  dans  les  voitoms  de  #e  rendra; 
mms  le  colonel  Lafitte  et  le  lieutenantHM)lottel  Fran^ 
chères  eurent  la  ttmérité  de  vonioir  ee  «défendre  à 
coups  de  aabres^  ce  qui  ne  servit  qu'à  les  perdre.  Le 
lientenant«colondi  nt  tné,  le  colonel  Lafitte  fnt 
blessé  et  feât  prisonnier,  ainsi  ^e  les  denx  dames* 
La  caTakrie  espagnole  chai^ea  alors  et  tna  IM 
hmiMnes  de  TescMle  à  la  première  ckai]ge. 

L'infettterie  des  patriotes  ayant  cnlébnté  odk 
des  Françak^  parvint  jusqn*anK  Tokures  et  les  prit 
tontei.  Partie  del^OO  Fraaçaisqni  eecortmanteette 
dn  génénJ^^  privmft  pnste  anr  nne  hairtenr  d'nà  ib 
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incommodèrent  beaucoup  les  Elspagnols^  mais  ce*^ 
pendant  sans  les  empéeker  d'emporter  toat  leur 
batia.  Deux  centa  Françaia  qui  sArtirentide  Sali- 
nas  éprouvèrent  le  même  «ort  ;  il  j  eut  un  £ran4 
uooxbre  de  tués.  A  la  fia  L'ennemi  ayant  «nvayé.  un 
renfort  de  Vittoria  sous  les,  ordres  d  un  colonel  atec 
quatre  pièces  d'artillerie  et  de  la  cavalerie^  et  la  garx 
nison  de  Mondragone  étant  venue  aA  secours  decdUe 
de  Salinas^  Mina  ordonna  la  retraite.  Sa  trouw 
n'avait  pas  mangé  depuis  dix  benrea  dn  matin  la 
veiUe  ;  elle  avaât  été  en  mouvement  toute  la  mût, 
et  le  combat  avait  duré  depiuis  huit  henres  du  matin 
jusqaà  3  beurea  après-midi.  Il  fallait  faire  retirer 
en  lieu  sûr  ]e$  prisonniers  libérés  et  £edre  reposer  la 
traïqie.  On  k  fit  marcber  à  cete&t  à  six  lieu£i 
dn  cbamp  de  bataille^  à  Zaldoma.  Le  Ue^ia  de  Tac* 
tion  présent^  un  spectacle  horrible.  Il  était  joncbi 
de  morts  et  de  voitures  brisées.  Sur  îûOO  honuoea  et 
aoo  chevaux,  partis  de  Vittoria^  H  n'y  en  rentra  pai 
la  moitié.  Le  convoi  portait  beaucoup  d'argent, 
firoit  du  pUiage  des  généraux  français,  et  l'on  pourra 
sefaîre  une  idée  de  sa  valeur,  quand  on  saura  f^ 
c'était  cehii  du  marédaal  Masséna,  des  généraux  dé 
diviaîou  Cafi^elli,  Loison^  Solignac  et  Lajouski^  des 
^oéranx  de  brigade  Thoq^euat^  Bouquet,  Grandr 
jfftaui  BariheJf  my,  Lapisse  et  Graticn^  et  de  plu^ 
sÎMo»  officiers  civils  de  rang» 

La  nombre  des  prisoumers  Ubéréa  eu  cettf 
occasiae,  fut  de  $  colonels  IS  uâ&diors;^  «t  &77  bas 
«fficieca  et  soldats,  parmi  lesquels  8a  soldata  de 
ei^vukriA  anglaisa.  I^&chariotaprisi  fuient  au  nouH 
iMre  de  iSO.  h^  bfutin  qu'ils  contenaient  et  qi^  iut 
«•parti  entre  W  soldats  deMinn^  était  de^la  v;aLâiur  4e 
4  miUiiou&  de  réaux.  Farm  lee»  tué%  il  se  ti'ousa^uu 
aaimiv  aide^-camp  àjà  Castanosgp  nomué  Baft- 
girtun»  Wk  abuBMnable  traître  ^  ayait  fini  fusiUer 
à  rjnaAilftinre  98  mjsmfm^  ^sf^^uab  ^  9^^ 
wbu£  paft  .pu  «uivaie  la  €o«Mf^.  fikuM^  d^noiirritaïQUr 
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Tarragone. 

On^  voit  dans  les  pièces  officielles  françaises 
que  nous  avons  insérées  dans  ce  Numéro,  que  Tar- 
ragone avait  succombé  après  un  siège  de  trois  mois, 
six  assauts  et  un  carnage  qui  passe  en  atrocité  jus- 
qu'aux massacres  de  Pavie,  du  Caire  et  de  Jafia.  Le 
rapport  de  Sachet  est  digne  de.  l'action  ;  il  semble 
écrit  avec  du  sang.  Ce  valet  de  bourreau  connaissait 
les  goûts  de  son  maître  ;  aussi  a-t-îl  été  sur-le- 
champ  créé  maréchal  d'empire.  Il  eût  mérité,  à 
plus  juste  titre  encore,  d*être  fait  prince  du  sang  de 
Napoléon.  Si  l'on  ne  peut  lire,  sans  frémir,  le» 
horribles  détails  que  donne  cet  affreux  Cannibale, 
on  ne  peut  aussi  qu'être  pénétré  de>  la  plus  pro- 
fonde admiration  pour  le  oévoûment  sublime  et  la 
valeur  constante  de  cette  garnison  sans  peur  et  sans 
reproche.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire,  d'après 
la  relation  française,  que  ce  siège  a  coûté  un  bien 
plus  gratid  nombre  d'hommes  aux  assiégeants  qu'aux 
assiégés. Nous  espérons,  ainsi  que  le  barbare  Suchet, 
que  ce  massacre  desTarragonais  retentira  dans  tonte 
l'Espagne,  et  qu'il  y  laissera  des  traces  et  des  souve- 
nirs ineffaçables.  L'Arragon  et  la  Catalogne  lie 
sont  pas  subjugués  ponr  la  prise  de  Sarragosse  et  de 
Tarragone;  il  y  reste  encore  les  O'Donriell,  les 
Campov^de,  les  Saarsfield,  les  Morîllo,  les  Erolea, 
les  Martinesj  les  Rowa,  les  Mina,  et  les  Mique- 
lets,  et  ]e6  Somatenes,  et  des  milfîers  de  pa- 
triotes. Le  sang  des  Tarragonais  sera  vengé  tôt 
ou  tard  :  celui  de  Joseph  Ini-méme  est  peut-être 
destiné  à  servir  d'holocauste  expiatoire  à  ces  1500 
cadavres  indignement  brûlas  dans  les  tranchées  de 
la  basse  ville.  Car  il  était  donné  aux  satellites  de 
Buonaparté  d'empirer  même  sur  la  mort,  et  de  pous- 
ser la  férocité  jusqu'à  tuer  une  seconde  fois  leurs 
victimes.  Que  ces  nobles  martyrs  du  patriotisme  re- 
çoivent ici  le  juste  tribut  de  nos  éloges^  de  nos 
larmes  et  de  nos  prières î  .J.e..vGoogIe 
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On  assure  dans  qnelqnes  lettres  de  Lisbonne 
qai  arrivent  lorsque  ce  numéro  va  à  la  presse^  que 
le  général  Blake  avait  surpris  Séville;  et  s*y  étEdt 
emparé  de  tons  les  gros  bagages  et  de  rartSferie  que 
rennemi  y  avait  laissés.  Cette  nouvelle  était^  dit-on^ 
arrivée  à  Dsbonne  au  ministre  britannique^  M. 
Staart,  par  une  dépêche  télégraphique  d'Ëlvas. 

Il  est  aisé  de  concevoir  avec  quelle  anxiété  Ton 
doit  attendre  la  confirmation  d*nn  rapport  aussi  fa- 
vorable. Mais  quand  bien  même^  dit  un  journa- 
liste éclairé^  le  résultat  ne  serait  pas  exacte  Ten- 
semble  des  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  n'en  est 
pas  moins  fait  pour  causer  une  vive  satisfaction* 
Soult  est  arrêté  pour  la  seconde  fois  dans  son  in^ 
vasipn  de  Pbrtu^al^  par  les  troupes  anglaises  et  por- 
tugaises qui  bordent  la  GuaAana.  Il  s'^t  promis^  il 
avait  promis  à  son  maître  la  destruction  de  notre  ar- 
mée^ et  toutes  ses  vaines  menaces  ont  abouti  à  une  for 
tile  reconnaissance.  Sîl  n'arrive  rien  qui  change  lu 
fbce  des  aikires^  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
fb  considérer  les  demieres^manœuvres  eomne  émt* 
takmt  à  ime  victoire.  N^re  enneim  a  rassenaolé 
ses  forces  de  tons  les  quartiers^  il  les  a  ramassée» 
9t  db  droite  et  dé  gaudhq;  et  pourtant  il  se  trouve 
arrêté  dans  sa  carrier^  non  par  une  bataille^  J'^^ 
par  rimpsîseanec  où  il  est  de  ccmd^attre.  £t  ici  la 
candeur  nous  oblige  d'observer  que  si  c'est  làmM 
victoife,  et  certes  na«s  n'avons  aucune  raison  d'en 
douter^  c'est  une  victoire  remportée  non  pas  par  no? , 
pFeBssqéê,  mais^  par  notre  général. 
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Extrait  étunt  Lettre  Officielle  de  la  Ccrogne  du 
3  Juillet. 

Le  12  du  mois  dernier,  le  général  Bonnet  arriva  4  Léon, 
venant  des  Asturies,  avec  sa  division  de  2000  hommes,  qui 
avec  800  formant  la  garnison  de  Léon,  quittèrent  cette  ville  le 
même  jour,  et  se  mirent  en  marche  sur  Palencia, 

Lorsque  le  général  Serryu  évacua  Astorga,  il  avait  6000 
hommes  soi^  son  commandement*  Son  arriere-garde  com- 
posée d*un  lieutenant  et  de  80  hommes  du  7e  régiment  por 
louais,  déserta  et  se  livra  au  général  Santocildes,  avec  ses 
irmes  et  ses  efete.  Ils  sont  depuis  arrivés  ici.  J^ai  aussi 
reçu  Tgvis  que  13  officiers  et  210  soldats  ont  déserté  du  corps 
du  général  Serras  à  Benevente,  et  qu'ils  se  font  rendus  ai^ 
t:orp8  de  Tarmée  de  Galice  qui  est  à  Puebla  de  Sanabriat  com^ 
mandé  par  le  général  Ponze.  Deux  mamelucks,  faisant  partie 
de  la  garde  particulière  du  Maréchal  Bessieres,  duc  d^Istrie,  à 
Valladolid,  ont  déserté  ayec  leurs  armes  et  leurs  chevaux  et 
sont  arrirés  ici* 

Les  désertions  des  forces  de  Pennemi  dans  ks  royaumes  da 
Caatille  et  de  Léon  ont  été  considérables,  mième  depuis  qn^oa 
y  a  su  qu'elles  étaient  destinées  à  renforcer  Tarmèe  de  Por« 
tugal. 

'  Depuis  les  succès  de  la  6eme  armée  (rannée  de  Galice) 
on  éprouve  maintenant  un  grand  besoin  d'armes.  La  pos* 
session  de  Léon  et  d'Astorga  a  permis  au  général  Santocildes 
d'augmenter  grandement  son  armée,  et  lui  fournit  eu  outre  de 
plua  grands  moyens  de  rapprovisionner.  Je  viens  de  recevoir 
une  lettre  de  Ini  datée  de  Vega  de  Mager  entre  Astorga  et 
Léon,  le  27  Juin,  m'informant  qu'il  a  réuni  3000  hommef 
de  plus  qui  l'ont  joint  sans  armes,  et  demandant  qu'on  hii 
envoie  en  tonte  hâte  des  armes  et  des  accoutrements»  que  j^ 
%V^  maintenant  occupé  à  lui  expédier* 
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Ëxtrcit  de  Lettres  de  Lisbonne  de  la  fin  de  Juin. 

Il  p*e8t  pas  arrivé  cette  semaine  moîiis  de  trms  flottes 
d*  Angleterre»  dent  une  après  une  traversée  de  sept  jours  seule* 
ment*  Elles  ont  apporté  très«à  propos  des  renforts  pour  notre 
année,  particulièrement  en  cavalerie.  Les  troupes  ont  été 
débarquées  et  se  sont  mises  en  route  sur-le*champ.  Il  parait 
que  Soult  iait  moins  le  fendant,  et  qu'il  ne  se  soucie  pas  beau- 
coup d^attaquer  Lord  Wellington  dans  la  nouvelle  position 
qu^il  a  prise.  Il  a  été  donné  des  ordres  à  toutes  les  troupes 
qui  sont  à  Figueras,  à  Coimbre,  Sec,  au  nombre  de  5000 
hommes  de  se  mettre  en  marcbe  sur-le-cbamp  et  de  joindre  la 
grande  année.  Nos  troupes  sont  en  bonne  santé  ;  et  sa  Sdgneu- 
rie  constanmient  sur  le  qui-vive.  Son  quartier-général  est 
tODJonrs  dans  une  petite  ferme. 

Le  l2e  régiment  de  dragons  déjà  arrivé  ici  monte  à  540 
hommes»  et  l'on  en  attend  deux  compagnies  de  plus.  Le  13eme 
de  dragons»  ne  compte  plus  gueres  que  350  hommes  en  état  de 
serrice.  La  cavalerie  qui  se  trouve  ici»  y  comprenant  le  I9eme 
de  dragons  va  se  rendre  à  l'armée  à  marches  forcées,  parce  q^o 
Ton  s'attend  à  une  bataille  immédiate.  Le  nombre  d'hommes 
d'infanterie  dernièrement  débarqués  ici,  est  de  aooo  hommes, 
consistant  dans  le  68eme  et  des  détachements  pour  presque 
tous  les  régiments  qui  sont  ici. 

Selon  les  nouvelles  que  nous  avons  reçues  du  Nord  du 
Portugal,  les  coips  espagnols  qui  étaient  à  Villa  Franca  et  à 
Poebla  di  Sanabria  se  sont  mii^en  marche  sur  Astorga  et  Be^ 
nevente.  Mais  par  la  mitlle  du  1er  Jiûllet  nous  apprenons  que 
leaoJuin^  les  Français  avaient  évacné  Astorga,  après  en  avoir 
fiût  sauter  les  murs.  Les  Espagnols  sont  infatigables  et  font*^ 
en  6e  moment  des  effp^  prodig;ieu|L  dans  touteçles  parties  de  l^ 
Pénin^e. 
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NÉCROLOGIE. 

■» 

Antoine-Lôuit-Françoift  de  BétUde,  dac  â'Awwnj^  Vnn  des 
c«pilaiiiM  dat  gtrdes-du-corpt  de  S.  M.  Louif  XVIII»  eft  noit^  b 
8  Juin  deraier»  à  Mtdere»  où  il  t'était  readu»  duu  Feipolr  d*y  ré» 

tlU^liTMlMlté. 

Le  Roi  perd  en  lui  un  ti^et  dévoué  ;  depuis  Tingt  ana  conpa* 
gnon  de  sea  travaux  et  de  aea  peines  ;  dépositaire  fidèle  de  ses  plot 
aecretea  peaséea.  U  est  mort  avec  le  calme  et  la  résigmitioa  d'une 
âme  vraiment  chrétienne»  et  porte  aux  pieds  du  trône  de  TEtemel 
les  vœux  de  son  auguste  souverain  pour  le  bonheur  de  la  France» 
qui  fût  dans  tous  les  temps  le  but  de  ses  actions»  et  sa  première 
pensée. 

IL  de  Colbert  (Cuthbert),  ^vèque  de  Bhodèa»  est  mort»  k 
15  de  ce  mois,  âgé  de  75  ans* 

La  religion»  Thonneur  et  le  Roi  perdent  en  lui  un  ministre 
^eux  et  éclairé }  un  sectateur  fidèle  j  un  sujet  dévoué  par  prin- 
cipes et  par  sentiments  :  ses  parents»  un  ami  sincère  :  ses  colleguee, 
un  loyal  compsgnon  de  leurs  travaux  :  les  pauvres»  un  protec* 
leur  et  un  appui  :  lu  société,  un  homme  aimable  et  bon  ;  enfin  un 
liomme  digne  dea  humes  de  tous. 

DÉPÊCHES  Officielles. 

B  a  été  nqm  a»  Wream  de  tmi  LWevpod,  une  dépêche 
da  Lord  Wdbngtan  4ant  ce  i|«i  avît  est  extmi*. 

Qmmis  de  Si.  J—ê^  90  JMm,  IBII. 

L*eiiBemi  p^rtn  sa  gardenvancéc,  conntant  ea  dix  m^e 
boBimea»  A  lea. Ssntoa»  le  la  ducottmnt  dans  la  matkiée. 

Dans  celte  eeenaioii»  le  liGateamt  Sfcreeavwiti  <ki  9lenie 
de  dragons  légers  fut  envoyé  par  le  mijor-général  Sir  Willi«m 
Erskiue»  pour  reconnaître  rennemî»  avec  un  petit  détachement 
du  2d  de  husaarda  et  du  Semé  de  dragons»  qui  se  distinguèrent 
dans  une  attaque  contre  un  nombre  supérieur  d^ennemis  et 
firent  q'  elqnes  ptisonniera. 
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J'ara^B  fait  des  sfraDgànents  ppvr  que  la  càniiene  fi  la 
teoande  et  quatrième  division  de  Tannée  alliée»  Anglaise  «t 
Portugaise»  et  le  corps  de  troupes  Espagnoles  oonunandé  par 
le  Général  Blake»  se  réunisseni  si  l'ennemi  s'avançait  pour  in* 
terrompre  le  siège  ou  le  blocus  de  Badajoz.  Je  me  rendit 
cette  même  nuit  à  Albuera  pour  ordonner  le  mouvement  des 
inmpes  et  m'en  assurer. 

Je  redrai  aussi  dans  la  nuit  du  13»  la  di^sion  du  Général 
Hamilton  du  blocus  de  Badajoz,  dans  l'intention  d'arrêter 
l'ennemi  dans  le  cas  où  l'armée  du  Sud  seule  se  serait  portée  en 
avant 

Le  14  dans  la  nuit,  le  Lieutenant  Ayling  du  40eme  régi- 
ment qui  avait  été  employé  à  observer  les  mouvements  de 
Tennemi,  arriva  à  Albuera  avec  la  itouvelle  que  l'avant^garde 
de  l'année,  ennemie  de  Portugal»  venant  de  Castille»  était  en- 
l^ée  à  Truxillo  le  13  à  midi»  ce  oui  confirma  les  autres  .nou- 
▼eQes  que  j'avais  reçues  de  sa  marcne  jusqu'au  12;  et  comme  de 
Traxillo  elle  pouvait  être  le  15  à  Merida»  et  en  commumcation 
avec  Farmée  du  Sud»  je  me  déterminai  à  lever  le  blocus  de  Ba* 
dajoz»  et  à  faire  rqpasser  la  Guadiana  le  17  à  toutes  les  troupes 
alliées  ;  ce  qui  fut  .effectué  en  conséquence  sans  difficulté  et 
sans  aucune  perte  d'aucune  espèce  :  le  Général  Blake  traversa 
parrillement  avec  son  corps  le  17  à  Jurumenha» 

Depuis  cette  époque,  l'armée  alliée  Anglaise  et  Portu« 
gaise»  a  été  campée  dans  les  bois  sur  la  Caya  vers  Torre  de 
Monro»  ayant  sa  droite  à  Ponte  de  Caya  ;  les  3eme  et  7eme  di« 
visions  et  la  cavalerie  du  Brigadier-Général  Madden  étant  à 
Campo  Mayor.  '  Les  troupes  qui  avaient  été  sous  le  corn* 
mandement  du  Lieutenant-Général  Sir  Brent  Spencer  sur  les 
frontières  de  Castille»  ont  traversé  le  Tage  à  Villa  Velha  dans  le 
même  temps  que  l'ennemi  le  passait  à  Almaraz  ;  le  tout  est 
maintenant  sur  la  Caya»  entre  cet  endroit  et  Arrondies. 

Les  postes  avancés  de  l'ennemi  ont  paru  aujourd'hui  dans 
le  voisinage  de  Badajoz»  et  je  conjecture  que  toute  son  armée 
sera  réunie  demain. 

L'ennemi    a  reassemblé'  pour  cette  occasion  toutes  ses 
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forces  de  Castille,  tout  ce  qu'il  avait  de  forces  à  Madrid,  ce 
Qu'il  appelait  son  armée  du  centre,  et  toutes  ses  forces 
d'Andalousie,  excepté  ce  qui  est  absolument  néciessaire  pour 
maintenir  sa  position  devant  Cadix  et  celle  que  Sébastiani  oo- 
cupe  dans  les  royaumes  de  TEst  de  T Andalousie. 

L*ennemi  a  abandonné  la  Vieille  et  la  Nouvelle  Castille,  à 
Fexception  d'une  petite  garnison  qu'il  a  laissée  à  Madrid,  et  il 
•  tout  risqué  dans  toutes  les  parties  de  l'Espagne,  afin  d« 
réunir  cette  grande  armée  en  Es^^unadoure. 


Extrait    d'une    aut7*e    Dépêche    officielle  de 
Lorrf  Wellington. 

Quartier«général,  Quinta  de  Joas, 
le  ^  Jniu  1811. 

Le  22  du  courant,  dans  la  matinée,  l'ennemi  poussa  une 
forte  reconnaissance  avec  un  gros  corps  de  cavalerie,  sur  le» 
forteresses  d'Elvas,  et  de  Campo-Mayor.  La  cavalerie  de  l'ar- 
mée du  Sud  fut  celle  qui  prit  la  direction  d*Elvas,  marchant 
à  cet  effet  des  environs  d'OUvenza  et  des  bois  situés  entre 
cette  ville ,  et  la  forteresse  de  Badajoz,  dans  le  même  temps 
où  la  cavalerie  de  Tarmée  de  Portugal  faisait  une  reconnaissance 
sur  Campo-Mayor,  défilant  à  ce  dessein  des  environs  de  Ba- 
dajoz*-' 

La  cavalerie  de  l'armée  du  Sud  réussit  à  couper  un  piquet 
du  lleme  régimait  de  dragons  légers,  qui  avait  été  posté  sur 
la  Caya,  en  front  d'Elvas,  sous  les  ordres  du  capitaine  Lut* 
yens.  On  imagine  que  ce  malheur  provint  de  ce  que  le  dit  Ca- 
pitaine prit  un  régiment  des  hussards  de  l'ennemi  pour  un  des 
nôtres  commandé  pour  aller  le  soutenir.  Le  second  régiment 
de  hugsards  qui  était  posté  sur  la  Guadiana,  souffrit  aussi  con- 
itidérablement  en  se  retirant  sur  Elvas. 

L'ennemi  fut  tenu  en  échec  dans  le  voisinage  de  CamtH>-. 
Mayor  par  la  cavalerie  britannique,  commandée  par  le  major- 
général  De  Grey,  et  la  brigade  de  cavalerie  portugaise  sous  les 
ordres  du  général  Madden.     Il  ae  retira  en    conséquence  sam^ 
'^  la  position  de  nos  troupes.    Depuis  ce  temps  il  n'a.^^^ 
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«ttcnn  mouToment  d'importance.  Son  armée  est  posfêe  le  long 
de  la  Guadiana,  entre  Badajoz  et  Mérida,  où  il  y  patait  princi* 
pdement  occupé  à  se  procurer  des  subsistances.  H  a  déjà 
coQunencé  à  sentir  à  tm  certain  point  Ve£Pet  du  rassemblement 
de  la  totalité  de  ses  forces  dans  TËstramadourç»  Le  général 
Bonnet  a  éracu/é  les  Asturies.  Don.JuUan  Sanches.est  InMUre 
de  la  plaine  de  la  Vieille  Castille  et  a  intercepté  demievenaent 
un  couYoî  de  gprande  valeur,  qui  était  chnrgé  d-aigent  et  de 
provisions»  destiné  de  Salamanque  pour  CiudiMi  Rodrigo.- 

Un  autre  comci  parti  de  ValladoHdy  égaleijMnt  de  grande 
^alear,  consistant  dana  le  bagage  et  dans  les  effets  du  roi  Joseph, 
a  été  pris  par  le  partisan  Mina»  près  de  la  ville  de  Vittorîa» 
k  totalité  de  l'escorte  qui  l'accompagnait  ayant  été  tuée. 

Par  une  disposition  combinée,  le  général  Blake  a  passé  la 
Guadianale  2St,  et  j*ai  apjpris  que  le  34  il  était  à  Castillejos. 

Il  fiiut  espérer  que  les. Espagnols  tireront  tout  Tavankage 
possible  de  la  concentration  des  focpea-dis  l'ennemi,  et  l*oblige«, 
ront  de  cette  manière^  par  la  perte  de.  ses  eonvpîs,  «t  par.  les 
ilaugers  auxquels  leurs  petites  gami«>n$,  leurs  départemeûft» 
pirils,  et  leurs  adhérents  dans  les  grandes  villes  seront  ezpaaés,- 
à  diviser  leurs  années  et  à  en  txpaaer  quelques-unes  à  «e» 
attaques. 


Prise  de  Tarragokb. 

J.  5.  ji.  S.  Le  Prince  de  Neuckâlel,  Major-Général,  etc» 

Monseigoeor, 

Je  dépose  aux  pieds  de  S.  M.  les  clefii  de  Tanra^ne,  aux- 
qaellcs  est  attachée,  je  Tespere,  la  soanission  prochaine  de  la 
Catidogne. 

Uo  siège  de  deux  mois,  ou  plutôt  trois  sièges  en  un,  et  cinq 
atnots  tuccesaifty  ont  détruit  une  garnison  de  18,000  hommes  des 
troupes  les  plus  réputées  d*£spagoe,  et  nous  livrent  utf  port  d'au  ' 
les  Anglais  alimentaient  rinsurrectioa  de  la  province,  pour  con- 
server un  débouché  à  leurs  marchandises.  Bs  ont,  par  leurs  secoura 
ID^tipliésy  prolongé  la  défepse  de  la  placer  ils. ont  ^pprté  A  plu* 
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^ieors  répètes»  dts  armef  et  det  mimitiont*  de»  troopct  de  VaUacet 
d*AJi€aiite9  de  Carthageoe. 

La  fureupr  du  soldat  était  exaltée  par  )a  réaittance  de  la  gar- 
nnon»  qui  atteodait  chaque  jour  va  délÎTraoce»  et  qui  devait  en 
Mtnrer  le  siiccèa  par  nue  sortie  générale.  Le  cinquième  assaut» 
ploa  i^;o«reQX  encore  que  les  précédents»  donné  hier»  en  plein 
jour^  à  la  dtnieve  enctinle^  a  entraîné  un  épourantable  massacre» 
«t  pea  de  parte  da  netre  cààé.  L*e%emple  terrible  que  je  pré* 
«ayaia  à  i^pret  dam  »••  dernier  rapport  à  V.  A.»  a  eu  Ileu^  et  re* 
tentira  le0f*te«fw  en  Espagne.  Quatre  milla  hemaMa  ent  été 
^pftadanala^ilk»  dix  à  douze  miUe  ont.  tenté  de  se  sanver  par- 
deÉsoa  lea  9^rs  daaa  la  campagne^  ua  millier  a  été  sabré  on  noyé; 
prèa  4e  di]^  mille»  dont  cinq  cents  officiers»  sont  prisonaiers  et  par 
lent  po«r  France  ;  près  de  quiqze  cents  sont  blessés  dans  les  bApir> 
tàfUL  de  la  place»  où  leur  vie  a  été  respectée  au  milieu  àx^  carnage* 
Trois  maréchaux-de^ramp  et  le  gouverneur  sont  au  nombre  dcé 
prisonniers  9  plusieurs  autres  parmi  les  morts.  Vingt  drapeaux» 
5B4boadie8  à  ftu  en  batterie»  40»000  boulets  ou  bombes»  500  mil- 
lier» de  pondre  et  de  plomb»  sont  en  notre  pouvoir. 

^adresaefaâiBceasaMueat  à  Y.  A.  dea  détails  exacts  de  tout  c^ 
jf>*o«a  troQ^  et  lea  détaiia  de  Tactton  glorieuse  qui  a  couronné  lef 
liinti  da  FaraiéadrArragott.  en  Catalogne,  «rappellerai  lea  bontéa 
de  8.  M.  ans  kl  braves  ^ent  si  laiUamment  comlmttttk 

J*ai  rhonneur  d*ètre»  etc.  Comte  SveHVf. 

Quartier-général  de  Tarragone»  le  89  Juin»  1811. 

T.  S.  Je  charge  le  capitaine  Anthoine,  mon  aide-de-camp»  de 

TOUS  porter  cette  dépèche  en  toute  diligence  ^  il  a  suivi  tous  les  tra» 

vaux;  il  est  monté  un  des  premiers  à  Tassaut;  et  il  peut  donner  à 

V.  A.  S.  les  renseigne  mens  qu'elle  pourrait  désirer.    Je  voua  da> 

mande  vob  bontés  particulières  pour  lui»  et  vous  prie  d*obtenir  eu 

sa  fiiveur»  de  S,  M.»  le  grade  de  chef  d*escadron« 

Comte  SvcHET. 

(A  cette  dépèche  est  joint  un  état  des  prisonniers  espag|iol% 

certifié  conforme  aux  revues  et  aux  mouvements  des  hôpitaux  et 

ambulaqces»  par  M.  Bourderoud»  ordonnateur  en  chef  de  Tarmée. 

^  lien  résulte  qu*^  a  été  pri^  à  Tarragone»  le  98  juin»  4^7  offideia  e^ 

esia4  soldats. 


On  souscrit  chez  M.  PeUitr^  No.  7»  Duke-Street  Portland  FJoeCt 
Du  VJmprimarie  de  Vogd  a  Scholxe»  15»  Poland'^trcet,  Londo»* 
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POÉSIE. 

y^ïUées  Poétiques  et  Morales,  suivies  des  ptm 
beaux  Fragments  d' Young  en  Versfrançms  ;  pmr 
JM.  Baour-Lormian. 

Lorsque  les  Nuits  dVotmg  parurent  jknwr  )* 
p]>emîere  fois  en  France^  elles  y  excitèrent  m  ?if 
enthousiasme  ;  les  Français  oublièrent  tout-à*coiip 
loors  propres  chefs-d'œuvre  pour  admirer  ce  pfaéne** 
mené  littéraire  :  au  sein  de  la  paix  et  de  la  pr<««* 
pérké^  rimage  de  la  tristesse  et  de  la  douleur  a^aK- 
des  cfaamies  pour  des  lecteurs  heureux  ;  le  bonbcuf . 
a  SCS  caprices  et  ses  travers  :  les  paradoxes  litl^ 
laîres  et  politiques,  les  bizarreries  du  mauvais  gôut^ 
coBciiii»  les  vapeurs  et  les  maux  de  nerfs,  len  soflî 
Vol.  XXXIV.  Y 
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«9M  pW  clfi  wéïTAL     Mais  nonê  alloiis  contiiiiMr 
IM  citiitiom  : 

Tout  est  calme  ;  2éphir  m'apporte  sur  son  aile. 

Avec  Tesprit  des  fleurs  Fes  sons  de  Philomele  ; 

Tandis  que  par  ses  chants  de  tristesse  et  d*auiour» 

Ives  liM»  sont  coiiiolés  de  Tabsence  du  jour, 

Que  fait  llioaimc»  ce  roi  dont  la  force  ou  Taudace, 

I)e  la  terre  et  du  ciel  lui  soumettait  l'espace  ? 

Naguère  à  la  clarté  d'un  soleil  radieux, 

Il  étendait  partout  ises  soins  laborieux. 

Que  fuit  Thomme  ?  Au  repos  son  &me  s'abandonne; 

B  abdique  on  moment  sa  brillante  couronne  ; 

Le  sommeil  sur  son  front  épsAcke  des  pavots. 

Et  lui  verse  l'oubli  de  ses  ntâles  travaux. 

Mais  quoi  !  tous  les  mortels  sans  trouble,  sans  alanneS| 

Du  repos  à  longs  traits  savourent-ils  les  charmes  i 

Non,  ministre  d'un  Dieu,  Téquitable  Sommeil 

Vient  punir  des  forfaits  qu'éclaira  le  Soleil  ; 

Le  Crime,  tourmenté  de  noires  rêveries. 

S'agite,  se  débat  sous  le  fouet  des  furies. 

On  pottirait  dire  ici  à  M.  Baour-Lormian  que 
ce  n'est  point  Je  sommeil,  maïs  Tinsomnie  qui  punit 
le  crime.  CTest  une  bien  faible  punition  que  les 
mauvais  rêves  ;  j*aime  bien  mieux  ce  que  dît  M. 
Baour  du  sommeil  de  Imnocence  : 

L'innocence  respire  un  air  pur  et  serein  ; 
L'espoir,  la  douce  paix  habitent  dans  son  sein  ; 
Et  ces  enfants  du  ciel,  sur  son  front  qui  repose. 
Versent  tous  les  parfums  de  leurs  ailes  de  robe,  etc. 

On  ne  retrouve  point  dan^  ces  vers,  et  dans 
peux  qui  suivent,  ce  poète  mélancolique,  sombre  et 
monotone, qui  s*efforce  d'être  effrayant  et  larmoyant, 
et  quine  pleure  qu'à  la  suear  de  son  front;  on  ne  voit 
qn^un  peintre  habile  qui  peint  la  nature, et  quin'em- 
jMoîe  que  les  couleurs  les  plus  simples  et  les  plus 
vrae».  Si  oa  a  comparé  la  muse  tf  Yonng  à  un  hibou 
qui  géniit  dï^ns  la  triste  enceinte  d'un  cimetière,  et 
qui  attriste  tout  le  voisinage  par  ses  cris  sinistres, 
ne  pourrai^on  pas  eemparer  la  muse  de  M..  Loiv 
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ittiM  au  TOMiMot^  qni  charme  Tëcho  des  nuits  et 
qui  attendrit  les  bois  et  les  forêts  par  l'harmonie 
fiatarelle  de  ses  ehants  ? 

M.  Baoor  sait  toffrionrs  vaiîer  ses  tons^  et  des^ 
cendre  on  s'élever  an  niveaa  de  son  sujet;  cette 
Tariété  de  tons  pronve  mieox  qne  tonte  autre  chose, 
le  véritable  talent  d'écrire.  Nous  pourrions^  sur  ce 
point,  citer  l'opinion  de  Boileau  ;  ijiaîs  Topinion  de 
Boileau  est  trop  connue  ;  nous  aimons  mieux  Aura 
connaître  encore  quelques  vers  de  M*  Baonr-Lor- 
mian.  Voici  comment,  dans  sa  Feillée  des  Momies, 
après  avoir  décrit  l'éc^t  et  la  marche  des  corps- 
célestes^  il  annonce  leur  chute,  et  la  fin  de  lunivers; 

Voici  l'heure  dernière  ;  une  voix  qui  menace, 

La  voix  du  Dieu  vivant,  tonne  au  sein  de  l'espace  ; 

FUs  des  hommes,  st>rtez  de  la  profonde  miit  ! 

he  grand  jour  est  venu,  Tétemité  vous  luit  ; 

AUm,  du  K>Dd  des  bois,  des  eaux  et  des  vallées. 

Les  génératioBs  se  lèvent  désolées  ; 

£t  deux  rideaux  de  flamme,  au  même  instant  ouverts; 

suffirent,  dans  sa  splendeur,  le  roi  de  Tuniver»  ; 

Sur  un  trône  éclatant,  où  l'or  pur  étincelle 

li  repose,  entouré  de  sa  garde  fidelle  ; 

Dand  sa  main  resplendit  lé  gleâve  lumineux, 

Vingt  soleils  à  ses  pieds  rassemblent  toos  leatis  feuk. 

hes  astres,  arracbés  de  leurs  axes  brûlants, 
Nourrissent  de  leurs  feux  la  flamme  universelle  ; 
Déjà  brille  et  s'éteint  la  dernière  étincelle  ... 
Fuyons,  fuyons  la  mort  '...^nais  la  mort  est  partout  ; 
5ar  l'univers  détruit,  son  fantôme  est  debout  ; 
Da«s  l'antique  chaos  la  nalufe  retombe  : 
Toute  me  étémhé  va  peser  sur  sa  tombe. 
Dieu  chasse  devant  lui,  comme  de  vains  brouillards, 
La  pondre  des  soleils  dissous  de  toutes  parts. 
Et,  porté  sur  un  char  où  sa  colère  gronde. 
Il  passe,  et,  dans  sa  coi^rsp,  il  eflace  le  monde. 

Noos  i^^avons  pas  hesoia  de  faire  remarfiner 
pet  vers  aux  véritables  amateurs  de  la  poésie  :  par-- 
jtent»  les  ipsjiges  y  sont  revdtp^  dca  conleuri»  du 
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siyet  ;  les  idées  y  sont  bien  ^ichaîoées  :  Te&t  est 
dans  1%  composition  et  dans  leosembie  du  morceau, 
encore  pins  que  dans  les  détails  ;  point  d*hémisticha3 
Ambitieux,  point  d'expressions  recherchées,  point 
de  bizarres  ^liances  de  mots;  c'est  ainsi  qu'ont 
écrit  )io8  maîtres  en  poésie. 


TERRIBLE  INCENDIE. 

Kœnîgsberg,  le  20  Jtdn. 

M.  Hiedemann,  premier  bourguemestre,  vient 
de  faire  publier  la  Notice  ci-jointe  sur  le  malheu-* 
reux  événement  qui  a  jeté  la  désolation  parmi 
nous. 

*^  Cest  le  14  Juin,  à  une  heure  de  Taprès-midi^ 

Sue  le  feu  a  pris   au  magasin  nommé  Heerings- 
Iruecke,  situé  dans  le  Kneiphoff,  du  côté  gauche 
du  Prégel.     Peu  de  minutes  avant,  plusieurs  bons 
bourgeois  de  notre  ville  avaient   passé  cet  endroit 
sans  avoir    aperçu    la  moindre  odeur  ou  fumée, 
et  nonobstant  le.  feu    éclata  avec  une   violence 
extrême,   causée  par  les  marchandises  qui  se  trou- 
vaient dans  ce  magasin.      Quatre  cents  tonneaux 
de  goudron    et  une  grande  quantité  d'huile  que 
des  naisses  dernièrement  arrivés  y   avaient  mis  en 
dépôt,  et  qui,  pareille  à  une  mer   de  feu,  se  pré-^ 
cipitait   dans .  le  Prégel,    répandaient    la    flamme 
partout.      Le  magasin  était  fermé  au  moment  de 
l'éraption  du  feu,  les  ouvriers  l'ayant  quitté  à  midi 
pour  revenir  à  une   heure  ;    plusieurs   Russes  en 
enfonçaient  les  portes,  mais  tous  les  efforts  pour 
éteindre  la  fldUiîue  étaient  inutiles.      L'hnile  brû- 
lante qui  nageait  sur  le  Prégel^  mit  le  feu  aux  quais 
et  à  plusieurs  halles  de  chanvre  qu*on  avait  jetées 
dans  l'eau  pour  les  sauver.     Une  barque  poloufds^ 
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cliai^ée  d*httile^  eu  fut  également  atteinte,  et  pla^ 
siears  personnes  qoi  s'y  trouvaient  en  fiirent  le$ 
Tictimes.  Les  pompes  et  pompiers  étaient  accourns 
an  plus  vite^  mais  tons  leurs  efforts  étaient  sans 
efièt.  La  flamme  s'était  répandue  avec  la  mémo 
vîtesse  sur  les  magasins  situés  sur  le  derrière,  et 
avait  atteint  les  magasins  de  marchandises  et  de 
grains.  La  masse  de  feu  était  si  violente  et  le  feu 
uimenté  par  des  marchandises  combustiblesr  et  par 
des  bâtiments  construits  de  bois,  si  rapide,  les  points 
desquels  la  flamme  se  répandait,  si  nombreux,  que 
les  meilleurs  arrangements,  soutenus  avec  la  plus 
grande  activité,  n'ont  pu  an-êter  cet  incendie  ter- 
rible. Plusieurs  personnes  étaient  de ,  l'avis  de 
démolir  quelques  bâtiments,  mais  quiconque  sait 
quelles  £Mrces  il  faut  pour  démolir  seulement  une 
petite  habitation,  concevra  facilement  qu'il  était 
unpossible  d'en  agir  de  même  avec  des  magasins 
vastes  et  immenses. 

Tous  les  magasins  le  long  du  quai  du  côté 
du  Rndphoff  furent  consumés.  De  là  le  feu  se 
dirigea  sur  le  derrière,  et  les  rnes  Sattlergasse, 
Rlappeiviese  et  Insel-Venedîg  furent  misses  en  cen- 
dres. De  là  il  se  communiqua  au  faubourg.  Pour 
augmentation  de  malheur,  les  boutiques  pour  la 
foire  étaient  dressées,  qui  quoiqu'abattues  sur-le- 
champ,  ne  pouvaient  cependant  pas  être  éloit^nées 
assez  vite.  Par  l'excessive  chaleur  et  une  pluie  de 
feu  provenant  des  grains  embrasés,  les  maisons  du 
côté  gauche  du  faubourg  furent  également  mises, 
en  feu  et  le  communiquèrent  à  la  rue  dite  Trenk- 
gasse  et  celle  de  Schnnerlingsdam. 

Le  moment  le  plus  périlleux  pour  la  ville,  fut 
celui  où  brûlaient  les  bâtimens  près  du  Pont-Verd. 
La  Bourse,  construite  toute  en  bois,  la  Banque  et 
la  Tour- Verte  étaient  le  plus  en  danger  ;  mais  par 
des  dispositions  bien  exécutées,  on  parvint  à  les 
sauver,  et  on  empêcha  par-là  la  perte  de  la  plus- 
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grànàe  partie  àa  Kneiphoff,  <jiii,  sans  cela,  mnât 
subi  le  mérne  sort.      Ënfin^    on  parvint  à  arrêter 
les  progrès  de  ce  terrible  incendie.     Dans  la  Trenk- 

fasse,  on  Téteignit  dans  la  maison  d«   teintnrier 
'allier,  au  Schnaer-Lingsdamm  dans  la  moitié  de 
la  rne. 

Le»  magasins  de  Tautre  côté  da  Prégel  ainsi 
qoe  le  quai  exposés  à  cette  excessire  chalettr,  étaient 
également  dans  le  plus  grand  danger  et  ne  Aire&t 
sanvés  qn*avec  peine,  sans  quoi  ils  auraient  tous 
snbi  le  même  sort  qoe  cenx  de  Tautre  côté. 

Dans  le  faubourg  on  ne  parvint  à  éteindre  le 
leo  que  le  lendemain  matin  du  côté  gauche  dans 
lliôpitid  de  Rhode,  et  du  côté  droit  dans  ki 
Rîngknag. 

Le  nombre  des  maisons  brûlées  se  monte, 

lo.  Ûant  le  premier  faubourg,  y  compris  le  FrenkgtMe  et 

SynsgogtDgaMe gs 

20.  Dans  le  second  faubourg •    •    9e 

3o.  Dans  les  rue»  Klappe^viese  et  Insel-Veuedig  .    .     19 
éo.    Dans  le  Knochengasse 10 

Total    •    .      tu 
Le  nombre  des  magasins  brûlés  se  monte  à    •    .    .    134 

Total  des  bAtiaients    .    •    278 

La  somme  pour  laquelle  tous  ces  bâtimens  sont 
assurés  au  cadastre,  se  monte-au-delà  de  900,000 
écus,  presqu*un  million. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  cause  de  cet  în- 
eendie,  puisque  dans  tous  ces  jours  on  ne  s^occupa 
que  (f  éloigner  le  danger  de  la  ville. 

On  présume  que  la  négligence  de  quelque  ou- 
vrier loi  a  fait  prendre  naissance^  La  perte  de«^ 
propriétaires  des  magasins  et  maisons  ne  peut  être 
taxée  pour  le  moment  :  elle  est  très-considérable, 
et  a  répandu  la  consternation  dans  notre  bonne  ville 
et  parmi  ses  respectables  habitants. 

Dans  peu  une  annonce  particulière  fournira  les 
détails  de  cet  événement  sinistre. 
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LE  LOGOGRAPHB, 

ou 

Le  Moniteur  Secilït. 

No*  XIX. 

«  Son  empire  eit  détroit  m  rhomvie  est  Mcomiiu** 

Pouce  cénérale  de  l'Empire. 
Rapport  à  S.  Ex.  M.  le  Duc  de  RoviffO. 

Monseigneur, 

Immédiatement  après  avoir  reçn  les  ordres  de 
V.  Ex.  concernant  les  affreux  placards  et  les  affichçs 
atroces  dont,  depuis  quelques  semaines,  les  princi- 
paux et  les  pins  populeux  quartiers  de  Paris  ont  été 
infestés,  (oui  1  Monseigneur,  infestés  ;  car  avec  une 
adresse  et  une  activité  qui  avaient  jusqu'à  ce  jour 
déjoué  la  surveillance  et  les  mesures  ae  la  police, 
ces  brandons  incendiaires  avaient  été  attachés  à  tous 
les  murs  et  attiraient  tous  les  regards  par  les  fu* 
nestes  étincelles  qui  en  jaillissaient)  je  me  suis  por- 
té, animé  d'un  zèle  nouveau,  vers  le  lieu  qui  m'avait 
été  assigné,  savoir  :  le  Garde-Meuble,  et  ses  envi* 
rons.  Je  me  suis  placé,  avant  le  lever  de  lauror», 
dans  un  point  angulaire,  duquel  mes  regards  plon- 
geaient cUdis  plusieurs  rues  à  la  fois,  ayant  devant 
moi  un  panier  de  gâteaux  de  Nanterre,  afin  de  pal« 
VoL.  XXXIV.  Z 
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lier  Vobjet  de  ma  station^  et  avant  que  la  1  ornière  ne 
panit^  je  m'occupai  de  réflexions  profondes  sur  Tim* 
portance  de  ma  mission  et  la  nécessité  de  son  suc- 
cès, cherchant  à  me  rappeler  tous  les  artifices  divers 
(dont  j*avais  été  le  témoin  durant  mes  fonctions.  Ce- 

rndant  les  premiers  rayons  du  jour  commençaient 
paraître,  et  déjà  ils  éclairaient  la  scène  de  rébel- 
lion que  j'étais  destiné  à  dévoiler.     Plusieurs  murs 
oflraient  des  imprécations  contre  l'Empereur  :  je  les 
ai  consignées  dans  mon  procès-verbal,  je  ne  les  répé? 
terai  pas  dans  cette  lettre,  ma  plume  s'y  refuse  ; 
c'est  bien  assez  d'avoir  été  condamné  à  la  cruelle 
tâche  de  les  confier  une  fois  au  papier  qui  semblait  à 
regret  les  recevoir  ;  car  tout,  jusqu'aux  êtres  inani- 
més, se  révolte  contre  ce  qui  outrage  ou  menace 
l'Empereur.     M^is  jp  ne  vpyai?  personne  qui  pût 
fixer  mes  conjectures  :  quelques  ouvriers  passaient 
de  temps  en  temps,  mais  sans  paraître  remarquer  les 
mots  incendiaires  écrits  sur  les  murs.     J«  commen- 
çais à  m'inquiéter  de  cette  monotonie  qui  était  loin 
de   me  promettre  des  découvertes,  lorsque  j'ai  vu 
entrer  dans  la  rue  de  la  Concorde,  une  femme, 
en  apparence,  dans  un   état  de  giossesse,  laquelle 
s'appuyait  fortiement  d'une  main  sur  un  gros  bâton, 
et  de  l'autre  sur  l'épaule  d'un  enfant  qui  me  pardt 
avoir  douze  ans.     Je  n'eus  d'abord  aucun  soupçon  ; 
mais  cette  femme  s'étant  arrêtée  plusieurs  fois  contre 
les  mûrs,  et  ayant  vu  l'enfant  qui  Tacccuipagnait 
'  comme  grimper  autoiir  d'elle  par  un  moyen  quejfe 
'  ne  pouvais  cqncevoir,  je  ne  découvris  que  graduelle- 
ment la  manceuvre  suivante.     Ladite  femme  avait 
attaché  à  sa  ceinture  un  tabouret  mobile  qui  la  fai- 
sait paraître  enceinte.     Lorsqu'elle  s'arrêtait,  elle 
feignait  de  s'appuyer  contre  la  muraille,  tandis  que 
reniant  fixait  au  siège  çla  tabouret  le  bâton  qu'elle 
tenait  à  la  main,  lequel  offirait  ainsi  au  dit  enfant  un 
moyen  de  s'élever  assez  haut  pour  afficher  des  pla- 
pards   imprimés.    Lorsque  l'opératiou  étïdt  faite^ 

Digitized  by  CjOOQIC 


179 
TenfaDt  se  glissait  A  terre  entre  la  femme  et  le  mnr^ 
et  le  tabouret  séparé  de  son  pied,  reprenait  sa  pre-* 
miere  apparence*  Je  ne  délibérai  pas,  et  m'élançant 
d'nne  encoignure  d*oà  j'avais  observé  cette  ma- 
nœuvre, je  santai  d  abord  sur  la  femme,  et  la  saisis 
par  ses  habillements  qui  me  restèrent  tous  dans  les 
mains,  tandis  que  l'individu  qui  en  était  couvert, 
i^échappa  avec  une  rapidité  extraordinaire,  vêtu 
d*ane  veste  blanche  et  d'un  pantalon  de  même  cou- 
leur. Je  saisis  IVnfant;  mais  je  m'aperçus  qu'il 
était  aveugle,  et  après  avoir  employé  tous  les 
moyens  prescrits  pour  obtenir  de  lui  des  aveux,  je 
vis  que  Tétat  d'imbécilité  oti  il  était,  rendait  toute 
révélation  impossible,  et  ne  voulant  pas  être  rigou- 
reax  sans  nécessité,  je  renonçai  à  toute  opération 
ultérieure  sur  le  physique  de  cet  individu  que  je  fis 
déposer  à  l'hospice  de  la  Pitié,  pour  y  attendre  les 
ordres  de  V.  Ex.  Voici  Tafiiche  exécrable  que  j'ai 
arrachée  moi-même,  au  moment  où  déjà  il  y  en  avait 
eo  trois  exemplaires  placardés  sur  les  murs. 


Pleurez,  Parisiens. 

*'  Cet  enfant  pour  lequel  on  cherche  à  exciter 
votre  enthousiasme,  qu'on  vous  représente  comme 
devant  à  jamais  assurer  votre  repos,  qu  on  a  fait  roi 
dès  qu'il  a  vu  le  jour,  et  auquel  on  promet  le  sceptre 
de  Tunivers  ;  cet  enfant  a  poussé  des  cris,  a  vers^ 
des  larmes  dès  le  premier  moment  de  sa  naissance. 
Hélas  1  s'il  a  le  cœur  insensible  de  son  père,  s'H 
ressemble  à  cet  homme  qae  rien  n'émeut,  que  rien 
ne  toudie,  s'il  ne  doit  appartenir  à  l'humanité  que 
pendant  la  rapide  période  de  son  enfance,  pleinrez^ 
Parisiens  ! 

"  Eh  !  quel  motif  pourrait  exciter  votre  joie  ou 
vos  espérances^  Serait-ce  ces  fête»  dans  lesquelles 
se  déploie  la  splendeur  d'un  trône  élevé  sur  les  ruines 
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ée  TOtre  în^lépendance  et  de  votre  prospérité  î  Ces 
fêtes  dureront  quelques  jo^rs,  mais  de  longues  mi^ 
seres  et  d'incurables  sonffiranees  y  snccéd^ront.  Au 
moment  même  où  Ton  paraît  ne  s^occuper  que  de 
TO$  plaisirs^  on  tous  surveille,  on  vous  espionne, 
on  désigne  vos  enfants  pour  la  guerre,  on  s'apprête 
à  vous  demander  nn  tribut  de  nouvelles  victimes 
humaines  ;  et  leurs  cris  pitoyables  se  font  entendre 
immédiatement  après  ces  diants  de  triomphes  et 
d'attégresse  dont  retentissent  les  palais  et  les  prome» 
nades  de  la  capitale. 

*^  Pleurez,  Parisiens  !  oui,  pleurez.  La  nais- 
sance de  cet  enfant  rendra-t-elle  votre  tyran  moins 
implacable  ?  Adoucira-t-elle  ce  cœur  qui  ne  vons 
a  jamais  montré  que  de  la  haine  et  du  mépris  2 
Arrôtera-t-elle  cette  ambition  dont  les  FVançais  sont 
les  tristes  instruments  ?  Non  :  cet  événement  ne 
fera  qu'accroître  vos  misères,  parce  qu'il  agrandit 
les  rues  de  son  ambition.  Tant  qu'il  a  cm  ne  ce* 
der  son  héritage  qu'à  des  successeurs  indirects,  il  a^, 
peut-être,  pénétré  moins  avant  dans  l'avenir  et  songé 
davantage  aux  jouissances  du  présent  ;  mais  aujour- 
d'hui, qu'il  peut  s'enorgueillir  d'un  rejeton,  il  va 
bouleverser  le  monde,  pour  transmettre  à  son  61s 
nn  empire  dont  les  bornes  soient  aux  confins  de  l'u- 
mvers  et  qni  se  compose  de  toutes  les  nations  sub- 
juguées et  avilie^. 

^^  La  guerre  1  la  guerre  !  telle  est  plus  que  jamais 
son  cri  de  ralliement  !  Que  lui  importe  que  les 
forces  et  les  ressources  de  la  France  s'épuisent  dans 
ces  intenninables  conflits  suscités  et  ranimés  sans 
cesse  pour  satisfaire  sa  rage  contre  Tespece  humaine 
et  contre  toutes  les  institutions  sociales  !  La  France 
ne  doit-^Ue  pas  partager  le  sort  des  autres  pays  ?  Ne 
doit-elle  pas  être  confondue  avec  tou3  les  peuples 
esclaves  dans  une  dénomination  comnmne  ?  Enfin 
ne  doit-il  pas  être  dans  les  vues  et  dans  la  politique 
ée  Napoléon,  que  la  nation  qui  a  été  l'instruaieat  de 
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sa  grandear,  perde  dans  ravilissement,,  dans  la  mi- 
sère, €t  même  dans  un  anéantissement  presqne  total, 
la  réminiscence  de  ce  qtfil  était,  qnand  elle  le  porta, 
an  ponvoÎF,  et  de  ce  qn'elle  a  fait  ponr  Ty  maintenir  î 
**  Pleurez,  Parisiens  !  ît  n  y  a  plus  de  France,  il 
n'y  a  pins  de  nation  française.     Tons  les  FVançais 
qni  Boccombent  dans  les  batailles,  sont  antantde  vic- 
times agréables  au  tyran  ;  tons  ceux  qni  survivent 
sont  antant  de  témoins  importuns  de  sa  première 
obaeorité,  d'instruments  de  sa  première  élévation, 
qu'il  voudrait  faire  disparaître  de  la  surface  de  la 
terre,    parce   que    îeors  souvenirs   mortifient  son 
amour-propre,  et  leurs  services  inquiètent  son  ambi- 
tion.    Croyez-vona  qu'il  élèvera  son  fils  dans  des 
sentiments  différents   de  ceux  qni  le  dirigent,  qui 
Timpirent  lui-même  depuis  qu'il  est  amvé  à  la  su- 
prême puissance  ?     Croyez-vous  quMl  Ini  dira  de  ré- 
gner par  la  douceur,  hi  clémence  et  la  justice,  quand 
toute  sa  conduite  a  prouvé  qu'il  regardait  la  terreur 
comme  Tunique  base  de  fobéissance,  comme  Tarme 
la  photô  efificaee  de  l'autorité,  quand  il  a  poursuivi  de 
son  implacable  vengeance  jusqu'aux  individus   les 
plus  obscurs,  quand  tous  ses  actes  ont  été  constam- 
ment marqués  au  coin  de  Toppression  et  de  Tinjus- 
tice  ?     Dira-t-il  à  son  fils  :  **  Cest  au  milieu  des  dé-* 
sordres  révolutionnaires  de  la  France  que  j*ai  com- 
mencé ma  carrière,  et  c'est  en  tuant  des  Parisiens 
que  je  suis  sorti  de  Tobscuritéet  quej*ai  mérité  de 
commander  une  armée  ?    Depuis  ce  temps  les  Fran- 
çais ont  tout  fiiit  pour  moi,  pour  moi  qui  fus  dans, 
tons  les  temps  leur  bourreau  impitoyable.    Ils  esi)é- 
rerentdans  ma  jeunesse  ;  ils  crurent  qu  ayant  acquis 
quelque  gloire  militaire,  je  ne  voudrais  pas  la  ter-* 
nir  en  imitant  les  monstres  auxquels  je  succédais* 
Je  les  ai  trompés.     J'ai  été  aussi  enduiti  dans  le 
crime    que  si  j'y  avais  vieilli.     J'ai  répandu   sur 
cette  brave  et  malheureuse  nation  la  désolation,  la 
boBte  et  la  misère.    Cest  à  votis,  mon  fils,  à  guériir 
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lès  blessurçs  qne  je  loi  ai  faites^  à  lai  donner  en 
bonheur  tout  ce  que  votre  père  a  reçu  d'elle  en 
gloire  et  en  puissance/*  Lui  tiendra-t-il  un  tel  lan* 
gage  ?  L'élevera-t-il  dans  de  tels  principes?  Non: 
une  telle  conduite  qui  serait  le  fruit  du  repentir  d*ane 
âme  élevée  ne  sera  jamais  celle  de  votre  tyran.  11 
formera  son  fils  pour  le  despotisme,  il  Taceouta* 
mera  à  compter  pour  rien  la  vie  des  hommes,  il  l^i 
dira  que  la  pitié  est  un  sentiment  indigne  du  cœur 
des  rois,  et  pour  loi  prouver  qu  on  peut  tout  oser 
quand  on  exerce  un  grand  pouvoir»  il  loi  citera  ses 
attentats  et  votre  tolérance,  sa  tyrannie  et  votre 
avilissement/* 

Fleurez,  Parisiens. 

Par  un  Français  ennemi  du  tyran  et  du  Corse. 


Très-humble  Supplique  pour  la  Place  d'Agent  prin^ 
cipal  des  Tortures  au  Bureau  de  la  Pouce  Géné^ 
raie. 

Telle  est,  Monseigneur,  Tadresse  atroce  que  j'ai 
eu  le  bonheur  de  soustraire  aux  regards  de  la  mul- 
titude toujours  empressée  de  lire  ce  qui  accuse  ses 
maîtres.  Si  dans  cette  circonstance  j'ai  fait  preuve 
de  quelque  activité  et  de  quelque  discernement  ;  si 
dans  le  rapport  dont  j'ai  fait  précéder  l'affiche  ci- 
jointe,  je  me  suis  élevé,  ainsi  que  j'ose  le  croire,  au- 
dessus  du  vulgaire  des  inspecteurs,  oserais-je  solli- 
citer de  V.  £x.  les  hautes  fonctions  de  directeur  des 
épreuves,  tortures,  etc.  etc.  oui  se  trouvent  vacantes, 
par  le  départ  de chargé  aune  mission  pour  Ma- 
drid. Croyez,  Monseigneur,  que  vous  ne  pouvez 
admettre  près  de.  votre  personne  un  individu  plus 
pénétré  que  je  le  suis  des  hautes  qualités  de  Votre 
Excellence,  et  des  talents  éminente  qu'elle  déployé 
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^QS  le  département  honorable  et  hnportant  qne 
loi  a  confié  un  grand  homme  qni  se  concaît  en 
hommes.     Monseigneur^  j'ai  besoin    d'activité,    et 
j'ai  la  conscience  que  je  trouverai  à   exercer  la 
mienne  sous  la  direction  de  Votre  Excellence.     Dé- 
jà tontes  les  branches  de  la  police  sont  ranimées  de* 
puis  qne  Monseigneur  en  tient  les  rênes.     Une  fu- 
neste toi^nr^  engendrée  sous  votre  prédécesseur, 
commençait  à  glacer  Timagination  des  agents  snpé^ 
rieurs,  et  à  paralyser  les   moyens  des  subalternes* 
Les  prisons  menaçaient  de  rendre  leurs  victimes   et 
semblaient  refuser  d'en  recevoir  de  nouvelles  ;  les 
instmments  de  torture,   ces  puissants  préservateurs 
de  l'ordre  gissaient  à  peu  près  dans  l'inaction,  lorsque 
V.£.  en  paraissant,  a  tout  régénéré,  et  même,  si  j'osais 
soulever  le  voile  dont  votre  modestie  s'enveloppe^ 
j'oserais  dire  qu'elle  a  peiiectionné  l'art  des  toar- 
ments  par  des  découvertes  qui  honorent  son  génie. 
Cestce  génie  dont  j  ose  ambitionner  de  seconder 
ks  vnes  vastes  et  profondes.     Monseigneur,  je  suis 
sans  pitié,  je  n^ai  jamais   versé  de  larmes,  jamais 

Crusse  un  seul  soupir,  au  contraire,  quand  je  vois  des 
nmains  se  livrer  à  une  telle  faiblesse,  je  m'indigne, 
et  ma  fureur  s'en  allume  davantage  :  ce  qui  est  une 
qualité  bien  précieuse  pour  l'emploi  que  je  soUi- 
cite. 

Je  n'ai  jamais  rien  aimé.  Monseigneur,  mon 
cœur  n'est  susceptible  que  d'admiration  :  celle  que 
j'éprouve  pour  vous.  Monseigneur,  est,  je  vous  jure, 
b^n  vive  et  bien  sincère.  Comme  il  n'est  pas  juste, 
cependant,  que  j'obtienne  la  place  éminente  que  je 
sollicite,  sans  donner  des  preuves  de  ce  que  je  suis 
et  de  ce  qne  je  peux,  jp  prie  V.  Exe.  de  m'admettre 
à  démontrer,  par  ma  vie  entière,  que  je  suis  înca- 
pa^e  d'une  lâche  commisération,  et  par  quelques 
épreuves  préliminaires,  que  j'ai  une  grande  sûreté 
4'exécution.  Ma  vie,  je  puis  la  détailler  en  peu  de 
J^Pt3,  pwr  çUç  ftit  rempUe  de  peu  d'événements, 
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Avant  la  rérolution,  j'étais  ee  qo^on  appdast  corn* 
mnnément  rat-de-cave^  et  à  ce  titre  la  terreur  de  tous 
ccax  qai  étaient  soumis  à  oies  recherches  ;.  au  corn*» 
nienceineut  des  troubles  de  la  France^  ^je  me  mélaia 
à  tons  les  excès  pour  pouvoir  les  dénoncer  après  les 
avoir  provoqués»  J'ai  été  deux  fois  juré  du  tribunal 
révolutionnaire^  et  j'ai  prouvé  mon  insensibilité  en 
faisant  assassiner  tous  les  partis^  à  mesure  que  les 
chances  dé  la  révolution  les  soumettaient  à  ma  déci«> 
sion.  Depuis  rétablissement  de  la  monarchie  par  le 
grand  Napoléon,  j*ai. été  successivement  emplo^/ié 
contre  toutes  les  factions  diverses  que  S.M.  aécrasées. 
J'étais  greffier  du  tribunal  qui  a  jugé  à  mcHt  Aréna 
et  ses  complices  ;  j'étais  huissier  de  la  commission 
qui  siégeait  à  Y incennes  :  j'ai  vu  mourir  Picbegm, 
Wright  ;  j'animais  la  populace,  lorsque  Georgei 
fut  exééuté,  et  dernièrement,  j'ai  fait  sur  la  tortnrâ» 
un  rapport  qui  m'a  valu  une  lettre  honorable  de  la 
part  de  la  commission  du  mécanisme  do  la  tortore» 
instituée  par  S.  M.  Je  demande  préliminair9menl: 
à  mon  admission  qu  on  m'accorde  la  faveur  d^nn 
travail  particulier  en  présence  de  S.  Exe  espérant 
que  par  ma  manière  d'opérer  sur  les  sujets,  quel  cpie 
soit  leur  âge  ou  leur  sexe,  je  méritera  une  approb^ 
lion  c|ni  fera  mon  orgueil. 

(Signé)  Camberousse, 

Inspecteur  de  police  du  2me  arrondissement* 

Renvoyé  à  Patrice,  soUs-chef  de  nos  bureaux^ 
qui  s'assurera  de  la  capacité  du  pétitionnaire  pour 
remploi  qtt'il  sollicite. 

(Signé)         Duc  DE  Rovioo, 

ïtapport  en  conséquence  de  V  Ordre  précédent. 

Nous  avons  examiné  scrupuleusement  le  siem: 
Camberpusse^  et  nous  Tavond  employé  da&s  rfl|H 
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plîcation  de  diverses  Jtortares  à  def  îndîvidas  d*âge 
et  de  sexe  différents.  Nous  Tavons  trouvé  ferme 
dans  tout  ce  qui  concerne  les  tortures  par  tiraille- 
nients>  par  brûlement^  par  pression  et  par  aspira- 
tion. Il  a  la  main  sûre,  Fœil  sec  et  le  cœur  nroid. 
Quand  il  est  en  rapport  d'action  avec  des  individus 
de  son  sexe,  il  procède  sans  émotion  et  avec  une  per* 
sévérance  imperturbable  qui  a  mérité  tous  nos 
élevés.  Mais  nous  avons  cru  voir  une  légère  inatten* 
tion  dans  sa  manière,  une  espèce  d'indécision  dans 
ses  mouvements,  lorsqu'il  a  eu  à  répéter  les  mêmes 
épreuves  sur  des  adolescents  et  des  femmes.  Cette 
tache  légère  sera  facilement  effacée  par  plus  d'expé- , 
rience  et  d'habitude,  d'autant  qu'il  promet  de  faire 
des  progrès  utiles  dans  la  torture  pai-  brûlement,  à 
raison  de  l'habileté  avec  laquelle  il  saisit  les  nuances 
de  la  douleur,  et  employé  les  gradatioils  de  l'expé- 
dient. 11  a  même  trouvé  le  moyen  de  produire  au- 
tant d'effet  au  moyen  de  Thuile  dont  il  enduit  les 
membres  du  patient,  que  lorsqu'on  était  obligé  d'af- 
fecter les  os  ae  celui-ci  jusqu'à  la  calcination,  ainar 
me  cela  eut  lieu  dans  le  cas  de  Pichegru.  Ce  per- 
tectionnement  est  d'autant  plus  précieux,  qu'il  pré- 
viendra ces  traces  de  torture  qui  restaient  sur  les 
membres  des  patients,  et  qui  obligeaient  quelquefois 
à  prendre,  à  Tégard  de  ceux-ci,  un  parti  violent  mais 
nécessaire,  pour  qu'ils  n'excitassent  ni  l'indignation 
ni  la  pitié  publique.  ^    ' 

Nous  croyons,  en  conséquence,  que  le  pétition- 
naire annonce  toutes  les  qualités  requises  pour  rem- 
plir dignement  les  fonctions  importantes  qu'il  am- 
bitionne. 

(Signé)        Patrice. 

Approuvé,  signé,  Duc  DE  RoviGo. 
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CONSEIL  D'ENQUÊTE 

son   LA   PRISE   DE   L*ISLE-DE -FRANCE. 

Rapport  à  s.  M.  V Empereur  et  Roi. 

Xie  Conseil  d'Enquête  composé  de 

6.  Exe.  le  maréchal  comte  Serrurier,  préttident; 

S.  Exe.  le  comte  Dejçan,  premier  inspecteur-général  du 
génie; 

Le  comte  Lamartilliere,  sénateur  ; 

JËt  le  comte  Gassendi,  conseiller-d'état. 

Créé  par  S.  M.  pour  connaître  des  causes  et  des  cir  « 
constances  de  la  ci^itulation  de  TIsle-de-France,  qui  a  été 
ngnée  en  cette  colonie  le  3  Décembre  1810; 

Après  avoir  pris  connaissance  des  mémoires  du  gouverneur 
capitaine-^néraly  et  des  difiërentes  pièces  officielles  transmises 
au  Oônèâl  pw  S.  Exe.  le  ministre  de  la  mâtine  et  des  colonies; 
après  avoir  discuté  dans  plusieurs  séances»  soit  sur  les  pièces 
officielles,  soit  sur  les  divers  renseigneraents  qu'il  s'est  pro- 
curés* 

A  rhonneut  de  présenter  à  S.  M.  I.  et  R.  le  résultat  de 
ses  opinions. 

Le  Conseil  a  pensé  que,  pour  bien  faire  connaître  les 
causes  delà  reddition  de  risle-de-France,  il  devait  avant  tout 
résumer  la  situation  de  la  colonie  et  les  opérations  de  son  gou- 
vemeur* 

Cette  ile  à  14  lieues  de  long  sur  9  de  large,  et  35  de  tour. 
Elle  ofFre  cinq  grands  mouillages  pour  vaisseaux  et  frégates  ; 
six  moindres  pour  des  bâtiments  de  diverses  grandeurs  et  une 
infinité  de  petites  passes. 

La  population  est  de  14,000  blancs  ou  noirs  libres,  et  de 
60  mille  esclaves. 

Celle  du  port  Napoléon  est  de  6000  habitants  blancs^ 
noirs»  lascars. 
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Le  général  Deeaen  était  capâtainei-géDénl  de  llk»  mmi 
que  des  colonies  françaises  enrironnaiites»  depiûs  le  iii^  d^ 
Septembre  1809.    Biles  étaient  florissantes  sous  ses  opdres* 

Son  ardUerie  était  nombreuse»  et  les  apppowMiowifiawts 
felatifii  à  cette  arme  suffisaient  contre  un  ennemi  qui  ne  pmmit 
prolonger  ses  attaques. 

Au  1er  Novembre  1810»  ses  troupes^  rassemUées  W 
port  Napoléon»  coosistaîent  lo  eu  i^l&6  officiers»  soufrKifficiera 
et  soldats*,  non  compris  les  malades»  au  nombre,  de  95  ; 

9^  En  400  hommes  du  bataillon  des  marina  tiré»  des 
lirégates; 

3^  En  400  gardes  nationales  du  port  N^>oléoB»  où  il  y 
en  avait  800»  mais  dont  la  moitié^  au  dessus  de  40  et  âû  api» 
est  supposée  hors  d*état  de  marcher  à  Tennemi. 

Ce  qui  disait  un  total  d'envivon  3000  hommes* 

Il  y  avût  encore  dans  l'Ile  environ  300  hommes  de  tcoupe|« 
et  de  plus  800  gardes  nationales  disséminés  dans  lea  ]mt 
quartieis  de  l'ile  :  mais  sur  ces  SOO,  le  tiers  seulement  était  eii 
état  de  porter  les  armes. 

Le  général  Decaen,  prévoyant  une  attaqué  depuis  la  pTpg 
miere  invasion  des  Anglais  dans  Tlle  Buonaparté»  et  surtout 
depuis  la  prise  de  cette  ile»  avait»  d'après  les  rapports  qui  Uû 
étaient  parvenus»  et  ses  réflexions  sur  la  marche  de  la  politique 
anglaise»  feit  les  dispositions  essentielles  pour  agir  sur  les  divers 
points  qui  pouvaient  être  menacés. 

Il  jugea  convenable  de  concentrer  ses  forces  disponibles  sur 
le  port  Napoléon»  parce  que»  de  ce  point  central»  sur  la  cètfe 
de  douze  lieues  de  longueur,  qui  s^étend  de  la  gi»nde 
baie  à  la  grande  rivière  Noire  où  Ton  peut  opérer  de  forts  dc« 


♦  Voici  rétat  exact: 

^  ,      ^  ,  _    /Officiers 103 

Pr^ients  squs  les  armes:  <  '       ^j  *       , ,««» 

^     '^  V  Sous^officiers  et  sddats...  1123 

Total l«»ft 

Ifota.  Sur  ce  nombre  il  y  avait  282  étrangers» 
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barquemënts,  il  était  plut  à  même  deie  porter  en  avant^  pour 
les  empêcher  ou  les  repousser^ 

Dimiauer  Tarmement  des  batteries  de  c6tes;  renforcer  ]fiL 
garde  du  port  et  des  environs  de  la  ville;  réduire  au  nombre  in* 
dispensable  celui  des  postes  du  pourtour  de  Tilcy  qui  étaient 
trés-multipliés  ;  partager  ses  forces  en  trois  subdivisions  qui 
se  soutenaient  mutuellement  et  devaient  se  porter  à  tel  on  tel 
point  d'attaque  ;  telles  furent  les  mesures  que  prit  le  capitaine 
général. 

n  fait  observer  que  sMl  eût  eu  plus  de  troupes  de  ligne»  il 
eût  formé  diyers  corps  d'observations  pour  marcher  aux  pre- 
tniers  débarquements,  les  culbuter»  ou  au  moins  les  harceler, 
les  retarder  et  se  donner  ainsi  le  temps  d'arriver  en  force  sur 
Fennemi, 

La  défense  du  port  avait  été  renforcée  par  une  estacade 
faite  avec  soin,  et  par  une  batterie  nouvelle  bien  disposée  de  26 
canons,  dont  18  de  36.  Il  s'y  trouvait  cinq  ou  six  frégates 
qui  avaient  été  embossées  derrière  l'estacade,  tant  pour  en 
augmenter  la  défepse,  que  pour  arrêtej  plus  sûrement  l'ennemi^ 
s'il  entreprenait  de  la  forcer. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  le  capitûne-général,  privé  de» 
puis  plusieurs  années  des  secours  de  la  métropole,  avait  porté 
tous  ses  soins  à  soutenir  la  marine  et  à  Taccroitre,  parce  que 
les  prises  qu'elle  faisait  pouvaient  seules  lui  fournir  le  moyeq 
d'alimenter  et  de  soutenir  la  colonie. 

Le  27  Novembre  1810,  on  signale  34  voiles;  le  28,  on  en 
signale  6o  ;  le  29>  au  jour,  les  vigies  en  signalent  66, 

A  midi,  elles  mouillent  par  vent  N.  £.,  entre  le  coin  de 
mire  et  la  grande  terre.  Comme  on  ne  croyait  pas  ce  mouil- 
lage pratica'ble,  on  eut  la  persuasion  que  c'était  une  fausse 
attaque. 

Cependant  les  Anglais,  au  moyen  de  soixante  embarca- 
tions qu'ils  mettent  en  mer,  opèrent  un  grand  débarquement» 
et  dans  la  nuit  du  29  au  30,  achèvent  de  mettre  à  terre  toutes 
leurs  troupes.  Elles  consistaient  en  23,590  hommes,  dont 
14,850  Européens. 

Leur  flotte  était  composée  d'uu  vaisseau  de  74,   de  12 
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firégmtes,  6  sloops^  9  vaisseaux  de  la  compagiiie^  et  €â  df 
ttanapon»  depuis  1000  jiisqu^à  400  tonneaux» 

Le  signal  d*alaniie  générale  était  donné  ;  les  gardes  na* 
tiopales  devaient  marcher  à  des  signaux  <^nvenus  :  celles  de  la 
tÎTiere  du  Rempart  eurent  ordre  de  be  porter  sur  Vennemi; 
mais  leur  point  de  rassemblement  en  était  i  trois  lieues  ;  il 
fiûsait  très-chaud;  le  pays  à  parcourir  n'avait  pas  d*eau  :  ce 
mouvement  fiit  sans  e£Pet«  Les  gardes  nationales  du  quartier 
des  Pumpiemousses  eurent  aussi  Tordre  d'avancer  vers  les 
quatre  chemins  où  Ton  présumait  que  marcherait  Tennemi. 
Ou  donne  encore  le  signal  aux  gardes  nationales  des  auti-es 
quartiers  de  se  rendre  au  port  Napoléon. 

Ces  mesures  s'exécutent  le  30  Novembre. 

Le  chef  de  bataillon  Nongarede,  commandant  la  côte  du 
Docd,  marcha  vers  la  grande  baie;  il  n*avait  que  cent 
blancs  et  cinquante  noirs;  aussitôt  quil  eut  connais^ 
tance  de  la  force  de  Tennemi,  il  prit  le  parti  de  se  replier  pour 
couvrir  le  chemin  du  port  et  de  la  grande  poudrière. 

Les  forces  de  la  colonie  étaient  organisées  en  trois  sub- 
divisions; Tune  au  nord  et  nord-est  de  la  ville,  vers  la  il/o»-^ 
iagne  L/mgue;  Tautre  au  sud-ouest,  entre  le  Fort^Blanc  et  la 
Grande  Rivière^  et  celle  du  centre  sur  la  place  d'armes. 

Le  30  Novembre,  les  Anglais  s'avancent  par  le  chemin  des. 
Réserves,  du  Bois-Rouge  et  de  Téglise  de  Pamplemousses^ 
vers  la  Baie  aux  Tortues  et  le  port  Napoléon. 

Le  même  jour  (^9  Novembre)  le  capitaine-général  passe 
la  rivière  du  Tombeau  ^  fait  une  reconnaissance,  voit  sept  ba-, 
taillons  anglais  déployés  sur  deux  ligues,  ayant  la  mer  à  dos, 
leur  droit(e  vers  la  Baie  aux  Tortues,  d'où  les  Français,  qui 
n'étaient  qu'au  nombre  de  vingt  à  trente,  s'étaient  retirés  sur 
celle  du  Tombeau,  Il  conjecture  que  les  Anglais  vont  opérer 
s\ir  ce  point,  la  nuit  suivante,  un  nouveau  débarquement. 

Le  1er  Décembre,  le  général  Wandermasseu  a  ordonné 
des  reconnaissances  pour  le  lendemain,  au  point  du  jour;  elles 
donnent  pour  résultat  la  certitude  que  les  Anglais  s*avauçaient, 
•Vir  trois  colonnes  avec  du  canon  : 

lo.  Vers  la  Baie  du  Tombeau  ; 

2j.  Par  le  chen^in  des  Pamplemousses  ; 
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So*  "P»  t^  cfaanin  dki  MouUm  â  pôuire* 

Ce  général  les  attaque  de  grand  matin*  B  devait  anrfr 
MO  homnes  avec  lui»  puisque  ea  droite  étMt  de  BS»  hemutea, 
«t  que  le  général  Decaen  lui  avait  envoyé  un  renfort  de  3## 
liMBBMs*  Il  est  repoussé,  perd  62  hommes^  met  un  bien  ptu» 
grand  nombre  d'ennemis  hors  de  combat,  est  blessé  et  se  replie 
dans  le  retranchement  du  port.  Il  avait  trois  pièces  de  4  qui 
furent  bien  servies. 

L^armée  anglaise  appuie  sa  gauche  à  la  Montagne  Longue^ 
ta  droite  à  l'habitation  Bruneau^  vers  Pmnpkmousse,  L'escadve 
tnouitlait  à  \2l  Baie  du  Tombeau.  Le  capitaine-général  avait 
donné  Tordre  aux  gardes  nationales  de  Pamplemousse  de  se 
porter  à  la  Montagne  Longue  :  cet  ordre  n'ayant  point  eu  d^exé* 
cution»  les  Anglais  arrivèrent  sans  obstacles  à  cette  mon* 
taçne. 

Les  Français  étaient  dans  le  retranchement  du  port,  la 
drmte  flanquée  par  la  batterie  Dumas  de  six  pièces  de  canoa 
de  18;  la  figne  garnie  de  neuf  canons  de  94  à  12  ;  la  gauche 
protégée  par  le  Bastion  Fanfaron^  où  étaient  neuf  autres 
canons  de  24  à  12. 

Les  Anglais  se  portent  en  avant  ;  la  batterie  Dumas  leur 
tue  beaucoup  de  monde  :  l'ennemi  s'ébranle,  chancelle  :  dan» 
ce  moment,  ainsi  que  l'observe  le  capitaine-général,  s'il  avait 
eu  12  à  1500  hommes  de  troupes  de  ligne,  il  aurait  pu  re« 
l^ndre  avec  succès  FoHènsive. 

Les  deux  généraux  français  font  leurs  dispositions  pour 
attaquer  l'ennemi  le  lendemain  2  Décembre,  une  heure  avant 
le  jour.  Mais  le  bruit  se  répand  que  les  Anglais  font  arriver 
une  coloune  par  le  quartier  JlfoA:a  sur  le  port.  Cette  fausse 
nouvelle  ayant  découragé  les  habitants  et  les  gardes  uatiopales^ 
ka  ordres  d'attaquer  sont  rétractés. 

Au  jour,  la  vigie  signale  sept  nouveaux  bâtiments:  c*était 
la  division  du  Cap  apportant  deux  régiments  à  Varmée  anglaise 
qui  était  déjà  très-considérable.  L'ennemi  se  dispose  à  une 
attaque  générale. 

Alors  le  général  Decaen^  considérant  la  grande  infériorité 
du  n^ombre  des  troupes  françaises,  le  voisinage  de  Tennemi  qui 
v^était  qu'à  1500  toises  d'une  faible  ligne  de  1200  toises  mal 
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pmàe  d^hoùmiet;  ^t  débarqueiiMnit  noareàti  t)in  àlkît  ptt^ 
bablement  s^opérer  à  la  Grande  Rmere»  à  SOO  toîses  de  lA  plac** 
trà  Votk  n*avatt  que  200  hommes  à  loi  ojpposer  et  des  noirs  pour 
canoniers;  Timpossibilité  de  tirer  un  détachement  du  corps 
qu'il  cotfimaBde,  ce  qui  ne  ferait  qn*ati^euter  le  dètenrage» 
ment  des  gardes  nationales  qui  restaient;  la  distance  de  llèÛO 
toises  du  point  qu*ii  défend»  à  Vautre  point  que  le  noureau  dé« 
barquement  ra  attaquer  ;  la  iaiblesse  dn  détachement  de  6ù 
hommes  qui  garde  dai>s  le  port  1500  prisonniers;  rimpTobabi* 
Uté  de  battre  assez  Tennemi  pour  le  forcer  de  se  rembarquer; 
la  position  dans  laqudle  il  se  trouve,  n'ayant  pas  de  réduit 
fortifié  pour  se  retirer  et  capituler  et  étant  sans  approvisionne» 
tnents  et  sans  ressources  ; 

Persuadé  qu^il  avait  fait  totit  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  exécuter  les  ordres  de  son  souverain  et  consen^r  intactÉ 
la  gloire  et  Thonneur  du  nom  français  ;  voyant  qu*il  pouvait, 
en  capitulant,  rendre  à  sa  patrie  2000  braves,  soldats  ott 
inarins;  qu'il  lui  est  impossible  d'assembler  un  conseil»  parce 
que  sa  situation  ne  pettnet  aucun  délai,  il  se  résoud,  le  2  Dé- 
cembre* à  demander  une  suspension  d'armes,  négocie  une  ca- 
pitulation, la  conclut  et  la  digne,  le  3  ï>écembre,  à  trois 
heures  du  matin. 

Le  général  Decaen  ne  pouvait  espérer  de  défendre  Vf  sle-  , 
de-France,  surtout  depuis  la  prise  de  Vile  Buonapûrtif  n'&yant 
au  plus  que  2000  hommes  à  opposer  à  un  nombre  infini* 
ment  plus  considérable  et  se  trouvant  presque  sans  piK>visious 
de  bouche  t  ce  dénuement,  résultat  de  circonstances  impé* 
rieuses,  n'était  point  de  sa  faute  et  ne  pouvait  lui  être  imputé 
en  aucune  manière* 

Ce  général  a  soutenu  la  colonie  dans  un  état  prospère, 
par  ses  soins  et  par  les  encouragements  donnés  à  la  marine 
qu'il  avait  sous  ses  ordres.  ,  Il  serait  même  permis  de  présumer 
qu'avec  moins  de  bonheur  et  d'activité  dans  ses  projets  contre 
les  Anglais,  il  Içur  eût  causé  moins  d*ombrage,  et  conséquem* 
ment  qu'ils  n'auraient  point  encore  songé  à  réunir  les  moyens 
les  plus  puissants  pour  s'emparer  d'une  Ile  d'où  on  les  in* 
qoiétût  sans  cesse.     £nfin;  ce  général  avait  pris  de  bonne 
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mesures  et  fait  de  sages  dispositions  pour  défendre  la  o^nie 
avec  les  faibles  moyens  qui  étaient  en  sa  puissance. 

Le  Conseil  d'Enquête  pense  donc  que  la  prise  de  Tlsle-de 
^raucedoit  être  imputée  au  mauque  de  troupes,  d'approvision- 
nements et  d'argent,  que  les  circonstances  n*ont  pas  permis  à 
la  métrople  de  lui  envoyer. 

Cependant  on  pourrait  croire  que  le  capitaine-général» 
averti  le  27  Novembre  de  larrivée  de  la  flotte  ennemie,  et  cer- 
tain, le  285  de  sa  direction  vers  le  nord  de  l'tle,  eût  dû  se  por- 
ter de  suite  avec  la  majeure  partie  de  ses  troupes,  en  avant  du 
JPort-rNapoléon,  et  prendre  position,  soit  sur  la  rinere  de 
Pamplemousse^  en  appuyant  sa  gauche  à  la  mer,  soit  sur  tout 
autre  point  plus  rapproché  de  la  grande  baie,  afin  d'être  en 
mesure  d'arriver  à  temps,  au  point  où  l'ennemi  entreprendrait 
de  débarquer. 

Dans  cette  supposition,  les  Français  auraient  pu  arriver 
assez  à  temps  à  la  baie  de  M apou  pour  tenter  de  s*opposer  au 
débarquement.  S'ils  avaient  été  repoussés,  ou  même  si  l'en- 
nemi avait  détaché  de  ladite  baie  une  partie  de  sa  flotte  pour 
faire  diversion  et  menacer  sur  plusieurs  points,  le  capitaine- 
général  aurait  toujours  eu  la  ressource  dernière  de  se  retirer  sur 
le  Port-Napoléon,  et  d'y  capituler  comme  il  l'a  fait. 

Ainsi  la  faute  du  capitaine-général,  s'il  y  en  avait  une» 
serait  d'avoir  hésité  sur  le  parti  à  prendre,  et  d'avoir  manqué 
par  là  le  moment  précis  du  débarquement. 

Paris,  le  4  Juillet,  1811. 
.  Signés  Cte  Dejean,  Cte  Lamartilliere,  Cte  Gassendi» 
Le  maréchal  Comte  Sereurieiu 
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CORPS-LÉGISLATIF. 

Présidence  de  M.  le  Comte  Mohtesqaiou. 

Sbance  Hv  15  Juillet.  ^^ 

Après  la  lecture  du  procès-rerbal  et  l'hommage  de  plù« 
neun  écnts  dont  le  Corps-Législatif  ordomie  le  dép6t  à  sa 
bibliothèque,  on  introduit  MM.  les  orateurs  du  conseil-d'état 
qui  out  présenté  le  8  la  loi  des  finances  ou  le  budjet  de  1811  •  ^ 
L*<wdTe  du  jour  appellant  la  discussion  de  ce  projet  de  loi, 
M.  le  président  invite  le  rapporteur  de  la  commission  de; 
finances  du  Corps-Législatif  à  monter  à  la  tribune. 

M»  de  Mollems,  rapporteur  et  président  de  cette  com^ 
mission.  Messieurs,  le  projet  de  loi  que  vous  avez  diargé 
Yotre  commission  des  finances  d*examîner,  çst  d'une  très-haute 
importance. 

Diaprés  l'exposé  du  ministre  de  Pintérieur,  sdze  départe-* 
ments  ont  été  joints  à  l'Empire  depuis  votre  dernière  session  ^ 
la  population  s'est  accrue  de  cinq  millions  d'âmes,  et  les  re- 
venus ont  été  augmentés  de  cent  milHons.  Un  pareil  accroii» 
sèment  dent  nécessairement  produire  de  grands  résultats  pour' 
les  recettes  et  pour  les  dépenses,  et  influer  d'une  manière  sen-- 
sible  sur  la  loi  des  finances. 

L'Empereur  vous  a  annoncé.  Messieurs,  à  l'ouverture  de 
votre  session,  que  vous  verriez  l'état  prospère  de  ses  finances; 
que  S.  M.  n'aurait  à  imposer  aucune  surcharge  à  ses  peuples, 
qu*dle  ne  hausserait  aucun  tarif,  et  n'avait  besoin  d'aucun  ac*' 
croissement  dans  les  impositions  ;  nous  le  voyons  en  effet'  dans 
ks  différentes  dispositions  de  la  loi  soumise  à  votre  sanction.- 

Ces  dispositions  concernent  les  objets  suivants  : 

V\  Les  fonds  pour  l'exercice  des  années  1808,  ISôg*  elf 
1810. 

2\  Le  budjet  pour  Tannée  courante,' 

3^.  Les  contributions  de  l'an  1^13. 

4^.  La  dette  perpétuelle  et  viagère,  et  leà  pensions. 

^.  Vamortissement  d'une  partie  dé  l*  dette  publique. 

VôL.XXJUV.  SB 
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Un  court  et  succinct  déreloppemeut  de  ces  points  suffira 
pour  motiver  Tadoption  que  nous  avons  Thonnenr  de  vous  pro- 
poser. Mais  que  nous  restcra-t-il  à  vous  dire.  Messieurs»  après 
que  ks  orateurs  du  Conseil-d*£t«t,  en  vous  apportant  la  loi. 
Tout  développée  avec  tant  de  clarté  et  de  précision,  ont  appuyé 
avec  tant  de  force  et  d*étiergie  sur  les  motift  qui  viennent  à  son 
secours^  et  démontré  de  la  mamere  la  plus  victorieuse  Tntilité 
de  son  adoption  ? 

Leur  rapport»  Mesâeurs,  étnt  bien  propre  à  fitcr  vos 
opiiùons.  Et  si  les  détails  dans  lesquds  nous  àHons  entrer  ne 
peuvent  gueres  ajouter  de  nouveaux  développements,  ils  offri- 
M«it  du  moin»  la  preuveque  votre  commission  a  mis  dand  Sjtm 
examen  toute  Tattention  que  demandaient  Timportance  de 
Tobjet  et  la  confiance,  que  vous  lui  avez  témmgnée* 

Vous  vous  rappellerez»  Mesûeurs,  que  par  la  dispositiou 
des  artidfis  4  et  5  du  titre  II  de  la  loi  du  15  Janvier  ISIO, 
rentier  acquittement  de  l'exercice  de  1807  est  effiectaé  ;  de 
sorte  quecçt  exercice,  aussi  bien  que  les  précédents^  n*en» 
trent  plus  dans  ks  comptes  des  finances  et  du  trésor  inpéiial» 

D*«4^rès  Tordre  si  sagement  établi  dans  le  système  dea 
finances»  la  même  marche  est  suivie  successivement  pour  les 
exercices  des  années  suivantes  ;  les  dispositions  contenues  dont 
les  tnn»  piemiera  articles  de  la  lot  proposée»  tendent  au  mèmt 
but. 

Le  compte  deTaa  I80a  a  déjà  été  présenté^  et  ceux  des 
années  1809  et  1810  sont  sous  vos  yeux«  Ils  démontrent  to«s 
combien  Ton  est  déjà  avancé  pour  parvenir  à  la  liquidatâoa 
finale  de  ces  exercices. 

Il  est  sans  doute  étonnant  que»  dans  radministmtièn  d'un 
m  vaste  Empire»  cinq  à  ô^  mois  siiffisent  pour  vérifier  et  ar^» 
rêterles  comptes,  si  mid^pt^s,  des  administrations  et  del  ré- 
gies des  diverses  contributions»  et  qu'on  se  trouve  au  bout  de 
ce  terme  en  état  d'en  rendre  un  compte  général  ;  mais  ce  sont* 
là  les  résultats  de  Tordre  et  de  la  simplkité  établis  dans  la 
comptabilité,  de  l'exactitude  dans  la  perception  des  revenus^ 
et  de  la  ponctualité  dans  racquitt^meiit  des  dépenses» 

Désircz'-vov»»  Messieurs^  un   exem))le  frappant   de    cet 
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?qpritdVrdreet4*e«i€fitude?  vousle  trouTerezdai^kcoiiiiptf 
àvL  flimistre  des  finances,  où  il  est  dit  :  la  m<trche  d^  recouvrit 
memtdes  amtributiçjm  directes  a  éprouvé  encore  une  ftmélior^* 
iiçn  cowqHiratwement  nux  tmnées  antérieures.  Sur  troif  cents 
fuatre-tnngi^et^  mîlions  trente-six  mille  huit  cent  ^u^trlf^ 
foingt'meu/ kancs  de  Texercice  1810>  U  ne  restait  %n  1er  Janvier 
1811  à  recouvrer  qu'une  somme  de  quarante^ept  millions  sept 
cent  douze  mille  francs. 

Vous  y  trouverez  une  autre  preuve  d'éconocpie»  aus^  bien 
<que  de  ménagement  pour  les  contribuables  sans  nuir^à  Texac* 
ûttode  des  veodements,  dans  la  modicité  de  la  somme  de  t^ 
million  deux  cent  cinquante  mille  cent  vingt-sept  francs,  qui 
suffit  pour  les  frais  de  poursuite  d'un  recouvrepient  de  trois 
cent  quatre-vingt-six  millions  trente-six  mille  huit  cent  quatre» 
vingt  neuf  francs^,  et  ne  monte  ainsi  qu*4  un  fr«  trois 
huitièmes» 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne  résulte  pas  cependant 
que  tout  ce  qui  a  rapport  à  Texercice  de  Tannée  écoulée» 
puisse  être  terminé  dans  un  si  court  espace  de  temps,  ce  serait 
ériger  l'impossible  ;  ce  qui  reste  à  percevoir  sur  les  revenus» 
ausri  bien  <^*à  pay^  sur  les  dépenses»  demande  le  teoipf  né- 
cessaire  pour  la  liquidation  définitive,  et  pour  faire  dispacaitie 
ces  exercices  dans  les  comptes  du  trésor  ;  vous  en  voyez  ^ 
preuve  dans  les  exercices  des  années  dont  parlent  les  ^rtiçlc^ 
1,  9  et  S  de  la  loi  proposée*  Les  détails,  dans  lesqueh  sont 
entrés  les  orateurs  du  Gouvernement»  et  les  comptes  des  minis* 
tics  de»  finances  et  du  trésor,  vous  ont  suffisamment  éclairés 
sur  la  situation  de  ces  exercices,  et  convaincus  que  les  sommes 
demandées  sur  les  recettes  de  cet;  années  assurent  complettement 
le  service  des  années  antérieures  à  1811,  et  qu*il  ne  reste  qu'i 
les  mettre  à  la  disposition  du  Gouvernement,  pour  servir  à 
régler  et  solder  ces  exercices. 

Le  même  principe  est  applicable  à  la  proposition  contenue 
dans  rart«  4  de  la  loi,  d'afiecter  la  somme  de  deux  cent  trçnte-^ 
quatre  millions  sur  les  recettes  de  Tannée  courante,  faisant 
fLYec  ceWe  de  sept  cent  vingt  millions,  portée  au  titre  IV  de  la 
^oi  du  20  Avril  1810,  la  somme  totale  de  neuf  cent  cinquante 
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quatre  millions^  au  service  de  Texercice  de  cette  année  :  il  eçt 
vrai  que  ce  budget  présente  une  augmentation  d'environ  cekt 
cm^uante^uit  millions^  sur  les  dépenses  de  l'année  précédente  ; 
mais  le  tableau  approximatif  des  recettes  de  Tannée  courante» 
les  fait  monter  à  une  somme  é^le  à  la  totalité  des  dépenses 
présumées/et  laisse  même  un  fonds  de  vè^erre  à^  vingt-deux 
milliùns. 

.  Il  nous  serait  difficile,  Messieurs,  de  vous  détailler  les  rai- 
sons  qui  ont  donné  lieu  aux  accroissements  des  recettes  et  aux 
augmentations  de  dépenses,  sans  tomber  dans  des  répétitions* 
Le  rapport  des  orateurs  du  Gouvernement  et  le  compte  du 
ministre  des  finances,  ne  laissent  rien  à  désirer  à  cet  égard. 

ris  vous  ont  indiqué  que  les  causes  d'accroissement  des  re« 
cettes  ont  leur  source  : 

1^  Dans  la  réunion  à  TEmpire  de  plusieurs  nouveau^  dé- 
partements, et  Taddition  de  Içurs  revenus  présumés  de  l'IUyiie, 
des  sept  départements  de  l'Elbe,  dont  les  contributions  sont 
'encore  réglées  et  administrées  par  des  lois  particulières,  et  par 
conséquent  ne  sont  pas  confondues  dans  le  tableau  général  des 
revenus  de  r Empiré,  taudis  que  les  contributions  et  les  pro- 
'duits  des  départements  de  Rome  et  duTrasimene,  des  Bouches- 
du-Rhin,  des  Bouches-de-l'Escaut  et  du  Simplon,  sont  compris 
dans  l'évaluation  de  chaque  branche  des  produits  généraux 
pour  1311; 

2".  Dans  les  améliorations  apportics  dans  la  régie  de  ren- 
seignement, et  celle  des  droits  réunis  ; 

3.:.  Dans  une  aui^mentation  sensible  des  revenus  des 
douanes,  par  suite  d'un  droit  imposé  sur  l'introduction  des  den- 
rées coloniales,  et  par  des  mesures  propres  à  faire  cesser  toute 
importation,  frauduleuse,  enfin  dans  l'établissement  d'une  nou^ 
velle  régie  pour  la  fabrication  des  tabacs  en  vertu  du  décret  du 
29  Décembre  1810. 

En  vous  arrêtant  un  moment  à  cette  mesure,  qui  fiiit  cin- 
trer le  profit  et  les  bénéfices  de  la  fabrication  du  tabac  dans  le 
trésor  public,  et  en  la  considérant  sous  le  point  de  vue  des  in- 
tentions paternelles  que  S.  M.  a  manifestées,  de  diminuer,  aus- 
sitôt que  les  premiers  besoins  de  rétablissement  de  cette  nou? 
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velle  régie  seront  satisfaits,  le  principal  de  l'impôt  foncier  par 
l'excédent  dw  produit  de  cette  branche  du  revenu  public,  et 
de  feire  tourner  ce  bénéfice  à  Tavantage  de  l'agriculture  ;  vous 
y  trouverez  un  motif  de  reconnaissance,  et  vous  applaudirez  à 
ces  bienfaisantes  intentions. 

Les  causes  d^augmentations  de  dépenses  portées  surfe 
budjet  de  1811,  vous  ont  été  également  exposées;  elles  ont 
leur  source  dans  les  suites  naturelles  de  la  réunion  de  plusieurs 
nouveaux  départements,  dans  un  accroissement  de  la  dette 
publique  et  des  pensions,  qui  en  a  été  la  conséquence,  et  dans 
les  besoins  plus  étendus  des  différents  ministères. 

La  dette  publique  est  portée  sur  le  fcùdjet  à  la  somme  de 
quatre-vingt-huit  millions  trois  cent  mille  francs. 

La  différence  de  cette  somme  avec  celle  qui  était  inscrite 
au  grand-livre  au  1er  Janvier  1811,  a  son  origine,  1<>  dans  la 
somme  de  un  million  vingt-huit  mille  cinq  cent  quatorze  ffahcs^ 
pour  laquelle  Vart.  12  de  la  loi  ouvre  un  nouveau  crédit,'  et  qui 
doit  servir  à  la  li<juidation  générale  et  finale  des  créances  dont 
la  justice  est  reconnue  ;  2®.  dans  le  montant  de  la  dette  conso- 
lidée de  la  Hollande,  qui  s'élève  à  vingt-six  millions.  Ainsi, 
il  n'existera  plus  une  dette  hollandaise  séparée.  Les  habitants 
de  ces  départements  avaient  déjà  reçu  avec  reconnaissance  la 
déclaration  expresse  de  l'Empereur,  qu'après  la  réduction  des 
rentes  au  tiers,  cette  dette,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  d'abord  ins* 
ente  sur  le  grand-livre  de  la  dette  de  France,  était  parfaitement 
assurée;  mais  ils  verront  avec  la  plus  grande  satisfaction  et  la 
joie  la  plus  vive,  qije  leur  auguste  souver^n,  en  assimilant 
pt  confondant  la  dette  hollandaise,  tant  perpétuelle  que  via- 
gère, avec  celle  de  l'Empire,  leur  a  donné  une  nouvelle  preuvç. 
de  sa  justice  et  de  sa  bonté. 

A  l'exception  des  pensions  de  la  Hollande,  l'augmentation 
^e  la  somme  portée  pour  cet  objet  n'est  qu'apparente.  Les 
^linisteres  de  la  guerre,  de  l'intérieur  et  des  cultes  sont  dé- 
5:hargés  du  paiement  des  pensions  qu'ils  acquittaient  sur  des 
fonds  assignés  dans  le  budjet  de  ces  départements,  et  qui  seront 
^U!quittées  dans  la  suite  par  le  ministère  des  finances.  Des 
jues  d*ordre  ont  déterminé  ce  changement  opéré  par  le  décret 
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du  27  Février  dernier»  dont  toutes  to  dispositions  tendait  i 
ftssurtir  la  régularité  et  à  prévenir  des  abi^s* 

.  La  confrontation  du  budjet  de  Tannée  courante  avec  cduî 
de  1810>  et  avec  Tétat  de  la  distribution  des  crédits  et  des 
sommes  ordonnancées  pour  les  ministères  eur  Teicerdce  de 
cette  dernière  année,  qu*on  trouve  dans  le  compte  de  T^dmi* 
nistration  des  finances  de  1809  et  1810»  indique  les  augmenta 
tions  des  sommes  portées  pour  cbacun  de  ces  différents  dépar- 
tements. 

Il  est  évident  qu*un  g^rand  accroissement  de  territoire  ayant 
étendu  toutes  les  branches  de  radministration»  cette  adminis* 
tration  exige  pour  la  plupart  des  ministères»  une  augmentatimi 
de  crédit  proportionnée. 

Les  augmentations  des  dépenses  du  ministère  de  la  jus* 
tice  s*élevent  à  cinq  millions  de  plus  que  le  budjet  4e  Tannée 
1810»  ou  bien  à  environ  qu4Ur€  millions  deux  cent  miUe/rmnck 
au-delà  des  crédits  effectifs  accordés  pour  cette  dernière  année. 
Celles  du  ministère  de  Tiutérieur  surpassent  le  budjet  projeté»  de 
huit  millions  quatre  cent  trente  mille  francs  pour  Tannée  1810» 
et  le  budjet  réel  de  deux  millions  huit  cent  soixante^^uin:^  f/ditç 
/rwics. 

La  partie  de  cette  augmentation  de  dépense»  qui  n^est  pas 
une  suite  nécessaire  de  la  réunion  de  plusieurs  nouveaux  dé<4 
partêmentS|  est  destinée  à  des  usages  ou  t^s-importants  ou  très* 
utiles, 

J^  sort  des  juges  est  amélioré»  et  la  dignité  de  leiurs  fonc« 
tions  en  reçoit  un  nouveau  relief.  Des  soipmes  plus  finrtes  que 
celles  des  années  précédentes  ont  été  destinées  i^ux  travaux 
de  l'intérieur»  qui  seront  poursuivis  avec  iine  nouvelle  activité  : 
la  nation  jouira  plutôt  de  leurs  avantages, 

Vouïj  trouverez,  M^essieurs»  sur  le  budjet  de  la  9uuîne 
vne  augmentation  de  trenfe-^cinq  millions,  en  le  compajraot 
avec  celui  de  1810;  ou  de  vingt^neuf  millions^  en  le  comparant 
aux  dépenses  réelles  de  la  même  année.  Cette  augmentaticm 
vous  paraîtra  médiocre  relativement  aux  forces  nmritiines  que 
nous  avpns  acquises  et  aux  moyens  que  Ton  prépare  pour  les 
accroître  encore.  La  réunion  de  la  Hollande  a  fourni  dix  milCf 
matdots  et  treize  vaisseau»  de  ligue  ;   une  étendue  de  30Q 
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Kcttei  dé  cète^li.  été  ajouté^  à  TEmpire  ;  un  gr&nd  bèmtirt 
de  raisieaux  de  Hgne  août  en  constraction  ;  le  matériel  de  k 
flùnne  0*augiaente  tout  les  jours  ;  la  conscription  maritime  se 
QOutinue  avec  succès. 

Que  tout  Français,  que  tout  ami  de  sa  patrie  se  réjomssê 
dé  Toir  le  Gouvernement  flnre  de  si  grands  efforts  pour  avancer 
k  tenue  d*une  guerre  que  nos  ennemis  voudraient  éterniser. 
Fiers  de  leur  supériorité  momentanée  sur  les  mers,  ils  repous» 
sent  tous  les  moyens  qui  pourraient  rendre  la  paist  au  Moude  ; 
mais  InentAt  ils  seront  conèndnts  de  soutenir  sur  ce  même  élé« 
ment,  qu'ib  veulent  dominer,  des  combats  dont  la  valeur 
française  sortira  avec  autant  de  gloire  que  d^avantage. 

Les  dépenses  pour  les  ministères  de  la  guerre  se  trouvent 
sur  le  budjet  de  l'année  1810,  fixées  à  trois  cent  cinquante 
milHaiU  ;  l'effectif  s'est  monté  à  trois  cent  quatre-vingt  onze 
mzBi&HS  ;  quatre  ceni  soixante  mllions  sont  proposés  pour 
Tamiée  1811. 

S.  M.  vous  a  annoncé  elle-même,  lors  de  l'ouverture  de 
votre  seaaîon,  que  dans  les  trois  premiers  mois  de  cette  année, 
«MUf  jmfiions  d*extraordinaire  avaient  été  mis  à  la  disposition 
éê$  mtmétres  de  la  guerre,  pour  subvenir  aux  dépenses  des  nou« 
veau&  armements  qui  alors  paraissaient  nécessaires*  C'est  ain^ 
que  S*  Bf.  vous  'jbl  expliqué  la  cause  de  l'augmentation  du 
budjet  de  la  guerre  pour  cette  l'année,  et  vous  avez  admiré, 
Hesneurs,  la  sage  prévoyance  d'un  souverain  qui  prépare  ces 
moyens  pour  se  prémunir  contre  les  dangers  les  plus  éloignés. 

Huit  cOit  mille  hommes  sont  sous  les  armes  ;  toutes  les 
places  fortes  sont  dans  le  meilleur  état  ;  d'autres  se  construisent 
anrec  la  plus  grande  activité  ;  et  ainsi  s'élèvent  des  travaux 
en  iaveur  de  l'avenir  pour  consolider  la  défense  des  frontières 
et  aatuter  la  tranquillité  des  générations  futures. 

Si  la  guerre  au-delà  des  Pyrénées  exige  des  dépenses  ex^ 
ttootdinaires,  le  fruit  de  ces  sacrifices  ne  saurait  être  douteux* 
L* Aiq;leterre,  en  fiûsaut  méconnaître  aux  peuples  des  Espagnes 
leuTB  véritables  intérêts,  pourra  prolonger  peut-être  pour  quel'» 
qlie  temps  encore  cette  lutte  inégale  ;  mais  son  but,  celui  d*é* 
bfsfder  le  Système  du  Continent,  ne  sera  point  attënt;  ré- 
duîte  à  dlê-mème  et  abandonnée  de  tous  ses  aUiés,  die  épuise 
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déjà  sesdermers  inoy€ii8>  et  le  sang  de  ses  propres  eu&tits  est' 
i^pando  pour  une  cauae  étrangère.  C'est  du  haut  de  sop  trône 
^uele  plus  grand  des  monarques  nous  a  prédit  une  issue  glo- 
rieuse» Sa  volonté  inébranlable  fut  toujours  calculée  sur  l'é- 
t^ndve  de  ses  moyens.  Espérons  avec  confiance  que  le  moment 
n'est  pas  éloigné  où  la  liberté  des  mers  et  le  repos  du  Monde 
seront  conquis  dans  les  champs  de  la  Péninsule* 

Vous  avez  vu.  Messieurs,  sur  quelle  base  reposele  calcul  du 
produit  présumé  des  revenus  du  trésor  impérial  pour  Van  18  II  ; 
TOUS  aurez  reconnu  leur  justesse.  Le  Gouvernement  est  donc 
fondé  à  croire  que  Tannée  prochaine  la  même  perception  des 
impositions  donnera  les  mêmes  résultats,  et  que  leur  produit 
sera  suffisant  pour  faire  face  aux  besoins  de  TEtat. 

Les  articles  5,  6,  7  et  8,  portent 'que  les  contributions  fon- 
cières, personnelle  et  mobiliaire  des  portes  et  fenêtres  et  des 
patentes,  tant  pour  le  principal  que  les  différents  centimes  ad- . 
ditîonnels  établis  par  des  lois  précédentes,  ainsi  que  les  con- 
tributions indirectes,  seront  perçues  pour  l'année  1812,  comme 
pour  celles  de  Tannée  1811. 

L'article  6,  ajoute  :  il  continuera  d'être  imposé  en  outre 
le  trentième  du  principal  de  la  contribution  foncière  seulement» 
comme  fonds  spécial  pour  les  frais  de  confection  des  parcellaires 
pour  le  cadastre. 

Il  serait  superflu,  Messieurs,  de  vous  faire  sentir  la  né- 
cessité d'adopter  cette  disposition.  Elle  se  trouve  répétée  dans.  . 
les  lois  desfinanees  des  trois  aimées  précédentes.  A  différentes  re- 
prises, on  vous  a  mi  sous  les  yeux  Tutilité  de  la  gi-aude  opération, 
qui  se  fait  pour  former  ce  cadastre  par  le  moyen  des  arpentage» 
parcellaires,  comme  la  seule  voie  pour  parvenir  à  la  fixité  et  à 
Tégalité  de  la  répartition  de  Tinipôt  foncier.  Vous  l'avez 
reconnue  cette  utilité,  et  vous  avez  applaudi  aux  vues  du  Gou* 
vcmement,  qui,  eu  ordonnant  l'exécution  d'une  entreprise  si  im- 
mense, dont  le  but  ei*t  de  connaître  la  mesure  et  Tévaluation. 
précises  de  toutes  Tes  propriétés,  a  su  vaincre  des  difficultés, 
et  surmonter  des  obstacles,  qui,  jusqu'à  nos  jours,  avaient  ^t 
abondonner  Tespoir  de  la  porter  â  une  heureuse  du.  Cette  opé- 
ration se  i)Ot\rsuit  avec  au6wit  de  célérité   que  la  difficulté  de 
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l'objet  le  permet  D.<^à  depuis  trois  ans  deux  mille  quatre 
cents  rôles  qui  avaient  été  forn^és  d*après  des  expertises  faites 
ur  plans  de  masse,  ont  été  mis  en  recouvrement,  et  ont  re- 
médié à  une  partie  des  imperfections  que  le  cadastre  parcellaire 
(ait  plus  complettemeut  disparaître.  Plus  de  quatre  mille 
rôles  cadastraux  seront  en  recouvrement  en  1812,  et  Tarpentag^ 
sera  porté  à  la  même  époque  au  nombre  de  plus  de  sept  mille 
communes. 

Vous  verrez  de  plus,  Messieurs,  dans  le  rapport  du  mi- 
nistre des  finances,  qu'il  a  l'intention  de  proposer  à  S.  M.  pour 
Tannée  prochaine  la  première  application  des  résultats  défini- 
tifii  de  l'opération  cadastrale,  au  répartiment  général  de  Ta 
contributioD  foncière,  dans  une  z6ne  composée  d'une  fraction 
de  chacun  des  départements  de  l'Empire  ;  essai  qui  assurera 
à-bufois  l'égalité  coraplette  des  répartitions  pour  cette  &actiou, 
et  prouvera  la  certitude  du  succès  de  cette  grande  mesure, 

L'artide9  porte  que  les  contributions  pevçues  eu  1811 
danslea  sept  départements  de  la  Hollande,  seront  maintenues 
provisoirement,  et  que  les  contributions  françaises  seront  éti|- 
blies  dans  ces  départements  pour  1813  au  plus  tard. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à  TËmpire,  son  sys- 
tème d'impositions  offrait  des  considérations  qui  ont  retardé 
l'introduction  des  impositions  françaises  ;  mais  l'unité  de 
l'Empire  et  les  intérêts  de  ces  départements  n'admettent 
paala  continuation  d'un  tel  état  de  choses.  S.  M.  vient  d'y  as- 
signer un  termei  et  cette  disposition  lut  assure  de  nouveaux 
droits  à  la  reconnaisance  de  cette  portion  de  ses  sujets  :  ils  y 
verront  à-la-fois  l'intention  bienfaisante  de  leur  souverain  de  les 
fidre  participer  4  tous  les  avantages  du  grand  Empire  dont  ils 
font  partie,  et  une  nouvelle  preuve  de  sa  sollicitude  paternelle, 
qui  veut  accorder  le  temps  nécessaire  pour  préparer  sans  pré- 
cipitation, un  changement  si  majeur.  Convaincus  que  sans 
cette  entière  asmmilation  ils  ne  peuvent  jouir  des  avantages 
nombreux  que  doit  leur  procurer  un  système  uniforme  d'im- 
•  positions,  et  une  libre  communication  intérieure,  avantages  né- 
cessaires à  leur  existence  et  à  leur  bien-être,  les  habitants  de 
la  ci-devant  Hollande  forment  le  vœu  général  (et  votre  corn- 
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mission  partage  ce  vœu)  de  voir  arriver  le  moment  où  les  im- 
positions françaises  y  seront  introduites,  et  où  les  barrières» 
qui,  sous  ce  rapport,  les  séparent  du  reste  de  TEmpire,  seront 
levées.  Aussi,  S.  M*  ayant  fixé  le  commencement  de  Tannée 
1815,  au  plus  tardf  pour  les  faire  jouir  de  ce  bienfait,  ils  sont 
fondés  à  nourrir  l'espoir  que  ce  terme  sera  rapproché,  si  un 
examen  approfondi  fait  voir  que  les  difficultés,  qui  seules  le 
retardent,  ne  sont  pas  insurmontables  ;  une  telle  faveur  redou- 
blerait leur  reconnaissance. 

Le  titre  VI  de  la  loi  porte  que  le  maximum  de  la  dette  per- 
pétuelle sera  fixé  à  quatre-vingt  militons^  que  cette  somme  ne 
pourra  jamais  être  excédée  sans  qu'il  soit  fait  un  fonds  d'amor- 
tissement suffisant  poar  que  la  totalité  de  la  dette  soit  ramenée 
au  taux  ci-dessus  en  vingt  ans. 

En  matière  de  finances  on  a  quelquefois  agité  la  question, 
si  les  dépenses  d'un  Etat  doivent  se  régler  sur  le  montant  des 
ressources  ordinaires,  ou  bien  si  les  ressources  ordinaires  peu- 
ent  être  a  ugmentées  par  des  moyens  et  contributions  extraor- 
dinaires, en  proportion  des  besoins  et  des  circonstances  du 
moment. 

Un  particulier  dérange  l'état  de  sa  fortimc,  s'il  ne  règle 
ses  dépenses  et  sa  manière  de  vivre  sur  ses  revenus.     Le  même 
principe  est  applicable  à  des  petits  Etats  dont  les  moyens  sont 
circonscrits  dans  des  bornes  étroites;  il  est  dangereux  pour  eux 
de  les  outrepasser,  quand  même  ils  y  trouveraient  un  avantage 
momentané.     Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  Etats  du  premier 
ordre;   des  circonstances   et  des   événements  qui  pourraient 
tarir  les  sources  de  leur  prospérité,  ou  influer  sur  leur  con- 
servation, peuvent  les  obliger  à  des  efforts  qui  excédent  leurs 
moyens  ordinaires  et  aggravent  le  fardeau  des  charges.     C'est 
surtout  le  cas  de  ceux  dont  la  force  intérieure  et  la  fertilité  du 
territoire  offrent  des  ressources  assurées  pour  pouvoir  dans  la 
9uite  se  tirer  de  l'embarras  d'une  surcharge  de  dettes  ou  d'im- 
positions.    Ceux-ci,  sans  compromettre   leur  existence,    peu* 
veut  ne  pas  sacrifier  à  de  simples  considérations  de  finance  des 
intérêts  puissants  d'une  haute  politique.      Il  y  a  plus:    un 
çouvcmement  d*un  pays,   tel  que  nous  venons  de  dire,    ne 
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Mmplirait  pas  ses  devoirs,  si,  pai^des  seules  vues  d'économie, 
il  négligeait  ce  que  la  prudence  et  la  prévoyance  conseillent, 
n  doit  voir  le  présent,  songer  à  Taveair,  mais  ne  pas  le  cndndre. 
Il  serait  néanmoins  toujours  dangereux,  même  pour  le  plus 
grand  Etat,  de  ne  pas  penser  à  Textinction  des  dettes,  qui, 
dans  des  drconstances  urgentes,  ont  dû  être  contractées  au- 
delà  des  moyens  et  ressources  ordinaires.  La  décadence  ou  la 
mine  de  plusieurs  Etats,  qui  ont  négligé  ce  principe,  en  offre 
la  preuve. 

Un  gouvernement  sage  travaillera  toujours  à  diminuer  ses 
dettes,  et  s'il  est  d'une  bonne  politique  que  les  capitalistes, 
qui  dénrent  de  placer  une  partie  de  leur  fortuue  dans  les  fonds 
pubUcs,  en  puissent  trouver  le  moyen  dans  ceux  de  leur  patrie, 
au  fieu  d'être  obligés  d'aller  le  chercher  chez  l'étranger,  il  n'est 
pas  moins  important  de  ramener  la  dette  publique  à  un  taux 
et  à  une  proportion  qui  parait  convenir  et  suffire  pour  lier  les 
fortunes  particulières  à  la  fortune  publique. 

Ce  sont  ces  principes  qui  caractérisent  les  dispositions 
contâmes  dans  les  articles  10  et  11  de  la  loi.  La  dette  per- 
pétuelle  s'y  trouve  fixée  à  quatre^vingt  millions^  et  ce  maxi- 
mam  ne  saurait  être  excédé,  sans  qu'un  fonds  d'amortissement 
soit  assigné  de  suite,  pour  son  remboursement,  et  la  dette 
perpétuelle  ramenée  au  bout  de  vingt  ans  au  taux  de  quatre* 
vingt  miiltans» 

Qu'elle  est  heureuse  la  nation  gouvernée  par  un  souverain 
qui  fut  convertir  en  loi  une  disposition  aussi  salutaire,  et  à  la- 
quelle  des  forces  et  des  moyens  intrinsèques,  indépendants  de 
toute  cause  extérieure  et  résultants  de  l'avantage  de  sa  posi- . 
tion  géographique,  de  la  fertilité  de  son  sol  et  de  l'immensité 
de  son  territoire  et  de  sa  population,  assurent  que  sef  inten- 
tions bienfaisantes  seront  toujours  réalisées. 

Nous  vous  avons  déjà  parlé.  Messieurs,  de  l'article  12, 
par  lequel  le  crédit  en  rente  est  augmenté  de  un  miliiim  vingt* 
huit  mille  cinq  cent  quatorze  francs ,  pour  completter  l'inscrip- 
tion des  liquidations.  L'article  13  fixe  un  maximum  de  trois 
millions  pour  le  fonds  des  pensions  civiles,  et  ajoute  que 
jusqu'à  ce  que  le  montant  des  pensions  existantes  so)t  réduit  à 
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cette  somme,  il  ne  pourra  eti^é^  créé  pour  plus  de  cent  miïïe 
francs  par  an,  et  que  lorsque  <la  réduction  à  trais  millkmê  aura 
été  effectuée,  il  ne  pourra  être  créé  de  nouvelles  pensions  que 
Jusqu*à  coucurrence  du  montant  des  extinctions  annuelles. 

Vous  remarquerez.  Messieurs,  que  ces  dispositions  sont 
dictées  par  l'esprit  d'ordre  et  d'économie,  qui  guide  le  Gou- 
vernement dans  la  distribution  des  faveurs  qu'il  accorde  à  des 
fonctionnaires  âgés  ou  infirmes,  ou  pour  récompenser  de^ 
grands  services  rendus  à  l'Etat. 

Vous  sentirez  aussi  les  raisons  pour  lesquelles  cm  ^spori- 
tions  ne  sont  applicables  qu'aux  fonctions  civiles.  Le  fonds  du 
maximum  pour  les  pensions  militaires  ne  peut  être  fixé.  Qui 
pourrait  calculer  d'avance  le  nombre  des  exploits  de  nos  guer* 
tiers,  et  assigner  des  bornes  à  leurs  récompenses  ?  Le  brave 
qui  se  sacrifie  pour  la  défense  de  sa  patrie,  doit  avoir  l^assu* 
rance  d'être  nourri  par  elle. 

Les  dispositions  des  articles  14  et  15  de  la  loi  concernant 
l'amortissement  d'une  partie  de  la  dette  publique,  sont  une 
suite  nécessaire  de  ce  qui  a  été  réglé  par  les  articles  10  et  IL 

L'article  14  indique  le  mode  d'exécution  pour  éteindre  les 
huit  millions  trois  cent  mille  francs  qui,  d'après  l'article  4>  ex- 
cédent le  maximum  de  la  dette  perpétuelle  {ixé  à  quatre-vingts 
hiillions.  On  trouve  annexé  au  compte  du  ministre  des  finances 
un  tableau  qui  présente  la  marche  de  cette  opération,  et 
même  là  terminerait  dans  un  espace  de  quinze  années. 

L'article  15  prescrit  les  dispositions  qui  auront  lieu  à  l'é- 
poque où  les  cinq'  pour  cent  consolidés  se  trouveront  réduits 
au  maximum  de  80  millions. 

C'est  ainsi  que  l'état  prospère  de  la  caisse  d'amortissement 
nous  fait  entrevoir  l'époque  o\\  les  fonds  employés  pour  son 
service  pourront  tourner  à  la  décharge  du  budget  généra).  Ces 
heureux  résultats  pous  prouvent  l'utilité  et  la  sagesse  de  cet 
établissement. 

L'analyse  des  articles  de  la  loi  des  finances  soumise  à  votre 
sanction,  et  les  différents  points  de  vue  que  ces  détails  vous  ont 
offerts,  doivent,  Messieurs,  avoir  arrêté  votre  (attention  sur  la 
force,  la  gloire  et  la  prospérité  de  l'empire. 
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'  En  effet,  rèM'fioriflfliiiit  de  ims  fînanees  li^lecrott  effaftqvê 
«nnée,  et  aue  administration  aussi  sévère  tpie  sage  et  édasrée, 
règle  arec  prudence  et  précision  le  montant  de  ses  ressources 
«t  de  ses  besoins,  en  balançant  les  dépenses  et  les  revenus. 

L'administration  intérieure  acquiert  de  jour  en  jour  plus 
de  fermeté  et  d'énergie.  Les  nouveaux  codes,  fruit  de  pro- 
fondes mé^tadons  et  monuments  de  sagesse  législative,  servant 
de  moddes  à  plusieurs  nations,  sont  en  vigueur  ;  la  nouvelle 
organisation  des  cours  impériales,  en  accélérant  la  marche  de  la 
justice,  assure  aux  peuples  une  application  de  la  loi  plus  juste 
et  plus  prompte,  en  même  temps  qu'une  police  habilement 
combinée  leur  garantit  protection  et  sécurité. 

L'instruction  publique  marche  à  grands  pas  tcts  sa  per^ 
fectkm. 

Les  accroissements  du  territoire  de  Tempire  offi-ent  au 
eammevie  intérieur  d'immenses  ressources  et  lui  ouvrent  de 
nouveaux  débouchés.  I>es  communications  libres  avec  tous 
les  peuples  du  continent  faciliteront  toute  espèce  d'échange,  et 
rrtUplaceTeiit  ks  profits  d'un  commerce  maritime  qu'ont  pro- 
hibé de  justes  mesures  de  représailles  contre  un  gouvernement 
ifû  ÉNMfe  sa  prospéfité  mit  la  rmne  des  autres  nations» 

Partout  on  améliore  la  culture  des  champs  et  l'on  ptrtec*^ 
tionaa  W  travatt  et  le  produit  des  fabnqnes.  Des  hommes 
éclairés  secondent  ces  entreprises  par  leurs  lumières,  par  des 
expériences  et  des  découvertes  utiles,  tandis  que  le  gouverne- 
ment les  encourage  par  des  récompenses. 

De  toutes  parts  des  routes  s'ouvrent  et  s'applanissent;  des 
canaux  se  creusent;  des  édifices  s'élèvent;  des  iastitutions 
pieuses  et  de  charité  se  fondent  ;  des  milliers  de  bras  s'em- 
ploient à  réaliser  les  projets  du  génie,  et  c'est  au  milieu  de 
plusieurs  années  de  guerre  et  d'une  grande  lutte  qui  se  conti- 
nue encore,  que  tous  ces  prodiges  ont  été  commencés,  se 
poursuivent  et  s'achèvent  avec  des  moyens  et  une  activité  ton* 
jours  croissants  ;  tant  le  trésor  impérial,  les  finances  des  grandes 
villes,  et  les  autres  caisses  spéciales,  ofirent  de  ressources. 

Nous  sonunes  entourés  de  chefs-d'œuvre  qui  attestent  le 
luxe  des  arts  et  la  gloire  de  leur  protecteur  ;  chacun  de  ce? 
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monumeots  lM>iiê  n^pèlle  un  souvenir,  et  chaque  souvenir  nouf 
rappelle  un  triomphe. 

Rendons  hommage  au  génie  qui,  terminant  nos  malheurs, 
fit  naître  Tordre  du  sein  de  la  confusion»  et  éleva  cet  empire  à 
4in  tel  degré  de  force  et  de  gloire.  Bénissons  le  ciel  d^avoir 
exaucé  ses  vœux  et  les  nôtres»  en  accordant  un  fils  à  sa  teiv 
dresse  paternelle.  Que  la  nsdssance  de  cet  héritier  du  trône 
des  Césars  confirme  toutes  nos  espérances  et  nous  &sse  envisa^ 
ger  avec  calme  Tavenir  des  temps.  Elevé  sous  les  yeux  de 
celui  qui  créa  tant  de  grandes  choses»  il  marchera  sur  ses  traces 
d'un  pas  ferme  et  égal.  Nourri  de  sa  sagesse  et  de  toute  la 
profondeur  de  ses  pensées»  il  joindra  à  la  force»  la  volonté  de 
consolider  tant  d'illustres  travaux.  Ohjet  constant  de  la  solli- 
citude de  son  père  et  de  son  souverain»  il  fera  son  bonheur  du- 
rant un  grand  nombre  d'années»  et  lui  donnera  l'heureuse  as- 
surance d*avoir  perpétué  dans  un  autre  lui-même  la  gloire  de 
son  nom»  la  splendeur  de  son  empire  et  le  bonheur  de  ses 
peuples. 

Votre  comité  des  finances»  Messieurs»  vous  propose  l'adop- 
^on  de  la  loi  qui  vous  est  présentée. 

Aucun  orateur  ne  prenait  la  parole»  la  discussion  est 
fermée. 

Le  corps-législatif  débbere  sur  le  projet  et  le  convertit  eu 
loi. 
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RÉFLEXIONS 

Sur  le  Budjet  Français  de  F  Année  181  !• 
Extrait  d'un  Journal  Anglab.  {the  Day.) 

Les  eflfets  du  système  continental  qui  avait  été 
établi  dans  le  dessein  de  roiner  les  finances  britan- 
niques, sont  déjà  retombés  sur  son  auteur,  et  se  font 
sentir  dans  toute  leur  rigueur  parmi  les  classes 
commerciales  de  la  France  :  mais  c*est  suitout  dans 
les  embarras  des  finances  et  dans  la  détresse  du 
Grouveruement  français  qu'ils  se  manifestent  d'une 
manière  plus  sensible  Après^  les  nombreuses  ti- 
rades contre  le  défaut  de  sûreté  du  système  des 
fonds  publics  d'Angleterre,  et  les  éloges  sempiter- 
nels de  rétendue,  de  la  stabilité  et  de  la  perma- 
nence des  ressources  de  la  France,  que  la  presse 
n'a  cessé  de  répéter  à  Paris,  ce  n'est  pas  sans  un  mé- 
lange de  satisfaction  et  de  surprise  que  nous  trou- 
vons l'ennemi  réfiité  par  lui-même  sur  ses  re- 
présentations des  moyens  britanniques,  et  con- 
vaincu également  par  lui-même  qu'il  avait  exagéré 
de  la  manière  la  plus  ridicule  l'abondance  des  res- 
sources puisqu'il  revient  par  force,  au  système  d'em- 
prunt et  de  fonds  publics  qu'il  s'est  étudié  avec  tant 
de  soin  à  démonti-er  devoir  être  la  cause  de  la  fai- 
blesse de  l'empire  britannique.  Cest-là  un  triompbe 
que  nous  ne  nous  attendions  pas  à  recevoir  de  la 
bonche  d'un  ministre  des  finances  de  la  France^ 
dans  les  colonnes  du  Moniteur,  quelque  confiance 
que  nous  eussions  dans  nos  inépuisables'  moyens  de 
finances,  et  quelque  défiance  que  nous  inspirassent 
les  exagérations  de  tous  ces  orateurs  et  écrivains 
français  qui  s'obstinaient  à  nous  vanter  les  moyens 
qn'avait  la  France  de  continuer  la  guerre  sans  faire 
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de  dettes.  Nons  ne  nous  attendions  certainement 
pas  qae  ni  le  ministre  nt  te-  journaliste,  quoique 
ayant  toute  honte  bue  sur  leur  hypocrisie  découverte 
ou  pour  leurs  mensonges  rféniontrés,  auraient  pré- 
senté avec  aussi  peu  de  déguisement  un  désaveu 
formel  et  pratique  de  ces  doctrines  favorites  sur  les 
conséquences  ruineuses  des  emprunts,  qui  for- 
maient le  sujet  favori  de  la  jactance  étemelle  de 
Buonaparté,  et  qn^on  ne  cessait  de  mettre  en 
avant  comme  les  fondements  de  la  stabilité  per^ 
pétuelle  et  de  Tiiitégrité  des  finances  de  la  France. 
Tel  est  pourtant  aujourd'hui  le  cas  ;  et  la  grande 
nation  qni  ne  devak  jamais  employer  que  ses  res- 
sources ordinaires  et  son  revenu  territorial  pour 
payer  ses  dépenses  nationales  dans  toutes  les  cir- 
constances, voit  se  dissiper  tons  ces  rôvcs,  tontes 
ces  illusions  qu^eUe  pouvait  se  snfiSre  à  elh-méme 
en  finance  ;  et  maintenant  elle  contemple  avec 
clarté  cet  abîme  de  proinisioa  et  d'embarras  daos 
lequd  rinsatiablé  ambition  de  son  tyran  est  au  mo- 
ment de  se  plonger. 

En  ouvrant  le  bûdjet  de  cette  année,  M.  M olle- 
rns  a  révélé,  comme  une  chose  toute  simple,  toute 
naturelle,  et  qui  ne  méritait  pas  même  d^explictr 
tion,  plusieurs  faits  qui  sont  de  la  plus  haute  im* 
portance  par  le  jour  qu'ils  jetent  sur  les  finances 
françaises.  Quoique  les  journaux  français  aient 
j^ugé  à  propos,  et  cela  sans  doute  pour  de  bonnes 
raisons  ^  eux  connues,  de  passer  par  dessus  ces  par- 
ticularités intéressantes  sans  faire  de  conunentaires, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  permettre  de  les  laisser 

Êasser^ans  faire  de  notre  côté  quelques  observations. 
[  est  impossible  que  Ton  ait  oublie  tout  le  tapage 
du  despote  français  et  les  prédictions  au'il  a  fmtes 
avec  tant  d'assurance,  su?  laimine  des  ttnaBces  bri- 
tanniques. Les  répétitions  de  ces  prophéties  étaient 
si  continues  qu'elles  retentissent  encore  dans  toutes  ^ 
les  oreilles  ;  ansai  Ton  ne  revient  pas  de  soa  ékama^ 


Digitized 


by  Google 


S09 
BQ^iijt  eOf  yôyatat  tout  d*im  CQtip  le  ton  4^9  ministres 
et  de  Je^r  maître... chaîné  $i  bjrus^emeDit.  Il 
ii*est  paë  aisé  de  pi^éToir  commeot  cette.étrfiDge  ré* 
volntipn.  e^  finaïKies  sera  yqe  etpre^ent^ejcipar 
1^  ad4irfit§ors,de  J^  politique  du^r^d^i  4^  sage^ 
de  rinfaillible  Napoléon.  Toujours,  est-il  >biefî  oer- 
tain  qa'ib  nje  peuvent  pas  lui  açcprdêi:  l^vprs  élpr 
ges  sans  retracter  leurs  ancieiiB  pâqégyriqu^s^.jXii  la 
désapprouver  $ans  prononcer  cpntre.  ce  ^^ie  sn- 
Idime^  qui  est  toujours  l'objet  de  leur»  Jous^ç^  et 
de  leur  admiration.  Au  surplus^  qu'ils  djsept,  ce 
qplls  voudront,  ils  ne  peuvent  pas,  changer  le  fait^ 
ils  ne  peuvent  pas  nier  que  la  France^  après  {^yoir 
pu,  pendant  tant  d'années,  défrayer  upe  .guerre 
dispendieuse  au  moyen  des  dépouilles  et  dn  pillage 
de  presque  tous  les  états  de  TËurope,  est  ei^fin  re- 
jetée sur  ses  propries  ressources  et  forcée,  de  rem-r 
plir  anjourd'hui  le  déficit  croissant  d'un  reyeftu 
épuisé^  en  ayant  recours  à  ces  emprunt^  et  anticipa^ 
tton^,  qui  ont  été  invariablement  l'objet  des  injures 
et  des  «jCéclamations  de  Buonaparté. 

H  est  inutile  djB  relever  les  dégicwitantes  flatte- 
ries de  Buonaparté,  et  le  tableau  illusoire  de  Tétat 
flqrissant  des  finances  de  France,  '  qte  Ton  r^vnarqi^.e 
d*nn  bout  à  Tautre  du  rapport  de  M.  MoUerus^ 
Le  cœur  et  la  langue  d  un  esclave  sont  des^orgànes 
peu  propres  à  concevoir  ou  à,  faire  entendre  Iç 
langage  de  la  vérité.  3i  cet  homme  a  le  môindfjl 
sentiment,  combien  il  doit  se  mépriser  lui-mêqni^ 
ainsi  que  les  dupes  de  ses  déceptions  grossière? J 
comme  il  doit  rire  dans  sa  barbe  de  la  vaine  crédu:^ 
lité  de  son  maître,  pour  supposer,  que  quelq^'ui^ 
puisse  s'en  laisser  imposer  par  des  contradictions 
aussi  frappantes  ({ue  dans  les  passages  suivants; 
"  Un  gouvernepient  sage  travaillera  toujours,  à  di- 
minuer ses  dettes,  et  s'il  est  d'une'bonne  politiqn^^ 
aue  les  capitalistes  qui  désirent  placer  une  partie 
eleurforti^e  dans  les  fonds  publicsji  en  puis- 
Vol;  XXXIV.  3   D 
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^^  sent  trouver  le  moyen  dans  ceux  de  leui*  patne^ 
*^  au  lieu  d'être  obligés  d'aller  le  chercher  chez 
^^  Fétranger,  il  n^est  pas  moins  important  de  rame- 
*^  ner  la  dette  publique  à  un  taux  et  à  une  propor« 
''  tion  qui  parait  convenir  et  suflSre  pour  lier  les 
^  fortunes  particulières  à  la  fortune  publique.*' 
Et  tout  de  suite  ajoutant  à  cette  maxime  le  passage 
suivant  :  **  Ce  sont  ces  principes  qui  caractérisent 
5^  les  dispositions  contenues  dans  les  articles  10  et 
*^  11  de  la  loi.  La  dette  perpétuelle  s'y  trouve  fixée 
'^  à  quatre-vingts  millions  ;  et  ce  maximum  ne  sau- 
•'  rait  être  excédé,  sans  qu'un  fonds  d'amortîsse- 
*'  ment  soitassigné  de  suite  pour  son  remboursement, 
*^  et  la  dette  perpétuelle  ramenée  au  bout  de  vingt 
**  ans  au  taux  de  quatre-vingt  millions." 

La  conclusion  nécessaire  de  ces  paragraphes 
est,  d'abord,  que  les  embarras  du  gouvernement  fran- 
çaise exigent  que  la  dette  permanente  soit  portée  de 
cinquante  à  quatre-vinet  millions,  et  en  second 
lieu  que  tout  déficit  qu'il  pourra  y  avoir  sera  rem- 
pli par  des  emprunts,  en  pourvoyant  à  l'établisse- 
ment d'un  fonds  d'amprtissement  pour  assurer  leur 
remboursement  en  vinet  ans.  Si  l'on  veut  juger 
de  l'étendue  probable  aes  emprunts  qui  seront  né- 
cessaires, nous  n'avons  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les 
évaluations  et  sur  les  déi>enses  de  Tannée  dernière. 
Les  dépenses  de  la  guerre  furent  estimées  l'an  der- 
nier à  350  millions  ;  cependant  cette  dépense  réelle 
a  été  de  39I  millions.  Ainsi  sur  cette  année,  il 
paraît  qu'il  y  eut  un  déficit  de  41  millions.  Les 
évaluations  pour  l'année  actuelle  sont  de  460  mil- 
lions, faisant  un  excédent  de  1 10  millions,  qui  avec 
le  déficit  de  l'an  dernier,  de  41,  forment  un  total  de 
151  millions,  auquel  il  faut  pourvoir.  Sur  cette 
somme,  il  sera  prélevé  30  millions  sur  l'augmenta- 
tion de  la  dette  permanente,  tandis  qu'il  faudra 
pourvoir  par  des  emprunts  aux  121  millions  res- 
tants.    Ainsi  voilà  une  base  posée  pour  fonder  l'édi* 
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fiée  ffoB  crédit  pnblîc  sur  la  déception  du  peuple, 
sans  ancan  égard  à  la  bonne  foi  et  à  la  prospérité 
nationale.  L'empressement  de  Bnonaparte  à  blesser 
la  prospérité  nationale  delà  Grande-Bretagne,  même 
an  travers  da  corps  de  lamalhemrense  nation  qtf  il  gou- 
Teme,  lui  fait  sapper  les  bases  les  plus  essentielles  de 
sa  force  financielle*  Il  calculait  que  l'ouvrage  d'nn 
siècle  serait  renversé  dans  un^petit  nombre  d'années  ; 
^t  tandis  que  le  pillage  des  nations  du  continent  lui 
fanmissait  les  moyens  de  continuer  la  malheureuse 
lutte  dans  laquelle  il  n  avait  aucun  espoir,  il  n'a  pas 
hésité  à  détruire  le  commerce  de  France  afin  de 
pouvoir  a&iblir  les  ressources  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Ainsi  dans  la  stapide  yvresse  du  moment,  il 
eut  la  présomption,  le  35  Octobre,  1808,  dans  son 
discours  à  Fouvertare  de  la  session  du  corps  lé- 
gislatif,, d'exprimer  la  vaine  et  ridicule  vantene  sui- 
vante :  '^  Les  dernières  lois  ont  posé  les  fondements 
*^  de  notre  système  de  finances.  Cest  un  monu- 
*^  ment  de  la  puissance  et  de  la  grandeur  de  la 
"  France.  Nous  serons  en  état  de  faire  fiace  à  Tave- 
^'  nir  aux  dépenses  qui  pourront  être  nécessitées, 
**  même  par  une  coalition  générale  de  l'Europe, 
-'•  au  moyen  de  nos  seuls  revenus  annuels.  Nous 
'*  ne  serons  jamais  réduits  à  avoir  recours  aux  ex- 
•^  pédients  d'un  papier  monnore,  des  emprunts  ou 
'*  des  anticipations." 

Il  nous  snffit  de  comparer  ce  passage  d'un  des 
propres  discours  de  Buonaparté,  prononcé  il  n*y  a 
pas  tout  à  fait  trois  ans,  à  ce  même  corps  législatif^ 
avec  le  contenu  du  Rapport  de  M.  de  Mollerus, 
pour  nous  faire  une  idée  assez  exacte  de  l'état  des 
nuances  de  la  France.  Oh  !  quelle  chute  pour  un 
grand  homme  !  Ce  revenu  annuel  qui  devait  suf- 
fire pour  défrayer  uqe  guerre  contre  l'Europe 
entière  combinée  et  coalisée,  ne  suffit  plus  pour 
une  querelle  avec  quelques  misérables  brigands 
et  une  poignée  d'Anglais  qui,  depuis    long-temps, 
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auraient  dû  être  anéantis^  et  qne  1  on  a  cent  fois 
menacé  ^e  jeter  dans  la  mer  1 1  ! 
"'*  *  Nous  ne  pouvons  pas  désirer  une  preuve  plus 
daire^  si  toutefois  après  ce  qui  à  transpiré^  peUr 
dantla  dernière  campagne  de  Portugal^  sur  tes  dîffi- 
«kiltéé  qu'éprouve  aujourd'hui  le  gouvernement 
Français^  par  des  emprunts^  on  peut  obtenir  un 
secours  momentané  :  mais  cette  ridicule  le»  qui  a 
vdulu  anéantir  tout  commerce^  à  ^ayé  les  capi- 
taux ;  ^  cette  ressotirce^  toujours  assurée  dans  «il 
état  iricbe  et  prospère^  doit  être  nécessairement 
bbmée  et  précaire  dans  un  pays  harassé  dé  res- 
trictiotir  arbitraires^  et  gémissant  soùë  le  poids  df 
la  phtrécrasaiite  oppression.  Lapolitiqcie,le  principe 
dHmedètte  publique  d!unë  cert&i|ieéteimue;sontasse2 
liiën  expliqués  par  M.  MoUerus^  quand  il  dit  qu'elle 
lie  la]  fortune  'dei  individus  à  celle  de  ^'état.  Cet^ 
doctrine  iBSt  saiùe,  et  aurtbùt  dans  son  application  à 
tm  gouveriieinènt  qui  n^dât  point  encore'  &x£,  et 
Bousune  nbuvelle  djîiastia  ;  plus  il  j  a  de  sqyets  qui 
compteront*  podt  ]k  Bûteté  de  leur  prdpriété  sur  là 
stabuité  de  leijr  gouvernement,  pkis  ceux  qui  lè 
soutiendtont  seront  zélési  et  nombreux.  Mai^ 
Buonapai^  a  méconnu  ce(  secret,  loi*sque  la  ven* 
geance  lui  a  inspiré  le  désir  de  d/éttuire  le  commerce 
oa  les  finances  de  ce'  pays-ci  :  de  sorte  qu'àùjour* 
d'hui  qu'il  est  réduit  à  emprunter,  il  se  repentira, 
mais-  ttop  tard,  d'avoir  enseveli  tout  le  capital  ac* 
tif.de  sUn  propre  pi^ys  sous  les  ruines  de  son  com^r 
jtaerôe. 
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GjiAiii^ss  Parad£s  aux   Tuileries* 

IKmsiidie»  30  Juin,  S.  M.  VBnapereur  et  Rota  donné  audience, 
an  pa^  des  Toileries,  à  S,  Exe.  M.  le  duc  del  Campo>d'A1aage, 
filibafaa^r  de  9.  H*  ^  r^  d'Eppgne,  qui  a  présenté  ses  kttrea 
de  créanee  à  S.  M.  S.  Çx.  a  été  conduite  à  cette  audience  avec 
trois  voitures  de  la  court  par  ui\  maître  et  un  aide  des  çérémoni,e8 
Introduites  par  S.  Çxc  \e  gr^i^d-maiUet  et  présentée  à  S.  M.  pair 
6.  A.  L  le  prince  Tice-rcû  d^talie,  archicbancelier  d*état. 

%  Bxc.  M,  le  b^ron  de  Lagerbie^ket  minijBti;e  plénipotentiaire 
^  S»  14.  ^  r^^  4^  S«]^e4e,  %  été  e^9Mite  conduit  dans  le  cabinel 
de  S.  M,  dans  les  formes  accoutumées,  introduit  par  S.  Exe.  le  grand 
naître  des  cérémonies,  et  présenté  par  S.  A«  L  le  prince  arch'i- 
cbancelier  d*état. 

^fàf  9^  avdioQçc^  rijçipçireiiiir  s*^nt  placé  ^ur  son  trône, 
entouré  des  princes,  des  ministres,  de^  grands  officiers  de  Tem* 

E're,  des  officiers  de  sa  maison,  des  membres  du  sénats  et  de  ceux 
I  consei]  d*état,  a  reçu  une  députation  du  corps-législatif;  cette 
députation  a  été  conduite  à  Tau^dience  par  un  maitre  et  un  aide  des 
cèr&nonïesy  introduite  par  S.  Exe.  le  grand-maitre,  et  présentée 
à  S.  Bi.  par  S.  A.  Se  le  prince  de  Bénévent,  vice- grand-électeur* 
S.  Esc  hL  le  comte  de  Monte^uiou,  président  du  corps-législatif, 
a  présenté  à  S.  M.  Tadre&se  suirante  *. 

Cire, 

Voa  fidèles  sujets  Içs  députés  des  départements  au  corps-lé- 
gislatif, ne' sauraient  reprendre  leurs  travaux  sans  porter  à  V.  M. 
fÊm  nouveau  tribut  de  leur  fidélité. 

De  grandes  provinces  réunies  à  cet  empire,  des  travaux  im- 
menses entrepris  pour  sa  prospérité  et  pour  sa  gloire,  tous  les  arts 
occupés  d*embellir  nos  villes,  et  d'o£frir  aux  campagnes  des  moyens 
inconnus  de  circulation  et  d'abondance,  sont  les  nouveaux  bienfaits 
de  V.  M.  envers  ses  peuples,  et  les  objets  particuliers  de  notre  re- 
connaissance. Nous  aimons  à  célébrer  des  conquêtes  qui  fEicilitent 
lès  relations  des  peupW  policés,  et  ramènent  le  commerce  vers 
cette  population  intérieure,  source  féconde  de  tous  les  échanges  et 
de  tons  tes  produits.  Au  milieu  de  ces  grandes  entreprises.  Tordre 
et  r^t^ndance  régnent  dans  le  trésor  public,  une  sagesse  éclairée 
réchercbe  tout  ce  qui  s*égare,  et  fait  sortir  des  plus  frivoles  de  nos 
besoins  des  richesses  inconnues. 
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Quels  ennemis  de  notre  repoli  pourraient  troQbler  cette  lie«« 
rcuse  harmonie  !  La  religion,  Sirot  ne  prétend  à  aucun  empire 
sur  la  terre»  fille  du  ciel  ;  elle  rejette  tous  les  droits  étrangers  à  sa 
sublime  origine,  et,  satisftiite  de  donner  à  Tobéissance  un  carac- 
tère plus  auguste,  elle  ne  veut  être  indépendante  que  de  nos  Ticea 
et  de  nos  fiii blesses. 

L*Esfmgne  fatiguée  dé  ne  seMr  que  la  hatve  de  ooi  enneqila^ 
les  abandonnera  à  leurs  vains  efiforts;  alors  se  terminera  cette 
lutte  sanglante,  et  nous  avons  pour  gage  de  nos  triomphes  la 
parole  Wi^silUbÈe  de  V.  M.  Sire,  un  seul  sentimest  regse  dans  cet 
empire,  et  c'est  votre  bonheur  qui  le  fait  naître.  Cet  enfant  au* 
guste  accordé  à  nos  vœux,  et  déjà  le  plus  tendre  objet  de  vos 
afiectiom  et  (te  nos  espérances,  porte  dana  tons  ks  cœurs  h  ten- 
dresse doat  le  v6tre  e»t  péftéiré.  Il  vient  pour  être  le  terne  heu- 
reux de  notre  destinée.  L*aimahle  lien  ae  tous  les  peuples  de 
Fempire,  le  premier-né  dTuncï  nation  que  tous  avez  comblée  de 
gloire,  et  pour  laquellie  il  demande  des  sentiments  tout  paternels  : 
qu'il  croisse  donc  pour  votre  bonheur  et  pour  le  n^re»  pour  être 
l'héritier  de  votre  génie,  la  gloire  du  nom  français,  l'image  vivante 
des  vertus  de  sa  mère,  pour  jouir  de  l'amour  de  nos  neveux,  et 
leur  rendre  toute  la  tendresse  que  noua  éprouvons  près  de  aoft 
berceau. 

Sa  M.  a  répondu  : 

«  Monsieur  le  préaident  et  MM.  les  députés  du  corps* 
••  législatif,  ' 

■'  J'ai  été  bien  aise  de  vous  avoir  près  de  moi  dans  cette  ctr- 
**  constance  si  chère  à  mon  cœur. 

''  Tous  les  vœux  que  vous  formez  pour  l'avenir  me  sont 
<•  très-agréables.  Mon  fils  répondra  à  l'attente  de  la  France  ;  il 
''  aura  pour  vos  enfants  les  sentiipents  que  je  vous  porte.  Les 
**  Français  n'oublieront  jamais  que  leur  bonheur  et  leur  gloire 
**  sont  attachés  à  la  prospérité  de  ce  trAne  que  j*ai  élevé,  consolidé 
**  et  agrandi  avec  eux  et  pour  eux.  Je  désire  queced  soit  entendu 
*'  de  tous  les  Français.  Dans  quelque  position  que  la  Providence 
**  et  ma  volonté  les  aient  placé»,  le  bien,  l'amour  de  la  France  eatf 
••  leur  premier  devoir. 

"  J'agrée  vos  sentiments.** 

S.  M.  a  reçu  ensuite  les  députât  ions  des  départements  dea 
Bo'jchcs-de  TElbe,  des  Bouches-du-Weser,  et  de  l'Ems-Supérieur» 
composées  : 

Pour  le  dcpartemcnt  des  Bouches-de-PElbet  MM.  le  comte  de 
Grote,  ancien  conseiller  des  états,  président  des  députés,  réunis  en 
une  seule  députation  ;  de  Keuck,  président  du  tribunal  civil  de 
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Krenenoaiit  ;  âe  Dùrinigt  aiioien  préiident  de  1t  commiinoD  fldmi* 
nutratÎTe  de  Lembourg, 

Pour  le  département  de»  BeucheM-du^Weur^  de  MM»  de  Romert 
JQriiconsulte  d^Oldeiibourg  \  de  Decken»  ancien  grand-drassard  du 
pajvd*01deoboarg}  le  comte  de  Bentinck,  de  Halem,  président  de 
ia  cour  d'appel  d'Oidenboarg* 

Pm^r  le  d^Mirtemeni  de  PEfns'Suptrieur,  de  MM.  de  Loën  de 
Cqypelen  ;  le  baron  de  Kettler»  ancien  conseiller  intime  y  le  baron 
de  Droste,  ancien  grand-drassard  ;  de  Bucb»  conseiller  de  préfec* 
laïc 

Ceg  députations  ont  été  conduites  dans  la  salle  du  trône  par  un 
mitre  et  un  aide  des  cérémonies,  introduites  par  S.  Exe.  le  grand-^ 
■Mkfe»  et  présentées  par  S.  A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de 
PEmphre. 

M.  le  comte  de  Grote»  président  de  ces  députations,  a  présenté 
à  S.  Bl.  radresse  suivante  : 

Sire» 

Chargés  d*ètre  auprès  de  V.  M.  les  interprêtes  deb  sentiments 
de  nos  concitoyens^  nous  nous  approcfaons  arec  la  pins  profonde 
vénérstioo,  de  même  qu'avec  une  pleine  conliauce,  du  premier 
tràne  de  Tunivers»  pour  y  déposer  aux  pieds  de  V.  M.  le  respec- 
tueux hommage  des  peuples  du  Nord  de  T Allemagne,  vos  fidèles 
sojets,  récemment  réunis  à  votre  vaste  empire,  dont  ils  constituent 
les  départements  des  Bouches-de  r£lbe,  du  Weser,  et  de  l'Ems-^ 
Supénear* 

La  divine  Providence,  Sire,  dans  ses  décrets  im;nuûb1e!i,  voua 
avait  sans  doute  de  tout  temps  destiné  à  réunir  derechef,  au  bout  de 
dix  siècles,  à  TËmpire  des  Francs  cette  intéressante  partie  de  la 
Genaanie,  le  berceau  et  la  patrie  des  vaillauts  Saxons.  Leur  digue 
chef  Witikind,  après  une  longue  lutte,  se  soumit  de  bonne  foi 
à  Cbarlemagne,  le  génie  des  destinées  de  son  siècle.  Son  exemple  et 
sa  mémoire  nous  imposent  le  même  devoir  envers  V.  M.,  et  avec  non 
^otns  de  bonne  foi  que  nos  ancêtres,  nous  nous  soumettons  nu 
génie  créateur  et  impénétrable  des  destinées  du  siècle  présent. 

La  loyauté,  la  droiture,  et  une  fidélité  à  toute  épreuve  envers 
leurs  souvemius,  sont  les  qualités  caractéristiques,  q'ui  ont  de  tout 
temps  Ikit  ressortir  et  rechercher  la  nation  germanique.  1^& 
députés  que  nos  ancêtres  avaient  envoyés  au  peuple  romain  n'hé- 
sitèrent même  pas  un  instant,  à  Toccaî^ion  d*une.fùte  pubiique,  de 
prendre,  sans  aucune  discussion  quelconque  à  cet  égard,  le  pas  au- 
dessus  de  toutes  les  nations  rassemblées. 

Nous  sommes  fiers.  Sire,  surtout  dans  ce  moment,  de  la  per- 
suasion de  u*ètre  pas  dégénérés  l  et  ce  sont  des  qualités  qui  seront 
le  gage  le  plus  sur  de  notre  parfait  et  respectueux  dévouement 
pour  V.  M.  ;  et  ce  sont  ces  qualités  encore  qui  nous  feront  seconder 
avec  un  zèle  sincère  les  vues  profondes  et  les  vastes  idées  que  vo-. 
tre  sollicitude  paternelle  vous  fait  concevoir  et  exécuter  au  même 


Digitized 


by  Google 


Si6 

iostant.  Os  seotiiBêiitt»'  Sîre»  «lont  noot  n'hénUmt'pat  <lefwmUI! 
la  siDcérité,  ne  noas  laissent  aucuu  doute  t^ue  pous  ne  ^JOBji 
dignes  de  la  bienveillance  de  V.  M.,  que  lîdus  sollicitons  avec  air- 
éeur,  et  dont  elle  a  déjà  daigné  bous  donner  àéB  mart^iies^  non 
éijuivoques. 

Vos  décrets.  Sire,  ont  déjà  tranquillisé  et  rassuré  tous,  les  ii^* 
dîvidus.  La  protection  puissante  que  vous  accordez  aux  p^'o^ 
priétés»  aux  droits  individuels»  nous  fbnt  es)>€rter  ub*  aVenit'  heu- 
reux. Déjà  par  vos  ordres.  Sire»  des  routes  nouvel] es  sont  trkcées 
et  même  en  partie  sur  le  point  d*étre  achevées  ^  des  canaux. vont 
Couvrir  et  assurer  à  nos  contrées  dés  cominûnicatibnVpIlùs  fitcilet 
avec  le  centre  de  TËmpire. 

Le  crédit  public»  duquel  dépend  le  salut  et  Texistence  à^uit 
grand  nombre  de  familles»  qui  ont  confié  lenrs  fortunes  à  TËtat» 
sera  consolidé»  et  par  là  Tombre  même  delà  moiodie  inquiétude 
et  les  malheurs»  qu*on  pourrait  redouter  pour  Tavenir» disparaîtront 
par  vos  soins  paternels.  Ce  sera  donc  sons  vos  aospice^  Sire»  qs6' 
la  probité  et  la  bonne  foi  des  Grermains»  sans  lesquelles  nous  ne 
saurions  être  heureux»  se  conserveront  dans  nos  foyers.  Puissent 
les  années  ne  pas  manquer  à  V.  M.»  «pour  achever'le  grand  ouvrage 
de  ses  pensées. 

Lauguste  héritier  que  le  ciel  a  donné  à  la  France»  nous  garan- 
tit la  solidité  et  la  durée  de  vos  créations:  notre  inçoi:|M>ration  à 
rEmpire  ne  pourrait  être  marquée  p:)r  un  événement  plus  heureux 
que  la  Daissanee  de  ce  prince  !  Dai^^séz»  Sire»  «gréer  nos  âlkita- 
tious.  Cest  au  nom  des  habitants  des  départements  des  Boacfaet- 
de-r£lbe»  du  Wéser  et  de  rEms-Supérteur»  que  nous  les  offirotot 
avec  riiommage  de  notre  dévouement,  de  Jiotre  sonmtssiohi  et  dd 
uotre  obéissance» 

S.  M.  a  répondu  en  ces  termes  : 

**  Messieurs  les  députés  des  départements  de  TElbe,  da 
«  Wfeserctdcl'Ems»' 

'*  Vous  êtes  réunis  pour  toujours  à  TEmpire.  Aucune  transac* 
*'  tiou  politique  ne  peut  voua  en  détacher.  Vous  rempli rex  tonte* 
««  vos  obligations  de  Français:  vouiT  joniréz  dé  tot^flr]esi>riVilèges 
**  attachés  à  cette  qualité. 

**  J'agrée  vos  sentiments*** 

Après  Taudience»  il  v  a  eu  grande  parside  et*reitle  dé  tous 
les  corps  de  la  garde  impériale  et  d^  autres  troupes  qui  se  trou- 
vaient à  Paris  ou  dans  les  environs.  D  y  avait  ixiette  paradé  pfcir 
de  SO^OO  hommes.  Elle ^  duré»  malgré  une  pluie  àb^btfàbte»  de- 
pois  deix  heures  Jusqu*après  huit  heures  du  soir,  S.  M.  y  a  donné 
des  aigles  :  aux  de  régiment  des  grenadiers  de  la  garde  ;  fie  idem  ; 
SSe  d  Hifawterie  légère;  l«3c  d'îWfturtferie de  W^h&S  \Ueidém;ii5é' 
idem;  Uôe  idem;  Ue  régiment  de  hussards^  14e  régtmoit 'dV 
cairasaiers. 
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Nouvelles  Officielles  des  Armées  pRAi^ÇAlSÊâ 
EN  Espagne. 

[Extraites  du  Moniteur.} 
J.  5.  A.  S,  le  Prince  de  Neufchâul,  Major^Gêneral^  etc. 

Monseigneur, 
J*ai  eu  rkoooeur  de  rendre  compte  à  V.  A»  de  tous  les  efforti 
qne  j*ftT«is  &its  pour  mettre  rarmée  en  état  d^eotrer  en  caiapag BCt 
et  de  manœuvrer  pour  secourir  Tarmée  du  Midi.    Comme  j*igno* 
rais  la  situation  précise  de  Tennemî»  je  crus  d'abord  devoir  m*e« 
approcher» -afin  de  profiter  des  circonstances,  et  en  second  liea 
pour  lui  déguiser  pendant  quelque  temps  mes  véritables  intentions* 
En  conaécineace»  j'édielonnai  mes  troupes  sur  la  route  de  Rodrigo 
et  snr  celle  de  Plaieaciat  et  je  me  portai  de  ma  personne,  le  6,  à 
Rodrigo,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  et  une  forte 
^vant'garde.      Je  profitai  de  <îette  circonstance  pour  j^eter  dana 
Rodrigo  beaucoup  d^dpprovisionnements,  et  je  partis  dans  la  unit 
arec  Vespoir  de  surprendre  la  division  du  général  CrauflTord,.  qui 
était  caotonée  à  trois  lieues  de  Rodrigo.    Peu  d^heures  ont  suffi 
pour  que  ce  général  fût  instruit  de  mon  arrivée  à  Rodrigo»  et  if 
s*est  mis  en  marche  immédiatement  pour  se  retirer  au-delà  de  la 
Coa,  laifisant  sa  cavalerie  en  observation,  et  abandonnant  divera 
magasins  de  subsistances.    Le  général  Monl)run  manœotra  avec 
sa  cavalerie  sur  la  cavalerie  ennemie,  la  poussa  avec  one  grande 
figueor,  et  lui  fit  qaelqnes  prisonniers.    J*appris  que  lord  Spencer» 
qui  commandait  Varmée  en  Tabseuce  de  Lord  Wellington»  avait  à 
set  ordres  trou  divisions  échelonnées  des  bords  de  la  Coa  JHsqu*à 
Caatel-Branco»    Je  conclus  qu*une  partie  de  ces  troupes  était  des- 
tinée à  passer  sur  la  rive  gauche  du  Tage  à  la  première  appartsDCé 
du  besoin.    Je  me  décidai  à  marcher  rapidement ^  Renvoyai  Tordre 
so  Général  Régnier  de  partir  de  Puente-Roble  et  de  Loa-Santos« 
oà  il  était  avec  deux  divisions,  pour  se  porter  sur  Banos  et  Pla- 
sead».    L*équipage  de  pont  sur  lequel  je  comptas  pour  pasaer  le 
Tage  B*éUmt  point  arrivé  de  Madrid,  ma  marthe  a  été  retardée. 
Cependant»  il  était  urgent  d*arriver,  car  tons  les  rapports  annoit* 
çaient  que  la  place  de  Badajoz  était  attaquée  avec  ane  grande 
vigaeor}  que  trois  brèches  étaient   ouvettes^  que  deux  assauts 
ffiieat  d  jà  été  donnés,  et  que  Feanemi  voolait  à  toot  prix  se 
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If  Ddre  maitre  de  cette  yllle  importaDte.  Quels  qy'tieiit  ^té  les  o)^ 
tacles  qui  naissaieot  des  circonstances,  nous  avons  fait  une  si  grande 
diligence»  que  mon  avant-garde  est  arrivée  à  Merida  le  17  au  sotr^ 
^*où  elles'est  liée  avec  les  postes  del^armée  du  Midi.Leld  aumatint 
le  duc  de  Dalmatie  et  moi  nous  nous  sommes  concertés  sur  les 
mouvements  qu'il  convenait  de  faire  pour  c)iasser  Tenuemi  de  set 
positions  retianchées  d'Albuera»  et  délivrer  Badajos  j  mais  Tençe- 
mi  s^est  retiré  en  toute  hâte,  a  repassé  la  Guadiana,  et  est  rentré 
en  Portugal  sans  que  nous  avons  eu  moyen  de  TatteiAdre.  D  est 
fBicheux  qu*il  n*ait  pas  osé  nous  attendre»  car  une  victoire  signalée 
aurait  infailliblement  marqué  notre  arrivée  dans  ces  contrées. 
Nous  sommes  entrés»  hier»  à  Badajos,  où  nous  avons  pu  voir  de 
Bos  yeux  quelle  vigueur  le  général  Philippon»  gouverneur  de  Ba« 
dajos,  et  sa  brave  garni&on,  ont  mise  à  la  défense  de  cette  place»  ejt 
combien  ils  sont  dignes  d'éloge. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  louer  Vezcellent  esprit  qui  a  animé 
Tarmée  pendant  une  marche  longue  et  pénible  dans  une  smsoii 
brtlante  et  au  milieu  de  beaucoup  de  privations^  mais  on  ne  san» 
rait  trop  attendre  des  preuves  de  dévouement  au  service  de  S.  M. 
des  braves  régiments  qni  composent  Tarmée  de  Portugal. 

J*ai  rhonneur  d*ètre»  etc. 

Le  Maréchal  Duc  de  Ragusb. 

Badajos»  le  21  Mai»  18U. 


Jl  1$.  A.  S.  le  Prince  de  NeufchâleU  Major-QtnéraU  eiç* 
Monseigneur» 

Je  m.'empresse  de  rendre  compte  à  V.  A.  S.»  que  la  place 
de  Badajos  est  dégagée»  et  que  les  troupes  qui  en  formaient  le 
siège  se  sont  retirées  dans  Tintéiieur  du  Portugal  pour  joindre  le 
restant  de  Tarmée  angto-portugaise-espagnole»  commandée  par 
Lord  Wellington»  qui  a  pris  la  même  direction. 

Le  là  de  ce  mois,  je  partis  de  Llerena  avec  les  troupes  do 
Vannée  du  Midi»  que  j'avais  fait  réunir.  M.  le  général  comte 
d'Arlon,  que  je  savais  devoir  me  joindre  deux  joulY  après»  suivit 
le  mouvement  :  la  tète  de  sa  colonne  arriva  le  13  à  Uzagre»  oà 
était  le  5e  corps.  Je  me  portai  sur  Los-Sautos,  où  je  me  trouvai 
au  milieu  des  établissements  de  l'armée  ennemie.  Le  15  je  prit 
position  à  Fuente  del  Maestre^  le  17»  à  Almenedralejo,  d'où»  le 
18,  je  communiquai  avec  l'armée  impériale  du  Portugal»  dont 
l'avant-garde  arrivait  à  MeriUa  5  et  le  même  jour,  je  concertai 
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mvec  M.  U  nunréchal  duc  de  Raguse  les  moaTemeAti  ulténeort 
des  deux  armées. 

Le  19»  noQs  fûmes  instruits  que  le  siège  de  Bsdt^  étaft 
Icré,  et  que  Tennemi  avait  abaudonné  sa  positiou  de  Albuerrâ, 
évacué  Oliveasa,  et  qu*il  retirait  ses  troupes  sur  la  rive  droite  de 
la  Gnadiana»  du  côté  d'Elvas.  Daos  Taprès-midi  de  la  même 
journée»  Tarmée  se  porta  en  avant,  et  je  reçus  une  lettre  de  M. 
le  général  Philippon,  gouverneur  de  Badajoz»  qui  me  confirmait 
la  retraite  de  Tennemi.  Le  SO,  nos  troupes  arrivèrent  sur  la 
Goadiana,  devant  Olivenza*  et  à  Badajoz,  Tarmée  de  Portugd 
manoeuvra  par  la  rive  droite,  et  suivit  la/oute  de  Talaveyra  )  celle 
du  Midi  déboucha  par  Santa-Martha  et  VAlbuerra,  tandis  qu'une 
cokmne  longea  les  montagnes  sur  la  gauche.  La  cavalerie  des 
deux  armées  est  aujourd'hui  en  reconnaissance  sur  Villa-Vioiosay 
Ehras,  et  en  avant  de  Campo-Mayor,  à  Teffet  de  connaître  les 
mouvements  et  dispositions  des  ennemis  :  sur  les  rapports  qui 
seront  fidts,  nous  conviendrons  avec  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse 
des  nouvelles  opérations  que  Tarmée  de  Portugal  et  celle  du  Midi 
devront  entreprendre. 

La  jonction  des  deux  armées  sur  les  bords  de  la  Guadianft 
est  un  des  événements  de  la  guerre  d'Espagne  des  plus  marquants  ; 
il  sera  par  la  suite  du  plus  grand  effet  pour  le  bien  du  service  de 
TEmpereur:  son  premier  résultat  a  été  de  sauver  Badajoz.  Ainsi 
les  provinces  méridionales  de  l^pagne  se  trouvent  entièrement 
dégagées  du  côté  du  Portugal }  et  la  tranquillité,  qui  a  été  mO^ 
mentanément  troublée  sur  plusieurs  points,  va  se  rétablir.  Nous 
étions  dans  Tintention,  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  et  moi,  dé 
Hvrer  bataille  aux  ennemis  v  mais  Lord  Wellington  s*est  prudem» 
ment  retiré  avant  que  nous  pussions  le  joindre  :  cependant  ses 
ft>rces  consistaient  en  60,000  h.»  dont  30,000  Anglais,  y  compris 
les  divisions  commandées  par  le  général  Spencer,  qu'il  venait  de 
retirer  du  Nord,  14,000  Portugais  et  16,000  Espagnols  :  H  y  avait 
dans  ce  nombre  5000  hommes  de  cavalerie. 

11  est  Acheux  qu'une  affaire  générale  n^ait  pu  avoir  lieu,  le 
succès  u'eùt  pas  été  incertain  -,  mais  il  est  à  espérer  que  l'occastoa 
s'en  présentera. 

Je  dois  à  présent  rendre  compte  à  V.  A.  de  la  situation  dans 
laquelle  nous  avons  trouvé  la  place  de  Bod^ioz,  et  de  la  glorieuse 
défense  de  sa  brave  garnison.  M.  le  général  de  brigade  Philippon^ 
qui  la  commande  en  qualité  de  gouverneur,  a  eu  le  rare  mérite 
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4ë  m  créer  êeû  ttoyétts,  et  4*irtiltier  pour  ta  àékùBè  tout  ee  4|«^ 
y  avait  de  Français  dans  Badajoz»  tandb  que  d*UBe  naio  vtgwnreaac 
B  coBtèpàit  les  habitants,  et  les  caiployatt  ibême  aax.  trarâux  d« 
IbrtîAcaticm,  qM  l'on  a  tms  cesse  perfecttoooés.  i*aurai  ieeeS' 
sauMMof  TbanBear  d*a4rtsser  à  V.  A.  copie  àm  joanal  de  siéfe 
q«i  a  été  tenu  ;  aujovrdliui  je  ne. pois  que  lui  indiquer  les  pri«- 
«ipaïuc  Irîts  qai  se  soat  passés»  et  le  prier  de  vouloir  Ibien  préaeater 
à  ^Empereur  U.  le  général  Pinlipponr  emme  ayant  «lérité 
4*éfiK>iiver  Te^  de  ses  bonnes  s*^ces  :  j*ai  rbosuenr  de  de«ia«4flr 
|H»«r  htl  le  titre  de  comte,  et  une  dotatk».  Je  soliciterai  attast 
des  récopipaases  pour  divers  nilitaires  de  tout  gvaéle  qui  se  soot 
distUigii^  par  des  actions  d^éclat. 

Au  le  Mai  decaier,  époque  de  la  fealaiHa  que  je  livrai  à 
ItumH  alliée,  à  r AIlNief ra»  il  y  avait  neuf  i^wn  que  le  Imi  centre 
H  p)4ce  ava^  wmm^té. 

Jte  15  4w  8f|ir,les  am^geants  retirèrent  teitteii  leurs  troupca» 
ft  lee  ré»mre|it  an  res^ni  de  leur  ar«i«e  à  Albuerra  ;  elles  ne  Depar 
mifnt  que  le  Id»  Pei^di^l  kar  absence,  le  général  Philippwi  fit 
raser  la  totalité  des  ouvrages  qu^ils  avaient  .élevés,  et  il  fit  Featver 
dans  la  place  lea  platea-fermes  et  ûiscinsges  quHI  y  trouva  |  M  prit 
yoénni  quelques  convois  aux  ennemis,  lesquels  se  disposèrent  à 
vapveodret  les  travaux  du  siège;  mais  Ils  b^ouvrirent,  po«r  la 
•eq^de  Ms«  la  franebée  que  dans  la  nuit  du  $Q  ou  Si  MaL  fjt  âea 
çiw^  la  i4aee  recommença  le  9  Juin,  et  il  ceotioua  sans  ioter- 
nifuliqp  jusqu'à  la  levée  du  siège,  Le  6,  trais  btècbes  étaient 
4(^  fkitm»  Tuaç  au  corps  de  la  place,  et  deux  au  fort  Ban*Cbri»- 
|«ra)  i  lu  preaiiere  au  front  da  «bateau,  entre,  le  bastion  est  la  Trinité 
et  la  GeiadtàBa,  i  gat»cfae  de  la  lunette  San-Boque.  Elle  était 
pntioabfo;  »ais  le  général  Pbilippon  fit  ^ussitM  travailler  à 
raoasper,  et  il  ordonna  un  retrajicheaient  sur  le  terre-plein  dn 
eliàteau.  Cette  dernière  dbpositian  était  pariaitemeot  entendue  | 
Fifmiemi  ae  fit  qu^uae  fkuaee  attaque  aur  ce  point. 

Au  fort  San-Cbristoval  il  n'y  avait  qn*une  broche  de  pvati* 
eabledans  la  nuit  du  7  au  8;  1500  Anglais  se  lanotient  dans  les 
fcetés  du  fort,  appliquef>eut  des  éuhellea,  et  voulu  teot  donner 
Tassant  :  troiv  fois  ils  revinrent  à  la  charge  ;  75  braves,  cooimandéa 
par  le  oaptftaitie  Chauvin,  du  88e  régiment,  les  repoussèrent  cons- 
tamment, et  leur  firent  éprouver  de  très-graadett  pturtea.  N^na 
eème9  des  soldats  biessés  de  coups  de  balonuette  mr  le  haut  de  In 
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èrèckt;  le  «itti*  M.  OMDplet  ;  les  bimIs,  les  blettes  «t  kt  écfaeHeg 
veaterent  dans  la  fossé. 

Lek  jouis  soinuitsy  feinieflii  GOBtinua  son  feu  sur  le  fort»  «t 
cImbti^hi  à  agrattdir  la  brèche.  Dans  la  nuit  du  10  au  II»  90O9 
Anglais  se  puésenteiefit  de  nouTeaa  pour  donner  ^assaut.  Le  ca« 
pîtatae  Jondiou,  du  die  régiment  léger»  commandait  à  San-Chris*« 
tavalj  sa  garnison  était  de  140homiÉie8^  chaque  soldat  avait  (ait 
pUoer  «le  grande  quantité  de  bombes  chargées  sur  les  parapets» 
^•nt  le  aergeHt  Brttte»  du  5e  ferment  d*artillerre»  avait  la  direc- 
tioii.  (Ce  «lèiK  «ilitidre  s*était  dcjà  distingué  au  premier  assaut 
de  SaB-CturiatovaL)  Déjà  les  ennemis  avalent  appliqué  quarante 
échelles,  la  tète  de  leur  colonne  arrivait  au  haut  de  la  brèche  }  \è 
»fge«t  Bretle  a*écrte  ;  Mon  capitaine,  faut-ii  faire  sauter  la  pre- 
imier€  mine  f  Les  bombes  et  les  grenades  descendent;  en  écla* 
taat  allés  brisait  les  échelles»  elles  répandent  la  mort  et  Tépou* 
vaste  panai  les  ennemis,  tandis  qu*à  coups  de  baîoh  nette  là 
I  les  précipite  à  bas  de  la  brèche  :    dans  un  instant'  les 

(  sent  eemblés  de  morts  et  de  blessés,  parmi  les^u^els  plusieurs 
etteîera  anglais.  Dans  cette  confusion,  des  officier  anglais  de-* 
■i^adeot  des  secours  ;  le  brave  Jondiou  leur  ordonif e  de  redresseï^ 
«ne  éebelle  et  de  naonter  dans  le  fort,  où  ils  se  rendront  prison  * 
ftiesa.  Oela  fat  exécuté.  Au  jour,  le  général  ennemi  écrivit  att 
général  PhiHppon  pour  fui  demander  une  trêve  de  trois  heures,  à 
Fetftt  d'enlever  les  blessés  qui  étaient  restés  dans  les  fbssés  OQ' 
aoaa  le  lèo  da  fert.    La  demande  ftit  accordée. 

La  per^  des  Anglais^  dans  cette  eirconstance,  fut  de  plus  de' 
600  h.  ;  ness  n'eûmes  pas  10  WemBVes  hors  de  combat.  Cest  ua 
des  plua  b^aox  fiûts  d*annes  que  Tou  conmésse. 

On  estime  qne  la  perte  des  Anglais,  au  siège  de  Badajoz,  est 
an  moins  de  3000  hommes  )  les  Portugais  et  les  Espagnols  eut  ' 
aMsiperda. 

En  adressant  à  V.  A.  S.  le  journal  du  siège,  j'auror  Thonneur 
de  lai  présenter  les  noms  des  militair&i  4e  tout  grade  f\\x\  se  font 
distingués,  et  qui  ont  mérité  les  grâces  de  TEmpereur,  pour  qu'elle 
ait  la  bçnté  de  les  .solliciter. 

M.  le  chef  de  bataillon  Lamarre  commandait  le  génie,  M.  le 
chef  de  bataillon  Collin,  Tartnierie  ;  ce  dernier  tomba  malade 
pendant  le  siège  ;  il  fut  parfaitement  secondé  par  M.  le  colonel 
Gonxales  et  le  chef  de  bataillpn  Horré,  tous  ^kux  au  servit-e  de  $• 
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M4  C.  Je  lurette  infiaiment  de  ne  poavoir,  dans  ee  premier  rtp^ 
port,  citer  tous  les  braves. 

M.  le  géoéra)  Philippon  se  loue  de  la  fermeté  de  caractère  que 
M.  Therau,  commÎMaîre  royal  de  /â  proTÛice  a  moutrée,  ainsi  que 
les  chefs  pHncii^aux  de  radminiatration  espagnole  qui  était  dans 
Bad^os. 

Le  l^p  les  ennemis  étant  instruits  des  mouvements  que  lea 
armées  opéraient»  commencèrent  à  retirer  leur  artillerie  de  siège  ; 
le  17»  toutes  les  troupes  ennemies  avaient  disparu  ^  le  18»  la  com- 
munication fut  rouverte  avec  Badajos»  au  moyen  des  partis  qui  y 
arrivèrent  par  les  deux  rives  de  la  Guadiana.  Le  20»  j'arrivai  à 
Badajos  avec  le  maréchal  duc  de  Raguse. 

Ainsi  les  ennemis  n*ont  retiré  de  leur  dernière  eiipéditioii  en 
Estramadure»  et  de  leur  attaque  sur  Badajos»  que  la  honte  de  s'être 
livrés  à  ces  deux  entreprises.  La  perte  des  Anglais  est  au  moins 
de  8000  hommes  de  leurs  propres  troupes  i  les  Portugais  ont  perdu 
de  S  à  4000  hommes»  et  les  Espagnols  autant  -,  ils  ont  assuré  de 
nouveaux  triomphes  aux  armées  de  TEmpereur,  et  Ils  out  consacré 
en  &veur  de  Tarmée  impériale»  la  victoire  signalée  qui  a  été  rem- 
portée dans  les  champs  de  TAlbuera»  le  16  du  mois  dernier»  où  je 
remplb  le  premier  objet  que  je  m^étais  proposé»  celui  de  foire  di* 
Tersion  en  faveur  de  Badajos»  et  de  mettre  la  place  en  état  de.pro* 
longer  sa  résistance.  Aujourd'hui»  il  est  bien  constant  que  la  ba- 
taille de  TAlbuerra  a  fait  gagner  au  moins  vingt  jours»  et  que.pen-i 
daut  ce  temps  des  dispositions  ont  pu  être  prises  pour  faire  arriver 
de  nouveaux  renforts»  et  pour  que  Tarmée  de  Portugal  pût  prendre 
part  aux  opérations  ;  par  là»  le  second  objet  que  je  m^ étais  proposé 
en  faisant  mon  premier  mouvement»  a  été  également  rempli  j  et  les 
troupes  qui  ont  combattu  à  Albuera  n*oQt  pas  cessé  un  seul  jour 
de  garder  Toffensive  contre  les  ennemis. 

J*ai  rhonoeur  de  mettre  sous  les  yeux  de  V.  A«  Tordre  da 
jour  qu'hier  j'ai  donné  à  l'armée. 

Je  suisi  avec  un  profond  respect» 

Le  général  en  chef  de  Tarmée  impériale  du  Midi» 
Maréchal  Duc  de  Dalmatik. 

Badajos, le  21  Juin^lSU» 
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V 

A^M^E  Impériale  du  Midi  en  Espagne. 

Ordre  de  V  Année. 

Le   général  en  chef  s^empresse  d'annoncer    à  Tarmée^^me 
farmée  impériale  de  Portugal  est  en  rapport  d'opérations  avec   ' 
farmée  du  midi}   la  jonctionr  s'est  opérée  il  y  a  trois  jours   à 
Merida. 

Le  général  en  chef  annonce  également  la  délivrance  de  Bad»- 
jo^  et  il  présente  comme  exemple  d'expérience,  de  dévouement 
et  de  yaleur»  les  chefs  et  la  brave  garnison  de  cette  importante 
f^ce,  dont  M.  le  général  de  brigade  Philippon  est  gouverneur:  un 
grand  nombre  de  militaires  de  tout  grade  se  sont  distingués  pendant 
le  siège  par  des  actions  *,  leurs  noms  seront  mis  sous  les  yeux  de 
l^mpereur,  et  les  récompenses  qu'ils  ont  méritées  seront  soUiçi* 
tées. 

M.  le  chef  de  bataillon  Lamarre  commandait  le  génie  \  M.  le 
chef  de  bataillon  Colin  commandait  l'artillerie;  il  a  été  parfaite* 
meot  secondé  par  lé  Major  Gonzales,  au  service  de  S,  M.  C. 

La  défense  de  Badajoz  sera  citée  dans  les  fastes^  militaires 
comme  un  des  faits  les  plus  remarquables  de  la  guerre.  L'armée 
anglo-portugaise  et  espagnole  a  successivement  pris  part  au  siège, 
(et  y  a  éprouvé  des  pertes  très-considérables  ;  depuis  vipgt  jours  il 
y  avait  trois  brèches  d'ouvertes,  l'une  au  corps  de  la  place  et  deux 
au  fort  San-Christoval  :  l'ennemi  a  livré  deux  assauts  à  ce  fort,  et 
il  a  été  constamment  repoussé,  laissant  les  fossés  comblés  de  ses 
morts.  On  estime  que  la  perte  des  Apgl^is,  au  siège  de  Badajos,  m 
été  de  plus  de  3000  hommes  ;  il  y  a  dans  la  place  quelques  cen- 
taines de  leurs  prisonniers. 

M.  le  généra]  de  brigade  Philippon  et  la  brave  garnison  de 
^adajoz  se  sont  couverts  de  gloire  par  leur  belle  défense. 

Cet  important  événement  consacre  la  victoire  que  l'armée  im? 

G'triale  du  Midi  a  remportée  dans  les  champs  de  FAIbuerrai  le  l6 
ai  dernier,  sur  l'armée  anglo-portugaise-espagnole.  Dans  ce  jour 
mémorable,  dO,000  Français  combattirent  45,000  ennemis,  et  leur 
.0rent  éprouver  de  très-grandes  pertes  ;  celles  des  Anglais  s'élèvent» 
de  leur  aveu,  à  5000  hommes,  dont  1000  ont  été  faits  prisonniers  ; 
on  leur  prit  aussi  six  drapeaux  et  cinq  pièces  de  cai^on  *,  lei  Espa- 
|^(^  et  les  Portogûa  conviennent  qu*il«  ont  perdu  plus  de  300C) 
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hommes  ;  nous  eûmes  aussi  à  regretter  un  fpTnd  nombre  de  brareti 
cepend$uit  notre  perte  nes*é1evapasàlamoitiéde  celle  de  renqemi» 
jnais  Tobjet  que  le  général  en  chef  se  proposait  Ait  t'eillpli  ;  il  toa- 
lait  faire  one  diversion  en  (kveur  de  Badajoz»  et  retarder  les  travaux 
en  faveur  du  siège  ^  les  ennemis  lie  (>urent  empêcher  que  ce  résul* 
tat  ne  fût  obtenu;  car  pendant  la  bataille,  le  général  Philippoii 
fit  une  sortie  et  fit  raser  les  ouvmges  d'attaque  que  tes  Anglais 
avaient  d^à  élevés  y  ainsi  la  défense  put  être  prolongée  d*aa 
moins  vingt  jours^  et  on  ga^na  lé  temps  nécessaire  pour  combi* 
ner  avec  Tarmée  impériale  de  Portugal  un  grand  mouvement  qui 
dégagea  entièrement  Badajos.  Les  Anglais  n*ont  donc  retiré  de 
leur  dernière  expédition  en  Ëstramadure  que  la  honte  de  Tavoir 
entreprise,  une  perte  de  8000  hommes  de  leur  nation»  et  celle  do 
5-  à  6000  hommes  espagnols  ou  portugais,  et  ils  ont  procuré  de 
nouveaux  triomphes  aux  armées  impériales. 

Le  général  en  dief  a  déjà  mis  sous  les  yeux  At  l*£m^reur 
les  noms  des  militaires  de  tout  grade  qui  se  sont  signalés  à  la  ba^ 
taille  de  TAlbuerra,  en  mèfne-temps  qu*il  a  cité  les  jcorps  de  toutes 
anaes  qui  se  sont  fait  distinguer  par  leur  valeur.  Il  s^empressem 
d*annoneer  les  récompenses  que,  sur  sa  demande»  S.  M.  aura  daigné 
l^:corder.    , 

Le  général  en  chef  de  l\irmée  du  Midi» 

(Signé)        Le  Maréchal  Duc  de  Dalm  AT», 

tout  copie  tôntàftùef 

L*a4judant-commandant  sous-chefdeTétat-majorde  Tarméei 

Moctv<mY« 

BaÛÉJ^,  \ë  tO  Juin,  1^1  U 
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MÉLANGES. 

Variétés,  Anecootbs^  Petites  Nouvelles. 

Berlinp  S  Juiiiet.  ^  Les  écuries  ^  «ont  au-dessoua  des  lallèi 
de  racadémie  des  scicncesy  à  Berlin»  vont  être  converties  en  salles 
pour  racadémie  des  beaux  arts,  sallon  de  musique  et  d*expositlon 
pour  les  objets  d^arts»  et  en  appartements  pour  quelques  membres 
de  racadémie.  On  se  rappelle  que  Tacadémie»  cherchant  une  ins* 
cription  pour  mettre  sur  le  lieu  de  ses  séances,  le  grand  Ffe'édéric, 
fusant  allusion  à  ces  écuries,  lui  proposa  celle«ci  :  Mu$i$  et  mulis. 

Les  dernières  nouvelles  de  Russie  portent  que  les  juifs  de  cet 
empire,  qui  embrasseront  la  religion  grecque,  doirent,  à  Tavenir^ 
être  exempts,  pour  leur  personne,  du  service  militaire. 

Dresdcp  97  Juin.  -^  Le  ministre  du  cabinet,  comte  d*£t|isiedel, 
est  mort,  il  y  a  quelques  jours,  à  Herruhuth.  U  laisse  deux  fils, 
dont  Vua  est  actuellement  ministre  de  Saxe  à  Paris.  H  s*était  re- 
tiré des  affaires  sous  Tadmintstration  dll  prince  Xavier,  et  vivait 
depuis  quarante  ans  dans  ses  terres  sitoéés  dans  la  Hanta  Lusace. 

"DrûguignëHf  S  Juillet  —  La  cnftttte  des  plantes  exotiques 
réussit  parfrtiement  cette  année  dans  notre  département  Quarante 
mille  plants  de  coton,  plantés  dans  Hit  de  Porqoerolles  et  à  Hyeres^ 
donnent  de  belles  espérances* 

Cinquante  mille  plants  de  betteraves  jaunes  ou  blanches» 
mettent  à  profit  les  interstices  de»  quinconces  da  coton. 

Des  carreaux  dHndigo,  de  patates,  de  cannes  à  socrct  annoncent 
déjà  que  le  climat  et  je  sol  leur  cdnvienuent 

Dresde,  %  Juillet  -'  S.  A.  R.  la  princesse  Marie-Anne,  sœur 
dn  roi,  partira  dans  quelques  jours  pour  Carisbad*  M.  le  baron 
de  Bourgoing,  minbtre  de  France,  pourra  s'y  recdre  avec  sa  fa* 
mille  ver$  le  15  de  ce  mois,  pour  rétablir  entièrement  sa  santé  que 
le  séjour  de  la  campagne  a  déjà  améliorée.  Pendant  Tabsence  de 
$.  Exe,  M.  Lajard,  secrétaire  de  légation,  qui  est  arrivé  récem« 
Itoent  de  Paris,  renaplira  les  fonctions  de  chargé  d'afiîMres.    M* 
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Lajthrd  porte  Tordre  de  Pêne»  qu*il  a  reçu  il  y  a  qoelqnet  annéelr 
brHQ*^  7  A  accoaipi^é  le  gésitil  Oiwtannf. 

VenaiUeSf  19  Juiliet,  -«  L*EiDpereur  a  Titité,  hier»  rintérieur 
du  ch&teau  dans  le  plus  grand  détail  ;  il  était  accompagné  de  M. 
Fontaine,  architecte.  H  a  également  visité  les  grandes  et  petite» 
écurtea. 

Paris,  14  Juiliet  m.  M.  LaujoB,  membre  de  la  seconde  classe 
de  riiMtitut,  est  mertlner  :  il  était  âgé  de  80  ans* 

La  classe  des  beaux-arts  de  Tinstitot  Tient  de  décerner  ka 
prix  sur  le  concours  de  peinture  de  cette  année.  Le  premier  prix 
a  été  remporté  par  M.  Abel  (Alexandre-Denis-Joaeph),  de  Valen* 
tiennes,  département  dn  Nord,  âgé  de  26  ans,  élere  de  M.  DaTÎd 
Le  second  prix,  par  M.  Picot  (François-Edouard)»  de  Paris,  âgé 
de  34  ans,  élevé  de  M.  Vincent. 

On  vient  de  célébrer,  à  Oneille,  nn  mariage  dont  il  y  a  peii 
à*ex6mple8.  Lépoux,  qui  est  un  avocat  estimable,  est  né  le  10 
Juin,  1730,  et  l'épouse»  le  19  Mars,  179Q.  Us  comptent  ainsi  tooa 
ileux  179  ans* 

Jeudi  27  Juin,  S.  Exe»  M.  le  prince  de  Schwartzemberg,  am- 
bassadeur de  S.  M.  TEmpereor  d'Autriche,  s*est  rendu  au  palais 
de  Saint-Clond  dans  ses  voitures  de  gala  accompagné  des  secrétaires 
et  cavaliers  d'ambassade,  pour  présenter  à  S.  M.  le  Roi  de  Rome 
la  grande  décoration  de  Tordre  de  Saint-Etieme  de  Hongrie.  S. 
Exe  aété  reçue  dans  le  salon  des  ambassadeurs,  et  conduite  dans 
les  appartements  du  Roi  de  Rome,  par  M.  le  Baron  de  Prié,  maltr» 
des  cérémonies  de  service.  S.  M.  était  dans  son  b^f^^o»  ayant 
prés  d'elle  Mad;  la  gouvernante.  Madame  la  soua-gouvemante, 
et  les  officiers  de  service  prés  S.  M.  M.  l'ambassadeur  a  présenta 
l'ordre  de  Saint-Etienne  à  Mad.  la  gouvernante,  en  lui  ad(^ant 
an  compliment,  auquel  elle  a  répondu.  S.  Exe.  a  été  ensuite  re- 
conduite dans  le  salon  cfes  ambassadeurs  par  le  maître  des  cérémo^ 
nies  daus  les  mêmes  formes  qu'en  se  fendant  à  Faudicnce. 

On  'voit  d^jà  dans  les  mains  de  plusieurs  capitalistes  un 
grand  nombre  de  billets  relatifs  à  Vemprunt  de  12  millions  da 
francs,  fait  par  le  roi  de  Saxe  et  approuvé  par  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi.  Cet  billets  ont  été  gravés  par  M.  Simon,  graveur  du 
eabinet  de  !*^.  M.  I.  Ils  sont  inaltérables  et  ne  peuvent  élre  imités  i 
jls  sont  dignes,  par  la  hea«lé  et  le  uni  de  Te^écution,  de  la  répu- 
tation du  gimveur. 
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3UÇCET  FRANÇAII  PQUE    1811. 

Belle  perp^ellc  .•.....•..  69fi00fi00 

Dette  d'HoIlaode ,    .  96,000fi00 

Dette  flottante 16j600pOO 

Dette  flottante  d'Hollande  ......  .1,300,000 


105,800,000 


PeiMions  civiles  et  milit.    »     10,0&0;000) 

Idem  de  Hollande     .     .     .       3,300,000r  -^c/^^^ww 

Idem  ecclésiastiques      .    .     28,900,000r  10,MOfiOO 
Liste  civile  et  princes  fitn^  ^,dOO|OOo)  . 

Service. 

Miaîstere  de  la  jnstîce    ..••,.«  «Jj466fi00 

Rehtxms  extérieures •  6»800,000 

Ministère  de  Pintérienr eO,000,00# 

IRnances %  94fiOOfiOO 

Trésorerie  impériale •    •     •  8,400,000 

Guerre •     .     .  280,000,000 

Comanissariat  de  la  Guerre 180,000,000 

Marine     ,     .     .    .     • .  140,000,000 

Cnltea  publies 16,500,000 

Polke  générale •    •    .  2,000,000 

Frmk  de  négociation  (escomptes)  •     .    •     •  8,500 fiO(9 

Fonds  de  réserve 29fi3A,00ù 

Qrand  totale  954flOÛfiOO 
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Clôture  du  Parlement  Impérial  BRiTANNiaus. 

Discours  profumcé  le  S4  Juîlktpar  le  Lord  Ckan- 
ceUer,  au  Nom  des  Commissaires  chargés  par 
le  Prince-  Régent  de  proroger  ie  pofiement  ; 
çidressé  aux  deux  Chambres.  . 

My  Lords  et. Mes!>îcurs, 

Son  Altesse  Royal  le  Prince  Régent,  agissant 
an  nom  de  Sa  Majesté,  nons  a  ordonné  de  vous  si^ 
gnifier  la  satîsfactiop  qa  elle  éproave  de  ponvqir 
vous  relever  de  vptre  assîstîince  ep  Parlçipient, 
après  les  longs  et  laborienx  travaux  de  la  session. 
Nous  avons  plus  particulièrement  Tordre  de  vous 
exprimer  combien  elle  approuve  la  sagesse  et  la 
fermeté  que  vous  avez  maïufeslëes  en  mettant  Sou 
Altesse  Royale  en  état  de  xrontinueries  efforts  de 
ce  pays-^i  pour  la  cause  de  nos  alliés,  et  de  pour- 
cuivré  la  guerre  avec  un  cedoubleiâeut  d^activité.  fst 
de  v^ueur. 

La  persévéraijce,  déterminée  avec  laquelle  yovm 
avez  persisté  dans  le  système  d'ac^corder  des  secours 
libéraux  aux  braves  et  loyales  nations  de  la  Pénin- 
sule, a  augmenté  progressivement  leurs  moyens  et  leur 
esprit  de  résistance,  tandis  que  les  attentions  pleines 
d'humanité  que*  vous  avez  portées  aux  souffrances 
des  habitante  du  Portugal,  au  milieu  des  cruautés 
«ans  exemple  de  Fennemi,-  ont*  continué  Valliiuice 
par  de 'nouveaux  •  liens  d'affection,  et  ne  peurent 
tnanquer  d'inspirer  .un  nouveau  zèle  ^t  un  pou* 
Teau  courage  pour  le  maintien  de  la  cause  com- 
innne. 

Son  Altesse  Royale  nous  commande  spécia- 
Jement  de  déclarer  qu'elle  concourt  .cordialemept 
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aux   mesures   que  tous  avez  adoptées  pour  aiuf- 
mefiterlaséoimté'kiténefireet  les  reMoarCes  mm- 
taires  da  Royaume-Uai. 

Voas  avez  sagcmeot  potirva  à  ces  oljets  knpoiw 
taots,  en  établissant  ud  système  pour  le  recrutement 
annaehde  Tarmée  régaliere  et  poar  un  échangé  ré<^ 
golier  de  services  entre  la  milice  de  fa  Grande-Bre^ 
tagae  et  celle  de  riiiande  ;  et  Sun  Altesse  Royale 
a  la  satisfaction  de  vous  informer  qne  le  zélé  vo- 
lontaire qui  a  déjà  été  manifesté  à  cette  occasion, 
loi  a  permis  de  mettre  sur-le-ébanip  en  activité  na 
arrangement  par  leonel  Fanion  et  les  intérêts  mo-* 
tnels  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Flrlande  peu-» 
vent  étire  efficacement  cimentés  et  amâiorés. 

Messieurs  d^la  Chambre  des. Communes, 

Son  Altesse  Hoyale  nous  ordonne  de  vons 
nemerder,  an  nom  de  Sa  Majesté^  des  subsides 
libéraux  une  vous  ay^  fournis  pour  tontes  lé$ 
branches  au  service  pnbKc. 

Son  Altesse  Royale  a  vu  avec  plaisir  la  prompt 
titnde  avec  laquelle  vous  avez  applic^ué  les  moyens 
séparas  de  la  Grande-Bretagne  an  secours  des 
fin.ances  de  TlrlAude  au  moment  préseat  ;  et  c^est 
avec  bieaucoup  de  satisfaction  qu^elle  voit  que  vous 
avez  pu  repiplir  cet  objet  avec  si  peu  de  charges 
additionnelles  sur  les  ressources  de  ^tte  partie-c^ 
du  Royanme«Uni.  La  manière  dont  vous  avez  pris 
en  considéndon  Tétat  do  revenu  d^lrlande,  a  reçu 
Tapprobation  de  Son  Altesse  Royale,  et  Son  Altesse 
}Wyide  nous  prdonne  d'ajputer,  qu'e))e  se  promet 
l^ucoup  d'avantages  de  ^attention  que  h  Parl^* 
p^efA  a  donnée  iiço  sojet  in^portant. 

My  ^rds  et  Messieurs, 

Son  Altesse  Royale  ûous  ordonne  de  vous  félir 
citer  sur  h  réduction  de  Ttlè  Mauritius,  (Flsle  d^ 
Piance).    CettederfticM  ^  importante  colonie  de 


ment  à  la  sûreté  da  commeirce  et  dei^  'poafiesêîoDs 
^ritaiiniqiie8  dass  ce  %«utier  do  moad^e* 

Les  6uccè$  qui  oot  couronné  les  armei  éf^  Sa 
Majesté  pendant  la  campagne  açtoelle»  sons  te 
^mmandtttnent  distingué  du  géoéral  lord  Vicomte 
Wellington»  sont  de  la  plus  bautf  ÎQiport^nce  pour 
les  intérêts  dn  pays»  et  m  sont  pa^  itioiDs, glorieux 
jk  sa  renommée*  Son  Altesse  Kayale  prend  un^ 
TÎve  part  à  tons  les  sentiments  que  ces  succès  ont 
&ir  naître»  et  elle  concourt  aux  justes  applaudisse* 
jBeftts  que  vous  avez  accordés  à  Thabileté,  la  pru- 
dence et  rintrépidité  qui  ont  été  ai  éminemment 
déployés  ponr  les  obtenir. 

Son  Altesse  Royale  ^firouve  la  pluf^  vive  satîs* 
faction  lorsqu'elle  réfléchit  que,  s*u  plaisait  à  la 
Divine  Providence  de  rendre  Sa  Majesté  aux  prières 
et  aux  voeux  ardents  de  Son  Altesse  Royale  et  du 
peuple  de  Sa  Majesté,  Son  Altesse  Royale  aura 
en  son  pouvoir  de  mettre  squs  les  yeux  cfe  Sa  Ma- 
jesté, dans  Thistoire  de  ces  explpits  brillants  des 
armes  britanniques,  pendant  une  suke  d*opérations 
systématiques,  une  preuve  si  satisfaisante  que  les 
intérêts  nationaux  et  la  gloire  du  nom  britannique 
ont  été  maintenus  avec  succès,  tandis  que  son 
Altesse  Royale  a  dirigé  le  gouvernement  du 
Royaume-Uni. 

Le  Lofd Chancelier  a  iy9j9tsé. ensuis  : 
My  Lords  et  Messieurs, 

En  vertu  de  la  comtmssion  son^  le  grand 
sceau,  à  nous  adressée  et  qu'on  vient  Ae  vous  Hrc  ; 
nons,  en  vertu  des  ordres  m  Son  Altesse  Royale  le 
Prince  Régent,  au  nom  et  de  la  part  du  Roi^  pro^ 
rogeons  ce  Parlement  jusqu*au  Jeudi  22  Août  pro- 
-thain^  pour  être  alors  tenu  Uà,  ^  <ie  Parlefnient.est  eQ 
^niéquepce  pronkgé  an  Jeikdi/Sd  Août  proqhaiUf  . 

.|^  Pariant  a*fiâMd9i9  4é0Rrét         ^       , 
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GAZETTES  DE  LA  COUR. 

Gmktte  DU  sa  JyiLLET  161K 

Downing-vtreetr  9S  Juillet,  18U« 
Le  oonte  de  liverpool  a  reça»  hier  malin,  une  dépèche  du 
itfitliiwntgéiiéfrt  Ixnrd  Vicoinle  WeiUngton,  datée  4e  CMiOa  de 
Jine^  k  4  Juillet,  dont  ee  qui  ralt  601  exirail  : 

Dejnia  le  97  Jtân»  jour  où  Je  voua  ai  écrit,  Tfaiiemî  a  mUifè 
la  j^ande  force  qu^U  arait  dans  le  voisinage  de  Badajos.  Le  lien» 
leaiat'général  Sir  Slapkton  Cotton  a  fait,  le  S  de  ce  nioîv^  luif 
fecoDaaiataace»  avec  une  partie  de  la  cavalerie,  sur  la  Xevora  et  la 
Giiadiana  jusqu'à  M^niigo,  et  il  H*a  peint  trouvé  de  trioapes,  eaoq^ 
té  on  petit  corpe  drioftinterie  et  cavaierie  à  Moutigo }  et  fMrès  d« 
Bid^oa  la  cavalerie  apfaiteaaat  à  la  garnivoa. 

Smraot  tous  lea  rapports»  Farmée  de  Portugal  est  sur  là  me 
droite  de.  la  Guacliana,  entre  Montanchez  et  Merida,  teaanii  aa 
petit  poste  àMontigo;  et  Tarmée  do  MidW  aar  la  rive  gauche  da 
cette  rivière,  étendant  sa  gauche  vers  Zafra» 

L*enneni  a  enlevé  de  Badajos  le  train  d'artiHerie  qui  était 
dans  la  place  larsqn'elle  a  été  prise,  et  Ta  envoyé  vers  le  Sud. 

Une  partie  des  troupeè  dn  général  Bonnet«  qui,  aiiMi  qu'il  e^t 
coBftrnié,  a  évacué  les  Aitaries,  est  allé«  Léon;  et  j'ai  un  rap* 
|P»rt  d«i  général  SiVveftra,  daté  du  9S  Jnin,  portant  qoe  reanemi  a 
évacué  Astarga  le  19.       • 

li  parait,  par  des  av»  de  Valladolid,  que  le  maréchal  Bessieres 
a  quitté  celle  ville  le  19,  avec  tontes  les  troupes  qu'il  a  pu  raa- 
reMbler,  et  qu'il  est  aUé  à  Rio-Seco;,  d'où  iA  est  pa;U  le  a5>  se  <fi- 
ri^eaat  veisBenevente. 

LesGuerilkis  iiaraisseat  devenir  plus  nombreuses,  pins  actives 
«t  pliia  entreprenantes  dans  toutes  les  parties  scptentripoales  de 
l'E&pagne. 

Je  n'ai  point  d'avis  autlientiqucs  des  mouvemeiïts  du  génial 
ttako  depuis  le  27  Juin,  jour  où  son  quartier-gé#)c*ml  ^tait  à  A4«»- 
00,  dans  le  comté  de  Nic]t>]a,  et  son  avant-gvde,  soû»  ït  général 
BaMâsteros,  à  £1  Cerro. 
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Gazette  du  Samedi  27  Juillet. 

I>owniDg  Street,  It  97  Jvillet»  19\U 

Uiief  dépèce  de  Lord  Wellm^on»  datée  de  Ooîota  de  St 
Joaoyie  10  Juillet,  181 U  a  été  reçue»  le  93»  au  bureau  du  conte  de 
LiverpooU    Ce  qui  suit  en  est  extrait 

L*eiiiienH  est  reslé  josqu^au  7  dans  les  |>OMtiottt  rapportées 
dans  ma  dépèche  du  4  du  courant.  D  a  fiiit  niardMr,  ce  jéur-là, 
un  gros  corps  de  car  alerte  arec  deux  bataillons  d'infiinterie  Yers  la 
Xerora,  et  delà  sur  Villa  de  Rey»  la  Rocs»  et  Alburquerqne. 

L^objet  de  ce  aMMiTement  parait -aroir  été  de  couper  eeox  de 
nos  détachements  qui  étaient  employés  à  obserrer  renuemi  de  ce 
côté  'y  mais  il  n^j  a  pas  réussi,  le  major  Cocks  s*étant  retiré  mreç 
tous  ses  détachements  sur  BL  Vîncente»  en  conservant  toiqoiira 
•es  communtoations  ouvertes  avec  Aroncbes  et  Portalegre^ 

Les  troupes  de  Fennemi  se  retirèrent  d*Alburquerque  le  8,  et 

le  major  Cocks  rentra  dans  cette  ville  avec  ses  partb,  le  même  jour* 

L*ïirmée  du   Portugal    est  toujours  datts    la  mèttte  poiltioi» 

qu*elle  occupait  sur  |a  droite  de  la  Guadiana,  lorsque  j*écrivia  à 

Votre  Seigneurie,  le  4  de  ce  mois. 

Lo  géuéral  Blake  fit,  dans  la  nuit  du  30  Juin,  une  tentative 
pour  prendre  possession  de  Niebla,  où  l'ennemi  avait  une  gamf> 
son  d'environ  SOO  hommes  d'infanterie.  Je  suis  f!U;hé  d'avoir  à 
dire  que  cette  tentative  échoua.  Il  est  resté  devant  la  place  jus- 
qu'au 2  de  ce  mois»  et  s'est  alors  retiré  vers  la  Guadlana.  Le  6^ 
deux  divisions  d*infanterie  et  de  cavalerie  de  la  5emo  armée,  sons 
le  comte  de  Penne  Villamur,  traversaient  la  Guadiana  sor  un 
pont  construit  à  cet  effet  à  St.  Lucar,  par  le  colonel  Austin« 

L'artillerie  était  embarquée  à  Ayamonte,  et  le  généra]  BéK 
lasteroi,  avec  Tavant-garde,  restait  sur  la  rivière  de  San  Piédro» 

Il  parait  que  l'intention  du  général  Blmke  était  d'embarquer 
ses  troupes  pour  Cadix,  mais  ni  le  général  Castanoa  ni  moi  n'avona 
reçu  de  ses  nouvelles  depuis  qu'il  s'est  mis  en  marche  de  Jura* 
menha,  le  18  Juin. 

Au  Nord,  le  maréchal  Bessieres  est  retourné  de  Bénéveot  i- 
Valladolid»    A  la  fin  du  mois  de  Juin,  Tennemi  a  assemblé  uo- 
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corps  contidèrable  de  troupes  duis  le  vobintge  de  Vanadolid 
La  général  Bonnet  refait  cepeudtnt  dans  le  voisinage  de  Léon  et 
de  Bénérent  avec  la  division  qu'il  commande.  Le  général  Sil?i|ir* 
in*a  rapporté  que  les  Français  avaient  été  défaits  dans  Tattaqua 
qu'ils  firent,  le  25  Juin»  d*un  détachement  espagnol  de  Farmée  de 
Galice»  en  avant  d'Astorga. 

Les  Guérillas  continuent  de  même  leurs  opérations,  et  indé^ 
pendamment  de  Talarme  qu'elles  donnèrent  à  ValladoHd  le  15  du 
nob  dernier.  Don  Juan  a  donné  une  alarme  semblable  à  Sala* 
manque,  le  99  ;  mais  un  parti  con^dérable  de  Guérillas,  apparte- 
aiuit  à  différents  chefs,  qui  avaient  pris  un  convoi  à  Penaranda» 
fttt  surpris  ensuite  le  30  Juin,  et  dispersé,  après  avoir  perdu 
«Bviron  900  hommes  en  tués,  blessés  ou  faits  prisonniers. 


Formation  d*une  Légion  Espagtwle,  commandée  par 
des  Officiers  Anglais. 

Cest  avec  un  grand  plaisir  qne  nous  nous 
Toyi^s  en  état  4'annoncer  aujourd'hui  à  nos  lec- 
teors  qne  la  jalousie  de  la  Régence  Espagnole  a 
commencé  à  se  dissiper.  Le  brigadier-général 
Carrol^  officier  d'un  mérite  distinguéi  qui  a  été^ 
employé  dans  la  Péninsule  depuis  le  commencement 
de  la  guerre^  est  arrivé  depuis  peu  en  Angleterre^- 
chargé  de  propositions  pour  la  formation  d*une  lé- 
gion espagnole,  qui  doit  être  disciplinée  et  com- 
mandée pur  des  officiers  britanniques,  de  la  même 
manière  que  les  troupes  portugaises  qui  sont  ainsi 
devenues  dignes  de  combattre  dans  les  rangs  des 
troupes  anglaises,  et  de  lutter  avec  «succès  contre 
les  légions  françaises.  La  proposition  du  général 
Carrol  a  été  soumise  à  Lord  Wellington  et  au  gé- 
néral Castanos,  et  a  reçu  leur  approbation,  ainsi  que 
celle  du  gou?emement  espagnol.  Cette  légion  doit 
être  formée  sur  la  même  base  que  les  anciens  réari- 
nents  ^pagnols  au  service  d'Espagne,  et  les  otïi- 
Vol.  XXXIV.  2   G 
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cters  anglais  «t  iilandak  y  seront  dans  la  pr#pmw 
dl'uti  tiers  avec  les  officiera  etpi^fiols.  L'état-ma- 
jor de  laJ^on^  après  son  établissement^  sera  fixé  en 
Galice^  dont  la  population  brave  et  robnste  présente 
des  facilités  particulières  pour  recruter  avec  succès. 
Le  grand  dépôt  de  la  légion  doit,  dit-on,  être  à  Vi- 
go,  où  les  soldats  seront  exercés  sans  crainte  d*au- 
cune  intermption  de  la  part  de  rennemi»  et  d*oîi  il 
y  aura  une  cooununication  aisée  par  mer  avec  TAn* 
gleterre  et  avec  le  quartier-général  de  Lord  Welr 
llogton.  La  direction  et  la  surveillance  géaéiak 
du  recrutetneat  et  de  TeiLerdce»  doivent  être  confiées 
au  général  [Abadia,  officier  de  mérite,  et  qui  s'est 
distingué  en  plusieurs  occasions.  Le  montant  du 
corps  doit  être  en  premier  lieu  de  sept  mille 
cinq  cents  hommes  :  mais  le  grand  avantage  que 
Ton  attend  de  cette .  mesure j  est  qu^  formera  la 
base  d'une  armée  disciplin<^e  suivant  les  règles, 
ce  qui  a  manqué  depuis  long-temps  aux  Espagnols* 
La  légiM  ne  tsem  mise  en  campagne  que  lors- 
qu'elle aura  été  complètement  exercée  ;  ami  Ton 
Citera  rinconvément  auquel  on  a  été  expo$é  jus- 
qu'ici lors<]pie  l'on  n'avait  qcie  de«  levées  toutes  frai>- 
dies  4  opposer  à  de  vieilles  trompes.  La  seule  aa« 
sfetance  que  l'on  demande  ai^rd'faut  à  FAn^e- 
t^rre,  est  des  armes  et  des  uniformes.  On  voit  à  ce 
sujet  dans  la  galette  officielle  de  Cadix,  le  Omci$Q, 
que  si  l'on  avate  suffisamment  des  unes  et  des«tt» 
très,  les  Ëspagnok  poniraient  avant  peu  mettre  M 
mille  hommes  sous  tes  armes  dam  la  seule  province 
de  Galice.  Nous  apprenons  par  la  même  voie  que 
l'armée  dans  cette  province  a  ^été  en  très-peu  de 
temps  portée  de  20  à  30  mflle  liommes  efièctife. 

La  ptx>posltîon  du  Général  Gu*i^  doit  être 
faite  par  TAmiral  Apodaca  an  gouvernement  britan- 
nique ;  et  il  y  a  peu  de  ^doute  que  les  Ministres  mm 
soient  disposés  à  coopérer  avec  cordialité  k  un  p»- 
jct  qui  promet  tant  d'avantage  à  la  caœe  comaione# 
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Noo§  arrons  àéya  dît  qnek  Génénrl  Carrol  a  été  em^ 
phjé  ilans  la  Péninsule  depuis  le  commencement 
de  la  gaerre.  Notis  croyons^  nous  rappeler  qn^il  a 
lori  dan»  les  campagnes  da  malliearenx  Marqnis 
de  la  Romana  et  des  Généranx  Cnesta  et  Blake^  où: 
fl  a  donné  les  preuves  les  pins  incontestables  de  ses 
talents  eamme  officier»  et  de  son  dévouement  à  la 
causé  des  patriotes*  11  possède  la  confiance  de  la 
Bégeoce  Espagnole^  et  -nous  apprenons  même  qu^il 
a  laça  sa  missioii  actuelle  dn  Général  Castanos. 

{Engtishvnan) 


La  Russie. 

Un  pajner  anglais,  qui  paraît  une  ibis  par  se* 
Maise^  et  qui  jouit  de  la  réputation  d'être  parfaite- 
neminfbrmé,  contenait^  Dimanche,  98  Juillet,  te 
paragraphe  suivant,  sur  la  situation  actuelle  de  lA 
Russie  et  sur  'l'état  de  ses  rdations  avec  la  Grande 
Bretagne. 

•*  Nous  pouvons  dire,  aujourd'hui,  d'après  une 
aotorité  irrécusable,  qu'il  existe  entre  la  Grande 
Brttagne  et  la  Russie  la  plus  parfaite  intelligence,  et 
m  nue  nouvelle  aussi  agréable  n*a  pas  été  promul- 
g«é#  officiellement  par  Fun  ou  par  Vautre' des  deux 
Movemements,  <fest  parce  que  la  politique  de  la 
Kmaie  s*y  est  opposée.  Il  n'est  pas  d'efforts  que  le 
geavernement  russe  n'ait  fait  et  ne  continue  de  faire 
pour  un  accomodemont  avec  la  Porte  Ottcmiane,  et 
la  paix  aurait  déjà  été  conclue  depuis  quelque  temps^ 
si  le  gouvernement  français  ne  s'était  pas  interposé 
et  si  par  ses  conseils  il  n'avait  pas  empêché  les  Turcs 
d*accéder  à  des  conditions  qu'autrement  ils  auraient 
acceptées  avec  plaisir.  Mais  malgré  l'interposition 
de  la  France,  les  derniers  avis  de  St.  Pétersbourg 
annoncent  comme  une  chose  certaine  que  cette  cou*- 
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clasion  si  désirable  de  la  paix  était  au  moment  dV 
voir  lieu,  et  qae,snr-le-champ,on  verraîtqne  laRmsdie 
n'hésiterait  pas  à  faire  connaître  la  politique  nou- 
velle qu'elle  était  résolue  de  suivre,  en  se  retirant  du 
système  continental.  Tous  les  avis  de  Russie  portent 
uniformément  qne  depuis  quelque  temps  il  n*y  n  pas 
eu  un  soldat  de  rettfort  envoyé  à  Tarmée  contre  les 
Turcs,  et  qu'il  n'y  en  avait  aucuAS  qui  fussent  desti- 
nés à  cet  objet,  tant  le  gouvernement  russe  semblait 
certain  d'un  arrangement  immédiat  de  ses  différends 
avec  la  Porte,  et  tant  il  était  occupé  à  augmenter 
SCS  forces  sur  les  frontières  de  Pologne.    Atuour- 
d'hûi,  nous  pouvons  dire,  d'après  l'autorité  d'une 
personne  qni  en  arrive  directement,  que  ces  forces 
montent  à  présent  à  200  mille  hommes,  qui  sont 
défendus  par  800  pièces  d*artillerie.    Le  gouverne- 
ment a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  tenir  la  chose  se- 
crète pendant  quelque  temps,,  mais  il  est  inutile  de 
cacher  qu'il  a  été  expédie  en  dernier  lieu,  par  le 
gouvernement  britanmque  pour  kr  Baltique,  une 
grande  quantité  d'armes  et  de  munitions  pour  Tu- 
jagedes  Russes.     Il  y  a  à  présent  cinq  transports 
prêts  à  partir  du^ore  pour  la  même  destination, 
chargés  principalement  de  poudre  à  canon  et  de 
plomp  en  saumons  pour  faire  des  balles.     La  con« 
naissance  4e. cette  circonstance   seule  suffit  pour 
prouver  la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  la 
Grande  Bretagne  et  la  Russie,  car  certes,  personne 
ne  croira  que  le  gouvernement  britannique  consentît 
à  envoyer  des  munitions  de  guerre  pour  un  autre 
objet  que  pour  la  cause  commune. 


Digitized 


by  Google 


S37 


Le  Roi  de  Suéde. 

Le  roi  de  Suéde  a  été  mis  en  état  d^arrestation 
à  son  arrivée  d'Héligolaûd  à  Tonningen^  et  Ton 
a  envoyé  sur-le-champ  un  confier  à  Pans  pour  in- 
former Buonaparté  ae  cette  mesure.  Un  journal 
Aurais  ajonte  à  cette  nouvelle  la  phrase  suivante  : 
^  Nous  regrettons  infiniment  de  von*  qne  Tindiscré- 
^'  d*un  prince^  d'ailleurs  si  excellent  homme,  est 
^  telle  qu'elle  laisse  peu  d'espoir  d'un  'changement 
^  dans  sa  fortune.  Il  possède  toutes  les  vertus,  à 
^  lexceptioh  de  la  prudence,  et  de  ce  degré  de  dis- 
^'  crétion  ordinaire  sans  lequel  l'héroïsme  lui-même 
*^  n*est  qn'nne  brillante  folie.** 


Adressé  de  M.  Smith  au  Peuple  des  Etats-Unis. 

Le  paq«iebot  de  New  York,  arrivé  cette  semaine,  a  ap- 
porté en  Angleterre  un  pamphlet  fort  euneux,  intitulé  ;  Adresse 
an  Peuple  des  Etats-Ums,  par  M.  Robert  Smith»  ci-devant 
secrétaire  d'état  au  département  des  affidres  étrangères,  dans 
lequel  il  détaille»  pour  sa  justification»  les  causes  des  différends 
qui  se  sont  élevés  entre  lui  et  M.  Madison,  et  qui  lui  ont 
£ût  résigner  sa  place. 

Le  point  le  plus  remarquable  de  ces  différends  entre  le 
Préndent  et  le  ACnistre»  est  la  conduite  du  premier  vis-à-vis 
les  Gouvernements  Français  et  Anglais.  M.  Smith  y  accsue  le 
Piésident  de  n'adopter  que  ^es  demi-mesures,  et  de  ne  pas 
conserver  un  ton  convenable  à  là  dignité  du  Gouvernement  des 
Etats-Unis*  Il  semble  même  accuser  indirectement  M.  Ma* 
dison  d'une  partialité  grossière  en  faveur  de  la  France.  En 
efietyjl  dit  positivement  que  malgré  que  le  Gouvernement  eût 
annoncé  oiBciellement  et  ouvertement  qu'avant  de  mettre  en 
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vigueur  l'acte  de  Non'Intereourse  vis-à-Tis  la  Grande  Bretagne^ 
il  fallait  que  le  Gouveruemeut  Français  eût  prin  des  mesures 
pour  restituer  les  propriétés  Américaines  saisies»  la  pure  dé* 
claration  que  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  étaient  révo- 
qués n«  suffisant  pas;  cependant  il  était  de  fait»  qu'avant  que 
la  loi  de  Non^Intercourse  de  la  dernière  Session  du  Congrès 
fût  passée,  (Loi  que  M.  Smith  dit  avoir  été  la  mesure  et 
Vouvrage  de  M.  Madison,)  le  Gouvernement  Français  avait 
£aât  part  officiellement  de  la  détermination  fixe. où  il  était  de 
ne  point  restituer  les  propriétés  qui  avaient  été  aûsies  de  cette 
manière.  M*  Smith  déclare  en  outre  que  d'après  les  avis  qua 
M*  Madisou  avait  reçus»  antérieurement  à  la  date  de  la  loi  de 
Non^lntercourset  il  était  évident  à  lui  M.  Smith,  que  les  dév 
crets  de  Berl'm  et  de  Milan  n'avaient  pat  été  révoqués,  ainsi 
que  le  porte  la  proclamation  du  Président. 

M.  Smith  expose  ensuite  dans  son  adresse»  qu'en  coneé* 
quence  des  outrages  continuels  de  la  France»  il  avait  préparé 
au  mois  de  Juiu  1810»  un  projet  de  lettre  au  Général  Ana» 
strong»  dans  laquelle  il  exprimait  une  vive  indignation  de  la 
conduite  du  Gouvernement  Français:  mais  lê  Président  a^op* 
posa  à  ce  que  cette  lettre  fut  envoyée»  ce  qui  fait  dire  à  M* 
Smith  que  c*«st  cette  même  lettre  qui  f&t  Vorigine  des  hostilités 
de  M.  Madison  contre  lui.  M.  Madison  se  contenta  de  faire  une 
ceHununication  personnelle  au  général  Armstrong  au  sujet  de^ 
outrages  des  Français»  mais  sans  lui  donner  aucun  ordre  d^en 
iàhre  pairt  au  Gouvernement  Français. 

A  Tatrivée  de  M.  Serrurier,  envoyé  extraordmaire  de 
France  en  Amérique»  M.  Smith  dit  qu'il  lui  avait  préparé  un 
projet  de  lettre»  datée  du  20  Février  1811,  contenant  une 
série  de  question  pour  savoir  si  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan 
étaîettt  lévoqeésen  tout  ou  en  partie  le  1er  de  Notembrederraer, 
et  si  les  bâtittieiits  Américaine  étaient  admis  librement  dans  les 
psfts  ée  France.  Mais  s'étsnt  rendu  chez  le  Président  avec  ee 
projet,  et  attendant  sa  sanction  comme  une  chose  d'usage  et  de 
fonne,  M.  Smith  fbt  fort  étonné  d*entendre  M.  Madison  lui 
dire  qu'il  ne  serait  pas  à  propos  d'envoyer  une  note  semblable  à 
M.  Semurier.  M«  Smith  lyoute  que  toute  la  contenance  de  BL 
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Maison  ^hns  cette  entrevue,  et  les'  expressions  dont  il  fit  usage, 
pMtùent  des  marques  sensiUes  de  Tinquiétude  où  il  était  de 
déplaire  au  Gouvernement  Français. 

Après  avoir  détaiUé  quelques  autres  sujets  de  différend,  il 
parie  d^une  somme  de  près  de  23  mille  dollars  qui  avait  été 
rétenue  comme  commission  dans  les  nudns  de  M.  Erving, 
agent  Américain  à  Londres,  et  dit  que  la  somme  ainsi  retenue, 
éteît  l'argent  même  qui  avait  été  payé  par  le  gouvernement 
britannique,  et  déposé  pour  des  Citoyens  Américains  eu  récla- 
mation, conformément  au  7e  article  d]M  traité  -britannique,  et 
pour  le  remboursement  desquels  il  n^  avait  aucun  autre 
argent  à  la  disposition  de  lui  Smith.  Erving  étant  employé 
avec  un  traitement  annuel  fixe,  et  Smith  voyant  qu'il  n'y  avait 
aucune  loi  ni  aucun  motif  qui  autorisassent  Erving  à  gàixler  cet 
argent  dans  ses  mains  comme  commission,  et  M.  Madison  lui 
ayant  déclaré  lui-même  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  des 
circonstances  de  cette  transaction,  M.  Smith  s'adressa  audit 
Erving  qui  était  alors  à  Cadix  pour  réckmer  cet  argent  ;  et  le 
dernier,  à  son  retour  aux  Etats-Unis,  produisit  une  lettm 
de  M.  Madison  qui  l'autorisait  à  garder  cet  argent  comme 
récompense  de  ses  services.  M.  Smith  exprima  à  M.  Madison 
la  surprise  et  le  regret  que  lui  causait  cette  affitire,  et  il  dit 
que  c'est  elle  qui  a  principalement  contribué  à  la  rupture 
entre  ce  dernier  et  lui. 

Après  avoir  justifié  de  cette  manière  sa  conduite.  M» 
Smith  conclut  son  pamphlet  en  déclarant  qu'il  est  d'une  né-» 
cesaité  indispensable  qu'un  Présideut  des  Etats-Unis  soit  un 
homme  d'un  caractère  énergique,  à  vues  grandes  et  libérales, 
de  sentiments  fermes  et  honorables,  et  réunissant  dans  sa  con« 
duite  la  modération  avec  la  dignité. 

Il  parait,  dans  le  cours  du  |  pamphlet,  que  M.  Madison» 
pour  se  débarrasser  de  Smith,  lui  proposa  la  missiou  de  Kusaic^ 
mais  que  cdui-ci  la  refusa. 
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RÉSUMÉ  POLITIQUE* 

Les  deux  Gazettes  de  la  Conr  que  nous  avons 
données  ci-dessus,    contiennent  les  dépèches  offi- 
cielles de  Lord  Wellington  da  4  et  du  1 1  de  ce  mois. . 
Ce  sont  les  dernières  nouvelles  authentiques  que 
Ton  ait  de  l'armée  alliée  au  moment  où  ce  Numéro 
va  à  la  presse.     On  y  voit  toujours  Lord  Welling- 
ton agissant  sur  son  ancien  plan  de  temporisation . 
et  de  prudence,  profitant  avec  art  de  toutes  les  po- 
sitions que  lui  présente  le  pays  qu'il  est  spécialement 
chargé  de  défendrç,  et  ruinant  en  détail  les  armées . 
françaises  en  enchaînant  leur  activité  et  en  les  fati- 
guant par  des  marches  et  des  manœuvres  inutiles, 
auxquelles  il  les  oblige.     La  campagne  semble  au- 
jourdliui  devenue  stationnaire.    Tandis  qne  Lord 
Wellington  reste  en  observation    dans  les  camps 
inexpugnables  qu'il  a  formés,    nous  voyons  cette 
armée    française    réunie  avec  tant  de    peine  du 
Nord  et  du  iSnd,  obligée  de  s'éparpiller  afin  d'avoir 
de  quoi  manger,  et  renoncer  à  ces  attaques  et  à  ces  , 
victoires  que  Buonaparté,  Soult  et  Marmont  leur 
avaient  annoncées  avec  tant  de  jactance  depuis  pins 
d*un  mois. 

On  conçoit  difficilement  comment  ce  commis- 
sariat français  et  ces  administrations  auxquelles  on 
s*est  plu  à  faire  une  si  haute  réputation,  peuvent 
ainsi  laisser  manquer  de  vivres  les  armées  du  grand 
Empire  ;  et  comment,  avec  tous  les  moyens  qu'elles 
ont  à  leur  disposition,  depuis  la  Baltique  jusqu^aux 
Pyrénées,  (et  surtout  depuis  que  Paris  a  été  raj^ro* 
ché  de  rÊspagne  de  dix-huit  heures  par  la  chaussée 
faite  dans  les  sables  des  Landes  entre  Bordeaux  et 
Bayonne),  il  ne  leur  a  été  pas  encore  possible  de  for« 
mer  une  seule  fois  des  magasins  qui  aient  permis  à 
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oes  grands  corps  d'agir  long-temps  en  liMSse,  .  Ao, 
reste,  c*e8t  ce  qne  Ton  avait  tomours  prévu  dès  le 
commencement  delà  guerre  d*£spagnieret  la  cam* 
pagne  de  Masséna  Ta  pleinement  coi^firmé.  Cest 
ce  que  Lord  Wellington  a  parfaitement  compris,  et 
sa  campagne  de  trois  ans,  dût-elle  se  terminer  à  ce 
moment  même,  laissera  toujours  des  souvenirs  qui 
Tassimileront  à  celles  des  Fabins,  desTurenne  et  des 
Walstein* 

Sinons  examinons  aujourd'hui  la  situation  de 
Tarmée  alliée,  toutes  les  circonstances  bien  et  due- 
ment  considérées,  nous  verrons  qu  en  général  les 
auspices  de  cette  campagne  sont  extrêmement  favo- 
rables. A  la  vérité,  les  Français  avaient  marché 
en  avant  pour  débloquer  Badajoz,  et  ils  y  out  réussi; 
mais  ils  avaient  un  second  objet  qui  était  de  )ivr(er 
bataille  et  d'anéantir  Tarmée  ^liée,  ou  tout  an  moins 
de  la  diviser,  de  faire  une  irruption  dans  TAIentejo^ 
et  de  conquérir  le  Midi  du  Portugal  :  maisSouIt  a  ' 
aussi  complètement  échoué  dans  ce  dernier  projet 
que  Masséna  dans  son  invasion  par  le  Nord.  Or^ 
comme  le  débloquement  de  Badajoz  était  beaucoup 
au  dessous  de  l'immensité  de  Topération  qui  avait  été 
concertée  et  de^  menaces  tonnantes  cm*elle  avait 
inspirées,  on  peut  dire  sans  crainte  que  Lord  Wel- 
lington a  encore  gagné  la  campagne* 

Relativement  aux  positions  respectives  des 
deux  armées,  on  voit  que  larmée  anglaise  est  cam- 
pée dans  une  position  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  Torres-Vedras,  sur  une  chaîne  de  collines  et  de 
montagnes  escarpées  et  d'un  ^bord  ditBcile.  Por- 
talegre  et  Arronches  sont  absolument  entourés  de 
monticules-  et  de  hauteurs  à  pic,  ce  qui  assure  à 
l'armée  qui  est  en  possession  d'un  semblable  terrein, 
qn^elle  ne  pent  être  forcée  à  combattre  c|u'autant 
qu'elle  le  veut.  Elle  peut  y  donner  à  la  guerre  of- 
fensive la  mesure  qui  convient  à  ses  plans  et  à  ses  , 
forces.  £}Ie  peut  y  recevoir  une  ou  plusieurs  atta-^ 
Vf>u  XXXIV.  ?  H 
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dViés^  MitiÉ  fnrèdi}ttè   tbtlîhr  dé  dftttgêt,  râi*  dans  C6t 
mrtiÀcations  naturelles,  il  nV  a  pSnt  de  brèche  qnî 

Ki$^  ouvrît  le  corps  de  la  place  aux  assaillants,  et 
li  ^ent  que  chaque  assant  doit  coûter  un  mondé 
Erodigietix  à  Tattaquaût.       Soult  n*a  pas  onMié 
ittsâcol 

Non-senlement  les  Français  ne  paraissent  pas 
diêpôséê  à  attaqner  Tannée  alliée  dans  ses  positions, 
maison  dit  niême  qu'ils  se  retranchent  dans  les 
iMrs,  Se  contentant  oe  faire  de  temps  à  antre  quel- 
oQes  reconnaissances.  Marmont  est  à  Méridaet 
SiHiIt4  Llerena.  Lord  Wellington  ne  les  attacjuera 
certainement  pas.  Il  restera  imperturbable  et  ett 
Stii^é  dans  ses  montagnes  salubres,  tandis  qn'il 
tërtà  à  Ses  pieds  les  hordes  françaises  se  fbiàdre  dans 
tine  inaction  honteuse,  et  par  les  maladies  que  la 
«haleUr,  le  défaut  de  vivres  et  Finsalubrîté  des  ma- 
récages de  TËstramadonre  ne  peuvent  manquer 
d^engendi^  parmi  elles.  11  restera  comme  un  ma- 
telot,, la  rame  levée,  sans  se  firtigner,  mais  en  obser* 
Tàtbn  ;  attentf  à  se  garder  de  toute  surprise  et  à 
^ofilfer  de  tons  les  accidents  qui  peuvent  arriver  à 
Mh  efmeuii.  Il  sait  qu'en  demeurant  dans  cette 
attitude,  il  ouvre  le  champ  le  plus  vaste  aux  gué- 
rillas poter  désoler  Tennemi,  inteitrepter  ses  convois, 
et  surprendre  tous  les  postes  qu  il  a  été  obligé  de 
déganîîr.  Il  -a  plaré  Taniée  française  dans  un  di- 
hmtne,  ou  il  faut  qu'elle  Faitaqne  sur  un  teitein 
thofei  par  îni-^nême,  et  après  luî  avoir  donné  fc 
temps  de  recevoir  des  renforts  considérables  ;  ou  fl 
fitut  qu'elle  se  sépare  après  avoir  épuisé  !e  pays  xA 
die  se  trouve,  et  alors  elle  «'expose  à  être  attaquée 
4ans  un  état  d'affiiiblissement  moral  et  physitjue  par 
«rie  armée  entfeï>B,  compacte,  pleine  de  vigueur  et 
fMîc^ment  recrutée. 

De  ^buveaux  convois  sont  «ncore  partis  cette 
Semaine  des  ports  d'Angleterre  arec  3000  hommes 
AHufanterie  et  IfïOO  de  cavalerie,  pour  Lisbonne. 
Nkms  voudrions  pouvoir  dire  cjfue  r^xpéditfoa 
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concertée  entre  Lord  WeHîogton  et  le  général 
espa^ol  Blake^  a  réussi  :  mais,  malhenretisé- 
ment,  nons  voyons  parla  dépêche  dn  général  en 
thef,  croe  non-senlernent  la  nonTelle  de  la  sur- 
prise de  Sévîllé  par  le  général  Blake,  quç  Tan 
annonçait  lors  de  la  publication  de  notre  dernier 
numéro^  était  controuvéc,  mais  ane  même  cette 
expédition  a  reçu  à  NiAla  un  échec  dont  il  est 
impossftle  de.  ^  rendre  aucun  compte,  tant  il  pa- 
raît honteux  an  premier  coup-d'oeîl.  Nous  non* 
abstiendrons  de  tout  commentaire  ultérieur  sur 
ce  srôgulier  résultat  d'une  dirersion  dont  on  se  pro- 
mettait de  plus  heureux  e^s  ;  et  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  à  ravenîr  de  toutes  le^  expédîtioiis 
«à  ce  peuple  loyal  et  persévérî^nt  sera  partie  prÎQ« 
etpale  :  une  antre  fois  mieux. 

Mais  si  la  première  diversion  de  Blake  a 
éAofié  dans  le  S^d,*  il  ene^t  upe  qai  se  prépara  daiis 
le  Nord,  dpnt  îa  Pénînçule'  do^t  attendre  et  rece- 
tnir  «on  saiut^,  ou  eMe  ne  mérîte  plus  qu'on  Tes- 
pcre  pour  elle:  nous  voulons  parler  dip  Taspect 
nouveau  que  présente  là  Russie.  Il  y  a  qudque 
temps  que  le  premier  ministre  de  la  Grande-Bre- 
tagne nt  allustpn  dans  la  Chambre  des  Communes 
aiftc  -mouvements  qui  se  manifestaient  dans  le  Notd 


^  l>ans*une  des  derpieres  séances  des  CQrtài)|  op  jw- 
1a  d'une  représentaiïon  faite  en  faveur  du  corps  d'b!poA 
fX  Miiia,  par  laquelle  il  paraissait  que  la  «Régence  avait  ré* 
fusédeu^  lois -d'accorder  le  titre  dV>fficîer  à  ceux  du  cor^s 
de  «ce  «ékbre^iartûtu.  Cette  nouvelle  causa  la  plus  vive 
indisnatiiMi,  et  des  applaudisemienisuumniespMrtireat^ 
^eries  ioMvW  entendit  >ua  gnembre  iaire  V^xplaonéion 
•uivante  :  '<  X^i»  gui  b  aversent  les  montagnes  à  la  recttcr- 
che  des  Français,  et  qui  les  chassent  comme  des  bèie3  jCë- 
rocesy  ne  sont  appelés  que  citoyem  ;  et  ceux  qui  restept 
clie£  eifx^.  et  qui  ne 'font  ^e  parimerdans  les  Tues^  entnâ- 
lUMitileUM  8abfe»de4:«fés.eQwc«fàs,  ikiiU^^kmX^»^^ikm 
les  passants,  on  les  appelle  des  vétérans  !    ' 
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de  TEorope  et  qnî  semblaient  préparer  ajises  d*oO' 
cupation  aux  légions  de  Buonaparté  pour  que  Ton 
neût  pas  à  craindre  qn'il  envoyât  de  nombreux 
renforts,  à  ses  armées  d'Espagne.  Depuis  ce  mo« 
ment  il  avaiç  été  facile  de  voir  que  la  guerre  du 
Nord  était  uon-senlement  probable,  mais  même 
certaine.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  un  secret: 
et  Tassurance  avec  laquelle  nous  la  voyons  annon-  ' 
cée  dans  les  papiers  publics,  nous  y  autorise  la  con- 
fiance avec  laquelle  nous  ajoutons  foi*  Nous  voyons 
clairement  su  se  trouve,  à  la  cour  de  Russie, 
comme  la ditélégammentBuonaparté,  une  trentaine 
de  freluquets,  il  y  existe  aussi  de  nombreux  hommes 
d^état*  Si  la  politique  de  cette  cour  lui  a  fait^soivre 
en  dernier  lien  un  système  de  temporisation  avec  la 
France,  elle  y  était  obligée  par  la  nécessité  de  cher- 

..cher  à  efièctuer  sous  main  une  réconciliation  sincère 
avec   l'Angleterre.     Les  considérations  alarmantes 

.  que  la  liaison  nouvelle  de  l'Autriche  et  delà  France 
par  le  mariage  de  l'Archiduchesse  Marie-Louise, 

.  a  dû  faire  naître  ep  foale  à  St.  Pétersbourg,  ont 

.  ouvert  les  yeux  du  gouvernement  russe,  sur  ses 
véritables  intérêts,  et  ont  dû  le  faire  pencher  à  se 
raccommoder  promptement  avec  ses  alliés  naturels. 
Il  n'était  pus  difficile  de  voir  que  les  sentiments  de 
la  cour  de  Russie  avaient  subi  un  changement  corn- 
I^et  ;  mais  embdtée  et  efnhétée  comme  elle  l'était  de 
sa  misérable  guerre  turque,  elle  était  obligée  de  ca** 
cher  l'altération  survenue  dans  ses  sentiments,  et  de 
continuer  de  paraître  adhérer  au  système  continen* 
tal.  Les  arrangements  pour  le  nouvel  ordre  de 
choses  ont  été  sagement  concertés  et  suivis  avec 
persévérance  et  sans  faire  de  brait  Us  n'ont  pas 
échappé  aux  soupçons  du  tyran  de  la  France  ;  mais 
ils  n'avaient  pas  excité  ses  craintes  immédiates.  Il 
avait  encore  espéré,  en  remplaçant  Canlincoart  par 
Lauristoq,  et  en  modérant  son  ton  et  ses  demandes, 
amener  la  Riissie  à  faire  ce.qn'ildésindt,  ^Je  ne  de* 
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'Man^^  dîsaît-îl,  qtre  ce  qhî  est'  dans  les  trdtês,'* 
c'est-à-dîre  tjne  des  conditions  imposées  par  la  fotàt^ 
et  qai,  selon  le  toie  politique  deNapolëon,  ne  doivent 
lier  qu'nne  des  parties,  «lie  qui  est  vaincue.  Ainsi, 
tandis  tm'il  pouvait  prendre  impunément,  apràs  la 
paix  de  Tilsît  et  les  conférences  d'Erfhrth,  la  Hol- 
lande,  Rome,  le  Valais,  les  villes  anséatiques,  le 
Oldenbourg  et  le  Mecklenboui^,  et  appuyer  son  em- 

Elre  à  la  Baltiqtie,  il  était  toujours  interdit  à  la 
ussîe  de  s'appuyer  sur  un  seul  navire  de  commerce 
qui  serait  venu  lui  apporter  ses  premiers  besoins  et 
les  échanger  contre  les  produits  naturels  du  sol 
russe,  que  ses  Babirants  doivent  vendre  sous  peine  de 
ruine  et  de  mort  !  Il  pouvait  porter  la  garnison  de 
Dantzig  à  95,000  bommes,  sans  que  la  Russie  pû^ 
même  relever  lès  fortifications  de  Riga  I  Enfin,  il  a 
llécouvert  qu'il  a  été  déjoué  dans  ses  calculs  :  il  9ent 
que  la  Russie  n'est  pamt  intimidée,  et  il  voit  qn^elle 
se  prépare  à  la  guerre.  Alors  il  rappelle  Masséna^ 
Ney^  Macdonald  et  Mortier  de  ses  années  d^Eâjia» 
gne  ;  il  n'a  plus  besoin  de  grands  généraux  dans  ce 
pays  ;  la  guerre  n'y  est  plus  une  guerre  de  manœu- 
vres et  de  science  militaire  ;  il  n'y  faut  plus  qne  des 
tueurs,  des  bourreaux,  <ies  Suchet,  et  des  coups  de 
tonnerre  ;  mais  comme  ces  tueries  peuvent  ne  pas 
décourager  un  peuple  ferme  dans  la  haine  qu'il  lui 
porte  et  dans  la  juste  confiance  qu'il  a  en  Dieu  et 
dans  sa  cause  ;  mais  comme  ces  coups  de  tonnerie 
peuvent  être  détournés  par  un  cm%ducteur  habilement 
établi  sur  des  montagnes,  il  fait  annoncer  à  ^es  es* 
claves  qne  cette  guerre  peut  encore  se  prolonger, 
mais  que  dix  ans  même  ne  sont  rien  quand  ils'agit 
^un  continent  \  ayant  ainsi  mis  sa  vanité  A  cou- 
vert contre  les  échecs  prochains  du  Midi,  il  se 
dispose  à  se  porter  encore  une  fois  dans  le 
Nord.  Le  voilà  qui  fait  njarcher  et  assembler  des 
troupes  à  Boulogne.  On  nous  dit  qu  il  est  question 
tfune  noatelfe  invasion  de  la  Grande-Bretagne.  On 
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•ommoe  QD  voyage  délai  etdegoa  Iin^^ratiice* 
les  côtes  ;  on  &it  bâtir  snr  les  hauteurs  de  Boukgoe 
^n  piHei.  de  200  pieds  d'éiëvatioa,  pour  coaiiiiéitia- 
rer,  ditron^  Tinstitutioa  de  la  légion  d^homieur  :* 
Taiues  démonstrations  I  bientôt  Ton  ajipteiidfa  que 
tout  ce  rassemblement  se  sera  mis  en  marche  de 
Boulogne  même  pour  le  Nord  de  rAUemagne,  aio$i 
que  r^mée  Française  en  partit  autrefois  pour  aller 
prendre  Mack  à  UIiii.  Mais  cette  foîsTCi,'  aucaii 
ministre  ra^e  n'aura  fait  iair^  à  Tarmée  d*Alez^A* 
dre  la  moitié  do  chemin  pour  aller  se  fwe  détmîns 
en  ma^se  ;  ce  sera  sur  leur  propre  ternioire  que  las 
Russes  attendront  le  premier  choc  des  FrançaM* 
Ceux-ci  auront  une  marc^  immense  à  Mne  avaat 
d'y  arriver,  et  noos  avoua  lieu  de  croire  que  les 
Russes  préparés  de  longue  main  à  cette  lutte  et 
anîmés: par  le^emple  que  la  nation  esipagnc^e  lev 
donne,  feront  des  efforts  dignes  <k  la  canve  q^*iU 
vont  avoir  à  soutenir.    ' 


Le  Conçik  Parisien. 

CTesft  le  i7  ^uin  que  s'esrt  assenAIë  à  Notre* 
titttfÉt  le  grand  condave  4m  concile  éeonemique  ^qoe 
9ti0napaf*té  a'faÉt  venil*  à  Palais  pour  le  nommer 
pape,  H  paraît  que  le  IBarnt-E^prit  s'est  mis  «n 
tévolte  ouverte  contre  la  poliee-^énérsfle  ^  l'empire, 
puisque  jusqu'au  s:5  Jnillet  il  n'avait  pas  encore 
dicté  un  seul  acte  en  fafveur  du  fils  de  la  droite  da 
Très-haut  1  En  attendamt  qn'il  plaise  à  Dieu  ^'in^pi- 
rer  quelque  chose  aux  Veres  du  Concîie  pour  le 
^re  adultérin  et  excommunié  du  Roi  de  llome  ^ 

four  cette  nouvelle  religion  romaine,  le  véritable 
aint-Pere  â  été  transfê^  de  Savone  à  Tortone,, 
place  forte  du  Piémont.  (Entre  Tortone  et  tortnrela 
difôrence  est  peu  de  chose.) 

«  Qtti,«eitdit  euMiMilt,<«t  redeYSuue  eacttote  dansai^ 
dernier  VtojK^  de  Cherbourg  !!  ! 
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Extrtât  iune  Lettre  du  Smi  deê  Eiatâ-Vms,  datie 
du  mois  de  Juin; 

•  •••••  Noos  voîeî  cDOore  éi^nitoat  ooptie  votre  mi« 

YamemeBEtb  Wons  ne  gavons  p«B  tgop  çg  quenottg  depmK&»g> 
ta  mèvM  «e^^ne  nous  pournons  bien  «ttrepcn  mab  nous  satisal 
fvrt  bien  kiqae  nmni  vendons  fort  mal  nés  «fentées^  et  que  f^ii* 
iîeim  penonnes  abneraient  encore  «lieux  voir  âotlier  <kns  uoii 
|«itB  t^yaobt  Angkûe  qyie  Taiçle  caraaeier  du  ffoOKl  «aspire. 
Nos  pofitiqnes  avaient  intagioe  qae  la  Piioce  ttcj^eat  sertit 
phu  traitme  ^se  le  bon  viaux  Roi  et  qne  toos  ses  amis  q«o 
nous  sonpçooniotis  d'être  les  n^tves,  se  aeraîent  cmpresscf  d'ao* 
«epter  notve  amitié,  j*ai  presque  4it  «oire  proteotioo,  et-qu'ila 
en  possMvient  par  tontes  nos  conditioBB*  Je  ne  sais  an  vérilé 
pas  tiop^sur  quoi  ils  «e  fondaient,  car  UAnglalcne»  quoifu^ett 
ment  nos  répnblioains  ne  semble  pas  anâie  appvocfacr  de  sa 
ftn^  et  tiéa-asanrémeat  nos  gmi^èoalv,  à  qudqné  nosnbra  qu'on 
ksporle,  n'ont  rien  de  pins  eft'iwfant  pour  «lie  qna  1»  plmU 
toe#iix  de  Boulogne* 

En  attendant,  nons  oonfisqnons  les  bâtiments  Anglais»  vm 
pen  tsotttre  tedtoit  des  gens,  à  oa  que  j'entends  dire;  et  oamme 
nous  n'aknons  pas  qn^oa  noos  lande  te  mal  pour  k  annU 


nous  n'aimons  pas  qn'oa  noos  xmmt  le  mat  pour  ht  i 
crions  comme  des  aigles  contre  le  gonvemenient  éà 
^  noAoé  saîsiit,  ^oinme  dé  jnète,  4as  èàtinvents  que  nova  savons 
aous-^nèmcs  être  chargés  de  maR^hssidiies  de  contrebande» 
Vone  «avez  «pM  nons  somnM»  «n  pen  contrébandiets  de  notre 
métier,  et  que  nous  risquons  assez  volontiers  le  tout  pour  le 
font,  parce  qu'au  bout  du  oompté  nous  ne  sommes  pas  à  une» 
deux,  on  tioîsbanqneronliaa  pfès,  et  que  ce  n*est  gueres  qne 
PargeM4eB  sets  «ne  nous  rismons.  Je  ne  sache  pas  quHi  j 
ait  plus  dXffgneil  dstts  tant  les  autres  peuples  ensemble»  que 
dflitts  <!ette  paitîe^  amMPCau  monde  ;  et  pourtant  IKeu  sait  do 
quelle  composition  nons  sommes  1 

Enfin,  vdlà  M.  Poster  qui  noue  arrive  !  pourvu  qne  nous 
ne  finufnltioHB  M  enoore  à  sou  débarquement,  comme  on  Ta 
mdignemeaftfaitenverslf  Jaitibson^sa fsfmille,  doiitvoussavdK 
an  reste  que  nous  avons  volé  la  vnidseHv  p^ate.  11  est  vrai  quf 
Boston  a  au  peu  adouci  iooCed  ces  vilainies-là,  et  ctt  exemple 
de  Boston  nenible  nmanor  mi  changement  favorable.  Les  villes 
du  Ihvà  de  ce  Continent  reviennent  de  leur  démocratie,  4es 
lfedé*nlwtes  iempoitont  jusqu'à  i^tÊmi  pour  les  élections  pRH 
chaines.  Il  serait  possible  que  le  Sud  eutràt  pour  moitié  dans 
la  balance,  quoiqu'on  y  soit  bi«*a  entaché.  Il  serait  encore  plus 
possible  qiM  le  goàvememient  Anglais,  prévoyant  de  loin  ce 
dMoq^emeuty  aMsakilncireon^tanea  pour  nonsenvoyer  M.  Fostei*» 
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Nos  paroles  alors  «traient  plus  douces  ;  mais  nos  prétentions,  et 
ce  qui  est  plus  fort,  nos  '  eutrepiises-sur  les  Florides  peuvent 
•meoer  quelques  difficultés.  Nous  armons  nos  gun  boats^  et 
nous  fidâons  filer  quelques  troupes  vers  ces  parages»  Nos  mi- 
lices ont  ordre  de  se  tenir  prêtes.  Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel 
point  cette  milice  peut  vous  effrayer  :  toujours  ne  les  voit^on 
^eres  s'empresser  de  prendre  les  armes  que  pour  parader.  Ce 
premier  feu  allumé  par  Tafialre  de  la  Ches^ieak»  est  éteint* 
Nous  ne  ferions  pas  un  pas  pour  la  conquête  des  svHimpi  des 
Florides,  encore  moins  pour  ces  belles  couleuvres  qui  s^entre- 
lacent  amoureusemtet,  comme  dit  avec  tant  de  grèce  M.  de 
Chateaubriand.  Nous  avons  honte  aujourd'hui  d'avoir  porté 
un  crêpe  au  bras  pour  les  matelots  tués  à  bord  de  cette  Ca^m- 
9€€ÛCy  et  pour  ceux  que  vous  avez  pendus  au  Canada.  Noa 
héros  patriotiques  révolutionnaires,  comme  ib  s*appdlent  entre 
eux,  car  Dieu*  merci  je  ne  sache  pas  que  dans  aucun  pays  il  y 
en  ait  jamais  eu  un  aussi  grand  nombre  que  dans  celui-ci,  au 
noms  sur  nos  gazettes  ;  ces  héros  donc,  tiennent  encore  plus  à 
|a  vie  mercantile  qu'à  celle  des  camps.  Tout  cela  est  grevé  t^ 
arrhigTévé  de  dettes  :  il  est  viat  que  ce  sont  les  Anglais  qui  sont 
BQs  créanciers,  et  nous  )K)urnona  avoir  de  Tavauta^»  au  moina 
■eus  ce  rapport  là.  Voilà  qui  explique  notre  anti»angloïsme  ; 
et  vchU  ponrauoi  nous  somoK^  vendus  à  ce  gouvernement  de 
la  France  qui,  ayaiit  de  noui  apprendre  comment  on  paye  sea 
dettes,  ptlle,  brûle  nos  capitalistes»  et  couvre  de  mépris  tout 
ce  peuple  de /iiro#. 

Il  u'eu  est  pas  mpins  vrai  .^ue  tout  ee  qui  a  qudque  chose 
ici  tient  à  faire  un  traité  avec  le  gouvernement  anglais,  et  que  si 
les  fédéralistes  remportent,  nous  ^serons  bientôt  d*accord. 
Amen. 

Nous  admirons  ici  Lord  Wellington.  Nous  attendons  la 
confinuation  des  bonnes  nouvelle  am  circulent.  Nousdésiroua 
apprendre  qu'il  ait  coupé  Les  jan\bes  à  Masséna,  comme  il  a 
coupé  le  nez  à  Junot.  Nous  désirerions  que  vos  alliés  les  £spa« 
gnola  eussent  à  leur  tête  des  Wellingjtpo,  des  Graham  ou  dea 
Beresford.  Ce  q u'on  appelle  le  Rg^  Josepl^  préférerait,  je  pense» 
aller  trouver  son  frère  Lucien  eu  Angleterre,  plutôt  oae  de 
fiàire  une  autre  fois  le  voyage  de  Madrid  à  Pa|b  pcur  le  cnecoin 
qu'ont  pris  les  malheureux  Princes  d'£spagne.  Un  beau  jour 
pourrait  luire  enfin,  si  cette  Russie  voyait  qu'on  la  fait  échiner 
en  Turquie  pour  avoir  meilleur  m^ché  o'elle;  si  cette  Au* 
triche  qui  a  allié  le  sang  le  plus  fier  à  4/e.  Ifi  pourriture,  devi- 
nait qu'«4le  ne  s'en  sauvera  pas  davantage  pour  c^^  si 
l'Ai^leterre  ne  reste  pas  au  monde  pour  le  sauver  de  ce  grand 
naufrage. 

Quelques  bons  Français  qui  habitent  ces  provinces,  font 
toujours  des  vœux  pour  leurs  Princes,  mais  ils  disent  q\iHl 
Êàudrait  les  appuyer  de  200  mille  bras*    I^  Français  est  tes  dea 
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coquins.  Bnonaparté  rétivené,  il  ne  se  relèvera  plus  de  gouverne- 
meot  révolutionnaire.  La  France  voudra  se  reposer  d'un  commun 
accord  dans  ce  gouvernement  que  vingt  deux  années  d'adversité 
lui  ont  Mt  connaître  pour  être  le  seul  qui  lui  convienne 
désormab»  ce  gouvernement  vraiment  paternel»  que  les  erreurs 
et  les  crimes  des  Français  ont  renversé  pour  prendre  des 
chsines.  Ils  les  ont  chassés,  ces  Princes,  les  plus  doiax,  les 'plus 
aimables»  les  plus  anciens  de  tous  les  Français,  et  ils  veulent* 
encore  leur  disputer  la  terre  étrangère  qu'ils  se  sont  choisie  ! 
ils  devraient  bien  savoir  que  ces  Princes  n'auraient  d'autre 
ambitkm  que  d'adoucir  leurs  malheurs,  et  que  ce  caractère' 
de  clémence  qui  apartient  aux  Bourlxms,  serait  leur  seule  arme 
omtre  les  méchants. 

Il  a  peut-être  été  un  temps  où  Ton  pouvait  plaindre  les 
erreurs:  mois  très-certainement,  aujounrhui,  et  depuis  bien' 
des  années^  ces  erreurs  ne  sont  autre  chose  ^'une  continuité 
de  crimes.  Le  fripon  sait  bien  ce  qu'il  hit  :  mais  de  cette 
multitude  de  sots,  que  penser  ?  H  est  oien  extraordinaire  qu'il 
se  reocontre  parmi  les  Français  qui  habitent  ce  continent,  plus 
de  portisaiis  ae  Vaugusie  canaille,  comme  vous  l'appelez,  mon- 
sieur,  dans  un  de  vos  Numéros,  peut-être  que  dans  le  grand 
Empire,  sans  en  excepter  les  pays  réunis  ;  car  enfin  ils  ne  de- 
vraient pas  éternellement  douter  dé  ce  que  leur  mandent  leurs 
aaais,  leurs  parents,  dont  les  lettres  continuelles  leur  apprennent 
le  sort  et  la  condition  de  leurs  familles,  et  surtout  ces  colons 
de  St.  Domingne  qui  n'ont  jamais  aperçu  dans  Buonaparté 
ni  puissance  ni  volonté  de  les  rétablir.  Cela  épouvante.  En 
venté,  on  serait  tenté  de  croire  que  tous  les  sots  de  l'univers  se 
sont  réfugiés  auprès  des  sots  des  Etats-Unis  i 

Similii  iiwUli  gaudtt. 


Voi.  XXXIV,  a  î 
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^^  Lis  Roi, 

QHôittt#  1^  ««ItdÎQ^tt  Roi  eût  pris  un  eafacttra  ftlarmaMt 
loit  de  U  publimlion  de  netre  dernier  Numéro,  aous  ne  voa- 
lûifies  point  en  fiire  mention,  de  crante  de  donner  dçs  inqwé^ 
t^d^  p^m^tuf^es  o^  4tM  wp^rançe»  m^  foivdé^.  No^i 
AMUEeA  aiyoïinl'hiiî  daas  la  douloureuse  nécessité  de  dire  ^ue 
les  bulletin9  dç  Tétat  de  Sa  Majesté,  4epui8  une  senv^'me,  an* 
njppçeqt  Iç  pl^9  gr^  49^aer  ppi^r  d<ja  jours  au9|i  préci«i||i^ 
^^  pi^rwjrsBieB  ont  été  longs  et  fréquents  ;  on  B*a  pu  les  cal* 
mer  qu^avee  Topium  ;  le  m^l  et  le  remède  ont  causé  un  af- 
Ikilâissement  tel  <^ue  Toi^  %  4  chaque  ipomeu^  l^  pl^s  yixe% 
i04«i4^^H4fBs  4*9pprendie  qu'ui\  wonarque,  le  doyea  et  W  modi^ 
àm  rc^s,  le  père  de  ses  sujets  et  le  plus  vertueux  des  hommes, 
ait  été  enlevé  à  ^  leiif^pt^,  4  ?on  p^ys,  a,  Ihuin^té  çiijUqre. 

^" »*    r  .,.'     j  ,  ■  <■.'  ii.>f  il.  .UmM  3ir 

NlSCROtOGIE, 

Trois  personnages  distingués  dans  les^  cercles 
4e  la  haute  société,  viennent  dVn  disparaître  subi- 
tement^ et  y  laissent  un  vide  presque  irréparable. 

ï^*un  est  M.  le  Duc  de  Devomhîre^  mort  dans 
•la  nuit  du  29,  dans  son  bel  hôtel  de  Piccadilly  ; 

L'autre,  M.  le  Marquis  de  Townsheiul,  mort 
subitement  à  Ilichmond,  le  2J  ;  et  le  troisième, 
M.  fflUiam  ftiwkenePf  secrétaire  du  conseil  depuis 
près  de  35  ans^  mort  à  Bath,  le  i6,  d*une  attaque 
4'apoplexie. 
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nom  oe  perdre  ;  peu  aassi  en  étaient  4s^#^^^t 
dignes.  M.  FawJcener,  sartout,  laissera  d^  «o(iv^ 
BÎrs  étemels  aux  persofanes  qui  savent  apprécier  Ta* 
ménité  da  caractère^  unie  à  la  prévenance  la  plus 
noble  et  à  la  politesse  la  plus  recnerchée. 


Depuis  que  ceci  est  écrite  nous  apprenons  que 
le  fameux  concile  de  Paris»  ayant  en  plus  de  conrage 
que  les  sénateurs,  les  législateurs  et  les  conseiller^ 
d'état  réunis,  a  fait  entendre  à  Buonaparté  des  vérités 
qui  lui  dut  tellement  déplu,  que  la  sainte  assemblée 
a  été  brusquement  dissoute  par  décret  impérial,  et 
que  onze  prélats,  qui  en  faisaient  partie,  ont  été  en- 
voyés au  château  de  Vincennes.  ^ 

Il  a  été  rendu,  par  le  même  Vandale,  un  décret 
qui  n*a  pas  été  rendu  public  dans  les  journaux,  mais 
qui  a  produit  une  bien  vive  sensation  en  France.  Il 
porte  qu'aucune  héritière,  jouissant  4* un  revenu  de 
6000  francs,  ne  pourra  se  marier  sans  la  permission 
de  FEmpereur.  On  dit  que  ces  mariages  seront 
restraints  aux  militaires,  à  moins  de  faveur  particu- 
lière. Régnault  de  Saint  Jean  d'Angely,  ou  M.  de 
MoUerus,  diront  sans  doute  :  "  Qu'elle  est  heureuse 
la  nation  dont  le  souverain  veille  ainsi  à  sa  conser- 
vation, par  la  propagation  d  une  race  future  qui  naî- 
tra tout  armée  comme  Minerve  sortant  du  cerveau 
de  Jupiter  r  Pour  nous,  nous  dirons  qu'il  était 
déjà  ausage  en  France  que  les  bourreaux  ne  se 
mariassent  qnentr'eux. 

Nous  ne  désespérons  pas  de  vqî/  Iç  sénal  Wz 
corder  à,  Napolépn^  depuis  Vbeure,ase  expérienciç 
i^v^%  xîçqt  4e  faire  dje  ^a  vîjiUt^j, cîes  drpits §ur U«Cç| 
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ges  sujettes.  Ce  foi  le  nec  plus  ultra  de  Dhms  Avr 
gustus  Cœsar,  si  nous  avons  bonne  mémoire.  Nous  * 
lie  pousserons  pas  la  citation  plus  loin  :  incedimus 
iuper  ignés. 


On  souscrit   chez  M.  PELTlERp  7$  Duke]  Street,  Portland  Plac9. 
P« rimprimfri^de Vogel et Schuize,  ld,Foland-Strcet, OxfordSt 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


N9.CCCl'^Le  M  A9M,  1811. 

MJ^BlOi^E 

Sur  h$^  Bfchtrehfs  du  Cotnte  Elgip  ^n  Greçfi^ 

Dans  Tannée  1799,  lorsque  Lord  £}g|«t  fi|l; 
nommé  amlnws^eor  de  S.  AI.  9.  mpfh^  cle  la 
Porte  Ottomane»  il  ^m%  en  relatip9S  $W7Îe9  91^ 
M.  Hsiirison»  arcbitect^  à^unp  ffrand^  réputtr 
tion  daps  T  Ouest  d'Ajagleterns»  m  il  avfvyii  tibniié 
plusieurs  preu?es  brillantes  de^s^s.t^l^ats»  nor 
tamment  dans  nn  édifice  publie  dVrçbîiecËtiue 
necij^vie,  élevé  à  Cbestj^jr  iinr  lifa  desiins..  Àf« 
Harnson  avait  ei^jpiitr^  ét)i^i^  à  BAme  pendmk 
plusieurs  années»  et  <^ï^i|vec  bi^aceMp  ae  fruk. 
jUrd  El|pui  1^  çpifM^t^  ^^  ^  ^vnDl^tg^  qu'il 
serait  possible  de  procurer^  dans  ce  pays-ci,  aux 
Vol..  XXXIV.  âK 
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arts,  si  ron  pouvait  trourer  une  occasion  d'étu* 
dier  dans  leurs  détails  l'architecture  et  la  scul^ 
ture  de  Tancienne  Grèce.  L'opinion  de  M.  Har- 
rison  fut  trèsi-posîtiveiiiBnt  qoè,  quoique  nous 
pussions  posséder  des  m^ore&exa^tes  des  édifices 
d'Athènes,  cependant  un  jeune  artiste  ne  pouvait 
jamais  se  former  une  idée  juste  de  leurs  détails, 
de  leur  combinaison,  et  de  F  effet  général  de  leur 
ensemble,  s'il  n'en  avait  pas  sous  les  yeux  quel- 
ques représentations  sensibles,  comme  celles 
qu'offrent  des  plâtres. 

Cette  opinion,  qui  fut  la  base  des  recherches 
de  Lord  Elgin  en  Grèce,  lui  fit  penser  subsé- 
quemment  que,  puisque  le  peu  de  connaissance 
que  l'on  avait  de  ces  édifices  avait  été  obtenu 
au  milieu  des  désavantages  et  en  dépit  des  obs- 
tacles que  les  préjugés  et  la  jalousie  des  Turcs 
avaient  toujours  opposés  à  des  tentatives  de  ce 
genre,  il  était  de  son  devoir  de  tirer  tout  l'avan- 
tage possible  des  circonstances  favorables  que 
son  ambassade  pouvait  présenter,  et  que  l  on 
pourrait  employer  non-seulement  des  modeleurs, 
mais  encore  des  architectes  et  des  dessinateurs, 
pour  sauver  de  l'oubli,  avec  les  détails  les  plus 
exacts,  tous  les  restes  d*architecture  et  de  sculp- 
ture de  la  Grèce  qui  avaient  échappé  jusqu'ici 
aux  ravages  du  temps  et  à  la  barbarie  des  con- 
quérants. 

Dans  cette  vue,  Lor4  Efgin  proposa  au 
gouvernement  de  S.  M.  qu'il  fût  envoyé  dès  ar- 
tistes anglais  d'un  talent  reconnu,  et  capables  de 
recueillir  ces  précieux  enseignements,  de  la  ma- 
nière lu  plus  parfaite  ;  mais  le  succès  et  l'avah- 
t9ge  de  ces  recherches  parurent  aux  ministres 
des  choses  trop  douteuses  pour  Qu'ils  crussent 
devoir  se  livrer  aux  dépenses  qu'elles  occasionne- 
raient. Lord  Elgin  cbeircha  alors  à  engager 
quelques-uns  de  ces  artistois  à  stt  propres  frais: 
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mais  le  prix  qu'ils  mettaient  à  leurs  taleuts  était 
beaucoup  au-dessus  de  ses  moyeos  personuels» 
Cependant  lorsqu'il  arriva  ^n  Sicile,  a  la  recom- 
mandatiota  de  Sir  William  Hamilton,  il  eut  le 
bonheur  d'engager  Don  Tita  Lusieri,  un  des 
meilleurs  peintres  de  T Europe,  doué  d'une 
grande  connaissance  dans  les  arts,  d'un  goût  in-, 
nni  et  de  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  pouK^ 
copier  tous  les  sujets  qu'il  se  charge  de  repré- 
senter, et  de  l'engager,  disons-nous,  à  .entre- 
prendre l'exécution  de  ce  plan  ;  et  M.  Hamiltojn^ 
^ui  accompagnait  alors  Lord  Elgin  à  Çon^taa^ 
tinople,  se  rendit  aussitôt  avec  M.  Lusieri  ^ 
Rome,  où,  en  conséquence  des  révolutions  qui 
avaient  eu  lieu  en  Italie,  il  leur  fut  facile  d'en* 
gager  deux  des  plus  excellents  modeleurs  de 
cette  capitale  à  faire  les  moules  pour  les  plâtres 
que  l'on  devait  tirer.  Le  Signor  Balestra,  alora 
fe  premier  architecte  de  Rome,  avec  Ittar,  jeune, 
homme  d'un  grand  talent,  se  chargèrent  de  la 
partie  architecturale  du  plan,  et  un  Calfnouk 
nomnié  Théodore,  qui  s'était  distingué  à  Rome 
depuis  plusieurs  années,  fui  engagé  en  qualité^ 
de  peintre  de  figures. 

Après  beaucoup  de  difficultés.  Lord  Elgin 
obtint  du  gouvernement  turc  la  permission 
d'établir  ces  six  artistes  à  Athènes,  ou,  pendant 
trois  ans,  ils  ont  rempli  toutes  les  parties  de  leuc 
engagement,  exécutant  chacun  tous  les  objetjs 
qui  les  regardaient,  agissant  d'après  un  systèiqe 
général,  en  se  contrôlant  mutuellemetit  ;  et  soua 
la  surveillance  générale  de  M.  Lusieri,  ils  ont. 
complété  le  plan  de  Lord  Elgin  dans  toutes  ses 
partiel. 

En  conséquence,  tous  les  monuments  dont 
il  y  a  encore  le  moindre  reste  à  Athènes,  ont  été. 
ainsi  mesurés  avec  le  plus  grand  soin  et  dans  la 
plus  grand  détail  ;  et  d'après  les  ébauches  des 
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arcbitectM)  qui  ont  été  toatet  coBterrém,  il  a^ 
été  Ifiiit  des  dessins  finis  des  plans,  élérktions,  et 
détails  des  objets  les  pins  remarquables,  dana 
leMttèls  le  Calmonk  a  restauré  et  inséré  toute  la 
àculplfure  urée  un  talent  et  un  ^ût  ekquis.  II 
a  en  outre  dessiné  arec  une  exactitude  éumnante 
tbns  les  reliefs  des  différents  temples  dans  Tétat 
de  dé^radlsHon  et  de  mutilation  où  ils  se  trou- 
f  eMt  afetùeHeikieiit. 

Lapins  grande  |>artie  àe»  hauts  et  bas-re-' 
Mèft,  'et  presque  tous  tes  traits  caractéristiques 
dTiàrefaitectUTe  dans  les  divers  monuments  o'A-, 
tfcenes,  ont  été  moulés,  et  les  plâtres  en  sont 
itaintenimt  à  Lohdres. 

Outre  Tarcbitecture  et  la  sculpture  à 
AlSienies,  tous  les  fVagtnentset  restes  dé  ces  deux* 
arts  "que  Fou  a  pu  trouver  datts  les  autres  parties 
dé  Im  Grèce,  ont  été  mesurés  et  dessinés  avec^ 
Tekactftude  la  plus  scrupuleuse  par  le  second 
architecte  Ittar. 

Et  enfîn,  des  vues  pittoresques  d'Athènes, 
ée  Qmstantinople,  de  diverses  parties'  de  la 
Grèce  et  des  lies  de  T  Archipel,  ont  été  exécu*. 
tées  par  Don  Tita  Lusieri. 

.  £n  poursuivant  ces  opérations,  ces  artistes 
é^^aiefit  la  mottification  d'être  témoins  de  Taf- 
ftèvse  dévastation  à  laquelle  les  morceaux  de 
sculpture  et  jusqu'à  Tur^hitecture  étaient  jour«^ 
àelleàient  exposés  de  la  part  des  Turcs  et  des 
voyageurs;  Le  temple  d'ordre  Ionique,  situé  sur 
Pilous,  qui  du  temps  de  Stuart,  (ver&  175^1) 
était  dans  un  état  de  conservation  passabk, 
était  si  complètement  didpaYu  que  Ton  ne  peut 
plus  même  en  retrouver  les  fondemeitfs.  Un 
antre  temple,  près  d'Olympia,  avait  éprouvé  le 
riiMne  soirt  de  mémoire  ^*homme.  Le  temple 
de  Minerve  avait  été  converti  en  tm  magasin  à 
^utfre    et    avait  été    presque    complétemwit 
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flétnnt  fwr  me  bombe  qn/y  ifmim  Inrmfm  Iw* 
Vénitieiis  bombaîdereat  ÀmeMs  vers  la  ûtktdn, 
dix-séptîeme  siècle.    Cet  accident  n'a  point  m^ 
péehé  les  Tares  d'employer  le  joli  temple  do. 
N^nbe  et  d'Erecthée  aa  même  aea^,  ee* qui. 
fiût  da'ilesi  constamaMot  expmè  à  on  sort  4im«; 
blabie.    Plusieu»  des  statues  qui  décoraient  le 
po$ii€um  du  temple  de  MînervO)  etqm«vfîent 
été  reliTersé^  par  TexplosÛMi,  air^îent  été  fé«' 
doités  éh,  mortier,  parce  qu'elles  fwijrnhsaient  lo 
marbre  le  plus  blanc  qm  £kt  à  portée,  et'  l'on  i 
T^it  encore  a  présent  les  parties  de  la  fortifiea- 
tion  moderne  et  les  misémbles  maisons  oà*  «e^ 
mortier  a  été   employé.    Tous  les  voyaig^rs. 
MTcnt  en .  ontn  que  les  jeoaes  Tares  s'amosent . 
fréqaemm^  à  monter  rar  1^  vieox  mam  rawtéliy . 
et  a  défigurer  tontes  les  scnlptums  qu'ils  pMri 
▼eut  atteindre,  aîau  qu'à  briser  Isa  eoloiMies^> 
les  statues  et  les  restes  des  plus  préoieoses:  aiiti^i 
qpttést  dans  l'espérance  d  y  trouTer  qa^oea 
trésors  cachés. 

Dans  ces  eircoitetaai>es»  ÏMtd  El^fiii  'Wi 
sentit  porté  par  des  moti&  bien  sapérieWs  à 
celui  de 'se  procurer  des  jonismnces'peg|iHin#Hes» 
à  tàeher  de  préserver  tous  les>  modèles  4e-Miilp«- 
tura  qn'il  pourrait,  sans  leur  faire  tort,  ^  les 
sauver  de  la  destruction  procbaiw  Qui  les  me- 
naçait ainû.  41  avait  «a  outre  sons  tesyeaa  an 
autre  mobile  et  on  exeinple  dans  la.  eoiioaka  de 
la  dernière  apibassade  firmiçaise  envoyée  en  Tar^ 
quie  arant  la  réTolutioa«  Des  artistes  fronçais 
enlevèrent  alors  plusieurs  des  sculptures  qui  ser^ 
Taieiit  d^omements  anx  divers  édifices  de  r  Acro- 
pdis,  et  en  particulier  du  Parthéaon.  Eir  des* 
eei^aat  »ane  des  métopes,  ramtfreil  maaqim^ 
etirileftÉbrfÉéeen'pfteMs;  nia»  d'hotres  dl^étii 
enlevés  àa  même  temple  forent  transportés  en 
France,  où  ils  font  l^dmiration  des  ——- 
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sedTA,  et  plitftiears  â'èntr'eox  sont  placés  dans 
les'eodroits  les  plus  remarquables  de  la  gallerie 
du  Louvre^;  Les  mêmes  agents  restaient  encore' 
à  AtbeHes  pendant  Tambassadë  de  Lord  Elgin, 
n'attendant  qne  le  retour  de  l'influence  française 
auprès  de  la  Porte  pour  renonyeler  leurs  opé- 
rations. * 

Animé  par  tant  de  motifs,  Lord  Tlgin  fit 
nstfgedetous  ses  moyens,  et  en  définitif  il  les' 
a  employés  avec  tant  de  succès  qu'il  a  apporté  ' 
en  Angleterre,  soit  des  temples  ruinés  d'Athènes»' 
soit  des  mûrs  et  fortifications  modernes  dans  les- 
quels on  a  employé  plusieurs  fraffihents  comme 
autant  de  blocs  de  pierre,  ou  de  touilles  faites  à 
dessein,  une  ^lus  grande  quantité  de  sculpture 
athénienne  originale  en  statues,  en  bosses,  en  bas- 
reliefs^  en  cbapitaux,  en  corniches,  en  frises  et  * 
en  colonnes,  qu'il  n'en  e^dste  dans  aucune  par- 
tie de  l'Europe. 

Loftl  El^n  est  en  possession  de  plusieurs  des 
métopes  originales  du  temple  de  Minerve.    Elles 
T^résentent  les  combats  des  Centaures  et  des 
Lapithes  aux  noces  de  Piritfaoûs.    Chaque  nfé-* 
tope  contient  deux  figures  groupées  en  différentes 
attitudes,   quelquefois    les  Lapithes   victorieux 
et  quelquefois  les  Centaures.    La  figure  d'un  des* 
Lapithes  qui  est  étendu  mort  et  foulé  aux  pieds' 
par  un  Centaure,  est  une  des  plus  belles  produc- 
tions de  l'art,  ainsi  que  le  groupe  Toisin  repré- 
sentant Hyppodamie    enlevée  par  le  Centaure 
Enrythien.    La   manière    dont    il    s'ènfnit  au' 


•  ♦  Toycz  le  Dictionnaire  des  Beaux- Arts  par  Millîn,  art. 
PartkiBoo,  et  le  Aiémoire  sur  a&  fragment  de  la'frifte  de  ce  - 
temple  apportée  d'AThenes  par  M.  de  Cboiseol  Goufier,  et  àé^ 
claré  propriété  nationale  pendant  la  révolution  fiancaisô.  Ce 
mémoire  est  publié  daus  les  Monuments  antiques  inédits,  par 
M.l|iaim.  ^  .     .     \ 
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-VMd  gsiop  afin  d^  s'Bfimra  û»m  piwe^  HcwUe 
aont  il  évite  la  lance  qui  lui  a  été  jetée,  sont 
.rendues  avec  un  feu  prodig^;»:.     Toutai»  ces  fi- 
gures sont  tellement  relevées  ea  bosse  qu'ellea 
semblent  plutôt  des  groupes  de  statues  qpe  des 
bas-reliefs,  et  en  général  elles  sont  .finies  avec 
autant   de    soin  par  devant  que  par  derrière. 
Elles  formaient  originairement  le  pourtour  de 
rentablement  du  Parthénon,,  et  eonôsta^nt  en 
qiiatre-viiî|^^doi|ze  groupes.    Lç  zèle  des.  pre- 
miers chrétiens,  la  ^rbane.  des  Tnrçs  et  l'ex- 
plosion qui  eut  lieu  lorsqu'on  avait  &it.  du  tem- 
ple un  magasin  à  pouore,  en  ont  détroit.  nn« 
grande  partie,    4®    sorte,  qyi'à  l'exception  de 
celles  àe  ces  métopes  qui  pnt  été  conservées  par 
JLord  Elgio,  il  serait  difficile  même  de,  tracer 
l'esquisse  du  si^et  original.  * 

.  La  frise  qui  réspiaift  au  haut  et  tout  le  kng 
des  murs  de  la  ne^  offrait  qne. suite  de  «ciÙp- 
tnies  en  bas-relief  du  geqre  le  plus  intéreflimut. 
Cette  frise  n'étant  point  ipterrowRi^  par  des 
triglyphçs,    présentait  beaucoup  plus    d'twité 

aue  les  i^oupes  détachés  et  isolés  sur  l^s  mé^pes^ 
u  pénstigle.  ,  Elle  représentait  )a  pj^oçessum 
solennelle  qui  se  faisait  au  temple  de  Mineire 
pendant  la  fête  des  Panathénées.  PÏui^urs  des 
figures  sont  à  cheval  ;  d'autre  soat  dans  l'action 
de  monter  ;  quelques-unes  sftnt  dans  d^  chars, 
d'autres^  a  pied  :  on  y  voit  des  bceufs  et  d'auti:es 
victimes  que  Ton  conduit  au  sacrifice  v  on  y  yqît 
les  nymphes  appelées Canéphpres,  Skiopboies,jBte» 
portant  les  offrandes  sacrées  dans  des  paniers  et 
dans  des  vases  ;  des  prêtres,  des  magistrats,,  des 

Îuerriers,  etc,  forment  ensemble  une  suite  des 
gures  les  plus  intéressantes,  dans  une  grande 
jmriété  di^  costumes,  d'armes  et  d'attitudes. 
.Onelque^  antiquaires  qui  pnte|;aminé  cette  /rise 
avec  peaucoup  d'attention  et   de    détail,  sont 
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p#ttt4§  à  enim  qu'elle  costenait  les  portirints  de 
plMi^nr»  des  grands  personni^ès  crAfhenes,  à 
Véfoqmméè  lagnerre^nPélopaiiese^etparticnliCTa» 
OMat  «eHea  de  Périples,  Phidias,  Soeraté  et  Aki* 
bîadd.  Cette  fiise  qui  onginairement  arait  six 
«ents  pieds  de  loog,  est,  comme  le  temple  lui- 
même,  de  amrbve  pentéUqàe»  tiré  des  carrières 
WMX  enviiMid  d^Atbenes. 

Le  tympan,  ou  intértear  du  ftonton  de 
ohacuB  des  polrtiqués  du  Parthénon,  était  orné 
de  statues.  Celui  qui  était  au-dessus  de  la  gtaùda 
estréè  du  temple  du  eété  de  TOuest;  contenait 
i'Mstaire  mytbelogiqde  de  lé  naissance  de  Mik^ 
nerfe- sortant  du  cerveau  de  Jupiter.  Au  cen^ 
tra  dn  groupe  était  assis  Jupiter  dans  tpute  là 
mi^esté  da  souverain  des  Dmux.  A  sa  gauche 
étaient  les  principales  divinités  de  l'Oljmpe; 
dans  le  nooSbre  on  distinguait  Vùlcain  qui  se 
présentait  tenatft  à  la  main  là  hàcfce  a?ec  la« 
que8e  il  venait  d^oiivrir  le  passage  par  lequel  Ul 
déesse  était  venue  au  mondé.  A  droite  était  la 
VieCoite  avec  sa  loi^^e  robe  flottante^guidaçt  les 
éktvmmx  du  cliar  sur  léqnel  |a  nouT<^  divinité 
entrait  dans  TOljmpe.  Uile  des  bombes  tirées 
Mr  Morosini,  le  gén.  Vénitien,  de  la  colline  dm 
Muséum  qui  est  en  fiiee,  endommagea  {rfasieuis 
des  figures  de  ce  fronton,  et  la  tentative  que  ût 
le  général  Keenigsmark,  en  IW?,  pour  enlever  la 
slatne  de  Minerve,  abkna  le  tout.  En-  acbetapt 
la  maison  d^nn  des  janissaires  turcs,  HàBe  di^ 
rectement  sous  les  colonnes  du  portique,  et  en 
l'ayant  démolie,  afin  de  feire  des  ibuiHes,  Lori 
Slgin  a  eu  la  satisfaction  de  recouvrer  la  plus 

Srande  partie  de  la  statue  de  la  Victoire,  vètiis 
'one  draperie  qui  découvre  les  belles  formep  de 
la  figure  avec  une  délicatesse  et  un  goàt  admim- 
bles.    Lord  Elgin  y  a  aussi  trouvé  les  torses  de 
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Jupiter  et  de  VolottHis  la  poitrine  cdehiMiUérre, 
aÎDâi  que  d'autres  firagmento. 

sûr  le  fronton  opposé  on  avait  représenté  la 
dispute  entre  Minerve  et  Neptufte  pour  savoir  à 
qni  aurait  rhonnenr  de  donner  son  nom  à  la 
ville.  Une  ou  deux  des  figures  restaient  sur 
ce  fronton,  et  les  autres  étaient  demeurées  sur  le 
llaat  du  mur,  où  elles  avaient  été  renversées  par 
Texf^osion  qui  détruisit  le  temple  ;  mais  la  plus 
grande  partie  en  était  tombée,  et  comme  on  avait 
encore  bâti  une  maison  directement  au^-deesous 
de  Tespace  qu'elles  avaient  occupé,.  Lord  Eldn, 
encouragé  par  le  succès  de  ses  premières  finiilies, 
obtint,  après  beaucoup  de  difficulté,  la  pertnis- 
sion  ifalNittre  la  maison  et  de  continuer  ses 
recherches  :  mais  on  n'y  découvrit  aucuns  frag» 
ments,  et  le  Turc,  qui  ne  s'était  décidé  qu'avec 
la  plus  grande  répugnance  à  céder  sa  m^son 
pour  être  démolie,  nMmtra:  alors,  avec  une  joie 
maligne,  les  endroits  de  la  fortification  moderne^ 
et  même  de  sa  propre  maisim  où  Ton  avait  em- 
ployé du  ciment  mtné  de  ces  mômes  statues  que 
tord  ESgin  avait  eu  l'espoir  de  trouver.  Il  fut 
reconnu  ensuite  d'une  manière  incontestable, 
que  ees  statues  avaient  été  réduites  en  poudre^ 
H  qu'en  les  avait  empbyées  à  cet  usage»  Ce  fut 
dora»  et  seulement  alors,  que  Lord  Elgin  s'occur 
pa  db  staver  ce  qui  rest^  encore  d'un  sort  pa- 
ml.  Pvnni  ces  morceiiut  est  une  tète  de  ebeval 
qm  snrpMse  de  beaucoup  en  vérité  et  en  vie 
tout  ce  qui  a  été  exécuté  de  plus  beau  en  t» 
mnre  :  les  naseaux  sont  Ouverts,  les  oreilles 
dtasiées,  les  veines  gonfiées,  on  pourrait  presque 
dire  ualpitantes  ;  sa  bouche  est  ouverte,  et  il 
semble  nen«r,orgttey|enx  et  fier  d'appartenir  au 
souverain  de  l'onde,  c  Indépendamment  décote 
tète  indniknble.  Lord  £lgin  s'est  procuré,  du 
Vol.  XXXIV.  «  L 
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mAme  ffonton,  deux  groupes  colosmux,  oonms^ 
tant  chacun  en  deux  figures  de  femmes.  EJHes 
sont  formées  d'un  seul  bloc  massif  de  marbre 
pentélî^ue  :  leurs  attitudes  sont  extrêmement 
gracieuse»,  et  la  légèreté  aipsi  que  Té^égance  de 
leur  draperie,  exquise.  Du  mèoie  fronton  oo 
s'est  également  procuré  une  statue  mâle  dans 
une  posture  assise,  que  Von  suppose  représ^itef 
Neptune.  Mais,  par-dessas  tout,  ta  figure  ^qppe- 
lée  le  Tkésée,  que  Ton  recounait  gènéralemeat 
comme  supérieure  à  tous  les  morceaux  de  sculp** 
ture  qui  ont  jamais  été  apportés  en  Angleterre* 
ChacuQe  de  ces  statues  est  travaillée  avec  tant 
de  soÎB^  et  le  fini  en  est  porté  si  loin,  que  toutes 
les  parties,  et  jusqu'à  la  plinthe  même  sur  la* 
quelle  elles  possûent*  sont  également  polies  df 
tous  les  côtés. 

Lord  £lgin  se  prooura  en  outre,  de  Topistho^ 
domos  du  Partheuou,  quelques  iuscriptious  «ré« 
cieuses,  frites  de  la  manière  appt^e  Kionedon» 
ou  Coloiiaiire«  dont  Tantiquité  a^Krophe  dv 
Boustropbedon.  Ou  y  a  pris  le  {dus  grand  soin 
de  conserver  dans  chaque  ligne  un  nokabre  ègai 
de  lettres.  11  n'y  a  pas  jusqu'aux  moaosyl^ 
labes  qui  ne  soient  séparées,  quand  l'occasion  Is 
réquitrt,  en  deux  parties,  si  la  ligne  est  corn*' 
plete.  Alors  la  ligue  «ui vante  commenoe  par  la 
fin  du  mot  qui  est  ainsi  divisé  et  coupé.  Im 
lettres  sont  rangées  perpendiculairement  aittn 
^'horisontalementv  de  maniera  à  rradre  pt^e»* 
«que  impossible  de  rien  intercalai:  nî  feffaoer  dasis 
le  texte  original.  >Les  si^jets  de  ces  aMunau»^ 
sont  des  décrets  publics  du  peuple  ;  des  coittptes 
des  riotiesses  contenues  dnns-  le  tréftCNr  et  remises 

Sr  les  administrateurs  à  leurs  successeurs  ;  d^ 
umératioM  des  statuer  ;  Tangent,  Tor  et  hs 
pierres  précieuses  déposée»  dans  las  temples^  das 
états  estimatifs  des  ourrages  publics»  etc.  etc. 


Digitized 


by  Google 


263 

Le  Pbrthenon,  lui-même,  indépehdàmment 
êft  la  ficulptirre  qui  le  décorait,  est  uii  modelé  si 

tur  et  si  parfait  d'architecture  dorique^  que 
ord  Elgin  regarda  comme  étant  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  arts,  de  s'assufer  dés 
ècbantilloDs  originaux  de  chaque  membre  de 
cet  é^fice.  Ils  consistent  dans  un  chapiteau  ; 
dans  de$  assises  des  colonnes  elles-mêmes,  aflo 
de  montrer  la  forme  exacte  de  la  courbe  employée 
dans  la  cannelure  ;  un  triglyphe  et  dès  modules 
de  la  corniche,  et  même  quelques-unes  des  tuiles 
de  marbre  dont  la  dalle  était  couverte  ;  de  ma-* 
tiiere  que  hon^seulemeiit  le  sculpteur  peut  avoir 
le  plaisir  d'étudier  un  modèle  de  ^n  art  depuis 
la  statue  colossale  jusqu'au  baâ-relief  exécuté 
dans  Tâge  d'or  de  Périclès,  par  !|?hiclias  lui- 
même  oà  sôus  ^a  direction  immédiate^  mais  en- 
fcore  rarchitècte  et  le  ifaetteur  en  œuvre  peuvent 
examiner  tous  les  détails  du  bâtiment,  et  même 
jusqu'à  la  manière  de  Joindte  les  taml)Ours  des 
corlonnes,  sans  l'aide  du  niortier,  de  manière  à 
ddnuer  à  chacun  des  fûts,  ràpparence  d'un  seul 
bloc.  ' 

Ou  a  eu  la  même  attention  au  temple  dé 
Thésée  ;  mais  comme  les  murailles,  les  colonnes 
et  la  sculpture  de  ce  mmiumetit  sont  dans  leur 
position  originale,  on  n'a  enlevé  aucune  partie 
de  ta  sculpture,  et  l'on  n'a  pas  détaché  du  bâti- 
ment le  plus  petit  fragnient  d-aucune  espèce. 
Le^.  métopes  en  demi-relief,  contenant  un  mé- 
lange des  travaux  d'Hercule  et  de  Thésée,  ont 
été  modelés  et  dessinés  ainsi  que  la  frise  repré- 
seiitant  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes, 
quelques  incidents  delà  bataille  de  Marathon,  et 
quelques  sujets  mythologiques.  Le  temple  lui^ 
ittème  est  très-inférieur  en  dimensions  et  en 
sculpture  de  décoration  au  Parthenon,  ayant  été 
liàti  par  Cimon,  fils  de  Miltiades,  avanl;  que  Pé* 
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riclès  eàt  donaé  à  ses  «oiapfttnoto'Iegoût'poar 
la  nagnificence  et  la  dépense. qu'il  déploja  sor 
les  édifices  de  T  AcropoUs. 

Les  aDciennes  approches  de  rAcropolis,  en 
Tenant  de  la  plaine  d'Athènes,  étaient  par  nn 
long  escalier  qui  commençait  auprès  du  pied  de 
TAréopage,  et  qui  se  terminait  aux  Propylées. 
Les  Propylées  eux-mêmes  étaient  une  colonnade 
hexastile,  avec  deux  ailes,  et  surmontée  d'une 
architrave.  On  ne  peut  pas  reconnaître  aujour- 
d'hui, si  les  métopes  et  l'intérieur  du  fronton 
étaient  ornés  de  sculpture,  l'architrave  et  tout 
l'entablement  ayant  été  détruits,  et  les  entreco- 
lonnements  maçonnés  avec  des  décombres,  afin 
d'ériger  une  batterie  de  cimons  sur  le  sommet. 
Quoique  le  plan  de  cet  édifice  offre  quelques  dé- 
viations  de  ce  |poùt  pur  qui  r^pe  dans  les 
autres  constructions  de  i'Acropohs,  cependant 
chaque  membre  est  si  par£ftit  dans  les  détails 
de  son  exécution,  que  Lord  Elgin  ne  négligea  ni 
pdne  ni  soins  pour  se  procurer  de  ses  ruines  un 
chapiteau  dorique  et  un  loniaue.  A  dnûte  des  Pro- 
pylées était  un  temple  déoié  à  la  victoire  sans 
ailes,  épithete  qui  a  donné  lieu  à  grand  nombre 
d'interprétations  différentes.  Ce  temple  fut  bâti 
du  produit  de  la  vente  des  dépouilles  enlevées 
aux  Perses,  lors  de  la  fameuse  lutte  des  Grecs 

tour  la  liberté  à  Marathon,  Salamine  et  Platée, 
'on  avait  sculpté  sur  sa  frise  ^usieurs  incidents 
de  ces  batailles  mémorables,  dans  un  style  que 
l'on  ne  regardait  comme  nuUeipent  inférieur 
aux  métopes  du  Parthenon.  Les  seuls  fragments 
de  cette  frise  qui  aient  échappé  aux  ravages  des 
barbares,  ont  été  maçonnés  dans  la  muraille 
d'un  magasin  à  poudre  qui  est  auprès,  et  le  plus 
beau  bloc  s'y  trouvait  incrusté,  les  figures  ren- 
versées. 11  fallut  toute  l'influence  de  Lord  El- 
gin à  la  Porte»  de  très-grands  sacrifices  et  une 
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loii|fae  pnràréraBce  pour  pouvoir  ks  enlever  ; 
mais  à  M  fin  il  y  parvint.  Us  représentent  les 
Athéniens  combattant  les  Perses  oorps  à  corps  ; 
et  le  scnlptenr  a  indiqué  les  différents  habille* 
nents  et  les  différentes. armes  des  diverses  forces 
servant  sons  le  grand  roi.  Les  longues  robes  et 
les  ceintures  des.  Perses  avaient  fait  supposer  aux 
premiers  voyageurs  qui  avaient  vu  à  la  hâte  et 
très^imparfaitement  ces  morceaux  de  sculpture, 
que  le  sujet  qu'ils  représentaient  était  la  ba- 
taille entre  Thésée  et  les  Amazpnes  qui  enva- 
hirent TAttique  sons  le  commandement  d'An* 
tiope  ;  mais  tes  thiares  perses,  les  bonnets  phry- 
giens, et  plusieurs  autres  détails,  prouvent  que 
ces  voyageurs  s'étment  trompés.  Le  feu  avec  le- 
ouel  les  groupes  combattants  sont  représentés,  est 
étonnant  ;  on  remarque  surtout  la  lutte  de  quatre 
guerriers  s'efforçant  de  sauver  le  corps  mort  d'un 
de  leurs  camarades,  qui  est  rendue  avec  une  ex* 
pression  et  une  chaleur  extraordinaire.  Ces  bas- 
relîe&  et  quelques-uns  des  morceaux  de  sculp- 
ture les  plus  précieux,  notamment  la  représenta- 
tion d'un  mariage,  tirée  du  parapet  de  la  fortifî- 
eation  moderne,  étaient  embarqués  sur  le  navire 
le  Mentor,  appartenant  à-  Lord  Elgin,  qui  fit 
malheureusement  naufrage  devant  Tile  de  Céri* 

r:  mais  M.  Hamilton,  qui  dans  le  temps  était 
bord  et  qui  se  sauva  par  miracle,  employa 
aussitôt  toutes  ses  facultés  à  découvrir  quelques 
moyens  de  sauver  une  aussi  précieuse^  cargaison, 
et  après  avoir  passé  quelques  mois .  à  cette  en- 
treprise, il  réussit  à  se  procurer  quelques  plon- 
geurs très-habiles  des  iles  de  Syme  et  de  Calym- 
no,  près  de  Rhodes,  qui,  à  force  de  travail  et  de 
persévérance,  parvinrent  à  extriquer  quelques 
caisses  du  fona  de  cale  du  bâtiment,  pendant 
qu'il  était  à  douze  brasses  sous  l'eau.  U  fut  im- 
possible de  recouvrer  le  reste  avant  que  les  coups 
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ûé  téht  éé  deux  hivers  n'eassent  entièrement 
détruit  la  carcasse  du- bâtiment. 

Près  du  Parthénon  sont  trois  temples,  telle- 
ment liés  par  leur  structure  et  par  les  cérémonies 
^oe  Ton  j  célébrait,  que  Ton  pourrait  en  quel- 
que sorte  les  considérer  comme  un  trrpte  temple. 
Ils  sont  de  petites  dimensions  et  de  I  ordre  ioni* 
que  :  un  d'eux  est  dédié  à  Neptune  et  Erechtée  ; 
le  second  à  Minenre  Polias,  la  protectrice  des  ci- 
tadelles ;  le  troisième  à  la  nymphe  Pandrosos. 
Ce  fut  sur  le  terrain  où  sont  situes  ces  temples, 
que  l'on  dît  que  Neptune  et  Minerve  se  dispu- 
tèrent à  qui  aurait  Thoaneur  de  donner  un  nom 
à  la  ville.  La  superstition  athénienne  montra 
pendant  long-temps,  au  voyageur,  la  marque  dit 
trident  de  Neptune,  et  une  fontaine  d'eau  salée 
qui  attestait  qu'il  s'y  était  ouvert  un  passage 

Sur  son  cheval  ;  ainsi  que  l'olivier  original  que 
inerve  fit  naître,  et  qui  était  encore  un  objet 
de  vénération  dans  le  Pandrosos  au  temps  des 
Antonilis. 

Ce  temple  de  Minerve  Polias  est  d'ordre 
ionique  et  des  proportions  les  plus  élégantes  et 
les  plus  délicates  de  cet  ordre.  Les  chapiteaux 
et  les  bases  des  colonnes  en  sont  travaillées  avec 
un  goAt  exquis  ;  la  sculpture  de  la  frise  et  de  la 
corniche  est  de  la  fins  grande  richesse  et  d'un 
goût  pariait.  On  peut  a  peine  concevoir  com- 
ment l'on  a  pu  travailler  le  marbre  à  une  tdle 
profondeur  avec  un  tel  poli  et  des  arrêtes  aussi 
vives:  les  pa (mettes,  les  oves,  etc,  ont  toute  là 
délicatesse  des  métaux  les  plus  artistement  tta<- 
Taillés.  Le  vestibule  du  temple  de  Neptune  est 
d'une  proportion  plus  m&le;  ses  chapiteau^ 
ioniques  sont  d'un  grand  mérite.  Ce  beau  ves- 
tibule sert  maintenant  de  magasin  à  poudre.  On 
n'avmt  pu  jusqu'à  présent  le  regarder  qu'an 
ttavers  d  une  ouverture  pratiquée  dans  une  mu- 
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raille  bâtie  entre  1^  coloaaesè  Lord  Eigin  evt 
la  permission  de  Tavoir  (mvert  pendant  toutes 
ses  opérations  daos  Tintérieur  ;  mais  il  fut  refeiw 
mé  eiisnitev  de  manière  que  les  voyageurs  futurs 
n'auront  pas  Is^  faculté  de  voir  la  porte  intérieure 
du  temple»  qui  est  peut-être  le  modèle  le  plus 
pariait  qui  existe  d'arciuteeture  ionique.  Tous 
€66  temples  ont  été  mesurés  ;  leurs  plans,  leurs 
élévations  et  leurs  vues  pris  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Tous  les  arnements  ont  été  moulés; 
quelques  blocs  originaux  de  la  frise  et  de  là  eor^r 
niche  ont  été  enlevés  dçs  ruines,  ainsi  qu'un  cha- 
piteau et  une  base. 

La  petite  chapelle  du  Pandrosos  qui  est  ad^ 
jointe  à  ces  temples,  est  un  ïnodele  très-singu^ 
lier  d'architecture  athénienne»  Au  lieu  de  co- 
lonnes ioniques  pour  supportet  l'architrave,, 
elle  avait  sept  statues  de  femmes  carîeaaes  ou 
caryathides.  Les  Atbéni^is  voulurent,  par  ce 
mojren,  perpétuer  l'infamie  des  habitants  de  la 
Carie,  qui  furent  les  seuls  peuples  du  Pélopo- 
nese  qui  se  rangèrent  du  coté  de  Xerxès  lors 
de  son  invasion  de  la  Grece«  Les  hommes 
avaient  été  réduits  à  l'état  déplorable  d'Ilotes  ; 
mais,  les  femmes  Airent  aon^srâleaiènt  condam- 
nées aux  emplois  les  pli^  vils  de  la  servitude^ 
mw  même  celles  d'un  rang  et  d'une  famille  dis- 
tinguée furent  contraintes  de  porter  dans  cette 
algecte  condition  leurs  anciens  habits  et  leurs 
anciens  ornements.  C'est  dans  cet  état  qn'^les 
«ont  représentées  au  Pandrosos.  La  draperie 
4e  chaque  %ure  est  fort  belle  ;  la  chevelure  de 
chacjane  e8trel^vée  d'uae  manière  différente,  et 
Mue  espèce  de  diadème  qu'elle  portent  sur  la 
tètèg^  fopime  le  chapiteau.  OuAre  des  dessins  c* 
des  inouïes  de  tous  ces  détails.  Lord  Elgin  a 
t»ni^>orté  en  Anglstenre  une  de  ces  statues  brî^ 
0pB9im.    hm  LacSdémpoiettS  avaient  exercé  une 
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Vengeance  à  peu  près  semblable,  lorsquHls  cous* 
truisirent  le  portique  des  Perses  ^u'ib  érigèrent 
à  Sparte,  en  honneur  de  1%  victoire  an'ik  rem« 
portèrent  sur  IVlardonius  à  Hâtée  :  plaçant  des 
statues    des    Perses   dan^   kur   riche    costume 
oriental,  au  lieu  de  colonnes  pour  soutenir  Tar- 
chitrave.     Les  architectes  ont  aussi  levé  et  dressé 
un  plan  du  terrain  de  F  Acropolis,  dans  lequel  ils 
ont  inséré  non*seuleaient  tous  les  monuments 
aui  y  existent,  mais  ils  y  ont  encore  syouté  ceux 
dont  il  était  possible  de  retrouver  les  fondements. 
De  ce  nombre  sont  le  temple  et  la  cave  de  Pan, 
auquel  les  Athéniens  se  crurent  tellement  rede- 
vables du   succès  de  la  bataille  de  Marathon, 
qu'ils  lui  décernèrent  un  temple.     Toutes  les 
traces    en   sont    maintenant    presque  efiacées, 
ainsi  que  celles  du  temple  d'Aglauros   qui  se 
dévoua  elle*méme  à  la  mort  pour  sauver  sa  pa« 
trie.    C'était  là  que  les  jeunes  citoyens  d  A* 
thenes  recevaient  leurs  premières  armes,  qu'ils 
faisaient  enregistrer  leurs  noms,  et  qu'ib  juraient 
de  combattre  jusqu'au  dernier  soupir  pour  la  li- 
berté de  leur  pavs.    Ce  fut  près  ae  ce  lieu  une 
les  Perses  escaladèrent  les  murs  de  la  citadelle, 
lorsque  Thémistocle  se  {ht  retiré,  avec  les  restes 
de  1  armée  et  toute   la   marine  athénienne,  à 
Salamine.    On  peut  encore  reconnaître  les  restes 
des  anciennes  murailles  au  milieu  des  construc- 
tions vénitiennes  et  turques,  et  il  est  même  fa- 
cile de  distinguer  les  trois  modes  de  construc- 
tion de  trois  époques,  renuirquàbles,  celle    du 
temps  desPélasges,  desCécrops,  et  celle  du  siet^le 
de  Pértclès.     Ce  fut  à  cette  dernière  époque,  la 
plus  brillante  de  toutes,  que  l'Acropolis,  dans 
toute  son  étendue,  fut  regardé  avec  la  même 
vénération   que  si  son  ensemble  n'avait  formé 
qu'un  seul  et  même  temple.    Ce  fut  en  conaé» 
queace  de   cette   colù^eption  sublime,  que  ka 
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Athéniens  couronnèrent  ces  hautes  muraiHes 
d'un  entablement  de  la  plus  grande  proportion» 
surmonté  d'une  corniche.  Quelques-uns  de  ces 
énormes  triglyphes  et  modules  restent  encore 
dans  leur  position  originale  et  y  font  Teffet  le 
plus  imposant. 

Les  artistes  de  I/)rd  Elgin  ont  reconnu  et 
suivi  dans  toute  leur  longueur  les  anciens  murs' 
de  la  cité  d'Athènes,  tels  qu'ils  existaient  pen-* 
dant.  la  guerre  du  Péloponese,  ainsi  que  les 
longues  murailles  qui  conduisaient  à  Munjehia 
et  au  Pyrée.  On  a  reconnu  l'emplacement 
des  portes  dont  il  est  fait  mention  dans  les  au-- 
teurs  anciens  ;  en  général,  tous  les  monuments 
pilblics  qui  ont  pu  être  reconnus,  ont  été  com- 
pris dans  une  carte  générale  ;  il  a  aussi  été  levé 
des  plans  détaillés  de  chacun  d'eux.  11  a  fallu 
fiiire,  pour  cela,  des  excavations   considérables, 

firticulierement  au  grand  théâtre  de  Bacchus  ;  au 
njx,  où  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple,  et  où. 
Périclès,  Alcibiade,  Démosthenes  et  £iichinepro-' 
nonçaient:  leurs  discours  ;  ainsi  qu'au  théâtre 
^'Hérodes  Atticus  bâtit  et  consacra  à  la  mé« 
moine  de  sa  femme  Regilla.  Les  prétendus  tom- 
beaux (Tumuli)  d'Antiope,  d'Euridipe  et  autres, 
ont  ausjsi  été  ouverts  ;  et  ces  fouilles,  ainsi  que 
diverses  autres  pratiquées  dans  les  environs  d' A- 
tfaenes,  ont  fourni  une  collection   complette  et 

Srécieuse  de  vases  grecs.  Les  colonies  envoyées 
'Atfaeneç,  de  Corinthe,  etc.  dans  la  grande 
Grèce,  dans  la  Sicile  et  dans  l'Etrurie,  portèrent 
avec  elles  l'art  de  fabriquer  les  vases,  que  Ton 
possédait  dans  la  mere-patrie.  Comme  les  pre* 
mierçs  collections  de  ce»  vases  que  Ton  a  faites 
dans  les  temps  modernes,  ont  été  recueillies  dans 
ces  colonies,  ils  en  ont  acquis  fort  impropre- 
ment la  dénomination  de  vases  étrusques.  Ceux 
Voh.  XXXIV.  3  M 
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2ui  ont  été  trouvés  par  Lord  Elgio^  à  AtbeneSi 
Egine,  à  Argos  et  à  Corinthe,  prouveront  le 
droit  indubitable  des  Grecs  à  Tinvention  et  à  la 

Krfection  de  cet  art.  Peu  de  ceux  qui  sont  dans 
i  collections  du  Roi  de  Naples  a  Portici^oa 
dans  celles  de  Sir  William  Hamilton^  rempor- 
tent sur  quelques-uns  <le  ceux  que  Lord  Elgin 
s'est  procurés,  soit  pour  T élégance  de  la  ^rme, 
la  beauté  de  la  matière,  le  tini  de  TexécutioD, 
ou  la  beauté  des  siûets  qui  y  sont  dessinés  ;  et  la 
plupart  sont  dans  rétat  le  plus  par&it  de  con- 
servation. Un  tumulus  dans  lequel,  on  commen- 
ça une  fouille  sous  les  yeux  de  Lord  Elgin,  pen- 
dant son  séjour  à  Athènes,  a  fourni  un  trésor 
irès-précieux  de  ce  genre.  11  consiste  eu  ua 
grand  vase  de  marbre  de  cinq  pieds  de  cir- 
conférence, qui  en  renferme  un  de  bronze  de 
treize  pouces  de  diamètre,  d'une  sculpture  ad« 
tnirable,  dans  lequel  étaient  déposés  des  os  cal- 
cinés et  un  lachrymatoire  d'albâtre  d'une  foroM 
exquise.  Sur  les  os  était  posée  une  couronne 
de  my  rthe  en  or,  ayant  non-seulement  des  feuilles, 
mais  encore  des  boutons  et  des  fleurs.  Ce  tumu- 
lus ^t  situé  sur  le  chemin  qui  ,meoe  du  Pjrée 
au  bac  de  Salamine  et  à  Eleusis.  Ne  serait-ce 
pas  le  tombeau  d'Aspasie  ? 

Lord  Elgin  s'est  procuré,  du  théâtre  de, 
Bacchus,,  le  très-ancien  cadran  solaire  oui  y 
existait  du  temps  d'Eschyle»  de  Sophocles  et 
d'Euripides,  et  une  erande  statue  du  BaccUua 
indien  ou  barbu*,  démée  par  Thrasyllûs^  par  re- 
connaissance pour  avoir  obtenu  le  prix  de  la^ 
tragédie  aux  têtes  des  Panathénées.    On  a  aussi 


*  Stuart  a  représenté  cette  même  statue  avec  uaA 
tète  de  femmct  et  il  TappeUe  rembième  du  peuple  d'A« 
thenes. 
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dessiné  et  monlé,  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
don,  un  charmant  petit  temple  corinthien,  qui 
est  situé  auprès,  et  qui  fut  élevé  en  commémo- 
ration d'un  prix  semblable  gagné  par  Lysi- 
crates,  et  appelé  communément  la  lanterne  dé 
Démosthenes.  C'est  une  des  productions  les 
plus  exquises  de  Tarchitecture  grecque.  L'élé- 
vation, le  plan,  et  les  autres  détails  du  temple 
octogone,  élevé  pîar  Androniciis  Cjrrhestes  aux 
vents,  a  été  également  exécuté  avec  soin  ;  mais 
la  sculpture  qui  est  sur  sa  frise  est  d'un  style  si 
lourd,  qn^elle  n*a  pas  été  jugée  digne  d'être 
moulée  en  plâtre. 

On  obtint  permission  de  l'archevêque  d'A- 
tfaenes  d'examiner  l'intérieur  de  toutes  les  églises 
et  couvents  d'Athènes  et  des  environs,  pour  y 
rechercher  des  antiquités.  Son  autorité  rat  sou- 
vent employée  pour  permettre  à  Lord  Elgin 
d^emporter  plusieurs  fragments  curieux  d'anti- 
quité. Cette  recherche  a  fourni  plusieurs  objets 
Srécieux,  bas-reliefs,  inscriptions,  anciens  ca- 
rans,  une  chaise  gymnasiarque  en  marbre,  sur 
le  dos  de  laquelle  on  voit  les  figures  d'Uarmo- 
dius  et  d'Aristogiton,  avec  des  poignards  à  la 
main,  et  la  mort  de  Leœnia  qui  se  coupa  la 
langue  et  la  cracha  pendant  qu'on  lui  faisait  su- 
bir la  torture,  plutôt  que  d'avouer  ce  qu'elle  sa- 
vait de  la  conspiration  contre  les  Pisistratides.  La 
ibntaine  qui  est  dans  la  cour  de  la  maison  du- 
consul  anglais  Logotheti,  était  décorée  d'un  bas-» 
relief  de  bacchantes,  du  stvle  appelé  Gallo- 
Etrusque  ;  Lord  Elgin  se  Test  procuré,  ainsi 
qu'un  quadrige  en  bas-relief,  avec  une  victoire 
planant  surle  conducteur  du  char,  probablement 
un  exvoto  pour  quelque  victoire  remportée  aux 
jeux  olympiques,  rarmi  les  cippes  funéraires 
trouvés  en  différents  endroits,  sont  quelques 
noms  remarquables,    particulièrement  celui  de 
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Spcratès.  Lord  El^n  découvrit»  lui- loéme»  dans 
le  Céramique,  une  inscription  en  vers  élégiaques, 
sur  les  Athéniens  qui  périrent  à  Potidée,  et  dont 
réloge,  funèbre  fut  prononcé  avec  une  si  pa* 
thétique  éloquence  par  Périclès. 

Les  paysans  d'Athènes  placent  généralement 
dans  une  niche,  sur  la  porte  de  leur  chanmiere, 
tous  les  fragments  qu'ils  découvrent  en  labou- 
rant  leurs  champs.  On  a  fait,  de  cette  manière, 
racquisitîon  de  plusieurs  tables  votives  antiques 
très-curieuses,  avec  de  la  sculpture  et  des  ins- 
criptions.  11  a  été  réuni  une  suite  complète  de 
chapiteaux  des  trois  seulsordres  connus  en  Grèce, 
le  Dorique,  l'Ionique  et  le  Corinthien  :  depuis 
la  première  aurore  des  arts  en  Grèce  jusqu'à  leur 
zénith  sous  Périclès,  et  de  là  au  travers  de  toute 
leur  dégradation  jusqu'aux  téoebres  du  bas- 
émpire. 

4  un  couvent  appelé  Daphné,  à  moitié  che« 
min  d'Athènes  à  Eleusis,  étaient  les  restes  d'an 
temple  ionique  de  Vénus,  également  remarquables 
pour  l'éclat  du  marbre,  le  style  hardi  des  orne- 
ments, la  délicatesse  avec  laquelle  ils  sont  finii, 
et  leur  parfaite  conservation.  Lord  Elgin  s'en 
est  procuré  deux  des  chapiteaux,  une  colonne 
cannelée  entière,  et  une  base. 

Lord  Elgin  dut  principalement  à  l'amitié 
du  capitan  pacha  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
obtenir,  tandis  qu'il  était  aux  Dardanelles,  sa 
rendant  à  Constantinople,  la  célèbre  inscription 
boustrophedon  du  promontoire  Sigée,  monu- 
ment que  plusieurs  ambassadeurs  des  puissances 
chrétiennes  auprès  de  la  Porte,  et  Louis  XIV, 
lui-même,  dans  toute  la  plénitude  de  son  pou- 
voir, avaient  inutilement  tenté  d'obtenir.  Lord 
Elgin  la  trouva  formant  un  siège  à  s'asseoir,  ou 
une  espèce  de  banc  à  la  porte  d'une  chapelle 
grecque  très-fréquentée  par  des  personnes  affli- 
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gées  de  la  fievre>  qui,  se  tnniViaiit  soulagées  après 
y  être  resté  couchées  pendant  quelque  temps,  at- 
tribuaient leur  rétablissement  au  marbre,  et  non 
à  r élévation  du  lieu  et  à  Tair  de  Ik  mer  qui  leur 
procurait  cet  avantage.     Cette  malheureuse  su- 

Fsrstition  avait  déjà  effacé  plus  d'une  moitié  de 
inscription,  et  dans  quelques  années  de  plus 
elle  serait  devenue  parfaitement  illisible. 

Au  moyen  de  cette  précieuse  acquisition,  la 
collection  d  inscriptions  ce  Lord  Elgin  comprend 
des  échantillons  de  toutes  les  particularités  re« 
marquables  des  variations  auxquelles  Talphabet 
grec  a  été  sujet  pendant  V  époque  la  plus  inté- 
ressante cle  r  histoire  grecque. 

On  s'est  aussi  procuré  quelq,ues  bronzes, 
des  camées  et  des  intaglio  i  et  en  particulier  un 
camée  de  la  plus  si'SUfide  beauté,  parfaitement 
bien  conservé,  et  a  une  pierre  singiilierement 
belle.  11  représente  un  centaure  femelle  ^ui  en 
allaite  un  jeune.  Lord  Elgin  n'a  pas  été  moins 
heurenx  à  former  une  collection  de  médaillés 
grecques,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  plusieurs 
qui  sont  très* rares;  d'autres  qui  ont  un  très- 
grand  mérite  historique,  et  d  autres  qui  sont 
des  che&-d'œuvre  de  1  art. 

Feu  le  Docteur  Carlyle,  professeur  de  langue 
arabe  à  Cambridge,  avait  accompagné  Lord  El- 
gin en  Turquie,  dans  Pespoir  de  découvrir  quelr 
qnes  trésors  cachés  de  littérature  grec<iue  ou 
arabe.  En  conséquence.  Lord  Elgin  obtint  pour 
lui  l'accès  à  quelques  dépôts  de  manuscrits, 
dans  le  sérail,  et  de  compagnie  avec  une  autre 
personne  attachée  à  l'ambassade,  qui  avait  les 
qualités  requises  pour  ces  sortes  de  recherches, 
il  examina  plusieurs  collections  à  Constantir 
nople  et  dans  les  iles  voisines,  plus  de  trente 
monastères  sur  le  mont  Athos,et  plusieurs  autres 
établissements  religieux  par  toute  la  Grèce  et 
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les  Iles  de  T  Archipel.  Ils  ont  rapporté  de 
tous  ceB  endroits  an  grand  nombre,  de  manuscrits 
^uî  leur  ont  paru  précieux,  ainsi  qu'un  Cata- 
logne particulier  et  une  description  tie  ceux  qu'ils 
ont  été  obligés  de  laisser  derrière  enx. 

A  mesure  que  le  plan  de  Lord  Eigin  arao- 
çait,  et  qu'il  s'accumulait  dans  ses  mains  des 
moyens  d'offrir  une  connaissance  exacte  deé 
ourrages  d'mrhitecture  et  descu'lpture  à  Atbeoes 
et  dans  la  Grèce,  ce  devint  un  objet  sérieux  pour 
lui  de  rechercher  de  quelle  maniéré  les  arts  pour- 
raient retirer  le  plus  grand  avantage  des  trésors 
qu'il  avait  eu  le  Donheur  de  se  procurer.  Quant 
aux  ouvraffes  des  architectes  par  lui  eiuplojés,  il 
amit,  dès  le  principe,  pensé  a  les  faire  graver,  et 
en^^coMéqoencfe,  tom  les  plans,  élévations  et  dé- 
tails qui  leur  parurent  désirables  pour  cet  objet» 
furent  par  eux  levés,  sur  le  terrain,  dans  le  plus 
gratHNétail  et  avec  le  plus  grand  soin,  et  ils  se 
trouvent  maintenant  mns  un  état  de  prépara* 
lion  eoiiqplete.  Indépendamment  de  cela,  toutes 
les  esquisses  et  mesures  prises  sur  les  lieux  ont  été 
conserrées,  et  offrent  d'amples  matériaux,  s'il 
est  nécessmre,  pour  de  nouveaux  dessins.  L'in- 
tention de  Lord  Elgin  était  alors,  tant  par  res- 
pect pour  les  sujets  eux-mêmes,  que  dans  la  vue 
de  les  rendre  utik»  à  l'avenir,  que  la  totalité  des 
dessins  fut  gravée  dans  la  plus  grande  perfec- 
tion. .  A  cet  effet,  il  conçut  qu'ail  n'était  pas 
impossible,  et  qu'il  était  certainement  fort,  à  dé- 
sirer que  l'on  se  procurât  un  fonds,  soit  par 
souscription,  exhibition  on  autrement,  au  moyen 
duquel  on  pourrait  distribuer  ces  gravures,  pour 
l'avantage  des  gens  de  Tart,  à  un  prix  qui  ne  se- 
rait pas  hors  de  la  portée  des  artistes. 

Il  se  présentait  plus  de  difficultés  à  former 
un  plan  pour  tirer  le  plus  grand  avantage  des 
roreset  des  plâtres.     La  première  idée  de  Lord 
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dnn  fut  de  faire  iBstorw  les  stotuel  et  )e«  bas-» 
relieft.  Daos  cette  vue»  il  alla  à  Rome^  afin  de 
consulter  et  d'employer  Canova.  La  déciMU 
de  ce  grand  artiste  fut  concluante.  En  exaatf« 
nant  les  échantillons  qui  lui  furent  présentés,  et 
prenant  connaissance  de  toute  la  oolkctûni)  et 
ootamment  de  ce  qui  sortait  du  PartheuM^  au 
moyen  des  personnes  qui  avaient  été  chargées  des 
opérations  de  Lord  Elgin  à  Athènes,  et  qw 
étaient  revenues  avec  lui  à  Rome,  Canota  déolar» 
que,  malgré  qu'il  fût  grandemeiît  à  déplorer  que 
ces  statues  eussent  autant  soufiert  du  temps  et 
desbarbaresyil  était  pourtant  indubitable  qu  elles 
n'avaient  encore  point  été  retouchées;  que  c'è*^ 
tait  l'ouvrage  des  plus  habiles  artistes  que  le 
monde  eût  encore  vus^  exécuté  sous  les  yeux  àù 
protecteur  le  plus  éclairé  des  arts^  et  eela  à  vam 
époque  où  le  génie  jouissait  des  eneonn^meat» 
l^  plus  libéraux,  et  avait  atteint  le  plmr  haut 
d^ré  de  perftçction,  et  qu'ils  avaient  été  jugée 
dignes  de  décorer  l'édifice  le  plus  admiré  qui 
eût  jamais  été  élevé  en  Grèce  ;  <)u'il  aurait  épro»' 
vé  le  plus  grand  plaisir  et  tiré  le  plus  grand 
avantage  de  l'occasion  que  Lerd  Elnn  lui  of*' 
£rait  d  avoir  dans  sa  possession  et  de  peuveîr 
contempler  ces   marbies  inappréotableft  t  maïs,: 

2*outa-t»il,  ce  serait  un  saoril^e  de  sa  part,  ou 
i  celle  de  tout  autre,  d'oser  le»  teuekw  arec  me 
ciseau^  Depuis  leur  arrivée  en  Angleterre»  ilsr  ont 
été  soumis  à  l'inspection  libre  du  publie»  et  l'oer 
a  ainsi  pu  recueillir  r<^aion  et  1^  sentime«ta 
nou-eeuh^ment  de»  artistes;,  mais  eneore  de  toue 
les  gêna  de  goût  à  leur  sujet*  Ils  ont  cenfinnè' 
uuiversellemeat  le  jugement  prononcé  par  Caeo^ 
va  ;  et  Ton  a  alijiiré  toute  idée  de  rcstoser  cea 
marbres.  £m  même-temps,  les  peinties  et  les^ 
sculpteurs  les;  plus  distingués  ont  fréquenté  assi- 
dûment leMuséum^  et  ont  témoigné  1  adaBtration 
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et  renthoasiasme  le  plus  vif  ^e  la  perfection  à  la-^ 


que  par 

gnage  des  ailleurs  anciens.  Us  les  ont  examinés 
attentÎTement,  et  ils  ont  reconnu  quMls  étaient 
exécutés  avec  la  rérité  anatoinique  la  plus  scru^i 
puleuse,  non-seulement  dans  les  ngures  buniaines, 
mais  même  dans  les  animaux  qui  se  trouvent  dans 
cette  collection.  Ils  ont  été  frappés  de  Texac- 
titude  étonnante,  et  en  même  temps  du  grand 
effet  des  plus  petits  détails,  ainsi  que  de  la  vie 
et  de  l'expression  que  Ton  remarque  dans  les 
diverses  attitudes  et  dans  l'action  des  figures.  Les 
artistes  les  plus  avancés  en  âge  ont  témoigné  le 
fias  vif  chagrin  de  n'avoir  pas  eu  l'avantage  d'é*- 
tttdier  ces  modèles.  Et  plusieurs  qui  ont  eu  oc- 
casion de  comparer,  (entr' autres  les  premiers 
sculpteurs  et  peintres  de  la  capitale)  ont  déclaré 
publiquement  et  sans  équivoque,  qu'aux  yeux 
des  gens  de  l'art,  cette  collection  doit  être  bien, 
jdus  précieuse  qu'aucune  autre  existant  ailleurs» 
quelque  nombreuse  et  célèbre  qu'elle  puisse 
être.  On  p^it  ajouter^  au  sujet  de  ces  impres- 
sions et  de  ces  opinions,  qu'un  des  groupes  de 
statues  de  femmes  frappa  et  agita  Mad.  Siddons, 
rbonneur  de  notre  théâtre,  au  point  de  lui  tirer 
des  larmes  des  yeux  :  et  le  président  de  l'ac  mMim  w 
royale,  non  moins  éminent  comme  artiste,  que  zélé 
pour  l'encouragement  et  la  protection  des  arts 
dans  ce  pays«ci,  après  avoir  passé  quelques  mois 
à  étudier  ces  marbres  tous  les  jours,  et  s'être  as- 
suré des  avantages  qu'on  pouvait  en  tirer  p0ur 
la  peinture  ainsi  que  pour  la  sculpture,  commu- 
niqua à  Lord  Elgin  le  rapport  qui  suit  de  ses 
opérations. 

Il  y  a  eu  deux  suggestions  qui  ont  été  fort 
approuvées  pour  les  avantages  a  tirer  de  <^es; 


Digitized 


by  Google 


377 

marbrdH  et  de  ces  pttÉres  poinr  Fart  de  la  acnlp^ 
ture.  toL  prenieve  :  «^ue  des  plâtres  de  «tous  les 
MolK)eaiixqm  servaient  d'omemeote  aux  teaoplet^ 
lussent  fflacésÀ  one  isautenr  et  dans  tue  sîtHaitioi 
semblable  à  celle  où  ces  morceaux  avaient  déj  JuéAèç 
que  les  originaux  iussent  disposés  de  manière  à 
poaveir  Atre  jJus  iacilement  vjis^  Atudiés;  etque 
de  temps  en  temps,  l'on  choisit  des  sujets  particu- 
liers et  qu^'tl  £ftt  donné  des  prix  pou^  leur  resto- 
ration.  Cette  restoration,  cependant,  ne  pour- 
rait jamais  être  exécutée  que  sur  4es  j>làtres, 
mais  d'aucune  manière  sur  les  originaux,  et  cela 
dans  le  Muséum  même,  oii  Ton  pourrait  étudier 
Êœilemeat  le  caractère  de  la  sculpture. 

JLa  seconde  :  d' auprès  les  épreuves  mie  Lbr^ 
Elgin  a  été  engagé  à  faire,  à  la  prière  4e  quel- 
ques professeurs,  il  a  été  vivement  senti  que  la 
scieooe  de  la  ^scuj^pture,  et  Je  ^oût  et  Je  jugement 
qaijdoiveot  Tappréoier  et  Tencourager,  nejpeu* 
veut  pasAtre  promus  aussi  .efficacement  que  ps^r 
des  exercices  athlétiqiues  qui  auraient'lieu  devanjt 
de  pareils  ouvrages,  dont  le  mérite  distinctifest 
Jme  imitation  siavante  sciepiti tique,  ingénieuse, 
>nais  (ticacte  delà  nature.  La  varié  té  .des  ,atti« 
tMdes,  Tarticulation  des  inuscles,,  la  description 
des  .passions^,  en  uii  mot,  tout  ce  qu'un  sculpteur 
^  à  ,%uter,  ne  pourrait  être  d'aucune  autre 
joamere  ai  .exactement  ni  aussi  avantageusement 
compris  et  représenté. 

Avec  des  avantages  semblables,  et  avec  une 
.protection  et  un  encouragement  éclairé  accordé 
au  génie  *et  aux'arti^)  on  «peut  espérer,  sans  trop 
de  présoo^tion,  qu'avec  la  prodi^lité  biènfai- 
.sante  avec  laquelle  la  nature  s'est  plu  à  perfec- 
tionner la  figure  Iramaine  et  Jes  bejlès  /ocmes  dans 
ce  pajs-ci,  et  avec  la  chaleur  et  la  vie  qu'ins- 
pirent les  actes  de  patriotisme,  les  actions  hé' 
Vol-.  XXXIV.  3  N 
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roiques,  et  les  vertus  privées  qui  méritent  d'être 
commémorées,  la  sculpture  peut  bientôt  être 
portée,  en  Angleterre,  au  point  de  rivaliser  les 
plus  savantes  productk>ns  des  plus  beaux  temps 
de  la  Grèce. 


OUVRAGES  NOUVEAUX. 

De  la  Liberté  des  Mers^  par  M.  de  Rayne- 
val,  ancien  conseiller  d'état  et  ministre  pléni* 
potentiaire,  membre  de  la  légion  d'honneur,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit  public, 
et  les  institutions  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens.     Deux  vol.  in-8vo. 

Mémoires  de  la  Princesse  Frédérique  Sophie 
Wilhelmine  de  Prmse^  Margrave  de  Bareilh^ 
Sœur  de  Frédéric-le-Grand^  écrits  de  sa  main,  3 
vol.  in»8vo. 

Œuvres  complètes  de  François  de  Saligîiac 
de  la  Mothe'Fénélon\  archevêque  duc  de  Cam- 
braj,  prince  du  saint  Empire.  Nouvelle  édition 
mise  dans  un  nouvel  ordre,  revue  et  corrigée  avec 
soin,  précédée  d'un  essai  sur  la  personne  et  les 
écrits  de  ténélon,  et  suivies  de  son  éloge  histo- 
rique par  Laharpe.     Dix  vol.  in-8vo. 

Les  candidats  qui  se  présentent  pour  rem- 
placer/ à  la  seconde  classe  de  l'institut,  M.  Lau- 
jon  et  IVl.  Ësmenard,  sont  MM.  Aignan,  Azaïs^ 
Castera,  Duval,  Etienne,  Jouj,  Lacretelle,  Mi- 
chaud,  Noël,  Piis  et  Vigée. 
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NÉCROLQCIE. 

M.  Sabatier»  chinirgien  consoltaet  de  Buonaparté»  et  chiruixien 
mï  chef  de  rhôpital  impérial  des  Invalides»  depuis  cinquante  ans* 
Tient  de  mourir  à  Fàge  de  78  ans;  il  était  membre  de  Tinstitut 

M.  LanjoD»  membre  de  la  seconde  clane  de  rinstitut,  est  mort^ 
à  Paris,  âgé  de  86  ans. 

Fin  tragique  du  Sieur  Esmenard. 

L*es8ieu  crie  et  se  rompt  :  TintrépideHippolite 
Voit  voler  en  éclats  tout  son  char  fracassé. . .  •  •  • 

M.  Esmenard,  membre  de  la  seconde  classe  de  Finâtitut,  e^ 
mort  etk  Italie,  le  M  Juin,  d*une  manière  tragique.    On  sait  que  ce 
IL  le  bênm  Esmenard,  auteur  du  Poème  de  la  Navigation  et  du 
Triomphe  de  Trajan,  était  un  des  flatteurs  à  gages  de  Napoléon. 
Il  avait  autrefois  rédigé  ua  journal  contre  le  directoire  et  Buona- 
parté  :  il  fut  du  nombre  des  fructidorisés,  mais  il  se  sauva  à  Ham- 
bourg.   Il  eut  dans  son  exil  le  loisir  de  songer    aux  vanités  et 
aux  réalités  de  la  vie  humaine.    H  ne  tarda'pas  à  concevoir  que  flatter 
les  puissants  était  un  beaucoup  meilleur  métier  que  de  les  attaquer: 
il  prit  en  conséquence  la  résolution  de  brûler  un  encens  perpétuel 
an  pied  des  autels  de  Buonaparté  ;  et  il  n*a  cessé»depuis  Tavénement  de 
celui-ci  au  trône,  de  Taduler,  aduler,  aduler,  de  toutes  les  manières 
et  dans  toutes  les  occasions.    Odes,  opéras,  dithyrambes,  il  avait 
épuisé  presque  tous  les  genres  :  il  ne  lui  restait  plus  qu*un  poème 
épique  à  composer,  et  il  8*était  rendu  en  Italie,  "  afin  de  visitera 
comme  Ta  dit  M.  Régnault  de  St  Jean  d*Angé1y,  **  tous  les  lieux 
**  illustrés  par  les  exploits,  le  génie,  la  piété  et  la  clémence  de 
**  TEropereur,  depuis  Montenottejusqu  à  Leoben,  et  aux  champs  de 
**  Marengo  ;  de  chercher  des  inspirations  sur  le  théâtre  même  de 
**  chaque  victoire,  d*interroger  en  historien  et  en  poète  les  Alpes  et 
"  les  Apennins,  et  de  consacrer  dans  un  poëme  digne  du  héros  qu*i| 
•*  voulait  chanter,  ces  riches  et  grands  souvenirs^"    Plein  du  projet 
d'immortaliser  surtout  la  clémence  et  la  piété  du  moderne  Tr^jan,  il 
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8*était  porté  d*abord  à  Pavie»  puis  à  Rome.  U  était  dans  cette  der 
Bîcte  vtfte  honqne  far  petite  ordtnre  corae,  tuotû»  appeU»]*  roi-  de 
Romey  viat  aii  monde.  Alors  mon  flatteur  se  mit  à  l*ouvrage,  et  in»* 
pire  par  les  iieus,  il  composa,  en  Thonneur  de  ce  bors-d*œoyre  de  la 
maison  d'Autriche»  une  petite  niaiserie  intitulée:  ï  Oracle  du  JanicuU, 
D  se  rendait  de  Rome  à  Naples»  pour  admirer»  sans  doute,  et  chanter 
de  même  le  ^nie,  les  exploits  et  la  piété  du  iioi  Joachin,  dont  le 
nom  et  les  qualités  lui  auraient  fourni  des  rimes  si  riches;  mais  il  a 
été  arrêté  en  chemin  parla  mort; 

La  mjûtt,  Fafireuse  main  des  trois  cruelle»  pan-queBr. 
Lui  défendit  de  chanter  ces  monarques. 

Arrivé,  le  25  JuiiS,  entre  Istri  ^  Fondi,  il  4i*endorinit  dami  sa 
calèche.  En  descendant  une  rampe  rapide  et  longue,  bordée  de 
rochers  et  de  précipices,  le  postillon  ayant  négligé  d*enrayer,  ne  fut 
bientôt  plus  le  maître  des  chevaux,  et  la  voiture,  emportée  par  un 
mouvement  irrésistible,  se  brisa.  M.  Esménard  eut  la  tète  fra- 
cassée et  passa  ainsi  par  un  funeste  sort^ 

Des  poites  du  somiùeil  an  pafrî»  de  I»  ittoft 

Ainsi  furent  perdus,  en  nn  instant,  quarante  mille  vers  dont 
la  génération  présente  était  encore  menacée.  Belle  leçon  qui  doit 
apprendre  à  tout  les  flstteurs  présenta  et  futurs,  à  eenxqui 
font  leurs  adulations  eux-mêmes  comme  à  ceux  qui  les  font  (aire, 
qu'il  arrive  un  temps  et  un  n»oment  où  il  fout  savoir  enrayer, 
sans  quoi  Ton  court  risque^  de  tomber  dans  nn  précipice  et  de  se 
casser  le  cou. 

Nous  avons  donn^  ci-dessus  le  nom  de  tous  les  Théramenes  qui 
se  présentent  pour  faire  le  récit  de  la  mort  de  ce  moderne  Hyppolitc, 

M.  L'abbé  Hugues  du  Tems,ancien  docteur  de  Sorbonne,ancien 
grand  vicaire  de  Bordeaux  et  de  Cambray,  professeur  d'histoire, 
avant  la  révolution  au  collège  royal  de  France,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  estimés,  est  mort  à  Paris,  le  19  Juillet,  âgé  de  65  ans,  à  W 
suite  d'une  maladie  longue  et  douloureuse  qu'il  a  supportée  avec 
courage  et  résignation;  il  était  aussi  recommandable  par  sa  modestie 
et  la  simplicité  de  ses  mœurs  que  par  ses  vastes  connaissances. 

M.  Riou,  préfet,  est  mort,  âgé  de  45  ans. 

Berlin  k  Ô  Juillet.    Le  6  Jmllet,  ea^  mort  ici  wm  Excdleactf 
le  baron  Frédérte  Oitillanme  de  Thotemeyer,  Htftirtrt  «Pél^  mt.  de 
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la^joBliof».  efaefïiêitr  êb.  Toidie.de  Vtàtf^  rpuge»  nt^-àoyea  du  cha- 
pitre de  hi  cutbédmle  de  Havelbevg^  àgé.de  77  an»  Sous  Frédéric 
II»  il  avait  occupé,  pendant  sept  ans,  le  poste  de  mlDistre  de  Prusse, 
à  Lahaye-  Ayant  ensuite  été  nommé  ministre  d*état  et  de  la  justice, 
il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1808. 


Oir parie  plutf  qoe  jtttfaisf  du*  mariage^  mèine  proehani  de  S.  A. 
ta  PridcesM^  Amener  de  Bade^  sœur  du  grand  dwv  avec  S»  A.  I. 
Ktfebidiio  Gtiaple*  d'Autricbe.  Cette  Frincease»  comme  FyAi  sait» 
rtSfebabétiMlkvBBtàPéteraboarg^  prèa  de  llmp^ratriee  de  Russie 
m  soeur*  Elle  es*  renne»  Tannée  dernière»  en  Allemagne  voir  ses 
angnrtri  paftmts,  el  en.  retournant  en  Uussie»  le  printemps  dernier» 
sUe  a  fiât  nit  séjour  de  «yielques  semaine»  à  Vienne.  La  cour  lui  a 
donné  pkisienrs  fêtes»  et  Ton  a  reivdu  unjuste  hommage  à  sa  beauté 
et  aax  grâce»  de  son  esprit.  On  dit  que  c'est  à  cette  époque  que 
Farcfaiduc  Charles  eut  le  projet  de  la  demander  en  mariage. 


NouvBiriiBS  Officielles  Françaises  des  Ar- 
mées b'Esfaune. 

A  S,  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Neufchâtel  et  de 
fVagram. 

Badajos»  le  24  Juin  1311. 

Mottseigncw,  bier,  toute  la  cavalerie  des  armée»  de 
Portiigal  et  du  Midi  a  éf  é  portée  enTecoiinûlasance  sur  la  ligne 
éttieime.  M.  le  maréchal  diic  de  Raguse  a  dirigé  le  génécal 
Montbrun  sur  Campo-Mayor,  où  il  a  rencontré  1200  chevaux 
portugais  et  éevOL  division»  anglo-portugaise».  Il  n'y  a  pas  eix 
d^engagensent  mr  ce  point* 

J'avais  donné  ordre  au  général  Latour-Manbourg  de  diri- 
ger  la  colonne  de  dragons,  commandée  par  le  général  Brou, 
versVillaviciosa;  elle  n'a  rien  rencontré,  et  est  rentrée  sans 
avoir  poussé  jusqu'à  oH  endroit. 
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Le  général  Latour-Maubourg  ayant  fait  passer  les  gués  de 
la  Guadiana  eatre  Jurumenha  et  l'embouchure  de  la  Caya,  au 
restant  de  la  cavalerie  de  Parmée  du  Midi ,  il  s'est  porté  direc- 
tement sur  EWas.  La  colonne  de  droite,  qui  étoit  commandée 
par  le  général  Briche,  a  occupé  pendant  quelques  instants  cinq 
escadrons  anglais  qui  lui  étaient  opposés,  tandis  que  la  brigade 
du  général  Bouvier-des-Eclats,  à  la  tête  de  laquelle  était  le 
premier  régiment  de  la  Vistule,  manœuvrait  sur  leur  droite.  Ce 
mouvement  a  réussi  :  deux  escadrons  du  \i*  régiment»  dit  des 
chevaux- légers  anglais  et  des  hussards  hanovriens,  ont  été 
détruits  ;  trois  officiers  et  150  cavaliers,  avec  leurs  chevaux^  sont 
restés  en  notre  pouvoir;  l'ennemi  a  eu  en  outre  plusieurs  morts 
et  un  G^rand  nombre  de  blessés.  Les  V  et  l(f  particulièrement 
ont  été  engagés  ;  cette  affaire  leur  fait  honneur.  M.  le  colo- 
nel Lallement  a  été  légèrement  blessé,  ainsi  que  dix  cavaliers. 
Dix  autres  escadrons  anglais  sont  restés  à  une  distance  respec- 
tueuse, et  n'ont  pas  voulu  s'engager. 

D'après  les  renseignements  que  Ton  a  recueillis,  il  parai- 
trait  qu'il  y  a  dislocation  dans  T armée  alliée.  On  dit  que  les 
troupes  espagnoles,  commandées  par  le  général  Blake,  retour- 
nent vers  l'embouchure  de  la  Guadiana  et  le  comté  de  Niebla  ; 
que  les  Anglais  et  les  Portugais  ont  déjà  fait  filer  des  troupes 
vers  le  Tage,  et  envoyé  leurs  équipages  à  Lisbonne  ;  que  lord 
Wellington  s'est  dirigé  sur  Lisbonne,  et  que  les  ennemis  ont 
envoyé  sur  cette  ville  plus  de  8000  malades  ou  blessés.  On 
annonce  également  l'arrivée  d'un  renfort  considérable  venant 
d'Angleterre,  qui  a  dû  débarquer,  il  y  a  peu  de  jours,  à  Lisbonne. 
Le  régiment  de  chevaux  légers,  qui  a  éprouvé  devant  Elvas 
l'échec  dont  je  viens  de  parler,  arait  joint  l'armée  trois  jours 
auparavant. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect.  Monseigneur,  de  Votre 
Altesse  Sérénissime,  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
le  général  en  chef  de  l'armée  du  Midi, 

Signé,  maréchal  duc  nx  Dalmatien        ^ 
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A  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Neufchâtel  et  de 
Wagram. 

Badajos>  le  28  Jain  18iU 

Monseigneur,  Parmée  ennemie^  qui  avait  repassé  la  Gua- 
^oa,  a  continué  sa  retraite.  £lle  est  dans  ce  moment  à  trois 
marches  de  nous.  Elle  parait  renoncer  entièrement  à  l'Espagne, 
et  se  concentrer  pour  la  défense  de  Lisbonne. 

Lord  Wellington  avait  déjà,  le  20  Juin,  son  quartier-géné- 
ral à  Portalegre.  Plus  de  8,000  malades  et  blessés  anglais  ont 
été  évacués  sur  Lisbonne,  avec  tous  leurs  gros  bagages.  Les 
Espagnols  se  sont  séparés  d'eux  et  ont  été  dirigés  sur  Pembou- 
chore  de  la  Goadiana. 

Les  cadres  des  six  régiments  anglais,  qui  ont  été  détruits 
à  la  bataille  de  l'Albuhera,  sont  retournés  en  Angleterre.  Il 
n'est  resté  de  ces  régiments  que  des  officiers  et  des  sous- 
officiers. 

Par  Les  renseignements  recueillis  des  habitants,  les  Anglais 
•nten,  à  la  bataille,  6,500  hommes  tués,  blessés  et  prisonniers. 
Beaucoup  de  blessés  sont  morts.  Les  Espagnols  et  Portugais 
ont  perdu  4,000  hommes.  La  perte  de  l'ennemi  est  triple  de 
landtre.  Aussi,  dans  la  nuit  du  17  au  18,  avait-il  commencé 
à  battre  en  retraite  ;  et  il  aurait  repassé  la  Guadiana,  si  j'avais 
dû  continuer  l'attaque  \  mais  la  réunion  des  Espagnols  sur  les- 
quels je  ne  com[Hais  pas,  m'ayant  présenté  une  trop  grande 
masse  de  troupes,  je  ne  jugeai  pan  à  propos  de  le  faire.  J'avais 
d'ailleurs  été  informé  que  le  siège  de  Badajos  avait  été  levé, 
et  que  l'artillerie  en  avait  été  retirée,  ce  qui  me  donnait  un 
répit  de  deux  mois  pour  venir  au  secours  de  cette  place. 

Les  Anglais  sont  trè.?>méeontents  du  général  Beresfbrd, 
qui  a  été  suspendu  et  renvoyé  en  Angleterre  pour  avoir  exposé 
les  troupes  anglaises  et  épargné  les  Portugais  et  les  Espagnols. 
Il  est  vrai  que  ceux  ci,  qui  étaient  plus  nombreux,  ont  été  moins 
exposés  que  les  Anglais,  et  ont  fait  de  moindres  pertes  qu'eux. 

Il  nous  arrive  un  très-grand  nombre  de  déserteurs  de 
l'armée  anglaise.    Tous  assurent  que  les  Anglais  sentent  leur 
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inipvîssftQcepowBQqtemr  la  lutte  en  &pagiie^  et  tout  pçtie  à 
penser  que  lorsque  l'armée  de  réserye  que  V.  A.  S.  m'annonce 
sera  arrivée  sur  Almeida,  ils  se  convaincront  de  rimpossibilité 
détenir  même  à  Lisbonne. 

Les  Anglais  ont  éptouvé  une  grande  pénurie  âk  vivres  et 
4*argent.  L'argent  devient  très^rare  cbe»  eos  ;  ih  im  te  ré- 
pandent plus  avec  la  même  profusion.  Us  attribuent  cela  à  la 
défaveur  de  leur  change. 

Les  bredhes  dé  la  place  de  Badajos^e  réparent  avec  la 
plus  grande  activité.  La  place  est  réapprovisionnée  pour  sept 
mois  ;  on  vient  de  trouver  un  noureau  magasin  8e  cent  mfltiers 
de  poudré  qui  avait  été  caché  dans  les  souterrains. 

J'ai  fait  raser  Olivença. 

J'ai  l'honneur  d^ètre.  etc.  etc. 

l^  général  ai  chef  de  r  armée  du  Midi, 

Signé,  maréchal  doc  ni  Dalm aii£«      , 

ËadajoB,  dont  l'ancien  nom  est  Pax  Augusta,  «st  la  der- 
nière ville  de  TEspagne  du  côté  du  iFortugriL  let  éih  4>anie  de 
la  province  d'£stramadure  dont  elle,  est  la  capitale.    Elle  est 
située  sur  une  hauteur  au  bord  de  la  6uadiana>  et  divisée  en 
ville  haute  et  ville  basse.    Deuic  dhâtealtt,  dont  1^ un  porte  le 
nom  de  Saint-Michel;  et  f  antre  »i)dui  de  .Sainudiristophe,  la 
couvrent  du  côté  de  l'Andalousie, et.  du  couchant.    An  Momi^t 
de  la  ville  est  un  troisième  fort,  au-dessus  duquel,  se  trouve  une 
jolie  place  entourée  de  maisons,  dont  les  fnçades  sont  tiécorées 
de  balcons  élégants.    Les  mes  sont  propce^  «t  plasteois  tifebne 
clignées  au  cordeau  et  bien  pavées.    Jl  y  ta  sur  le  Beave  un 
beau  pont  construit  par  Philippe  IL  et  .on  admlte. encore  ç^nî 
qui  fut  construit  par  les  Komaiiis,  et  qui  est  long  de  ^BOpa^ 
et  large  de  14.    La  cathédiraleiest  magnifii|iie>  «et  bfttié  anr  >Yme 
belle  place  où  l'on  voit  aussi  le  :palab  du  ;gQUTecneur*  ùfitXe 
ville  a  soutenu  deux,  sièges  fameu:^;,  sans  avoir  été  pris^;  Vûn 
contre  les  Portugais,  en  1658,  et  l'autre  en  1705,  ccftitre  lea 
forces  des  Anglais,  des  HoUandais  et  des  Portugais  iréntlies. 
Son  territoire  est  fertile  et  couvert  de  ^rignes,  de  Aguier^,  d'oli- 
yiers,  de  citronniers  et  d'orangers.; .  les  pâturages  y  sont   ex- 
cellents; le  gibieret  la  volaille  y  abondent;  mais  on  estréddit 
à  y  boire  de  Teàu 'limoneuse  de  la  Guadianà,  ou  de  àelle  d* 
citernes.    La  population  de  Badajos  est  d'environ  6000  habîtanta. 
Cette  ville  est  à  quatre  lieues  d'Elvas,  quarante  de  Séville^  et 
soixante-dix  de  Madrid. 
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Ri/lexwM  Politiques j  extraites  des  derniers  Jour-' 
naux  de  t Empire. 

D^apr^  les  lettres  des  départements  méridionaux»  le  cbni* 
merce  dn  cabotage  est  beaucoup  plus  sûr  et  plus  actif  que  éans 
les^tnnées  précédentes.  On  ne  Toit  plus  de  vaisseaux  anglais 
sar  les  côtes,  et  on  recommence  à  enroyer  par  mer  les  mar- 
chandises destinées  pour  Liroume»  Naples,  etc.  h^B  coiteires 
siciliens  et  ceux  des  lies  Baléares  n'osent  pas  approcher  de  nos 
cfties»  dans  la  crainte  d'être  écrasés  par  les  batteries  formidables 
^i  sont  érigées  sur  tous  les  points.  Marseille  en  tretient  toujours 
des  relations  commerciales  avec  les  ports  de  la  Barbarie;  ello 
frit  même  quelques  aflbires  avec  les  ports  du  Levant.  La  grande 
flotte  est  toujours  dans  le  port  de  Toulon,  oà  elle  &it  continuel- 
lement des  évolutions.  La  plus  grande  activité  règne  dans  les 
chantiers  ;  <m  travaille  sans  cesse  à  la  construction  de  nouveaux 
iraisseauxde  ligne.  La  force  principale  des  Anglais,  dans  la 
Méditerranée,  est  concentrée  auprès  de  MInorque.  On  dit  que 
depuis  deux  mois  ils  n'ont  que  très-peu  de  vaisseaux  à  Messine. 
La  plus  grande  partie  des  troupes  anglaises  a  quitté  la  Sicile. 

Comment  se  feii-tlque  l'amitié  du  gouvernement  britannique 
ait  toiyonrsété  dangereuse?  que  TAngleteire  ait  constamment 
porté  daAs  ses  relations  extérieures  le  même  esprit  d'intrigue^ 
de  perfidie  et  d'infidélité  ?  Doit-on  en  accuser  les  hommes 
qui  de  tout  temps  ont  dirigé  ses  conseils  ?  Peut-on  supp^er 
une  succession  non  interrompue  de  ministres  sans  foi  dans  leurs 
transactions,  sans  persévérance  dans  leurs  engagements  ?  Il  j 
anrait  de  l'injustice  à  soutenir  une  semblable  opinion  ;  elle  n« 
tarvirjût  d'ailleurs  qu'à  nous  expliquer  l'histoire  diplomatique 
des  derniers  siècles  ;  et  en  donnant  aux  nations  une  salutaire  dé* 
fiance  pour  l'avenir,  elle  ne  leur  démontrerait  pas  assez  évidem- 
Inent  qu'il  leur  sera  toujours  impossible  de  tronm  une  garantie 

I  Tallf  aace  dt^  F  Angletterre. 
Vol.  XXXIV.  «  6 
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La  pc^itique  da  cabinet  de  Londres  n'est  pas  dans  ht  tête 
4uioaverain#  elle  est  dans  le  syitAniA  des  mÎAîttns:  lenrsTOM^ 
leurs  passions»  leurs  plans,  Tarîent  suirant  le  parti  auquel  ils 
appartiennent;  lapajx»  l%guQrre«  les  traité«>  les  ezpéditîoQSjî 
sont  calculés  d'après  leur  position  parlementaire.  Dans  ks 
autres  cours  de  l'Europe,  «n  changement  de  ministère  n'entraîne 
un  changement  de  système  qu'avec  4e8  souverains  sans  caractère  ; 
à  Londres,  au  contraire,  la  stabilité  des  choses  dépend  toigours 
de  la  stabilité  des  personnes. 

Commet  pourrait-on  trower  dans  les  coniijeils  de  la  Grande 
Bretagne  cette  suite  d'idées,  cette  constance,  dans  les  projeu, 
cette  persévérance  dans  remploi  et  la  recherche  des  moyeiu^ 
dont  une  administration  permanente  est  seule  capable,  en  net- 
tant  sa  gloire  i  exécuter  ce  qu'elle  a  amço^  à  finir  ce  qu'^e  a 
commencé  ?  Quel  ministre  fera  jamais  assez  abnégation  de  lui- 
inème  po«r  adopter  les  plans  de  son  prédécesseur,  auquel  il  s'a 
d^ailleurs  succédé  qu'en  fmMiYant  le  danger  qu'il  y  avait  à  lea 
suivre? 

H  7  a  donc  de  la  folie  à  une  puissance,  à  quelque  époque 
que  ce  soi^  de  fonder  m  espoir  solide  sur  la  coopération  die 
l'Angleterre,  parce  que,  dans  le  moment  le  moins  prévu,  elle 
pourra  en  être  privée,  ou  n'être  pas  soutenue  dans  ses  entre* 
prises  conformément  aux  traités  qui  auraient  été  conclus.  Ce 
danger,  qui  est  une  conséquence  nécessaire  de  l'organisation  du 
gouvernement  anglais,  menace  toute  puicssmce  qui  s'unit  aveo 
lai  ',  il  deviendrait  beaucoup  plus  grave  pour  un  éut  q^  ferait 
dépendre  sa  conservation  de  Pappui  de  ht  Grande  Bi^ta^a  : 
les  insurgés  de  l'Espagne  et  du  Portugal  sont  44Qs  ce  deriMiï 
cas. 

L'Angleterre  ne  peqt  coopérer  à  une  guerre  ordinane  que 
par  des  expéditions  lointaines  et  des  débarquements,  du  par 
des  subsides  et  des  diversions  diplomatiques  ;  mais  l'inexpérioiioe 
militaire  des  insurgés  est  telle,  l'infériorité  de  leurs  forces,  eom- 
parées  aux  forces  françaises,  est  si  grande,  que  l'Angleterre  n^ 
peut  les  secourir  que  par  la  présence  d'une  armée  considérable 
dans  laPéninsuIej  et  c'est  de  tous  les  gemmes  de  coop4r^îon  1% 
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|»iti8niiBeax,  le  plus  contraire  au  goAi  dé  la  aatioD,  le  meiiii 
paraiieable,  ralatÎTeraeiii  à  la  pepalatuMi  de  l'ÂngleCene,  et  k 
plus  chanceux  pour  l'exiitence  pelHîqiie  des  minMtra.  Une 
grande  dé£ûte.épnmTée  par  Welliagtoii»  renrerseiait  peat*èti« 
Kadaûiiiatratîon  actuelle  ;  et  le  premier  acte  d'autorité  de  celle 
qui  loi  succéderait,  serait  probablement  le  rappel  des  troupe* 
qui  sont  dans  la  Péninsule»  et  par  conséquent  l'abandon  tetal 
desineurgés. 

On  doit  donc  convenir  que  l'Angleterre,  pw  les  priocipei 
essentiellenient  vanablesde  son  administiatien,  n'a  jonaiï  m 
offrir  une  garantie  suffisante  etdnmble.de  son  amitié;  et  qu^ 
surtout,  lesEspagnoIs  et  les  Bortogais,  dans  les  ciftOMtancei 
particulières  oè  ils  se  trouvent»  ne  peuvent  pas  compter  sur 
Fappni  constant  du  gou?emement  brininaique. 

Oods  arguments  pourraient  ici  me  foucuir  le  nombre,  la 
valeur>  l'habitude  de  vaincre  et  le  dévoèment  des  armées 
françaises,  pour  montirer  l'extravagance  des  maihearenx  peuples 
aoxqnels  l'ignorance  et  l'intrigue  ont  mis  les  armes  à  la  maint 
mais  j'ai  voulu  prouver  que  la  nature  seule  des  choses  rendait 
éphémère  l'union  des  Anglais  et  des  insurgé^  etc.  etc. 

Jufihomrg,  18  jmlki.-^U^  fluctuation  jqu'épmuTo  le 
cours  de»  etikUpublic3  des  divers  Etats  de  l'Eurqie,  lesspécu* 
lations  téméraires  et  quelqneAts  heureuses  auxquelles  ces  varia* 
taons  donnent  lieu,  la  stabilité  du  court  de  la  France  au  milieu 
de  cette  agitation  générale  du  monde  aommercial;  voilà  des 
questions  qui  occupent  fortement  nos  écrivains  d'économie  poH^ 
tiqoe.  Ily  en  a  qui  voudraient  rejeter  les  variations  du  crédM 
public  snr  l'interruption  du  commerce  maritime  ;  maïs  comaienf 
un  pirfnomene  variable,  conraselabnusseet  labaissedfsftnd^ 
peQ»*il  dépendre  d'une,  canse  fixe  et  pevn^anente  ^  Pourquoi  îu 
Année,  qui  est,  coipme  les  autres  nations,  privée  d^oommerce 
mari^ne,  jouit-elle  d'un  ciédii  moins  variable?  Le-  vérindble 
ec%ÎBM  dcaiéfnlntiotte  osmmerctalei»  dit  un  de  nos  journaux» 
doit  4tre  dierchée  dans,  les  vicus^iie  Porganîsatioa  financière  de» 
dfaitteu»  pi^ssante&et  Imureuses.    NuUe  part  en 
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Europe.  6ti  •  n^a  pu  se  débemsier  des  estrarts  qn^oppesent  à  ùm 
bon  système  d'iUdpositionB  les  j>nTiIéges  de  caste  et  les  coosls- 
tations.  particulières  des  profifices  ;  nulle  part  on  n'a  su  »mplî* 
fier  le  mode  de  percepthm,  ni  par  conséquent  la  comptabililé; 
il  en  résulte  que  des  gouTeraeoients»  maîtres  de  ressourcés  ler« 
ritoriaks  immenses,  quelquefois  ne  savent  pas  oà  trouver  des 
ibads.pour  leurs  dépenses  courantes,  et  plus  souvent  encore  ne 
savent  pas  an  juste  s'Usent  ou  s'ils  n'ont  pas  de  quoi  couvrir  ks 
dépenses  de  Tannée  :  de  là  la  nécessité  d'avoir  recours  au  papier* 
IDoniloîe*  Mais  dans  rémission  de  ce  signe  représeatatt^ 
qeelle  garantie  peut  offrir  un  Etat  qui  ne  connaît  jamais  au  juste 
ses  ressouioes»  et  qui  n'est  pas  s6r  de  pouvoir  en  disposer  à  un 
moment  donné?  Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  un  semblable 
état  de  choses,  le  crédit  public  varie  selon  les  nouvelles  politi- 
ques, selon  les  agitsAieos  de  l'esprit  public;  par  conséquent  il 
dépend  des  combinaisons  tfune  tourbe  d'agioteurs,  trop  ha* 
biles  à  ftùre  Mitre  et  les  alarmes  momentanées  et  les  sourdes  in» 
quiétudes.  Rien  de  teol  cela  ne  peut  influer  sur  le  crédit  public 
d'une  monarchie  qui  possède  un  système  de  finance  bienorjpu 
nisé. 

Tel  est  le  cas  oà  se  trouve  la  France;  et  si  Yen  veut  savoir 
pourquoi  la  valeur  des  efibts  publics  de  oe  pays  n'^muve  plus 
ces  variation^  subites  qui  livrent  à  de  cruels  hasards  et  la  fertuae 
des  particuliers  et  Pexistenoe  même  des  familles»  c'est  datis 
VExpoêi  de  l'Etat  des  Fiiumcês  de  P Empire  qu'il  faut  endier- 
eberrhonorable  cause.  En  lisant  cet  Exposé,  on  est  encore 
moins  frappé  de  la  grandeur  des  ressources  de  l'Empire  que  de 
leur  immanquable  certitude;  on  n'est  pas  ébloui,  comme  dans 
ksfaiffelf  anglais,  par  des  sonmies  incalculables;  on  est  tran* 
quilisé  par  des  aperçus  d'un  avenir  assuré:  on  voit  unf^pire» 
trois  fois  plus  peq»lé  que  les  Iles  britanniques,  ne  lever  annuelle» 
ment  qu'une  somme  égale  à  la  moitié  de  ce  que  dépense  l'Angle* 
terre:  somme  pourtant  plus  que  suffisante  à  l'entretien  de  ses 
-armées,  de  ses  flottes,  et  aux  frais  de  tant  de  magnifiques  et  ufttlea 
uavaux  ;  on  apprend  que  cette  somme  est  levée,  d'après  le  p.rin* 
cipe  d'une  juste  égalité,  sur  toutes  les  prpvinceS  de  l'Empice  ea 
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nr  toutes  iMbrandws  du  revmia  des  pariicoUen.  On  peut  donc 
ftcikment  se  dgii?aiaore  que  ce  iardeaa,  considéré  dus  son 
ensemble,  est  enbore  lb|t  an-dessous  de  ce  que  la  nation  pourrait 
rapporter;  tandis  qn*étaiit€inftid6ré  par  rapport  à  sa  distribution» 
il  ne  pesé  pas  plus  sur  une  classe  ou  sur  une  partie  de  TEmpire 
que  sur  les  autres. 

£o  même  temps,  on  remarque  arec  quellefbeureuse  égalité 
ces  revenus  publics  refluent,  par  la  dépense  annuelle,  dans  tous 
Iss  recoins  de  cette  vaste  monarchie  ^  les  diverses  branches  d'ad* 
njoistra^ion,  les  cours  judiciaires!,  les  ateliers  publics,  les  éta- 
|»lÎ08eBMnt8  d'instruction,  étant  répartis  sur  toute  la  sarfiice  de 
PEmpire,  d'i^rès  un  principe  uniforme^  les  sommes  dépensées 
par.  TEtat  se  distribuent  et  circulent  égalemient  dans  tout  TEm- 
pire.  Quand  on  ajoute  à  ces  avantanges  celui  d'un  mode*  de 
perception  simple  et  expéditif,  ainsi  que  celui  d'une  coinptabtfité 
prompte  et  claire,  on  a  Vidée  d'im  parfiût  système  de  finances, 
on,  ce  qui  revient  an  ndéme,  du  système  de  financesde  laFrance. 
Un  semblable  ordre  de  choses  éloig|ne  indéfiniment  toute  idée 
de  ces  mesures  extraordinaires  et  violentés  auxquelles  ud  Etat 
sans  finances  a  recours;  mesures  qui  mettent  en  péril  les  fortunes 
particoliereif,  ou  du  moins  les  rendent  incertaines.  Ainsi  point 
d'inquiétudes  I  point  ds  fluctuations  ;  la  sûreté,  là  solidité  et 
Tordre  qui  régnent  dans  les  finances  de  r£tat»  en  excluant  toutes 
les  spéculations  d'agiotage,  ou  en  les  circonscrivant  dans  dee 
(K^mes  étroite^,  obligent  par  une  réaction  salutaire,  les  particu- 
liers^ et  surtout  les  négociants,  i  mettre  également  de  l'ordre 
tt  de  la  solidité  dans  leurs  affaires  commerciales.  C'est  à  une 
semblable  alliance  du  crédit  public  avec  le  crédit  desparticu* 
Kers  que  le  cours  de  change  de  Paris  doit  l'avantage  d'être  plua 
stable  et  plus  s6r  que  celui  de  Londres  ou  de  toi^  autre  place  de 
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NOTE  CONFIDENTIELLE 

Remise^  par  M.  de  Champagny,  à  VAmhwsadenr 
dt  Rume  à  Parisj  au  Mois  d'Octobre,  1810, 

La  |>iece  qui  rait  a  été  le  ênjet  de  beaucoup 
de  ronjectuvM)  de  tttseoBsionB,  de  réfutations  et 
dé  sttppoBÎtkHw  parmi  ne»  contemporains  les 
journalistes  anglais.  Insérée  d'abora  dans  le 
journal  du  soir  (TJu  Courier)  qui^  se  fondant 
Mr. des  renscAgnements  partiQuliem*  et.snr.  li^ 
lUiMieité  que  les  journaux  américain^  j  avaient 
dopn^e,  déclara  qu'il  la erojatt  authentique;  elle 
a  é^é  désavouée,  combattue,  avilie  par  le  journal 
du  matin  {The  Mornitkg  Post)  qui  a  béni  le  ciel 
que  l'auteur  de  cette  atroce  fabrication  ne  fût 

Î^as  Anglais,  et  a  déclaré  qu'il  dévoilerait  Tin- 
rigué  qui  Va,  produite.  Nous  n'avons,  jusqu'à 
présent,  pour  établir  l'authenticité  de  cette 
pièce,  que  l'opinion  d'un  journaliste  estimable, 
et  que  sa  contexture,  qui  est  bien  assortie  à  la 
diplomatie  de  Btionaparté,  analogue  à  ce  qu'il 
à  toujours  proclamé  contre  l'Angleterre,  et  sur- 
tout a  la  haine  qu^il  porte  à  ce  pays.  Il  n'existe 
aucun  principe,  aueuae  expression,  aueune  tour-' 
nure  de  phrase  dans  cette  n#te  dandestine  qu'on^ 
ne  trouve  dans  tout  ce  «qui  a  été  dit  et  pnUié 
par  Buonaparté  ;  ^  si  elk  n'était  qu'un  stort»'* 
géme  employé  par  un  ami  du  peuple  anglaisy 
pour  Téclairer  sur  les  projets  de  son  ennemi  le 

{dus  implacable,  nous  serions  tentés  d'excuser 
'indécence  du  procédé  en  faveur  d'un  motif  si 
louable,  et  nous  serions  loin  de  prodiguer  à  ce 
trop  zélé  patriote  les  épithetes  menaçantes  et 
injurieuses  que  lui  ont  adressées  quelques-uns  de 
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QDs  €0&tCia|KMrai]i8»    Noos  loi  dirons  seolement  t 
^^  Voasr  auriez  produit  le  nième  effet,  et  peut-être 
même  une  impnssîoa  {dus  durable,  si  vous  aviez 
publié  franch^meut,  dans  une  brochure,  les  idées 
Contenues  dans  cette  pièce  pseudonyme  ;  quand 
oa  sait  imiter  ainsi  le  ton  <le  Buonaparté,  on 
a  pénétré  dans  les  replis  de  son  cœur,  dans  ks 
Kecrets  de  la  politique,  et  on  peut,  av-ec  sucoès, 
les  dévoiler  aux  jeux  du  monde  épouvanté.     Si 
vous  êtes  Anglais,  vous  avez  eu  tort  d'employer 
un  subterfuge  indigne  de  votre  caractère  et  de 
votre  pays  ;  si  vous  êtes  étranger,  vous  avez  été 
au    moins    très-indispret,  de  vous  jouer  de  la 
curiosité  'd'une  grande   nation,  et  sous  le  nom 
'de  Bttonaparté,  déparier  avec  cette  liberté  sur 
de»  questions  qu'un   étranger    ne  doit  aborder 
qu'avec  précaution,  et  ne  traiter  qu'avec    ré*^ 
serve/' 

Je  romeU  à  Votr»  Excellence,  par  ordipe  de  S.  M.  PEmpe- 
rearetRoîy  meo  tri^^acieax  8o»Teran>  la  Note  comfidentieîk 
auifante.  £lle  contient  un  examen  impartial  de  la  grande 
quesdca  de  la  paix  et  de  la  guerre  ;  «Hé  ind^^ue  clairement  la 
source  d^o4 dérivent  ks  maux  passés  et  présents  de  Thumanité. 

Si  les  Iles  Brit4ii|nk|iies  avaient  été  englouties,  il  y  a  quél- 
qoea  sieçfes,  dans  les  mers  qnl  les  eovirtônneot,    le  continent 
cnSurope  n^a9rait  plus  renfermé  qu'une  grande  famille  réunie. 
Envoyant  la  siipénoptéde  sa  civilisation  et  sa  prospérité,  les 
habitants  de^  autre»  parties  du  monde  auraient  alors  recherché 
un  pacte  social  avec  Vax,  ou  une  adopidon  poHtique.    Le  mas* 
sacre  des  générations  et  le  ravage  des  pays  auraient  été  alors 
inconnus.    Alors,  un  léger  châtiment  aurait  suffi  pour  intimider 
le  rebelle  et  corriger  le   séditieux.     Alors,  le  vrai  iVieu  aurait 
été  adoré  par  toutes  les  nations,     h^  sujets  dociles  auraient 
alors   regardé   leur  prince  comme  une  seconde    Providence. 
Mais  quand  les  hommes  commencent  à  discuter  le  cujte  de  leur 
divin   Créateur^  jls  n'hésitent  pas  long-temps  à  attaquer  \ts 
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prérogatives  de  leurs  sônverains  terrestres.  La  rébellion  ^t' la 
sœor  jumelle  de  rimpiéié,  et  elles  engendreiit  communémeiift 
Fanarchie  et  l'athéisdie.  L'Anglais  Wicklifib  aTÀit  ^  la  sa* 
crilége  audace  de  proposer  des  ioiiOTaéions  religieuses^  long» 
temps  araiftque  le  Bohémien  fluss  et  le  Saxon  Luâier  eussent 
proclamé  leurs  hérésies.  Cet  derniers  n'auraient  pas  osé  bron- 
cher, d  PAngletèrre  nfeût  pas  déjà  répandu  son  poison  parmi 
lés  Oernùtins  ;  ils  profitèrent  seulement  de  la  contagioo,  que 
Figuorance  et  les  TÎces  du  clergé,  l'apathie  et  la  fausse  politique 
des  gouTeraements  laissèrent  devenir  populaire.  Depuis  cette 
épbque,  particulièrement,  l'Angleterre  n*a  jamais  été  tranquille 
au  dedans,  et  elle  n'a  jamais  cessé  de  troubler  la  tranquillité  des 
âtftres  Ëtàts.  Ainsi  qu'on  aurait  dà  le  prévoir,  4es  succès  des 
novateurs  religieux  ont  encouragé  les  attentats  des  incendiaires 
politiques.  Le  continent  a  été  inondé  des  rêveries  sacrilèges 
des  anti-chrétiens  et  des  anti-monarchièns  anglais.  Ils  ont 
sapé  jusqu'aux  fondements  de  l'ordre  social.  Afin  de  *  prouvw 
leur  souverain  mépris  pour  toutes  les  institutions  divines  et 
bumainesyilsDnt  ouvert  leurs  temples  aux  fanatiques  les  plus 
ignorants  et  les  plus  ^cieux,  et  livré  le  plus  vertueux  de  leurs 
fois,  aux  mains  des  r^cides  les  plus  féVoces.  Combien  de 
millions  d'Européens  n'ottt-tlspa<i  péri  sur  le  continent,  parce 
que  ces  insulaires  avaiient  impunément  birtfvé  leur  Dieu  et 
égorgé  leur  roi!  ("Hélas!"  disait  avec  émotion  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale*,  •«  sans  leurs  énormes  foHkits,  Louis  XVI 
régnerait  peut-être  encore,  et  une  heureuse  obscurité  aurait  été 
mon  partage.  L'autorité  suprême  n'est  qu^une  faible  cmnpén- 
Bation  de  ma  sollicitude  et  de  mes  éBbrts  pour  être  le  digne  sbu- 
Iterain  de  la  plus  grande  des  nationi,"}^En  efiët,  si  les  exém- 
bles  assassins  de  Louis  XVI  ont  été  des  Français  dégénérés,  c'est 
parce  qu'ils  avaient  été  endoctrinés  par  des  sophistes  anglaî»; 
qu'ils  avaient  été  égarés  par  les  exemples  ou  séduits  par  l'pr  de^ 
factions  anglaises.  N'est-ce  pas  l^Ai^leterre  seule  qui  dans  ce 
inoment  trouble  l'Europe,  etfnt  prodiguer  le  sang  de  ses  eu- 

♦  Boonaparté. 
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{^MMgit ?  9(1  MsljiBité tefAMlle^  Ilôyâeh^a t-éHe  ptâ,  p^ë^ 
4|tte  lottito  aUt,  4et«QiÉilm4e^8trioti4>llite  le*  pità^ÈMHê, 
^^MlitilbftrÉttrtiéd'Aiticn  totjcMirtteêléfltiè  'lÉorièr»,  àVhal-^ 
^illb  ^kb^Mcilfè  7  OdUIdiob  vpb  rotÉ,  va  tond  tte  tum  vhIb  ^Hh 
ihdlA^  ileil^êlt-èlfe  j)tt  itoniB,  Mb  en  vaili:  ^Ahgkift,  Jb 
ifiMiiiâiiB  comttte  hoinitièty  -et  vous  ^mînn  cùtMIé  "gticiTl^rsç 
4f«iet«ttl«Mliigfe  hottittlii  cette;  i|«ie  l%Qiràiilté  î^c^jMfenliteiéi 

'vityMis  yoci^ro^pieiMiit  nbtoorabrai- ^  ^dè  ttétf^  'ii'éUllife  tetifle  9th 
-Utoatimt  AécHihrerbtlMiliélMtre  nés  fieRrtiMbiéir!"^ll!flAi 
Sa  Majesté  Impériale  ei  Rojrale  s*etl  adreisée  à  on  gouverne* 
I^x9p  fMMe  ptoàT  eifèr  ètie  jirtfe,  ^  inrop  puiètsànt  poér  n'avoir 
i  rH  iBoyeuàde  Mi%  le  diâl^  ét«  oneittiidto  ttopégelilb  p&tt 
*  ffut  BWnHhulcet  éee  Autresy  et  ti^p  effiéuée  |MNnr  ooni* 
MlKtar  Ites  Vrtili  mtéiiétè.  OrtHb  péttt  Jllèii'dOQter  i|iié  lé  iaoùâk. 
tte  ë4ïi^}ceMfaMWrd%l^tcoaMéiii^'ttie^  Ik  èttetitMali 
le  t^BnpIveOMÛtainqeieilHiltMbî  Me  iVfbnbë  )^tit  aimtogtieî 
l^e^prHéertbMe»  ci^bliiiÉiMÉâilBe^'^éi  {^fltettt  ««K^ùftrftffi 
kdignhé  et  le  pouvoir  des  «HiTeraiBi,  l'obéÎMaiiceêt  ta  MpM 
4mi4étaiiii  éMiMttt.  «iireltetiwrwtolélëÉttlesilahitaise 
•Qanriea  niv  vinnMni|«^f  les  pravcipanx  uwBnms  ^saropeens 
^v«Ét  ètreioMMaiesAns  IcQrMsoMidni  ét^tMieèèt  «vigoé- 
MK  daoÉ  kovs  ibetoek  L*lla«let»rt«  Mt  {iliei',  èi  le 
eufciMàal  ^mné  \0fé.  hm  dittiioin  «t  là  lUt^tesie  des  «dtrek 
.éiaca  feètleaivla  iiMm.  IliMtM  ekHriiiié#ick«iconiditiilSeflr. 
mnm  a  la^nrieMedeilUoptiBr,  son  idMflëiidineie  k  «e»  pàiE. 
«BStooésaaiiffMaaUee;  îmîmIiMb  W  attia iîv«dgle  eCilM 
«pioîitiêiMqr  lai«faKriM4kiMselMfaeldét>i<iftkigott^M^ 
«MMt  chilMs  k  répMlim  pein^  jMkoaUi  êe  la  giraiide  fiu^ 
la  ttfiMiaaaaUL  eatopéeptie;  et  «Ile  liera  iUm^  A  IMi^è«ii^,  M 
taa«VieBpiratts4el*AfMqp».  iliiésehi^aa«MiR»tdeiiè«mi. 
»rt«sin%éea«âi  c^pMÎMtt  aax  M 
tpajrtMaagertHM^Ml  avMelte;étroA  {wnto 
côu^lea^  iHMte  tmbîM^  les  éMtsekaaUiefs,  H  te 
tifeiachBtèfit4#  su  <MKiii  »  iliijiiiPiltMf  a» 
Voi,.  XXXIV.  «P 
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fj^Xê  et  fég]kneBU  peayeot  au  pnimiiçr.abQird  ptnttre  im  pén 
iiéveres;  mais  fans  eux»  ou  ne  signera  jamais  que  des  treTes;  maîa 
sans  eux*  il  n'y  aura  jamais  de  p^  eutr'elle.et  le  coniinenl. 
Cette  sévérité  est  donc  ums  véritable  humanijté  à  Tégaid  de 
toutes  les.  autres  nations  du  globe»  sans  en  exeepter  même  la 
Grande-Bretagne.  Op  peut  le  démontrer  sans  difficulté  ni 
possibilité  de  contradiction.  Si  les  Anglais  étaient  fermés  des 
matériaux  qui  composent  le9  autres  peuples^  on  pourraiW  avec 
.un  peu  de  connaissance  de  l'esprit  humain»  prédire  les  résultats 
les  plus  flatleuni,  sans  qu'il  At  besoin  d'en  venir  à  ces  extré* 
mités;  mais  ik  different  entièrement  du  resie  de  l'espèce  bu* 
mainr. 

Qui  peut  nier  qu'un  roi  d'Angleterre»  par  l'organisa» 
tion  de  l'anarchie  constitutionnelle  de  son  royaume»  ne  soil 
maintenant  le  plus  humble  des  esclaves  ?  Ckymd  le  aatonarque 
ji'est  pas  libre»  comment  ses  siyets  osent-ils  parler  de  liberté  ? 
,Le  fait  est.  que  J'asservissement  des  Anglais  devient  plus  acca» 
blant  à  mesure  qu'il  remonte  ;  il  émane  de  la  plus,  vile  populace» 
d'une  bande  de  petits  tycans  ignorants  et  brutaux»  contompus  et 
^oppresseurs. 

14 ^est-ce.  pas  un  esclave  qu'un  meoarqne  qm  n'a  pas  le^Jioix 
de  ses  propres  conseillers  et  servitears  ?  qui,  durant  un  règne  d'un 
.demi-^iecle»  parmi  des  tmgtaines  de  ministres»  n'a  pas  ^  en- 
duré de  dix  auxquels  il  pftt  accorder  de  l'amitié  et  de  la  oonp 
,&ance  ;  ni  de  six  qu'il  p6t  chérir  ou  estimer  ?  Sont^ce  des  fers 
légers  que  ceux  de  ce  roi»  de  cepeie»  qui»  pendant  des  mois  entten» 
jsst  forcé  de  voir  son  fils  bien-aimé  etk  butte  aux  passions  ks  plus 
lierverses  des-plus  vils  et  des  plus  méchants  des  bemmM  ?  Des 
ministres  méritent*ils  le  nom  d'horam^e  libreiy  quand  ila  sont 
obligés  de  manquer  de  respect  et  de  reconoaiseanœ  au 
ptrince  qui  les  a  élevés^  de  flatter  une  p^ulaceJîcentfteuse  qui 
ies  méprise  et  le  sinsuk^  Que  devons-nous  penser  de  la  tête  ou 
du  cœur  de  cesconseiUm-privés  du  roi  qui  n'osent  pas  épargner 
anco^r  de  leur  prince  les  souffirances  delà  torture»  et  sauver  la 
jréputation  de  son  enfant  d'une  ix^uste  ignominie»  quoiqu'ils  doi- 
«Bt savoir 4qutaes|MBsécntenii  sent  les  plus  viltteaditaet  ha 
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coAspirateurs  les  plus  dépravés? — Commet  doît-on  apprécier 
Khoimeur  d'une  noblesse  qui  nôn-sealeinent  ne  repousse  pas  les 
mAmes  attaques  dirigée»  contre  on  prinèe  da  sang,  mais  encore 
sodfte  qne  quelqnes-nos  de  ses  memftires  en  soient  complices  ? 
Pénrent-ils  avoir  ancnne  prétention  à  là  liberté,  an  patriotisme, 
ces  représentants  du  peuple  qui  ne  chassent  pas,  ou  ne  punissent 
pas  les  factieux  qui,  parmi  eux,  cherchent  à  sapper  la  monar* 
éhie,  en  avilissant  le  fils  de  leur  monarque  ?  Cloelle  indépen» 
dence  ou  quelle  loyauté  doivent  avoir  ces  prétendus  amis  du 
trône,  qui  pour  montrer  leur  attachement  à  la  famille  royale, 
achètent  le  silence  futur  de  cette  assemblée  sur  Tun  des  fils  du 
roi,  qu'il  était  à  peine  possible  qu'aucun  nouveau  scandale  pAt 
déshonorer,  pour  envelopper  d'une  manière  plus  que  dénaturée 
un  autre  fils  de  leur  roi  dans  la  disgrâce  de  son  frère  ?  Peut-oit 
supposer  qu*il  y  ait  aucune  décence  ou  aucune  loyauté  parmi 
les  citoyens  de  la  première  cité  de  l'Empire  Britannique,  qui 
nm-seulement  se  réunissent  partout  aux  ennemis  jurés  de  leur 
souverain,  mais  encore  encouragent  les  discours  insensés  de 
boutiquiers  ignares  et  insolents,  qui  jamais  n'ouvrent  la  bouche 
que  pour  déclamer  avec  impertinmicei  que  pour  crier  à  la  tra- 
hison ?  Un  seul  comté  s'e«t*il  opposé  à  cet  acharnement  bon* 
teux  et  cruel  avec  lequel  on  a  poursuivi  la  victime  royale? 
Toos  les  comtés  n'ont-ils  pas,  au  contraire,  disputé,  dans  cette 
lutte  infâme,  à  qui  serait  le  plus  prompt  à  blesser  la  sensibilité 
d'un  roi  vénérable,  et  4  récompenser  les  outrageants  forets  des 
ennemis  invétérés  de  son  repos  intérieur  autant  que  de  sa  supré* 
matie  royale  ?  N'est-il  paë  évident,  même  pour  l'observateur 
le  plus  superficiel,  qu'il  faut  que  la  nation  anglaise  n'ait  ni  saine 
morale  ni  liberté  raisonnable?  S'il  est  peu  charitable  de  nier 
qu'elle  ait  la  première,  il  serait  aussi  ridicule  de  ne  pas  voir 
Fabsence  totale  de  la  dem  iere . 

Bans  la  Grande-Bretagne,  Tesprit  de  faction  se  remarque  par- 
tout, et  dans  tout  le  monde;  le  roi  mètne  est  factieux  pour  sa 
propre  défense,  pour  sa  conservation.  M.ais  dans  les  temps  an- 
ciens, comme  dans  les  temps-  modernes,  en  Grèce  comme  en 
France^  à  Rome  comme  en  Angleterre,  les  (actions  n'ont-elles 
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trigiié  «f^,letjef^KdBBi$  de  i^r^fayi  ;  ^  afiU  Vwés.€0|3re»|Mii 
o^  di]ri|;er  pai;  def  c^U^eti^  ^o^tiMs  00  rÎTgux.    ^«aiid  in^ioie  li^ 

^Oglet^re,  de  mâme  qu'qfk  &'%  TO  e9  Frvm:^  Um  ^tîoa»  ne 
nenfftit  jii^^ys^t^  <;o|âg!i«fii  il  ftMft  qntellfii  «He»!  eslirpécMe 
Ç^  peut II9B^ d^  pf/npf ii«^ ZMutHiipmpii  eudool  1% fortune  ^ 

de  Ipi  constitaMw  actuelle  4'ttae  djhf^t!^  sof  akw  des  eeee- 
^îfoe.  P<W  4g>r^'^  îff^û^i^^'l^  e|ei(içili|r  Ve%^éeMiil0exeilei| 
m^l  intontii^^éfi  i  co^Mu^tt^  d|t.  «1^  s^f  <;^9iM>FO|lH9^<}ai  k 
repos  de  l'J^i^nipf,  pfu-,  lf$»  i^MBagle»  «o^legie^nir  qu'Us  i^éfMn 
dcofi^. 

U  appanienkià  TMit^Mr»  dp  retracer  lee  actoa  preduîtft  pwr 
V€;sprjt  aiM^cl^lAX  dfs  fiMitioas  aoglaites.  leor  ioflueoce  aor  l^ 
politique  extérieure  et,  in|érieufe  de  le,9nMMl&*Bretagiie»  leurK 
crimes  eafen.  rhumamté».  leur  férocité- et  leur  barbarie  otdH* 
oairet*  Majs n'oiitrej^s  paf  eule pouvoir^ après «roir foqléaiiX) 
piedf  ufi  priooe  du  sang  royal,  de  Y^^iter.lei  eiiploîts  d*im  g/Mr 
tal  qui  arait  délibéré  lorsqu'il  eorait  4:6^  agir,  qni  a'^tait  ajraae^ 
quapd  il  aurait  â^  sq  retireTf  etdoDt  la.  retraite  aTeit  été  mm 
Alite  en  désordre  devant  une  poignée  de  gansqoi  lepours«ivM»it| 
tandis  qq'elles  forcent  un  a^tre  général  4  donner  sa  dénissien, 
quoique  victorieux^  parce  qne  Je  climat,  les  élément^  et.  d*am 
très  circonstances  imprévues  Tempéchent  de  réussir  dans  tonte 
i'éiendue  d'unç  aUi;pte  uUrai»g/uUe^    K'onUeUes  [las  fon;é 
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IMA  «A  jqgttBMHil  pour:  avgîc  iWBqité^de  ti»lem  ou  4e  fMroUlé  «o 
4iil»héîi«iiii  i  169  inalmttiaivi  i^  m  te^  n^éptiMii^  t  N'^^l-dlM 
|Mi  forci  leur  roi  de  l«M«6P89ll«Téc<|o^i«ns«^  agoMpoU-r 

^f^,  que  «liiçnneti&etaaso^iBia^iQii  ^m^çordf^^e  ao^acMu 
femîQi  «vaiAiit^  exposé,  i  deft,in«altee.  p^bltqu^  et  4  des  dniif^ 
p^popB^fl    K*QDl-elleftp^  i«ro^  Ifut  lU  à  eodiiw  pelient^ 
HKitt  cef  pmToçuMQQ^^  d^ajo^r^,  quoiqu'eiles  éoiaMMeal  d« 
phm  laiWe  etdfipkMOiipvîMAIt-  de*  goa^etneBi^iKt»!}    Mate 
dmt  leUDtes  let  bçeoçhes  de«  4t%l>KMeioeot8ceiirti4lil>eaaebdéli» 
Crende-Bretagiie,  les  (é(flm^  Memevt  m  sceplam  derfer  anérx 
çiùqvCr  troublant  boolerenai^  *  enTthissMit  tètH.    Va  capî- 
t9iiie  d'une  gotteyngiaieeA  «kâmuM  en  Eurepe,  nVt^y  pas  tgéné 
fm  uaÛ9d  daveni  «ae  c^VKiMiilHde^?    Quoique  ce  deiiiier  wà 
^té  hftnemWejuenl  acquiUAi  lue  fiMliuiifi  n^oot-^dles  pue  nb  Fae-* 
ç^os^teur  i  i'ubri  du  chAlimeiil?    Detoficteis»  servent  dane 
fannée  brifuuiye  de  rkide^  u'oot^Ma  pu»;  excité  let^soldat»  à  hi 
fi^t^eUieft?    ^fÊH^-ih  p»s»  «mteMri  pur  le»  tetios«,  afuuté  lie 
féf olce  4  J'uMUliiwrriiJiution»  el  teprélenifr  le  pagure  et  lea  pr»4 
çédé«.  le#  plus  iiude^siew  cemne  àm  actes  «éntoiret  du  pàtrii^ 
liwe  et  du  justes  «epcéiuf  Uds  ?    lapessse  angbiae  n'est^llu 
fu  telleaieat  licealîeuut  quu>.  prolégè  et  seufeeau  par  lesfiAe^ 
^iuui,  ou  UbelUite  averti  apeblîék  de  sa  prison^  les  écritë  les  plus, 
ipcendiaires,  bcavaut  les  leis  et  feuleiiISBt  des  discoêdes  civiles^ 
insujltaiit  4  la  fi>is  les  juges  qui  1 -avaient  ôoadauiné  et  le  gou^ 
Ternemeat  qui  aviût  ^t  exécuter  leur  sentende  ?    Un  chef  de 
fyctàpajj^  quiestaafst  oiembre  du.  parlement»    nVt-il  pas  dià 
ftancheodeut  i  cette  assenUie»  !que  là  nation  n'ètatt  pas  légitU 
mumenf  reprtsfmé^  ut  que  leur  pays  ne  valait  pas  la  peinb 
4'éue  déAmfai?  H'fmtfM^  pa»  été  eu  feu  dans  un  inslant,  ce» 
mitnfis  6^t$i^f»  yiyeuaii^  dïéntendfe  avec  une  patience  si  bA^ 
WKAlbite^si^pbiJMwUque^  trmier  aussi  indigueœent  le  fila  dS' 


•  Erskiue.     t  J<M;ksQn*     t  fcesEuts  Uuis.     §  Col^ett. 
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leur  roi  ?  Ces  amis  de  la  liberté  n'ont-ils  pas  décerné  imméAa- 
tement  un  mandat  d*arrèt  contre  celui  qui  avait  prodanié 
cette  vérité  désagréable  avec  une  franchise  aussi  hardie  ?  Alors, 
Tanarchie  anglaise  se  montre  dans  toute  son  horrible  gloire. 
La  faction  combat  la  faction.  Nombre  de  personnes  sont  tuées 
dans  les  rues  mêmes  de  la  capitale,  et  la  guerre  civile  déploie' 
toutes  ses  fureurs.  Mais,  remarquez  ceci,  lorsqu'enfin  le  roi, 
par  humanité^  ordonne  à  ses  gardes  de  prévenir  une  pins  g^rande 
effusion  de  saag^  un  jury  factieux  les  déclare  meurtriers,  parce 
qu'ils  ont  fait  leur  devoir^  et  ne  se  sont  pas  laissé  massacrer  eux- 
mêmes  par  les  mains  de  la  faction  rebelle  !  i  ! 

Les  propriétaires  d'un  théâtre  de  Londres  haussent  d'an« 
bagatelle  les  prix  d'entrée.  Les  Anglais,  comme  les  Romains, 
de  sanglante  mémoire,  ne  laissent  pas  échapper  une  occasion  si 
propice  pour  créer  de  howelles  factions.  Les  «cènes  les  plus 
dégoûtantes,  efiets  de  la  plus  odieuse  licence,  transforment  le 
thé&tre  en  un  champ  de  bataille  pour  les  pugilistes  et  les  spadas* 
tins,  pour  les  catins  et  les  filous.  Au  milieu  d'un  peuple  qui 
parle  tant  de  respect  pour  la  propriété,  la  propriété  de  quelques 
individus  est  ouvertement  envahie,  et  ils  sont  obligés  de  se  son* 
mettre  au  maximum  ruineux  d'une  faction  impérieuse.  N'est-if 
pas  à  craindre  que  l'anarchie  triomphante,  ne  se  bornant  plus  à 
assaillir  là  porte  ou  le  parterre  d'un  théâtre,  t6t  ou  tard  ne 
force  l'entrée  des  banques,  des  comptoirs  et  des  magasins,  pour 
y  fixer  aussi  'son  maximum, — pour  y  extorquer  ses  réquisitions  ^ 

Depuis  que  la  sagesse  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  a 
éclairé  le  continent  sur  ses  véritables  intérêts,  les  guerriers  coa* 
tinentaux  ne  sont  plus  tributaires  des  brocanteurs  insulaires;  et 
les  Anglais,  qui  en  retour  de  supérfluités  vendues  â  haut  prix, 
tecevaient  des  étrangers,pr€sqùe  pour  rien,les  objets  de  première 
nécessité  pour  eux,  ont  commencé  â  craindre  la'  famine.  Pour 
diminuer  la  consommation  du  grain,  le  gouvernement  a  cherché 
â  y  substituer  autre  chose  pour  la  distillation.  Les  magasins 
croulant  sous  le  poids  de  denrées  coloniales  périssables,  le 
sucre  s'est  présenté  naturellement,  et  il  a  été  proposé.  Les 
propriétaires 'de  terre  ont  aussitôt  prb  l'alarme  ;  ils  ont  formé 
opposition  ;  et  doraa*  plusieurs  mois  les  factioi^  du  grain  et  du 
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iQcre,  aTec  les  (acti<nis  du  théâtre  et  de  la  réformei  avec  le^ 
actions  navales  et  oûUtaires»  avec  les  factions  jacobiiles  de  la 
cité  et  du  parlement,  ont  occupé  toute  l'attention  d^un  peuple 
véritablement  factieux,  divisé  et  turbulent  Ce  n'est  pas  en  cela 
seulement  que  Tîntérieur  de  Londres  offre  une  ressemblance 
frappante  avec  le  tableau  de  l'intérieur  de  Constantînople,  à 
Tépoque  oâ  les  Musulmans  étalent  sous  ses  murs,  et  avec  leurs 
cimeteres  eurent  bientôt  terminé  les  disputes  des  sectes  et  des 
partis  contendants. 

Tout  étranger  qui  a  envahi  les  lies  britanniques  les  a  con- 
quises.     La  banqueroute  peut  désarmer,    la   rébellion   peut 
disperser,  les  orages  peuvent  détruire,  et  la  victoire  peut  con- 
quérir les  flottes  qui  seules,  jusqu'à  présent,  ont  protégé  la  Grande 
Bretagne  contre  le  juste  ressentiment  (le  Sa  Majesté  Impériale 
et  Koyale.    La  soumission  seule  peut  empêcher  que  les  Anglais 
ne  soient^  comme  les  Bataves,  rayés  de  la  liste  des  nations  in- 
dépendantes.   La  résistance  peut  retarder  la  catastrophe  en  la 
rendant  plus  terrible»  mais  elle  ne  peut  pas  changer  leur  destinée. 
Il  ne  leur  reste  point  de  milieu  entre  la  soumission  et  la  conquête. 
La  Maison  régnante  n'a  point  encore  produit  de  héros  ;  et  les 
vertus  domestiques 4' un  prince  qui  gouverne  un  peuple  turbulent 
et  factieux,  sont  de  £iibles  garants  que  le  repos  des  nations  conti- 
nentales ne  sera  plus  troublé  ni  assailli.     Il  reste  toutefois  à  dé- 
cider si  un  changement  de  dynastie  sera  nécessaire,   ou  si  un 
changement  de  constitution  sera  jugé  suffisant.     Depuis  long- 
temps le    simple  consentement  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
JRoyale  aurait  pu  produire  une  subversion  générale.     Il  y  a 
long-temps  qne  différentes  factions  ont  fait  présenter  à  Sa  Ma- 
jesté Impériale  et  Royale  et  des  suppliques  pour  obtenir  de  Tap- 
puîj  et  des  plans  pour  effectuer  des  révolutions.     Mais  ce  n'est 
plus  le  temps  d'encourager  des  sujets  à  miner  les  trônes  établis. 
Leg  monarques  seuls  seront  dorénavant  les  juges  des  monarques  | 
et  malheur  au  prince  qui  en  appelle  à  son  peuple  de  la  sentence 
de  ses  égaux  !  !  !  Il  a  cessé  de  régner. 

Fontainebleau,  le  30  Octobre  1810. 

(Çigné)         Le  Due  de  Cai>oex. 

AS<mSxçeUettce (Très-confidentielle.) 
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Ltttf'e  lia  VôUire-AfHiràtÉtaeri^n  dû  Miniêtre  ie 
^  Marine. 

khàtà  au  tàSÉÊË$u  VÀutUrîitï,  itiÀé  de  l^iHikm» 

MonieigiMeiirt 

J*ti  li&ooaenir  de  vehéié  cobitë  à  V.  Bxa  de  r«rr(vlft  ^  rade 
ée  ToiriQâ  defe  frégétef  rjwé^et  rj</ricfii»«. 

]>èt.quej*Ai  été  ibatruît^  par  kt  «iisiiaiix  léiiiH^iorHlitei^  que  béa 
deux  fréfstei  étaient  à  la  hauteur  du  cap  Bensat,  j'ai  Mt  mettre 
aous  mie  treize  dei  vaiw^ux  de  Tannée  et  la  frépte  Ylncorrupt^ 
ble.  Les  vents  étaient  de  la  partie  de  Test»  joli  frais;  j*ai  en  çon- 
séqàènce  ordoftné  de  navi^er  kn  route  libfe  pour  s'élerer  aU  ven^ 
î^n  dé  pouvoir  protéger  îè  passage  de  ces  deux  trégiuk  qui  jpQU- 
fkàetà  être  cbupéeft  ^àr  t*éscaiki%  ennemie.  Léa  VltbBèaiix  'dé  S.  ^. 
bot  tt£MteuTré  ^rèé  taftft  de  éélérfté,  4be  mià  mujt-^idè  s^ 
croiivee  en  praKDce  fnê  Ttitseaux  -araiices  ne  iwince  sugiaui^  et 
placée  de  miniërÉ  à  pi^ttger  tes  dêu»  iNfeiM  ifllii  afnèi  ^  Ici 
«ûÉseéuK  ri/A»^  k  Bmmbet  le  A^^ejfMe^  tt  teBi^elfets  1M 
écteigé  quelquei  bordéea  «rec  ravan^^tedé  aboearie;  Ub  dès 
raisseanx  de  cette  avast^garde  â  au  sa  bauM  c^oiipéet  et  ^nefrégala 
)e  iii4t  de  petit  perroquet  rompu.  Le  vaisseau  YUlm  a  en  d^x  gm- 
laubans  coupés,  ainsi  que  la  drisse  de  son  grand  foque  et  sa  l^nsse 
iôtis-|l>arbe.  Les  deux  Mgato  %t  les  autres  raisseanx  n*oot  éproUré 
aucune  avàiie.. 

L*escadVé  dé  S.  idt.  à  manœuvré  en  ptésenoe  dé  Carnée  éàné- 
iùïà  folte  de  iéiké  ialrteattst,  deût  fréffkUà,  uiiè  eorréMe  et  lin  Mck  ^ 
Tes  dëtt^  AVaut-giMeé  lÉ  éùiui  ihluVèés  à  deux  tiers  dè^Mék  S» 
cànoln»  et  1^  autres  Vairtèiuk  étiteilt^tt  plus  éfoijfniébae  ddix  {MHél^ 
L'etotti^  a^t  pKa  la  lioriée  4a  lâi^  j*ai  ùàt  t«toanMr  Ml  «Ma* 

(Signé)       BmKtafV. 
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Discours  de  JM.  le  CUnnte  de  Ségar  à  la  dernière 
,l$^ance  d^  Corps  JLégulatif. 

Mes^ieun» 

B.  M.  rEmperenr  et  Roi  nous  achargés  de  youi  apporter  le  clé- 
crct  qui  termine  cçtte  aetnon. 

Noua  Toiii  avons  présenté,  cette  année,  peu  de  prc^ets'^de  lois. 
Après  là  confection  du  code  Napoléon,  dés  codes  de  procédure,  de 
coanmerce  et  du  code  criminel,  lorsque  tout  est  or^pinisé  dans 
rEupîre,  il*  est  naturel  que  le  travail  de  Tadministrâtion  augipente 
et  que  cdôi  de  la  légistiition  diminue. 

La  même  activité  qui,  en  si  peu  d*Minéê<  fit  renaître  la  France, 
fonda  le  plus  puissant  et  lé  .plus*  vaste  Empire,  releva  les  autels, 
FÉssoscita  lajubtice^  dota  les  communes,  rouvrit  les  hospices,  perça 
la  France  de  routes  et  de  canaux,  applanit  lés  montagnes,  organisa 
niMCruction'puIbliquc,  et  donna  aux  Français  ces  sages  lois  que  les 
autres  peuples  s*empre8sent  à'reiivi  d*àdopter;  la  même  activité, 
^^je^  doit  à  présent  donner  lé  mouvement  à  touteé  ces  créations, 
tpiremarcb^  tous  ces  établissements,  ^perfectionner  rédifice  social 
dont  les  bases  sont  posées. 

Tontes  les  sources  dé  richesse  et  de  prospérité  pont  ouvertes:  la 
cré«tion  est  finie  ;  la  vie  commence. 

Ainsi,  le  petit  nombre  <Jé  lois  qu*on  votis  offre  aujourd'hui, 
profère  cpmbien  celles  qui  existent  sont  sages  et  déjà  suffisantes  \ 
■uds  si  cette  session,  l^esàeùrs,  n*a  pas' été  marquée  parTadoption 
de  lob  importantes^  elle  n*en  sera  pas  moins  une  épo<^ue  mémoral^le 
pour  voua.    •         - 

Arant  de  fouvrir,  TEmpereur  à  Vouln  que  vous  fussiex  réunis 
prèa  de  son  trône;  il  a  voulu  ètve  environné  par  vous  lorsqu'il  est 
Tenn  dans  le  temple  rendre  grâces  à  rEtemel,  de  la  naissapce  dé 
cet  enfimt-roi,  qui  a  rempli  nos  ywix  et  réalisé^  nos  espérances. 

Vous  avez  ^  témoins  de  cette  pompeuse  cérémonie  :  la  said« 
teli  du  lieu,  la  miycD^é  du  tiAncw  U  réunion  des  prince^  des  grands, 
des  prsmierB  corps  de  FEmpire,  des  dépntés  des  villes;  Foffrande 
d*np  enfimt  feHe  à  Dieu  par  la  ^oii^e  et  la  vertu  réunies  ;  rémotion 
jdct  a^iatanta;  tt  ces  acclamations  4'wi  people  iauBMiae  qui  se  sont 

Vql.  ^XXLW.  »  Q  ^       . 

Digitized  by  CjOOQIC 


80ft 

répétées  le  même  jour  sur  toate  la  surfine  de  ce  vaste  Empire  ;  œ 
noble  «t  touchant  tableau  eat  trop  gravé  dans  votre  souvenir,  pour 
que  j*entreprenne  de  voub  le  retracer. 

Si  je  voulais  parier  de  ce  sentiment  universel  qui  excitait  Fallé- 
gresse  publique,  je  ne  ferais  que  répéter  vos  propres  paroles  ^  j'ex- 
primerais, comme  tous  les  Français,  la  joie  que  nous  cause  une 
naissance  qui  garantit  la  solidité  de  nos  destinées,  la  durée  de  notre 
gloire,  et  qui  fiât  le  bonbeur  de  notre  auguste  souverain  et  de  sod 
épouse. 

Au  milieu  des  fêtes  qu*on  donnait  pour  célébrer  ce  grand  évé* 
nement,  F  Empereur  est  venu  dans  cette  enceinte  ;  il  vous  a  déve- 
loppé les  moti&  de  haute  politique  qui  Font  déterminé  à  reculer  nos 
frontières,  et  à  réunir  de  nouvelles  province  à  l'Empire. 

S.  M.  a  peint  notre  situation  florissante,  la  fidélité  de  ses  alliés, 
la  gloire  de  ses  armées,  Fétat  prospère  des  finances. 

Enfin,  en  vous  annonçant  qu'elle  avait  ordonné  à  son  ministre 
de  mettre  sous  vos  yeux  les  comptes  de  1809  et  de  1810^  S.  M.  vous 
a  dit  que  bien  qu'elle  ait  été  obUgée  de  mettre  à  la  disposition  de 
ses  ministres  un  crédit  extraordinaire  de  100  millions,  elle  ne  de» 
mandait  aucune  imposition  nouvelle. 

C'est  ainsi  que  depuis  plurieurs  années  de  guerre,  de  conquêtes 
et  de  créations,  notre  souverain  termine  ses  disccurs  ;  tandis  que  le 
gouvernement,  qui  veut  lutter  contre  lui,  demande  chaque  année 
au  peuple  anglais  de  nouveaux  cmprunti^  de  nouveaux  impôts  et  de 
nouveaux  sacrifices. 

Peu  de  jours  après  cette  mémorable  séance,  votre  députation 
est  venue  déposer  au  pied  du  trône  Fhommage  de  votre  dévoûment, 
de  votre  amour;  et,  par  l'organe  d'un  président  qui  jouit  de  la  bien- 
veillance de  notre  monarque  et  de  votre  confiance  méritée,  vous  avez 
fiiit  entendre  Fexpression  noble  et  simple  des  principes  qui  vous 
dirigent  et  des  sentiments  qui  vous  animent  :  dans  cette  audience, 
vous  avez  recueilli  de  nouveaux  témoignages  de  l'affection  paternelle 
de  S.  M. 

Les  formes  solennelles  de  Fouverture  de  vos  sessions  étant  rem- 
plies, vous  avez  entendu  le  ministre  de  l'intérieur  qui  vous  a  fiût, 
dans  le  plus  grand  détail,  Fexposé  de  la  situation  de  FEmpire. 

Seize  dépaKements  ont  été  réunis  à  la  France  et  ont  produit 
un  accroissement  en  population  de  cinq  millions,  et  de  100  millions 
en  revenus.    Les  communications  ouvertes  entre  l'Escaut  et  la 
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Baltique  entre  le  liord  et  le  mfrdi  de  l'Italie»  rendiront  nos  appro- 
▼iciooDemeDtf  maritimes  indépendants  des  escadres  de  nos  ennemis. 

Le  ministre  vous  a  parlé  des  progrès  de  FunirersHé;  de  Tor^ 
ganisation  des  cours  impériales,  qui  va  rendre  à  la  justice  sa  force*  et 
sa  dignité  \  de  la  mise  en  activité  des  dépôts  de  mendicité  dans 
trente-deux  départements  \  de  la  création  des  grands  séminaires  ;  dé 
racquiaition  ou  de  la  réparation  d*une  multitude  d^églises  et  de  pres« 
b3rteres;  des  succès  de  Tindustrie  qui  nous  dédommage»  par  les  dé- 
couvertes du  génie,  des  privations  que  la  guerre  entraîne. 

n  TOUS  a  USA  connalti^  ces  travaux  immenses,  entrepris  ponr 
construire  des  ponts,  creuser  des  canaux,  dessécher  des  marais,  op* 
poaer  des  digues  aux  flots,  aggrandir  les  établissements  publics,  em* 
belUr  nos  cités  ;  ces  travaux  ont  coûfé  près  de  300  millions  :  ils  égalent 
ainsi  en  deux  années  les  efforts  qu*6n  faisait  autrefois  en  un  siècle* 

Vous  n*avez  pat  vu  sans  surprise  sur  tous  les  points  de  nos  côtes 
et  de  nos  frontières,  ces  fortifications  qu*é]eve  ou  répare  la  prudence 
an  milieu  des  triomphes. 

L'activité  qui  règne  dans  tous  les  ports,  les  ouvrages  entrepris 
à  Anvers,  à  Plessingue,  à  Cherbourg,  à  Temeuse,  à  Ostende;  ces 
amements  qui  préparent  pour  Faveuirdes  succès  à  notre  marine,  et 
de  nouvelles  destinées  à  Foçéan  ;  et  Fétat  prospère  du  trésor  publie» 
lonqu'il  doèt  pourvoir  à  tant  de  dépenses;  tel  est  le  tableau  qui  vous 
aèté  tracé. 

He«r»ix  le  règne  où  le  récit  des  faits  tient  lieu.d*é]ogesl 

Après  la  présentation  qui  vous  a  été  feite,  Messieurs,  de  deux 
projets  pout  créer  de  nouvelles  sous-préiecturcs,  et  d*un  grand 
nombre  de  transactions  qui  intéressent  les  communes  et  les  hos- 
pices, vous  avez  adopté  le  projet  de  loi  sur  les  finances. 

Lasatbfaction  que  vous  a  fiiit  éprouver  son  examen  est  trop  ré- 
cente pour  que  je  croie  devoir  vous  eu  rappeler  les  détails. 

L'orateur  de  votre  commission  des  finances  a  dit,  sur  cette  in»> 
portante  loi,  tout  ce  qu'on  pouvait  ajouter  aux  motMt  développés  par 
les  orateurs  du  coriseil-d'état. 

Il  a  (ait  sentir  les  avantages  de  Tordre  établi,  d'après  lequel 
cinq  ou  six  mois  suffisent  pour  vérifier  et  arrêter  les  comptes  de  tant 
de  diversses  régies. 

Il  a  remarqué  l'amélioration  qui  s'est  faite  dans  la  marche  du 
recouvrement  des  contributions;  la  modicité  des  frais  de  poursuite 
ne  lui  a  pas  échappé.     ■ 
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raçcfoiafeniçut  des  'i^bt^os  4e  TEtot»  qui  ê'éhrwi  Mi^|«iifd'li«i  à 
954  millions,  et  les  Q^fr  4eft.aag«eiiMioiMde4ép0Meftë»di?eri 
déptrtemeaU. 

Nom  ayons  «cqnis  trois  cents  lieues  ide  cMes  et  dix  niflie  uete- 
lots:  de  seinbkbles  acquisitions  commandent  un  sttfcrolt  de  dé* 
pensesi  mais  eUes  en  donnent  en  même  tempales  moyens. 

L'économie  apportée  daps  i^nileiirs  branches  d*adminislr«tion{ 
Taugmentat^  dumoduit  dça douanes;  les  «esoies  prisea  f^aftlre- 
ment  an  tabac»  qui»  sans.peser  sur  le  peupli^  teoDt  jouir  rfilit  du 
bénéfice  que  iUasient  esdusivement  quelqnes  oompagites»  et  Icmr» 
Diront  les  moyens  de  pafireniràdiminufrrimiiftt  taicier;  lonidomie 
une  pleine  cettiXide de  ww  coa^mment nea lesaonroèsaupéikiOci 
à  nos  charges. 

La  liquidatioii  des  années  antériemnas  à  1806  est  eftclnée;  ceOe 
deti  années  raivanfte»  eal  fort  aTancée^i  le  Éonrioo présent  aasnré)  il 
n*existe.ancnne  inquiétude  pour  Fayenir.  h^  France  ik*â  besoin  al 
d'augmentation  de  tarifr»  ni  d'emprunts^  ni  de  taxes  noureileA 

Ainsi  vous  aves  les  preuves  évidentes  de  rhempenae  iitnatîonf  d» 
nos  finance^  el  <:ertes  elles  doivent  inapiser  antaat  decoofinnoa  à 
poê  cpnci^yfo^  que  de  ciiônite  À  nos  ennewis» 

Mais»  Messieu^^  on  moment  dà»  par  las  aidres  de  6*  M.»  o» 
mettait  sous  ▼«  yeux  ces  tabkaux  satisftiisanti^  im  cri  de  triomphe 
est  reou  de  rSipagpe  jusqu'à  noas, 

La  jonction  de  nos  armées  s'est  effactoéeii  Badiyos»  attaquée 
tainement;  a.  été  délivrée  )  le  maréchal  Sachet  a  renversé  les  rann 
de  Tarragonc^  en  présence  des  Anglais  tristea  ténanns  de  ceUB 
victoire.  ,    . 

Une  garnison  de  18*000  homtties»  vaillaats  et  opiniâtre^  n'a  pu 
résister  à  la  bravoure  française  :  10^000  piiionnier%  un  grand  nom- 
bre de  canons  et  de  drapeaux  ioat  les  trophées  du  vainqueur^ 
Nobles  préiages  1  qui  confirment  l'espoir  que  noua  donnait,  il  y  a 
peu  de  temps»  un  monarque»  dont  la  Victoire  est  accoutumée  à  ac* 
oomplir  les  prédictions. 

Au  même  instant»  un  cri  de  détresse  est  sorti  du  sein  des  lies 
Britanniques  ;  le  crédit  qui  soutenait  sa  puissance  colossale  et  fiie^ 
tke  t'est  ébranlé  ;  et  ce  gouvernement»  déjà  banni  du  continent 
mais  qui  ae  vantait  nagueres  au  milieu  de  Fencombrement  de  sca 
manufiM:tures»  de  pouvoir  en  échanger  les  produits  contre  tout  For 
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db  iinitae  et-da  Pérou»  «tan^ourd'hiii  cootithil  de|ir«daiiier  ton 
cman  dPf  oiw>  y^il-pet4  k  oonllaiiee  pubM^Mr  M  4»pr»pottf  1^ 
ttbiîatemeot  désastpenx  d*iui  papieTHnoonoîe.      % 

Tel  est  le  cootraite  que  présente  actaeHemeiit  la  sittutioii  de  la 
France  et  celle  de  rAoglelefre.^ 

Le  gontemeaiept  aaglais  veut  la  guerre»  le  monopole  du  com» 
BMToe^  et  la  dooilnalkm  des  nei^ 

Ses  aînés  soot  ou  détroits»  ou  perdus  pour  lui  :  il  ruine  tous 
cettzqn^ilTeiitsoMoyar}  il  épofaRf  son  peufrie  en  ellbrts  inutiles;  il 
est  puni  de  fégoisme  par  risolenent;  et  iq;>rès  avoir  entassé  eof 
P!Onit  sur  emptiint»  taxe  sof  taxe»*  assiégé  de  plaintes,  menacé  de 
troubles^  il  est  réduit  à  proposer  mi  peuple^  pour  ressource»  une 
I  fictiTe»  qui  n*a  d*aut^  gagé  qu'Utfe  conilancè  qui  n*eziste 

L/Empereur»  on  contraire»  Veut  la  paix  éi  la  liberté  des  mers. 

D  a  bnlt  cent  màlUt  hommes-  sous  les  armes;  les  princes  de 
rEurope  tout  ses  alliés;  tout  son  Empire  jouii  d'une  tranquiUité 
proToiide- 

Smi»  empivBti^  sans  anticlpatkm^  neu#  ééiEt  dnquante-quatie 
ttififtoiii  levés  «MttmlMirt  assbeai  lu  Hira  oiécùtion  'de  sdl  nobles 
profets)  et  6.  M.  ne  Aous  càarge  que  de  tous  porter  despéMes  de 
saliHtfKtloii  et^eipéranoe* 

te^  deeoBflance^  Méssieon»  doHinépirer  te  paraleUel  Répao- 
4»-la  dans  Fesprit  de  vos  céncitogrewi^  oomanunquez-leur  les  im- 
pnessioÉs  qiae  TOUS  avec  ttçuea* 

Votife  tâche  sera  ftciler  toUs  Ici  trouTciei  tous  animés  des 
m>wes  sentiments»  pour  un  souverain  qui  n*a  cTantre  but  dans  éea 
tvKfaitt  que  le  bciihcur  et  la  gloire  de  son  peuple. 
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LE  LOGOGRAPHE, 

ou 

Le  Moniteur  Secret. 

No.  XX. 

**  Son  empire  est  détruit  si  lliomine  est  reconnu*^ 

Police  générale  de  l'Empire* 

Rapport  â  Son  Exe.  Mgr.  le  Duc  de  Rovigo, 

Monseigneur, 

Je  n'avais  pas  besoin  des  ordres  redoutables 
qne  V.  £xc.  nous  a  transmis  de  la  part  de  TEm- 
pereur,  ni  de  ses  flatteuses  promesses,  pour  rem- 
plir avec  zèle  la  mission  que  j'ai  reçue  de  décou- 
vrir le  nouveau  moyen  employé  par  desiactieox 
pour  placer  des  affiches  incendiaires  qui,  dépuis 
quelque  temps,  semblaient  comme  tomber  des 
nues.  Jamais  leurs  adresses  n'ont  été  plus  au- 
dacieuses, ni  leurs  stratagèmes  plus  ingénieux, 
et  je  conçois  que  S.  M.  1.  ait  cru  devoir  rendre 
les  inspecteurs  généraux  de  la  police  respon- 
sables sur  leurs  têtes,  s'ils  ne  découvraient  pas, 
dans  quarante-huit  heures,  les  moyens  par  les- 
quels les  affiches  sont  maintenant  placardées  sur 
les  murs.  J'étais  dans  la  rue  des  Bons-Enfants, 
en  face  de  l'hôtel  d'Europe,  vers  quatre  heures 
du  matin,  lorsque  j'ai  vu  une  espèce  de  bateau 
fait  en  osier,  descendre  d'un  des  étages  de  la 
maison,  et  lorsqu'il  fut  parvenu  à  douze  pieds 
du  sol,  la  personne  qui  était  dedans  donna  un 
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tx>tip  de  sifflet,  et  ledit  bateau  resta  stationnaire. 
Je  Vis  eûsaite  le  quidam  appliquer  une  affiche 
contre  le  mur,  et  donnant  un  mouvement  d'os«- 
cillation  à  la  machine  d'osier  fixer  la  corde  à 
des  crampons  de  fer  attachés  au  mar  pour  cet 
effet,  ce  qui  lui  donna  successivement  les  moyens 
de  placer  deux  antres  affiches,  mais  à  une  plus 
grande  hauteur  que  la premiere,ce  qui  n'empêchait 
pas  qu'on  ne  put  les  lire,  à  raison  de  ce  qu'elles 
étaient  imprimées  en  caractères  beaucoup  plus 
gros  que  l'autre.  Le  panier  remonta  presque 
aussi  rapidement  qu'il  était  descendu.  Je  fis, 
sur-le-champ,  un  signal  pour  rassembler  mes 
escouades,  et  sans  frapper  à  la  porte  de  la  mai«- 
son,  ce  qui  aurait  donné  l'éveil,  je  la  fis  enfon«- 
cer,  selon  les  procédés  d'usage  dans  de  pareilles 
occasions.  Après  une  recherche  exacte,  je  ne 
trouvai  aucunes  trâées.  de  la  machine  d'osier 
ci-dessus  mentionnée,  et  comme  je  n'avais  pu 
remarquer  si  c'était  au  cinquième,  au  sixième» 
ou  au  septième  étage  que  l'individu  afficheur 
appartenait,  je  me  décidai  à  arrêter  tous  les  ha- 
bitants de  ladite  maison,  afin  de  ne  pas  manquer 
les  coupables.  J'ai  déjà  employé,  sans  succès^ 
les  moyens  de  coërcion  préliminaires,  pour  les 
faire  déboutonner  ;  mais  j'attends,  pour  forcer  la 
dose,  la  présence  et  les  ordres  de  V.  Exe.  Voici, 
Monseigneur,  l'affiche  nouvelle  enfantée  par  la 
malveillance.  < 

REGNERA-T-rL  ? 

"  Français,  vous  avez  eu,  pendant  votre 
terrible  révolution,  des  exemples  frappants  de  la 
justice  de  la  Providence.  Si  le  trône  a  été  ren*- 
versé,  si  le  meilleur  des  rois  a  péri  sur  l'écha* 
faud,  ceux  qui  ont  été  la  cause  directe,  comme 
les  instrumenta  actifs  de  ces  attentats,  ont  pérî 
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nisénibleMeiit,  depuis  les  fitctieux^,  dans4^as«- 
«emblée  constûoantp,  égareront  ropmon,  atta^ 
4|iieveiit  le&  drmte  é%  la  couronne  «et  ébranlèrent 
le  itrAne,  jusqu'aiox  brigands  qni  ont  veroé  Ite 
sang  le  plus  par  et  le  plus  noble  de  la  France. 
Cvo^pea-^ous  ^'apràs  avoir  ainsi  taanifesté  sa 
'Vengeance,  ie  ciel  soit  «ans  colère  et  sans  foudre 
oantre  le  tyraq  qui  tou»  opprio^  et  son  inflùne 

Céritél  Vous  avez  vu  son  prédécesseur,  Rot> 
i^rre,  tomber  coflMie  s'il  eût  été  frappé  par 
«n  bra#  iu^sible  et  toutrpuissant  ;  vous  1  uvez  vu 
9'anéantir  au  miUeu  de  ses  partisans  éperdu/s^^t 
deses  ennemis,  effrayés^eux-mèoiesdu'Coup  qu- ils 
lui  avaient  porté.  Pouvea*vous  croire,  apràs  ce 
que  vouS'a^ez  vu,  que  les  succès  du  crime  puissent 
étie  durables^  quelque  grands  ou  quelqu'éda^- 
lants  qu'ils  paraissent  ?  Mais,  ^ira«t*on,  Ro^ 
bespierra  «'était  qu^im  démagogue  lougueux« 
que  k  chef  d'une  laetioa  ;  il  devait  tomber,  téi 
MHi  tard,  par  sa  ptopte  violence,  ou  sous  les  <3oups 
d'une  laction  eontraire,  tandis  que  Buona^ 
parte  a  pris  rang  parmi  ks  4M>uverains,  qu^ 
est  entouré  d'une  garde  nombreuse,  protégé 
par  une  armée  dévouée,  servi  par  des  gêné* 
mus  «fidèles,  eraint  de  toute  l'Europe,  et  obéi 
dans  ses  vastes  états.^..  Français,*plus  son  éléva- 
tion est  >  grande,  plus  sa  chute  sera  «terrible.  Il 
aura  vécu,  41  aura  triomphé,  il  sem  parvenu  à 
une  hauteur  immense,  pour  être  un  exemple 
étemel  des  catastrophes  réservées  aux  brigands 
qui  désolent  la  tc^rre  et  qui  bravent  les  lois  di* 
vines  et  humaines. 

La  révolution  française,  si  terrible  dans 
sa  marche,  si  étendue  dans  ses  ravages,  ne 
pouvait  se  terminer  par  le  supplice  oA  la 
chute  de  quelques  factieux  ;  quelques  catas- 
trophes .d'un  genre  subalterne  ne  sufiisateat 
pas  pour   épuÎBOT   sa  vigueur  et   sigualw   sa 
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ihi.  Non,  un  si  redoxitable  ftéau  detait  s^ar^ 
rèter  pér  des  obstacles  presque  aussi  puissants 
qâè  ritnptilsion  qui  l'a  répandu' sur  le  monde, 
et  cette  tempête  dont  ta  furie  a  déraciné 
tant  de  trônes,  boèlèverâé  tant;  d'états,  ast- 
servi  tant  de  peuples,  doit,  dans  les  derniers 
éflibrts  de  sa  violence,' égayer  les  humains  pat 
déà  tnligisséiAeMs  formidables,  et  lancer  sur 
le  nnonstre  qtii  lêstdrture,  la  fcKidre  que  recèlent 
èoeore 'lès  nuages*  amoncelés.  Nous  avons  tu 
des  înétéorei?  sulpimretix  s'élever  un  instant  dans 
fhlmséti;  y  tépandre  une'  hreur  trompeuse,  et 
clmn^sonner  l'atnimphere.  Créés  par  les  vapi^urs 
nialfaisantes  qui  s^xhalent  de  la  terre,  ils  ont 
d'abord  pai-u  comme  ^n  ppcriiit  lumineux,  qoé 
Tceil  de  Fbomme  poovatt  à  ^t ne  apercevoir;  en;> 
suite  ifUstse  Sont  étendus  et  ont  importuné,  plu- 
tôt qti^éM(Hii,  nios  yeux  de;  leur  échvt  imposteur^ 
Atit  à  boup  ils'ont  disparu,  ne  laissant  après 
éttx'uueun^  trace  de  leur  eicistence.  •  Efa  bien; 
eét  flÉife  qu'ttdiM^e  on  vil  troupeau  de  flatteur^ 
que  sahl^Bdt  des  peuples  ^esclaves,  qui  semble 
tonloir  éetîpser  le  soleil  kii-méme;  oe  corps  lu^ 
mmèuxvque  les  regards  abusés  de  tant  de  mor- 
tels-contemplent  comme  'uMr  planète  nouvelle 
qui  Ta  donner  une  nouvelle  direction  an  système 
pbysîq^  du -monde,  il  s'évanouira  commences 
comètes  qui, 'après  avoir  promené  dans  l'azur  dm 
cielix  leur  sinistre  lumière,  cessent  de  déranger 
l'4>rdre  établi,  et  se  perdmt  dans  un  océan  de 
feu. 

**  Non,  il  ne  régnera  pas,  ce  rejetton  autour 
duquel  se  pressent,  par  ordre  du  tyran,  tous  les 
corps  de  l'étal.  S^iî  vit,  ce  sera  pour  voir  la 
«hùte  de  son  odieux  père,  pour  maudire  l'ins- 
tant où  il  ouvrit  l'enl,  entin  pour  déplorer  lesr 
crnanes'  qui  *  de  sou  berceau  ont  fait  un  trôo^. 
Voi;.  XXXIV.  a  R 
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%jfà  tjrtn»  scNit  éomme  les  aaiittai»  malânaiite  ; 
il»  peuvent  m  nfmàaHe^  mua  c'ait  vareitteat 
que  kur  raoe  prospère»  .la  prévoyante  nfitnm 
i^aot  dppe8é>de  (salotairea  ebstsaoles^  à  la  eonser- 
vatioa  ik  espèces  qui  soiit  les  ennemies  natu** 
relies  des  antres  Àtres  tivaats.  11  est  eonfre.  les 
Tues  de  la  Providence  que  le  ti^re  sorte  sow^eirt 
^  son  aoitre»  et  qtt'id  qemHipAie  an  milieu  4as 
pays  popnlenx  ;  .ce  n'est  que  mr  des  aceidents 
rares  qo  il  quitte  le  désert,  ^u  il  répaad  reffroi 
dans  ks  riantes  prairies,  qu'il  mêle  ses  iMirlor 
ments  au  elMUit  oes  oÎMaux,  ou  ^'il  wuille  de 
sang  les  fleurs  et  la  verdure.  J>e  méoie  les 
monstres  qui  eBtmtîeMieiit  contre  l'espèce  bur 
naine  nue  rage  toi^ouvs  active,  ne  paraissent  nnx 
la  scène  du  uMude  iqu^à  des  époques  élo^ée^ 
qu'à  d'inraieMès  distances}  et  si  on  Jit  l'bis? 
totre,  on  trouvera  que  dans  toute  la  Mi0eessîau 
des  siècles,  anoua  tjfun,  quels  ^' aient  été  se» 
fiHrfiûts,  n'a  é^|alé  Buoui^arté^  et  qu'il  £ra4fa 
encore  paraoïurur  ime  période  aussi  lo^^  que 
celle  qui  s'est  écoulée  uvuat  luif  pôiur  que  la 
nature  euiunte  soi  pàneiL  BtttSurea-vo«s,  Fiaur 
çais  ;  vous  a'ètos  pas  dévonésè  l'éternello  bont^» 
à  rttSreux  tourment  de  voir  cette  ruée  mortii^ie 
Jouir  sur  voue  d'un  empite  peruuuient^,  dfEKHMf 
sou  nom  odiaia  à  uue  d^Ffôstioi  et  pt^pétoer 
dtams  les  siedes  le  souvemr  d^  vus  é|sapêuM»ts 
puisés  et  de  vc^re  avilissenasnt  actuel  i;  fassiumw 
TOUS,  Français,  k  prétendu  roi  de  Rome  ne  rét 
gnera  pas.' 

Par  un  Français  ennemi  du  Tyran 
et  du  Corse. 
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LE  LOGOGRAPHE, 
ou 

<3<mn  LicmnAiiBsu 

Le 'OOifB  >)égiè>«t)f  ast-ttsenàMé,  depuis  dea:^ 
ketires,  en  ^nûté  MCfét,  fiÉr0#dte*dei'Empe- 
Mar  nflà  lui  a'Mt  anfloncer  oDwesMige.  EnM^ 
tenéant  tja^H  leur  pftnrféHne,  kiB  iflembros  se  re»» 
mdont  MBS  oser  |iai4çr»  ^'t^aiit  mm  à  l'ei^é 
OTJQar,  et  ayant*  reçu  une  déKHise -entpr^sse  de 
i^ocetiper  d'autres  ^db^  ^e  de  ee«iic  qui  4éùr 
âont  ioâkfaés  de  la  part^.r£infpi^r€rar,oati«ii: 
•Bt  pour  bat  deedtflmiierè  aa-j^re.  ViiteU 
fcvNuv,  des  c$6t»  da  Mard»  demmide  'la  parole^ 
]Niar  aiie  oHitkmde  gmnde  iaiporlaiiee.  lîe  pi^^J 
sident  lui  eBJetnt  m  s'asseoir,  enflai  observftfitf 
qa'il  n'est  jias  d^asage  qu'une  matiez  qûél^^ 
conque  soit  raite  sas»  qu'Ole  ait  été  eoiBiiiuai^ 
qaée,  par  écrit,  au  barean,  etwppoyée  décrois 
Biembres.  La  formalité  étant  winplie,  et  ié9 
]%id(ateurs,  Sçulier^  Sou0ht  et  ^Ftêfain  ayant 
appoyé  la  motion  de  letfr  eolle|^è  Vëhiéawcy 
eeltn^ci  procédé  en  ces  termes  : 

LègiskUemÊis  ! 

C'est  à  genoux  que  je  devrais  iMre  la  prâ^po-^ 
^ion  que  je  vins  vous  soumets  ;  car  il  s'agit 
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de  donner  à  notre  empereur  une  marque  pro« 
fonde  de  respect,  et  de  montrer  à  T univers  tout 
rintérèt  que  nous  prenons  au  grand  événement 
qui  vient  d'avoir  lieu.  (On .  murmure.)  Oui, 
législateurs,  ce  n'est  qu'à  genoux  que  nous  de- 
vons parler  du  grand  Napoléon  et  de  tout  ce  qui 
le  concerne,  et  pour  montrer  combien  peu  je 
m'inquiète  des  murmures,  je  m'agenouille,  et 
vous  invite  à  découvrir  vos  tètes.  (Le  plus  pro- 
fond silence  règne  dans  l'assemblée,  et  tous  les 
membres  se  découvrent  ;  quelques-uns  se  mettent 
à  genoux,  mais  ce  n'est  pas  la  majorité;)  • 

VaktteaiLZ  continue  :  ^*  Qu'il  est  beau,  lé* 
gislateurs,  ce  mouvement  simultané  qui  vient  de 
vous  porter  à  découvrir  vos  tètes,  etj  espère  qu'à 
l'avenir,  cbaqtiefois  qu'il  sera  question  de  TÉm- 
pereur  'ou  de  quelque  chose  qui  concerne  son 
auguste  personne,  vous  lui  donnerez  tous  lar 
même  marque  de  respect.  Un  grand  événement 
a  eu  liçu,  je  n'sii  pas  besoin  de  vous  le  rs^peler, 
tous  vos  cœurs  ont  deviné  d'aya;i|pe  quel  est  celui 
dont  je  viens  vous  entretenir^  Un  lils  est  né 
au  héros  qui  est  dfgne  de  gouverner  lé  monde  ; 
Û  le  gouvernera,  gardez- vous  d'en  douter.  Je  ne 
dirai  pas  tout  ce  que  la  nais^nce  de  cet  auguste 
r<yettoa  promet  à»  bonheur  à  la  France  et  d'a- 
vantages au  monde.  Je  laisse  aux  conseillers 
d'état,  à  ceux  qui  .nous  communiquent  les 
grandes  pensées  du  souverain,  cette  tache  bien 
au-dessus  des  forces  et  des  attributions  d'un 
Ukembre  du  corps-législatif.  (Murmures.)  Je 
m'inquiète  peu  des  murmures  :  je  connais  ros 
attributions  ;  je  ne  me  livre  point  à  un  orgueil 
inconslitutionnelt  Je  demande  que  le  corps-lé- 
gislatif nomme  une  députation  de  dix  membres, 
pour  aller  porter  au  roi  de  Rome  les  hommages 
du  corps-législatif." 

R^bin^U  d'Isle  et  Vilaine»  se  levé  pour  com- 
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battre  la  motion  ;  il  la  regarde  comme  iiyurieusQ 
au  corps-législatif,  ou  au  moins  comme  préma- 
turée. Il  ne  croit  pas  qu'il  soit  de  la  dignité  des 
législateurs  d'aller  complimenter  un  enfant  au 
berceau,  ou  tout  au  moins,  il  pense  qu'aujiara* 
Tant  il  faut  régler  le  cérémonial  d'introduction 
au  roi  de  Rome,  .ce  qui,  ne  pouvant  qu'être 
fixé  par  le.  maître  des  cérémonies  de  S.  IVl.  l'Emr 
pereur  et  Roi,  oblige  le  corps-législatif  à  ne  pas 
prendre  l'initiative  dans  cette  affaire.  Le  présir 
dent  déclare  <|ue,  vu  la  situation  actuelle  de 
l'assemblée,  qui,  ajant  déjà  attendu  trois  heures 
le  message  annoncé,  donne  des  signes  de  lassi- 
tude, il  remet  au  lendemain  la  discussion. .  Un 
huissier,  qui  arrive  dans  le  même  moment,  an-, 
nonce  que  T  Empereur  permet  aux  législateurs 
de  se  retirer  ;  qu  il  a  changé  d'avis  ;  qu'il  ne. se 
propo£«  pas.de  leur  faire  aucune  communication 
ce  jour-là.     La  séance  est  levée. 

Le    lendemain,    le    président  Mantesquiou 

{irend'  le  fauteuil  avec  tous  les  signes  de  la  don- 
eur  et  de  l'abattement  ;  plusieurs  membres  s'em- 
pressent autour  de  loi  et  l'interrogent  sur  la 
cause  de  la  situation  où  ils  le  voient.  ^*  Vous 
ne  le  saurez  que  trop  tôt,'*  leur  dit-il  ;  "  il  m'est 
défendu  de  parler  maintenant  ;  j'attends  les 
ordres  de  l'Empereur."  Sur-le-champ,  toutes 
les  conjeiitures  s'éveillent  :  on  croit  successive- 
ment que  Buonaparté  a  eu  une  indigestion  de 
pastilles,  un  accès  de  fureur  qui  l'a  fait  éva- 
nouir, que  son  érésipele  a  reparu,  qu'il  y  a 
peut-être  eu  un  attentat  contre  sa  personne; 
qu'il  a  imaginé  ou  découvert  une  conspiration, 

Sue  l'Impératrice  a  reçu  quelque  coup  de  pied 
angereux,  que  le  petit  roi  de  Rbme  est  mort 
de  la  coqueluche,  que  les  années  françaises  ont 
été  battues  en  Espagne,  que  la  flottille  de  Bou- 
logne est  sous  les  eaux,  etc.  etc.  etc.    Montes- 
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quiôu  i^èpotid  &  totites'oes  queslitas  par  tm  signé 
négatiC  En^  tin  annonté  irri  message.Vn  liomm^f 
d'assez  oiauraise  iniiie,  'p&rtamt  une  livrée  1>Ieiie 
«ft'or,  eivtre,  le  cfaapeati  sur  la  tète,  va  se  placer 
à  côté  4n  ^tèmâemti  et  lit  la  pièce  isoivante  : 

"  De  pat  -T  Empereur^  le  grand  maître  des 
écuries  de  S.  M;,  "après  avoir  pris  les  ordres  der 
sdn  ^Qguste  seureraîn,  eigornt  an  noinméCaiU 
<^is,  premier  |>alefreiner  de  récurie  No.  2,  sec- 
tion de»  cheraux  de  môiftnre,  de  ise  rendre,  à 
cheval,  au  corps  légi«Aatif,  et  de  fan  signifier  qn^U 
est  enjoint  aux  législateurs  d'envoyer,  sur-le* 
cbaafip,  une  âépntation  de  dix  d'entr^enx,  pour 
Venir  complimenter,  à  genonx,  le  roi  de  Rome, 
ou  plntM  sa  nottrrice;  Le  paMîrenier  'Canchoii^ 
eiftrera  ensuite  dans  la  vmtnre  iàn  président,  tft 
introduira  la  dépntiKtion,  attendu  qù^il  a  l^bon-i 
lieor  d'être  te  frère  ^dè  la  nourrice  de  S.  M.** 
M ontesquiou  invite  Vintrodneteuar  de  la  députa- 
tion  à  se  reticer  dans  la  salle  dos  anbassadenrs, 
pendant  qu'il  rendra  compte  à  VuÊembUe^ea 
que  rEnliMsreur  a  daigné  lui  dire  au  si^t  de  la 
motion  qui  a. été  faite  la  veille  par  so^  aott^eiie 
Valetteaux,  des  c6tes  du  Nord,  ot  appayée jpar 
les  lég^lateurs  Soulier,  du  Maat-»BlaRC,  SoafiMMt« 
de  r Yonne,  et  Frontin,  de  l'Eure.  ^^  Me^iteara,''* 
dit-il»  ^^  j'ai  reçu  l'ordre  d'être  fidèle  ^ns  iMra 
récit,  et  quoiqu'il  doive  an  coûter  à  mon  cœor 
en  blessant  votre  amour-propre,  je  ne  finis,  aaaf 
manquer  aux  devoirs  qui  me  lient  en v#m  mes 
souverain,  omettre  la  moiadrp  des  cireenstvoeQ» 
de  mon  entrevue  avec  S.  M.  ni  une  seule  di^  pa* 
rôles  qu'il  a  daigné  m'adrestar.  Maïs  aupinra^ 
vaut,  je  vais  nommer  la  députatîon  qu'il  tvova 
est  ordonné  d'envoyer  à  l'illustre  enfant.  £Us 
sera,  en  conséquence,  des  législateui^  Baveux  éa 
la  Sesia,  Bcttuin  du  Cfaer,  Bonrli^r  del'Bitt^ 
Chiavarina  dbi  Pé,  Chimndu  JFiMStertvCki^t 
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de  Jemmai^  Gedailk  de  Lot  et  Garonne,  la 
Huce  de  Jernu^apes»  Ipac4«8&q3  de  Loii  et  Cher, 
et  Siaé  d^  Var. 

.MeœieuFS,  ye  me  sais*  resdu»  bier»  pour 
rendre  compte  à.  Sa.  Ms^sté  l'Empereur  et 
]Roî  de  ce  <|u^  s'était  passé  à  la  séance.  J'ai 
trouré  r  Empereur  au.  moment  oh  il  revenait  de 
1»  ctœse*  U  a  daigné,  en  passant,  m%  donner 
sar  les  janbes  un  coup  de  cravache  amical,,  eç 
me  4isnot:'  ^^  Je  vous  ai  fiait  attendre,  vous 
Mtoes,  mais  vous  êtes  £ûts  pour  cela  :  je  suppose 
^e  vous  vau^  êtes  tons  regardés  conmie  des 
Vuses,,  et  qn'ancun  ,de  vous  n'a  eu  L'esprit,  pour 
tuer  te  leini^,  d'entretfBuir  TassemUée  d'une  de 
mes  Tietoîres  ou  de  la  plus  remarqn^le  dé 
mes  vertmi."  J'observai  respectueusement  à 
S.  A^.  que  si  n<>|]^  ne  V^^ons  pas  fait,  c'est 
qu'aucun  île  uQns  ne  se  sentaîjt  capable  d'arri* 
ver  à  la  ha^itear  du  si^et  ;  que  cependant  nons 
noua -estions  occupés  d'une  chose  qui  concernait 
4e  tr^si-pr^  son  auguste  personne^.  >^  Comment, 
Mœment  2"  a-t-il  dit  avec  imfMitience**-*-'^  Sire, 
une  propeisitioti  a  été  £aite  par  notre  collègue 
Valetteeu-"—"  Valetteau/' .  ^t-il  répété,  |^  cela 
cet  fort,  drêle  ;  est-ce  qne  voua  avez  parmi  voue 
un  homaia  ^0  ce  nom-là  ?"  etilasonri. — '^  Sire, 
ni^  ^ofnté,'^'  cette  préposition  que,  pour  plus 
de  «espeet,  notre  eoH^ne  a  faite  à  genoux,  et  que 
tO«s  les  Mires  membres  ont  écoutée  la  tète  dé^^ 
nnuivertew**/' — *'  Pourquoi  pas  à  genoux  :"  a  dit 
Imiaquement  rBmpereur.— **  Sire. .••."—''  Pour- 

3«oi  pas*  à  genoux,  vous  dis^je,"  a-t-il  répété 
'nu  toar  plus  ferme. — ''  Sire,  plusieurs  d'entre 
«PUS  étaient  agenouillés/' — ''  A  la  bonne  heure," 
n  dit  S*  -M*  en  se  radoucissant. — ^'  Sire,  cette 
MiOtion  avait  pour  but  de  proposer  au  corps-lé- 
flîalntif  de  nommer  une  députation  de  dix  mem- 
09t»4  ponr  nlLer  «complimenter  votre  auguste  re^ 
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jettôn  le  roi  de  Rome,  et,  aujourd'hui,  nous^  de« 
vons  délibérer  là-dessus,  après,  toutefois  que  le 
grand-mattre  des  cérémonies  aura  réglé  le  céré-* 
imohial  de  notre  admission."  —  "  Ainsi;"  s'est 
écrié  l'Empereur  avec  furie,  "  vous  avez  hésité  ! 
vous  n'avez  pas  accueilli,  par  des  acclamations 
unanimes,  cette  proposition  1  Ah!  les  canailles, 
je  leur  apprendrai  leur  devoir.  Quoi  !  ce  que 
TOUS  auriez  dû  regarder  comme  une  faveur  inap- 
préciable, vous  en  avez  fait  l'objetd'ùn  ajourne- 
ment !  Non,  gredins,  vons  ne  le  verrez  pas,  mon 
roi  de  Rome  ;  ce  n'est  pas  pour  un  ranias  de 
plébéiens,  de  va- nu-pieds,  comme  vous  êtes  la 
plupart,  que  je  mettrai  mon  fils  en  spectacle. 
Mais,  vous  vous  présenterez  à  sa  porte,  coquins  ! 
et  vous  solliciterez  en  vain  l'honneur  d'être  admis 
en  sa  présence  ;  voua  ne  verrez  que  i^  nourrice. 
Allez  dire  cela  au  corps  que  vous  présidez.  Je 
vous  enverrai,  demain,  mes  ôrdi'es,  et  Ségur  vous 
remettra  les  discours  que  vous  serez  supposés 
avoir  prononcés  dans  cette  occasion,  afin  que 
vous  les  répétiez  à  votre  sac.  tribune,  et  que  vous 
les  insériez  dans  vos  régistrèîs." — "  Sire,"  ai -je 
dit  à  S.  M.  au  moment  où  elle  se  rétirait,  ^^  le 
corps-législatif  sera  consterné  d'avoir  encouru 
votre  disgrâce."-—'*  Ce  n'est  pas  à  vous,  Mon- 
tesqniou,"  a  répondu  S.  M.  "  que  j'ai  adressé 
tout  ceci  ;  je  vous  estime,  je  sais  que  vous 
m'êtes  dévoué  ;  mais,  une  ibis  pour  toutes,  ap- 
prenez à  ces  canailles,  que  quand  on  leur  plH>* 
pose  de  rendre  au  trône  un  hommage  quel- 
conque, il  ne  faut  pas  hésiter.  Je  ne  leur  de- 
mande pas  un  respect  senti,  un  amour  véritablev 
non,  je  m'inquiète  peu  de  leur  sincérité  ;  ce 
qu'il  me  faut,  ce  sont  les  symptômes  de  l'exalta- 
tion, du  dévoùment.  Beaucoup  de  fracas,  comtt 
Montesquiou,  beaucoup  de  phrases  ;  des  traos* 
ports,  des  extases,  et  ensuite  l'Europe  s'écrie  : 
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^^  Comme  les  Français  aiment  Napoléon  !•/' 
L' Empereur  m'a  quitté  ensuite  en  riant  auK' 
éclats,  ce  qui  m'a  fait  croire  qu'il  était  désarmé. 
Maintenant,  messieurs  de  la  députation  voudront 
bien  m'accompagner,  et  à  mon  retour,  nous  au- 
rons une  séance  .publique  pour  lire  le  compte 
rendu,  et  les  discours  que  S.  M.  aura  daigné  me 
&ire  adresser. 

La  députation  part.:  elle  est  introduite  par 
le  frère  de  la  nourrice  de  S.  M.  le  roi  de'  Rome. 
Une  jeune  fille  assez  fringante  se  présente,  et  de<- 
mande  ce  que  veulent  ces  messieurs.  Tous  ré  ^ 
ponçlent  :  ^^  Nous  venons  mettre  nos  hommages 
aux  pieds  du  roi  <|e  Rome  et  de  sa  nourrice."— 
*^  Messieurs,"  leur  dit  obligeamment  la  demoi* 
selle,  '^  vous  venez  dans  un  mauvais  moment  : 
les  médecins  ajant  déclaré  qu'il  fallait  purger 
le  roi*  de  Rome  par  sa  nourrice,  cette  dame  a  pris 
la  ddse,.et  ne  pourra  tous  accorder  que  quelques 
iÂstants."  Exkûn  la  nourrice  se  présent;?,  df'un 
air  assez  leste,  et  sans  attendre  que  la  députation 
ait>  parlé,  elle  leur  dit  :  ^'  En  vérité,  messieurs, 
je  suis  bien  iSusbée  de  ne  pouvoir  vous  admettre 
près  de  mon  auguste  nourrisson,  mais  il  ne  m'est 

Kràiis  de  le  laisser  voir  qu'à  des  princes  ;  encore 
\g€hi  -  cfaanoelier  est*il  forraellemeat  exclus. 
L^'enfwit  est  bien^  quoiqu'il  me  tiraille  à  me 
faire  jeter  les  bauts  cris.  Mais  on  dit  qu'il  tient 
cela  de  famille,  et  <]|u'àsix  mois,  son  père  mor- 
dait, battait,  égratignait  sa  nourrice.  Adieu, 
messieurs,  je  suis  pressée."  Les  législateurs  se 
'ntirenU  M.  Bavonx  en  tète,  et  M.  Séné  par  der«> 
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PoAT&An  BU    FBU  jDuC    DB   DBVOKBHIRBt 

TradmtdefAnfilaU.  ^ 

• 

Oa  connaiMait  en  (général  bettaothip  moiag 
la  Duc  de  Devonshire  f}u'on  n'a  contnme  de 
connaître  des  homoies  ^,  eoame  lui^  jmgMnt 
à  vne  naissance  anssî  illustret  à  des  psopiiétéi 
missi  considérables»  et  à  nne  influence  mmekjos^ 
tement  acquise^  toutes  1^  qualités  duoesur  et 
deTesprit  qui  constituent  le  gmtilhaasflM  ac<^ 
complu  .  En  traçant  le  portrait  des  grands  eei« 
goeurs  d'aujourd'hui^  Téelat  de  leurs  bovbs  et 
retendue  de  leurs  possessions,  i»  aMtauatsop 
souvent,  il  iânt  en  conrenir,  leurs  seuls  traits 
dîstinc^ift  ;  et  lorsqu'ils  se  contentent  de  fine  de 
ces  avantaaes  nn  usage  ordinairct on  attepdpen 
^c.chwe  de  plus  de  leurs  possesseurs,  et  eœu 
mêmes  se  soucient  peu  d  aller  au-delà*  H 
n'^n  était  pas  ainsi  de  l'exodlent  homma  ida 
caractère  oe  qui  Ton  présente  anjounf  kui  JU| 
publie,  une  léfpere,  mais  fidèle  esquisse.    .    . 

Le  trait  caractéristiqne  principal  dit  Bue 
de  Peronshire  étint  la  bonté  ;  non  pas  riiBnei^ 
ciance  facile,  le  laisser^paHer  ^e.  l'on  prend  si 
cuvent,  à  tort,  pour  cette  qualité  ;  pûûs  bien  oa^ 
résolution  fenne  et  décidée  de  l'itane,,  îomèbmma 
ramour  de  la  Justice.  Celte  qmdité,  dépomUée 
avec  soin  de  toute  ostentation,  prenait  en  siloips 
racine  dans  son  cœur  et  s'y  développait  lors- 
qu'il était  nécessaire  de  la  mettre  en  usage. 
l!>ans  sa  vie  politique,  elle  devint  patriotisme. 
Dans  ses  relations  domestiques,  dans  ses  nm- 
ports  sociaux,    ce  fut  de  la  bfamfaisancet   de 
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rûfdolgwoet  de  la  ^liàrité  8«»ii»;la  ferowla  tkm 

viqw^  e'cit  le  vàl  pur  et  ^mple,  tecbiHiii  pHr 
teuireeilx  qui  Fapf^rockaiefit  et  le  comiakmleat, 
que  amk  %mmfÊmmrm9At  «la  afleemblâge^ie  testes 
kn  vertM  tm  ikmit  de  rhomme  TiiiMi^  de  «m 
•crééteMr.  il  n'a  jamais  eaûsfé  m  mdiTida  sur  la 
tonhe  de  qm  Toa  ait  pm  insetire  avec  |diis  de 
jwHm  les  mol»  de  Vérité,  Fermeté,  Générante, 
Pfttieaee  dana  rafflictton.  Constante  efi^ataitâi 
'et  BîteTeiUànoe  universelle.  La  pra^oe  de 
tentes  ees  Tertus  lui  était  si  facile,  que  les  habi* 
tnâes  de'sA  vie  qui  étaient  entièrement  fcmdéés 
fdeesas^  im  avaient  acquis  un  )ûr  d^indolencè^ 
d'MMKffikm^ee  qui,  dam  kaotijets^qui  avaient  lé 
maiadii^  tappttrt  à  ses  devoirs,  était  bien  faiin  de 
ses  vérvtiMes  dSspositions.  C'était  ainsi  qu'il 
éusait  toqjeiafs  Implus  grandes  chose  de  la  ma- 
nière la  plus  simple.  Ses  charitéàétàient  pleines 
de  nmnifiteéncé,  maïs  eHes  étaient  toujours  en- 
iwloppées  du  secret  et  du  silence^  hti  doii- 
knrs  i^iyaiqnek  Im  plue  aig^aes  ne  purent  jamais 
Im  aÉracbernil  soupir;  il  vit  les  approches  de 
la  mort,  et  s'y  résTgW  sflrec  le  aséme  coura^. 

Le  Dttc  QB  Devottshire  possédait  une  iiitd- 
ligeneo  du  preibier  ordre:  Sans  aucun  effbrt 
Mboriemc  d'étude  ou  de  méditation,  mail  aidé 
par  one  mémoire  singplierement  heureuse^  il 
était  parvmm  au  plus  haut  degré  de  culture. 
Ses  etonniissattces  aequîism  étaient  prodigieuses. 
Il  avait  bemseoup  lu,  et  le  choix  des  sm  lectures 
«rait  été  fait  avec  ^oAt  et  èisoeraement  ;  il  con* 
aiseait  à  fond  leii  classiques  anciens  et  modernes  ; 
trittb  £iit  de  poésie,  ainsi  que  de  beaux  arts,  son 
goàt  pur  et  mUcat  en  faisait  un  juge  et  un  cri- 
tique  do  premier  ordre.  11  n'était  pas  moins  sàr 
dans  la  maniera  dont  il  savait  juger  les  hommes 
et  Ita  oaiaeteres.    il  était  assez  commun  de  voir 
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ses  eoBtemporains  recourir  h  son  mds  4roit 
et  juste,  sur  des  points  douteux,  sôit  de  littéra- 
ture, soit  de  conduite.  Parmi  les  hommes  hakste» 
et  habiles  que  le  siècle  présent  a  produits,  M# 
Fox  hit-méme,  qui  était  certain^nent  uo  des 
plus  marquants,  nomnia  iMiu^eM  k  D«c  de  I>e- 
Tonsfaire  comme  l'homme  dont  il  préférait  le 
jugement  à  celui  de  presque  toute  autre  personne 
Ti vante.  H  avait,  en  eflfet,  des  talents  qui  luipefv 
mettaient  d'être  ce  qu'il  voulait.  Outfeun^  grand 
sens,  un  jugement  sain  et  solide,  il  possédait  et 
savait  faire  briller,  à  l'occasion,  un  ionds  consi- 
dérable d'esprit,  ainsi  que  de  vivacité  et  d'eo- 
joAment  ;  mais  néanmoins,  en  mettant  toujoiu^  ht 
plaisanterie  sons  la  sauve-gardis  de  la  boaté. 
Son  épitaphe  du  feu  comte  de  Spencer,  ei  ses 
vers  à  la  mémoire  de  M.  Hare,  un  de  ses  plus 
anciens  et  de  ses  meilleurs  amis,  font  reconnaitue 
en  lui  un  talent  exquis  pour  là  composition, 
ainsi  que  lés  plus  aimables  afibctions  humaine». 

Les  manières  du  Duc  de  De^nsbire,  qooi* 
que  bien  loin  d'être  repoussantes,  étaient  réservées 
et  peut  être  froides,  mais  cependant  elles  étaient 
toujours  pleines  d'aménité  et  de'  grâce.  Con- 
naissant peu  tous  les  détours  d'une  cour,  et 
même  les  méprisant,  autant  qu'il  était  posstt^ 
son  bonnaturel  de  nourrir  un  pareil  senliment,il 
fut  néttmnoins  un  des  hommes  les  plus^poli»  de 
son  siècle.  I)  y  avait  dans  sa  manière  d'être  une 
grâce  et  une  dignité  qu'aucune  éducation  de  eonr 
ne  peut  donner,  et  que  le  ^^cenr  seul  est  capable 
d'enseigner.  En  )ui  toute  l'aspérité  de  l'ariste- 
cratie  était  adoucie  et  ramenée  par  la  poKtcasc 
au  niveau  de  son  '  caractère  doux  et  gracieux. 
Il  avait  dans  ses  manières  quelque,  cbow 
des  anciens  temps,  mais  '  pourtant  sans  en 
avoir  la  roideur.  '  Sans  avoir  en  lui  la  Bu>indre 
apparence  de  hauteur,  ni  niième  d'orgueil,  ex* 
çepté  dans  un  sens  moral,  il  n'était  jamais  daaa 
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ie  nuMidé  au-âemms  de  lui-même/  F^tsomne  ne 
iaiëait  avec  plte  de  igrfcce  les  bonneoirs  de  ehez 
hiî.  La  fiteùiere  d^nt  il  recevait  so^  Altesse 
Royale  le  Prince  Régent,  qui  condescendait  soti- 
Tent  à  être  doh  bète,  par  qui  il  était  aimé  et 
konoré,  et  qui  maintenant  déplorée»  lui  la  perte 
d'un  fcrme  soutien,  et  d'unt  bonnéte  conseiller 
de  son  •  ti^6ne  ^futur  ;  celle  dont  il  recevait  les 
Princes  de  ta  maison  de  Bourbon,  qui  pouvaient 
oublier  pour  un  moment «ous  son  toit  bospitalier 
les  omlbeors  de  leur  exil,  était  la  perfection  de 
la  bonne  éducation;  avec  ses  amis  familiers,  il 
était  toujours  €fe  qu'il  devait  être. 

Les  ombrés  du  caractère  de  cet  e^celleiit 
homme  tenaient  de  ses  vertus.  Celle'  que  l'on  peO't 
le  plus  déplorer  en  loi  {car  blâmer  swaît  tro^ 
dire),  était  one  défiance  de  lui-même  qui  rompe- 
cbait  de  connak^e  tout  ce^qu-'il  valait,  et  quel- 
que ibis  de  ikire  de  ses  facultés  leur  véritable 
usage.     Sa  modestie  lui  causait  une  telle  timidité 
halHtudle,  qu-elle  lui  faisait  éviter  toute  action 
pour  laquel^  ilr  fSsUait-un  cei^taén  travail.  Ce  qui 
faisait  surtont  ressortir  ce  déi&utcbezhii,  c'était 
le  talent  qu'il  développait  loi'sque  de  lui-même 
il  se  mettait  en  avant:  mais  B»alheureusemeiM; 
cela  lui  arrivait  si  rarement,  que  les  preuves  que 
nous  en  avons  ressemblent  beaucoup  plus  à  des 
exemples  passagers  de  ce  qu'il  pouvait  faire, 
qu'aux  efforts  i^stématiques  de  l'homme  d'état, 
et  du  patriote.    Cependant,  les  discours  qu'il 
proBonçst  en  Paiement,  et  les  protestations  où 
son   nom  est  attaché,  prouvent  qu'en-  fait  de 
système  ir  était  également  l'un  et  l'autre.    11 
parla  poar  la  première  fbis,  en  1780,  sur  lamo- 
twn  de  Lord Sbelburne,  défaire  uneenquêteaftn 
de  savoir  par  l'avis  de  qui  Sa  Majesté  avait  été 
Hnx  comtes  de  Car  mari  hen  et  de  Pembroke  la 
lieutenasce  de  leurs  comtés  respectifs,  à  cause  des 
votes  q»^ila  avaùtet  donnés^ en  Parlement.  -  On 
imprima  dans  le  temps  que,  ^^  Sa  grâce  parla,^en 


0f» 
^*  cette  açQasiM»«Yfi^;;iiMliMtfiU6«t  mia  wmffi' 
*'  rance  qêid  Von  nmàff^  nmmmA  ^tmê  nn  pmr 
'^  aWr  ^MU  .en  PurleoMAt*  lilÎMi  qii'iiitee  W9B 
««  modénittoo  etHAAird9.«Bi4ril4<|iiifladbilai«^ 
^'Mgner  le»  ^cmn  de  c^iaûtii  éti|if»t  emch* 
''  bons  de  la  bwrre»  twdb  qu'il  r^gMÎt  im^nleoiiB 
*'  ubîyec8eL|Mucmi  ceux  «ui  étfîeait  ^m  4edMe. 
^\  11  dit,  que  jua^ues-'là  il  Avait  gM^  le  «ikMc 
*'  sur  taiite$  les  queatiam  .polU^ype»  Mir  ieequel* 
^Vleç  il  âiait  voté,  parce  /q|^'il  ^']é|eîi  jWMi  daMi 
^'  son  caractère,  d'aimec  àjparlepr  en  publie;  «Mis 
V  il.observa  'que.  la  «ituation  5ie  son  paysrélaii^î 
*'  déplorable,  .qu'il. te  CTQÎrait  dAsâ>^i^.  et  M^ 
*'  digne  du  nom  et  dtt  cfmuctere  d'uit.bciaMieqiii 
.''  avait  les  intérêt»  nih»W|MiiMÂe4  Cffiur^  s'il  iiefrtwt 
^^  plus  long-temps .  sans,  déclarer  «s  aantinieBto 
^^  d'une  manière  esçprcMe  et .  i^^i^.^nimvoone»  U 
««  appuya  la  in9tia»« /sysMOTiva  les  aasemblApii  et 
^<  associations  des  .'cooit^  ^et  iieMdMana  aéverf« 
^^  meut  là  conduite  de.Vadmiuistw^ou,'' 

Le  Duc  de  Devnnshire  ^paifo  n#e  spewide  ium 
le  15  Juin  1796,  aurune.mpttua du  duc  de  L^am- 
ater,  au  siyet  des  affaires.  d'Irlande*  JUs  r^lar 
BBâtions  des  catlioliques  formaient  ^le- point  priii* 
cipal  de  oedéEiut,  et  le  J)w  de,>  Ôei^ndiire  aa- 
conunandait.instajDimei^  que  Vpu  yneeédàt  aw* 
lei-cbamp  et  dans  toute  lêw  ^tendoe^  Son  dia> 
cours  fut. /plein  de  choses  ^  6t  benueaup  de 
sensation  ;.  d  ^  suutînt  ptrâtomcutitaf^patatMii 
qu'il  avait  déjàacquise.  .  Lea^étrai^maTaiit  ^ 
exclus  de  cette  séance  sur.  la  motion  de  Lo^d 
Sidney,  on  ne  twnve  d;pmf  les  papiew  pu^Ma 
aucun  rapport  de  ce  discours^  ma«ajin  des  Mf^ 
.ments  qu'employa  le  Duc^de  Devcms^ife  à  patte 
occasion  fut  si  frappant,  que  |ilueieuM»  ptroonrnss 
e[en  ressouviennent  encore  aiyourd'hui,  ^  En  in- 
sistant iMir  la  nécessité  d'une  eoncessîo»  iiam4« 
diate,  il  cita  le  proverbe  latin^M»  d#t  fnî<<u<à  Jmt^ 
Cette  maxime,  dit*il|  est  extfèm^SMttt  vfMu; 
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U  t^kMmmak  ce  BroTèrbe,  ok  Ini  trbutra 
«ne  ap|rfictttian  encore  plas  véritable  :  bi$  dat  qui 
MT  dmù;  car  Qtt  diiftranfr  d^acèorder  aux  trlan- 
éak  m  qVibifeDiaiidaiantt»  OÉ  ^rait  ebligé  à  la 
in  éelenr  acimrder  le  double  dé  ce  qà'on  pooyail 
dan«  la  nameiit  lear  accorder  ëe-bonaegrftoe.  .. 
<?es>et(rtaiplw  font  Vivaèènf  r^netter  ^uê 
Ton  ne  tfèn1«  pa»  dtna  sa  vie  pobUque  un  pins 
mnâiKmbra4^o<ùms6as  oilr  il  se  tott  distingué» 
K  eel  tritto  iel  dlééoarrageant  dopaasér  i  tout  M 
^'wà  bmami)  daloénang  e€d'aiitaitt  db  takinta 
anmit nn lairae*  ae  fit  çasi    Cependant  miftlgré 
eetta  dé^nnee  qu'il  avait  de  Im^méme,  malgré 
«e  qa'ellé  setnoieliait  dé  la  peilRtetson  de  son 
Cftraetere^  jaasaÎB  oirinioas  de  personne  n'a  été 
nisa  à  un*. plus  haut  prix;  qirte  celle  dii  Dac  de 
DévanAiài.    Sa    piésenee  mettait  nn;  Drein  à 
ton»  lif  vieeâ  JKWteux  et  an  pencbanb'  qu'on 
a,    aajonri'kat,    à  ITiatrigne.    Dans    des   cas 
qui   pouvaient  paraître'  tant    seSt   peu    dou^ 
tmuL     à   :àB»    esprit»    moins    droiv    que    le 
sien,    à   des  âmes  moins    accoutumées    à   defc 
pratiqaes.vertueasesi^'SÔa  exemple  suffisait  sans 
qu'il  f&t  besoin  if exhortaÉion  où  d'avis>  pour 
toftir  akaean  «tr  la  ligne  de  son  devoir^     Sur 
des.qnast^s  semblables  il  n^était  jstOMis  pris  au 
dépourvu*.   Et  quoiqu'on  jugeant  dew  autres,  la 
Bobla  candeur  dont  il  éteit  douéi  lui  fit  mé^ 
pfiaiv  toutaaup(on  ;  V^n  savait  fort  béen  que  sa 
aagéaiti  ne  pouvait  jâmm  être  induite  en  erreur 
mm  aeeonde  ^s.    C'était  dans  de  pareilles  oc  * 
ausiôns  qae  l'en  reconnaissait  sa  sincérité    et 
Ifaoftorité  de  son  opiaion.    Qnaùd  >èe  ne  serait 
ifue  pour,  cela  seul,  sa  peHe  devrait  exciter  de 
iri6  régnée.    C'eût  été  dans  tous  les  temps  une 

Suie  aévete,  mais  elle  est  ptesqne  irréparable 
ne  le  asofmmt.actutU  qui  est  fe  oomméncemént 
^tme  ère  wMvvellMt  terrible,  d^nà  nous  pouvons 
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aroir  -à  ^tor,  ^on  le  nkit  x>a  la  raille- finde  île 
Tétat. 

Dans  se»  prinripes  politiaties,  le  Dae  de 
Devonshire  était  tout  à  fait  il  hig.  Airec  tmt 
le  respect  dû  à  la  Couronne,:  il  sentait  qaè  les 
principes  da  caractère  Whig  soiit  fondés  sur  l'at» 
tachement  aux  libertés  du  peuple.  11  regar* 
da  en  tout  temps  comme  de  son  devoir  et  de  sa 
dignité  de  soutenir  Tautorité  légale  delaeou- 
lonne  ;  mais  en  même  temps  il  considéra  cetaîme 
de  son  devoir  le  plus  immédiat  de  défendre  le 
peuple  et  la  partie  populaire  de  la  constttutioB^ 

11  ne  comprenait  rien  au  jargon  populaire 
moderne  âe  V Indépendance  de  la  Cfmronney^^t 
lequel  ceux  qui  se  sont  élus  eux*mémes  les  di-* 
recteurs  du  peuple,  recherchent  une  alliance 
avec  la  conr  contre  les.Whigs,  afin.de  détruire 
plus  sûrement  la  couronne  elle-même,  après  l'a^ 
voir  privée  de  sa  véritable  défense  constitu* 
tionneHe.  C'est  ce  qui  lui  fit  voir  la  nécessité 
de  tenir  la  prérogative  royale  .dans  ses  stnetee 
bornes.  11  s'éleva  constamment  contre;le.fl[f8<» 
téme  de  favoritisme  et  d'exclusion.  Dès  qn'il 
commença  à  être  homme  public,  il  se  réunît  an 

Sarti  qui  se  forma  sous  les  ausfMces  du  marquis 
e  Rockingham^  afin  de  ramener  le  gouverne^ 
ment  aux  principes  d'après  lesquels  il  avait  été 
administré  pendant  tant  d'années  de  glaire  de* 
puis  :  la  révoliition.  'Lorsque  la  révolution  da 
France  dispersa  ce  parti,  il  ne  vit  pas  de  raùon 
de  se  lier  ave^  aucun  autre.  Au  contraire  ;-  et  ri 
ce  n'est  la  nécessité  de  la  guerre  en  1793v  il  ne 
cassa  jamais  d'appuyer  M,  Fox.  11  difi%n,  il 
est  vrai,  de  ce  grand  homme,  sur  la  nécessité  de 
la  guerre  avec  la  France  -à  cette  époque,  mais  il 
différa  ésralement  du  duc  de  Portland'  sur  la 
nécessité  de  joindre  IVf.  Pitt.  Aussi,  quoiqu'il  en 
fût  souvent  et  vivement  pressé,  rejeta*t<>il  toutes 
les  propositions  qui  lui  furent  faites  de  se  lier 
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avec  le  ministère  qui  fut  fiiraié,  en  1794»  pu 
leur  coalition.  Sur  tous  les  points  essentiels  du 
gouvernement  intérieur,. il  iut  cordialement  uni 
avec  M.  Fox,  et  il  accorda  son  estime  et  son  af- 
fection à  ceux  que  son  ami  estimait  et' chérissait. 
£t  quoique,  relativement  aux  mesures  proposées 
pour  la  réforme  du'  Parlement,  son  bon  sens:  ne 
lui  permit  guère  de  croire  à  toute  leur  eflSeacité, 
au  moins  ne  voyait  il  aucune  objection  sérieuse  à 
la  réforme,  en  fiût  de  pribcipe  ;  au  moins,  9u* 
cune.qui  tirât  sa  source  des  terreurs  inspirées  par 
la  révolution  française. 

Tel  était  lé  chef  de  la  Maison  Cavendish. 
Ce  serait  peindre  faiblement  sa  perte,  que  de  ne 
l'apprécier  que  par  les  regrets  qu'elle  a  causés; 
Cependant  ces  regrets  sorrt  aussi  publics  que  M 
connaissance  de  ce  qu'il  valait.  C'est  une  partie 
du  même  sentiment  qui  remplissait  et  conster- 
nait tous  les  cœurs,  lorsque  le  dernier  duc  de 
Bed^rd  Ait  enlevé  au  monde,  d'une  manière  sd 
dé|4orable,  par  une  mort  prématurée.  La  tes* 
semblance  de  caractère  et  de.  rang  de  ces  deux 
illustres  personnages,  renouvelle  en  nous  Uu 
mêmes  sentiments,  et  f  ouvre  des  blessiures  à  peine 
cicatrisées.  On .  dirait  que  la  Providence .  veut 
nous  accoutumer  à  ce  senre  d'affliction,  en  s'ap^ 
pesantissant  sur  nous  de  toutes  les  manières.  En 
1806,  le  monde  perdit  M.  Fox  ;  et  nos  pleurs 
coulent  encore  sur  la  tombe  de  IVI.  Windham; 
Certes,  il  a  été  bien  court,  l'espace  qui  a  vu  s'en- 
tasser si  rapidement  dans  lé  tombeau  tout  ce 
S'il  y  avait  de  grand  et  d'ejicelleut  dans  le  pays  f 
ais  nous  pouvons  encore  porter  nos  regwds  eu 
avant-;  et  puisqu'il  ne  nous  est  pas  ^nné  de. 
détourner  les  difficultés  toujours  croissantes  de 
notre  situation  sous  la  direction  de  cas  hommea 
vertueux,  nou»  devons  apprendre,  par  ieuf 
example,  à  luMercontr' elles,  .  .     • 

YoL.  XXJUV.  9  T 
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RÉSUBdÉ  POUTiaUJË. 

B^mi»  notrt  dernier  BAHMié,  iln'att  Mme 
qvk'vam  ieuk  dépédift  de  Lord  WellieiKton.  Le 
ffOttTenittiM»*  en  a  poMîé  TeEtrait  raivMrt 
daû  la  Gawite  de  la  Coar  da:B  Aoàt. 

*   Extrait  d$  la  Om^eUê  de  iMubttê^  du  ûAaàij 

Quinte deJoaOj  le  18  Juillet  ISIK 
Uannée  de  Portugal  a  quitté  sa  position  sur  la  Guadiaha 
le  14  dp  courant^  et  s'est  portée  yera  Truitillo.  Je  n'ai  point  eik^ 
cote  apprit  qut^ancunes  troupes  aient  passé  cçtte  ville  pour  se 
itfidre  îi^maras,  ni  que  la  cavalerie  tpA  àvaitété  vert  Talaven 
et  Lebon  se  îfttifc  retirée  plus  loin  que  Merida.  Les  Français  &r* 
iifient  le  vieum  c^&leaa  de  Meà^ellin,  ainsi  q^  celui  de  TsudiVQw 
Le  générai  BUke  embarqua  ton  corps  le  6^  à  TeplymQkMe 
de  la.  Quadîana.  Aass^  qné[i:e  corps  e^  été  embnnqué»  h 
eorpe  de  troupes  de  l'ennemi,  qm  avait  niarché  vers  hiftiwdim% 
et  qui  avait  tonmé  vers  Carteja,  se  retirade  la  ft«atlere  v«n 
fl.  Lacer.  '      '  ' 

JTapprends  que  lès  iroupea  applurtenani)  an  éeme  eorpaî 
que  le  marédust  Soult  avait  amenée^  en  ÉstreiOMidiMir^  ont 
marché  vertf  Qrenade.  R  nY«  "^^  dfenMiveaiidn  côté  de  VU- 
liiddlid;  si  ce  n'est  qile  Joseph  Buonaparté  est  Retourné  en  & 
pagne  et  qu'il  est,  à  ce  qn'on  dit,  arrïvé  à  Borges  le  5  dn  courant, 
âvecune  escorté  d^environ  3000  hommes. 


La  oentinoatiiMi  de  la  oa»pagii0  de^PkirtiM 
ma nane offire  pea de  cbqee icomitiiiiu^iier^  an* 
jonrd'hm,  à  nœ  leotears»  Lpi  retmke  et  la  die» 
ptrgbn  de  cm  inaMnbndklee  aigles^  portevue  da 
toanenre  des  Taileries»  ekl  nja  neavel  iMmiouM 
«l'ile  ont  été  obËféa  de  vendre  ^  la  sa^mté  cm 
fêopard/  Les  e^aladieltj  iwm  ^^'a^^dt  {Nriva 
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txnré  Wellingtoiu  avftieiit  déjà  mis  SOÛO  bomikiés 
dm  rannée  cte  Mannont  hors  âet  combat.  Les 
généraux  français  ayaieal  l^ur  kçon  toute  tra* 
oèa  dam  le  Moniteur  du  9  Octobre  1800.  Ikie 
rappelaieiit  que  leur  makre  dit  alors  :  '^  Qu^aw 
^^  près  ia  bataille  de  Talairera  les  Francis  au- 
^^  nûeut  pu  eotrer  eu  Portugal,  mais  qu'ib  tie 
*^  TaTaient  pas  Voulu,  parce  qu'on  était  alors  au 
^*  mois  d'Août  ;  parce  que  le  climat  est  funeste 
^  daas  cette  saison  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  des 
^*  insensés,  tels  que  ceux  i^Ui  diHgent  le  g^buver- 
^*  nesient  anglais,  qui  s'exposent  aux  mois 
*^  d'Août  et  de  Septembre,  à  faire  périr  une  ar- 
^«  mée  dans  les  sables  de  l'Ëstremadoure."  Lord 
WdMngtoa  connaissait  aussi  ^  Inen  qu'eux  tette 
locaKté»  U  les  a  vaincus  (sans  combat;  Après  leur 
disliiCEition,  il  a  toute  liberté  d'amr,  et  tandis  que 
son  annemi  périssait  dans  les  sabtes  de  l'Estrema- 
doup,  son  armée  recevait  de  trèa»-nombrenx  ren- 
Ibrta,  avec  lesquels  il  peut,  aujourd'hui,  se  porter 
dau%  leNiml  oudaus  le  Sud,  suivant  le»circott$- 
tanœs/ 

Blake  est  arrivé  à  Cadix,  le  13  Juillet^  avec 
tout  son  corps.  Nous  tirons  des  papiers  espst^ 
gnols  le  journal  suivant  de  sa  marche  depuis  ^ 
s^^^urat  jon  de  l'airmée  de  Lord  Wellington,  et)e 
mpport  officiel  de  sa  tentative  iafractueuse^ur 
li  cfcétif  poste  de  Niebla. 

M&ut;émeuts  faite  par  le  Corpi  du  Général  Blake, 
après  sa  Séparation  d'aveu  P Armée  de  Lord 
WcUingtonu 

L*  17  Juîa,  toute  rànnèe,jr  corapris  là  lere  divisida 
delà  5emearn(kèè,  avec  300  ànUléurs  qui  avaient  sem 
au  sl£ge  deBad&jbs,  se  porta  à  Junimetlha,  étlequai^ 
tier-gteéral  de  la  n^ëuie  aro^  avec  12  pièces  decanoa, 
prit  la  même  route*  L'armée  afiglo-portogai^e  reita  ce 
jour-là  sur  la  rive  droite  de  k  Guadiana;  nos  troupes 
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,  m$9eteikirceiie  rivière  avec  le  plus  grand  ordre  e%  avec 

uiplus  grandeexpédition»  conservant  même,  en  la  pa'^sant 
à  gué;  leurordrede  colonne,  et  à  cinq  heures  du  soir,  elles 
•e  trotivait'nten  totalité  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière^ 

'L'avant^garde  re^^a  à  la"  tète  du  pout  construit  par  let 

.  Anglais,  afin  de  protéger  Topératioii. 

Le  18,  les  troupes  continuèrent  leur  marche,  et  Ir 
quartier-général  de  la  5eme  armée,  avec  quelques 
corps  et  la  cavalerie  démontée,  fut  porté  à  VilU 
Viciosa. 

.  Marche  des  Troupes. 

Le  18»  à  Redondo,  cinq  lieues; 
Le  19,  à  Porte  la,  sept; 
Le  20,  à  Beja,  six;  ' 

Le  51,  au  travers  d'un  pays  désert,  une  ; 
Le  9$,  à  Mertola,  huit; 
Total,  97  lieues  portugaises  extrêmement  longues. 

'  Pendant  cette  marché  rapide,  dans  laquelle  il  n*y 
'  eut  jamais  des  provimons  suffisantes  pour  donner  des  ra- 
"tiens»' complètes  les  troupes  manifestèrent  la  pius'^rande  • 
-patience  et  le  meilleur  ordre.  Il  est  certain  qg  il  est 
•mp  d*occa8ions  où  un  corps  ait- fait  des  marches  aussi 
.fondues  et auçsi .^évereti,  la. chaleur  étant  excessive,  et 
lé  tiers  de  Varinèé  au  moins  étant  sans  souliers. 

Le  $3,  elle  passa  la  Guadiana  sur  un  pont  tempo- 

'  xai^,  fortiié  de  bateaux^  et  la  cavalerie  passa,  le  23  et  le 

S4,  à  la  nage.*  Le  24,  on  embarqua    l'artillerie  pour 

Ayamonte;  le  2ô,lesdivisions  demeurèrent  àSt.Sylvestre» 

•  Castillejos  et  Catanas,  la  cavalerie  appartenante  la  ôeme 

'  am)ée  commandée  par  le  comte  Penné,  avec  deux  pièces 

i  d'artillerie,  devant  arriver  à  Mertola  le  $4. 

Voici  quel  était  Tordre  de  marche. 

L*artillerie,  escortée  par  un   bataillon  de  mineurl^ 

.formait  la-  tête  de  la  colonne  et  était  suivie  par  le  com- 

'  mih3ariat  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  ;  après  quoi  mar* 

'  chatt  la  4eme  division,  puis  la  ôeme  et  la  Semé;  le 

tout  protésé  par  la  cavalerie  qui  suivait  à  deu«c  lieues  de 

j  distance.  Il  n'eût  pas  été  possible  aux.divisions  d'arriver 

[  plus  promptemènt  par  difl'érentes  routes. 

Après  avoir  laissé  reposer  les  troupes  pendant  deux 

^*ours,  à  la  suite  de  leur  ma'-che  rapide  du  Portugal  dans 
,  e  comté  de  Niebla,  elles  furent  de  nouveau  mises  em 
p  î»o»vfw^ent,  , 
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Le  ^,  la  <»Talerie  de  la  5eme  annèe^  ¥%vznt^g$9àih 

et  presque  toute  rartillerie  entrèrent  à  Gibral^OD.     . 

Le  29,  les  naèmes  troupes  prirent  la  directipD  de 
Ttigueros,  et  leur  place  fut  occupée  parceiles  qui 
étaient  restées  à  Catayaet  St^tiartboîonaeo.  LadUiaioa 
du  général  BalasteroHS  était  cimtanoée'  à  £1  Cerro  et 
Catanasy  et  couvrit  la  gauche  et  les  derrières  de  Tafinée. 

A  Tarrivée  de  ce  général  à  Cabezas-Rubras,  le  95,  il 
l^rdonna  h  trois  compagnies  de  Barbastro,  au3c  tirailleurs 
de  tous  tes  corps  et  aux  bataillons  de  Pavia  et  de  Neina^ 
de  ^  tenir  prêts  à  marcher  et  à  attaquer  une- colonne 
mobile,  consistant  en  600  hommes  d'infanierie  et  de 
cavalerie  qui  étaient  arrivés  dans  le  Cerro^  Ces  troupes 
maccbei^nt  toute  la  nuit;  le  reste  de  la  divi^on  restai 
Cabe^as-Rubras,  sous  les  ordres  de  Francisco  Merens^de- 
vant  suivre  à  la  pointe  du  jour.  Le  26  au  ;natin^  nos 
guérillas  rencontrèrent  reitnémi,  qui  s'était  formé  à  Tex- 
trémilé  du  village  sur  la  route  d'Âlosno.  Nos  troupes 
l'attaquèrent  par  la  roi  te  du  Cerrô,  mais  la  colonne  ma* 
bile  commença  sa  retraite,  continuellement  chargée  par 
Bos  guérillas  et  nos  troupes  légères.  Lia  perte  .de  l'en- 
nemi consista  en  4  officiers  et  ^b  à  40  hommes  tués  ou 
blessés  ;  la  nôtre,  en  3  tués  et  4  blessés. 


Extrait  du  JRapport  fait  par  le  Chef  de  CEiai^ 
Major  du  Corps  d'Expédition,  au  Chef  d^ Etat' 
Majorée énérali  date  de  Trigueros^  ie  1  de 
Juillet.  '       ' 

^  Le  29»  il  marcha  quelque^  troupetcde  Gibraleon, 
«fia  de  faire  une  tentative  mirNiebla.  Le  marëdutl  de 
camp  Donjpsé  Zayas  airan^a  avec  sa  4eii^e  division  qui 
se  présenta  devant  cette  place  le  30  à  la  potnte.du  jour» 

;  avec  la  cavaterîe^et  l'aitilierie  ^de.  la  ôeme  .armée»  au  ido« 

,  ment  mèipe.où  la  gardée  avaticéè  iious  lé  commandement 
de.  son  général  Don  José  de  Lordizabai  prenait  iUne  po- 

.  fitipn^i^la  grande  route  de  VUlaraa&aà  Séville»  avec  la 

.cavalerie  du  corps expèditioptnaire. 

.'  Niebla.dont  la  popultation est aujouid'hai téduîte 
à  lob  personnes,  est  entourée  d'un  ancien  mur  en  assàz 
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\Mk  ètet»  et  ft  dfttis  son  encenitt  un  iMtcra  Ibtmant 
une  espèce  de  citadelle,  qui  est  un  poste  ftsseft  fort  ; 
m^is  renn^mi  TiiTSit  enconi  fortifié  en  y  ajoutant  .ve 
pièce  de  If,  deux  obuëîers  de  sept  ponces  et  sept  autiM  - 

Sieces  d'tfrttllerie,  et  enlevant  divers  ouvrages  autour 
e  in  pfece.  Telle  est  Ni^bHt, depuis  quMie  est  devenue 
nn  poÎDt  d*appui  pour  Tennemi  dans  s^  ravage  et  un 
lieu  dedipAt  pour  les  rèquiSHians  multijpltëes  9111  oçt 
porté  la  ruine  et  la  ^çe  dans  tous  les  districts  voisins.   ' 

Son  Excellence  Teg^^néral  en  chef  désirant  essAyei-, 
iTil  était  possible,  de  délivrer  le  peuple  de  ce  comté  d'un» 
situation  si  accablante^  était  dispose  à  foire  une  attaque 
contre  Niebh,  quoique  n'ayant  pas  tous  lés  moyens 
nécessaires  pour  assurer  le  succès;  et  oue  Ton  n*eût  que 
peu  de  temps  à  épargner  sur  celui  qui  était  conaacjfé  à 
dés  objets  plus  importants. 

'En  conséquence,  dès  quHl  eût  été  informé  que  H 
^uVemeur  avait  rejeté  les  sommations  du  général  Zaya% 
il  procéda  fi  reconnaître  la  place,  ordonnant  en  mime 
temp#  oue  tV»n  fit  dans  les  villages  voisins  des  réquisi** 
tions  d^échelles  et  aifti^s  objets,  n*a]rant  pas  été  jug6 
prudent  que  ropération-^t^t  lieu  en  plein  jour. 

Les  troupes  delà  4em^  division  et  rart|Uerie  de'  la 
Aeme  armée  ne  commencèrent  Kat^uf  que  lorsque  la 
lune  fot  couchée.  La  droit»  fot  mise  sous  la  direction 
du  marécfaal-de^camp  Don  Juan  de  la  Cruz  Mouilgeon, 
et  la  gauche  sous  le  brigadier  des  gardes,  Vallones  Dton 
Garfos  Dâioy  ;  en  même  temps  on  fit  passer  qndque  in* 
faaterie  de  Tautre  côté  du  Rio  Tinto,  afin  defoiie  une 
fausse  attaque  du  c6té  E9t  de  la  forteresse. 

Les  trou ped  s'avancèrent  avec  les  échelles,  son?  un 
feu  tfès^vif  d'artillerie  et  de  mousquetterié  de  la  part 
de  l'ennemi,  et  quelques  soldats,  apiés  des  tentatives  ré« 
pètèes^  parvinrent  à  gagn^le  haut  de  la  muraille;  mais 
teiédieUeasetrouvttnttro|}  ODUYtes  malgré  qu'on  elles  eftt 
mis  au  bout  leaunesdcsautrai,  leur  nombre  tnsufiSsant 
etiemampie  des. autres  o^jeta  nécessaires,  ne  perinit 
pas  d'exécuter  le  plan.  Ces  raisons  et  le  jour  qui  tilait 
se  fotre,  déterminèrent  le  général  à  ordonnernus  trempes 
de  teprendre  leurs  positions^  afin  qu'elles  ne  restaaaent 
pas  exposées  plus  long*tettiMr  au  feu  de  la  forteresse^  ee 
qui  fot  eSiectué,  notre  parte  montait  a  environ  80  tunAt 
am.  Tous  les  corps  employés  àr  ce  service  déployèrent 
le  i^ivginnd  courage.  "^'^ 
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Souk  s'est  porté*tbw  persiMiiie,  avec  7000 
bomiaed^'Mix  l%nësdè  Cadix.  L'évasion  sabite 
^iin  gétàéral  Imaz,  qai»  auprès  la  mort  du  bsave 
rouvenetir  de  Bad^ôs^  avait  rendu  la  plaee  qw 
lui  était  cpufiie  avfc  0000  bonames  de  gamiioa^ 
«tqui»  auflMMDe»!  d'éAvejuç^piav  od  conseil  de 
gaarra^  a  ^spaniafreç  nu  aid^è-ennipdu  ma* 
rédial  Soi^lt^  prisonnier  à  Cadtic  ^  la  nouvelle  de 
la  prise  dé  Tarragone  ;  Fînaction  dé  Freyre  quit 
aivee  90,000  hommes  sous  sesordl-ts,  s^est  laissé 
tenir  en  échec,  depuis  deux  moiil,  par  8009  hom: 
du  eorps  du  général  Sebastiani,  aûjounf  btii  éouh 
fes  ordres  du  général  Laval  ;  Timpuissaupe  ou 
Papathie  du  gouvernement;  le  défii,^t  ab8Ql^  d'ar^ 
geat^  qui  ne  permet  ni  d'habiller,  m  d»J9older  ka 
traope&r-toutes  ces  circonstances  avaient  réi 


Pèpaah 

du  ralarme  et  la  défiance  dans  Cadix.  On  y 
soupçonnait  de  la  trahison  ^|u^qùe  part,,  et  quel- 
qines  lettres  vont  jusqu'à  faire  craifcdre  que  Ton 
wty  £{^tii  la  iReiile  d'une  révolution. 

On  est  enragé  en  Catalogne  contre  Campo- 
Vekb,  de  ce  quHI  n'a  pas  nvré  bataille  pour 
Aire  lever  le  sié|^  dé  Tarragone  ;,  mais  les  amis 
de  ce  Général  disent»  pour  Te  iustifiejr,,  qiie»  son 
armée  n'était  comppséa  que  de  sommes  de  Va« 
leoae,  su«  lesquels  il  y  avait  peu  à  oomqsttr. 

Nous  apprenons,  en  terminant  ce  Numéia^ 

Sue  le  vaisseau  le  Minho  était  arrivé  le  30  Juillet, 
ë  la  Veracruz  à  Cadix,  avec  7  millions  de  piastres 
fortes  pour  le  gouvernemeiit.  Cette  arrivée  va 
donner,  nous  l'espérons,  une  nouvelle  énei^ie^aux 
«spiita,  et  usia  nouvelle  activité  à  la  guerre. 

Le  convoi  des  Iles  àm  Vmt,  dit  le  convoi  et 
Jtaon,  Tient  d'arriver  heureusement,  quoique  dans 
dea  circonstances  bien  dèfkvombles  pour  la  trente 
des  denrées  i|n^H  apporte  des  colonies. 
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Ire  cutter  la  Sy/maest  arrivé,  cetteMma^  4e  Ma^ 
aras  à  Portsmouth»  avec  des  dépèches  aiiBoiujant  la  mort 
de  Tamiral  Drury,  le  6  Mars,  au  momeot  où  il  veoait 
d'achever  tous  les  préparatifs  pour  rexpédition  contre 
Java.  Il  a  éié  enterré  à  Madras  avec  tous  les  honneurs 
militaires;  il  y  avait  8000  hommes  sous  les  arm^s.  L'es* 
pMition  a  dû  mettre  à  la  voile  vers  le  10  du  même  moii. 
l^  Pjartie  navale  en  est  sous  les  ordres  de  l'amiral  Stppford, 
et  les  trpupes  sôua  ceux  de  Sir  Samuel  Aucbmuty. 

Le  vaisseau  le  Belliqueux^  de  64  canons,  est  arrivé, 
escortanjt,  avec  li^  fi'égate  le  Menelaus^  8  vaisseaux  de 
la  CQQ^pagnie  dea Indes  Orientales,  venant  de  Chine,  et 
Crois  autres'  venant  de  Bombay  et  du  Bengale,  ainsi 
qu^  4  baleiniers.  Laflotte  de  Chine  a  aDportè  pour  1400 
mînelîvi-ës  sterling  en  piastres, d'envoi  au  gouvernen^ent 
chinoiîB,  -pour  acheter  des  munitions,  navales,  mesure 
que  Ton  n'avait  jamais  vu  adopter  encore  par  le  gouver* 
nemeRt  chinois. 

La  frégate  de  S.  M.  la  Fortunée^  cap.  Vansîtfart, 
a  pris  et  envoyé  à  Cork,  en  Irlande,  le  navire  atnéricain 
le  Metear,  de  Philadelphie,  sortant  de  Bordeaux,  chargé 
de  vin,  eau-de-vie  et  soie. 

Un  nombre  conadérable  d'officiers  de  génie  et  d'ar- 
tillerie ont  reçu  ordre  de  s'embarquer  sans  délai  pour  la 
Bérmude,  le  nouveauBrunswicket  le  Canada,  afin  de  rem- 
plir toutes  les  places  qui  peuvent  être  devenues  vacantes 
dans  ces  établissements.  Les  transports  dans  lesquels 
ils  doivent  prendre  passage,  embarquent  une  quantité 
abondante  de  munitions,  d'armes  et  d'autres  objets  mili- 
taires. 


LE  ROI. 

Les  bulletins  qui  ont  été  publiés  cette  semaine,  sur  Fétat  de  S. 
M.  sont  loin  d*ètre  satisAûsants.  Le  symptMne  le  plus  abutnant  ect 
que  Vauffuste  malade  se  refuse  à  prendre  aucuue  espeee  d*alimeiit% 
et  qu*il  n«t  employer  des  moyens  de  coèrcioD  p^r  hii  fûvs  prendre 
quelque  nourriture  liquide.  On  se  représente  aisément  combien 
un  t«  état  est  précaire»  et  les  douloureuses  inquiétudes  qu'il  iniipire. 

On  souscrit  chtx  M.  PELTIER»  Tt  Dukt  Strttet^  F§rt(9Ué  Biace. 
De  rimprimerie  de  John  Deao,  7,  Wardour  Stfeet,  Solio  SqoAre. 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POUTIQUESt 


No.  CCCIL— Le  30  Joât,  l8iu 


LITTÉRATURE. 

Histoire  de  France  pendant  le  dix-huitième  Siècle, 
par  M.  Charles  Lacretellcj  Professeur  d^jjisT 
toire,  etc.     Tome  F. 

A  mesure  que  M.  d^  L^cretelle  s^avanciB  vers  1^ 
fin  de  son  ouvrage,  à  mesure  que  Thistoire  du  dix* 
huitième  siècle  vient  se  confondre  de  plus  en  plujs 
avec  Thistoire  contemporaine  de  la  génération  vi- 
vante, Tentreprise  de  l'auteur  devient  de  plus  en 
1>lns  hasardeuse  ;  on  voit  se  rallumer  de  toutes  parts 
es  feux  cachés  sous  les  cendres  perfides  que  rhis* 
torien  foule  d*un  pas  à  la  fois  prudent  et  courageux» 
On  se  demande  si  routeur  qui^  à  Tépoque  ac* 
tuelle^  écrit  le  règne  de  Louis  XV I,  peut  espérer  à» 
canoaître  toute  bi  vérité.  Les  mémoires  particu* 
l^TS,  dira-t-on,  les  matériaux  d«  tout  genre^  don$ 
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rhistorien  doit  composer  son  édifice^  n*ont  pas  en- 
core subi  réprenve  d'une  longue  et  calme  discussion 
publique  ;  plusieurs  renseignements  importants 
restent  ensevelis  dans  les  arcbivesî  des  familles  ou 
dans  les  collections  des  curieux  :  il  est  même  des 
hommes  qui,  témoins  on  cooperateurs  des  événe- 
ments de  cette  époaue,  n'ont  pas  encore  voulu  con- 
fier au  papier  les  faits  dont  leur  mémoire  est  rem- 
plie ;  enfin,  la  révolution  qui,  en  brisant  toutes  les 
barrières,  semblait  ouvrir  le  chemin  à  toutes  les 
vérités,  n*a  fait  éclore,  généralement  parlant,  qu'un 
essaim  innombrable  de  mémoires  de  parti,  dejac^ 
tum  souvent  odieusement  mensongers  et  presque 
toujours  dénués  de  preuves  autbentiques  :  maté- 
riaux plus  propres  à  obscurcir  la  vérité  qu'à  la  faire 
éclater,  II  est  arrivé  ce  qui  arrive  dans  les  boule- 
versements de  la  nature,  où  les  montagnes  déchirées 
laissent  sortir  de  leurs  entrailles  les  eaux  souterraines 
long-temps  cachées  ;  on  a  vu  jaillir  en  petit  nombre 
quelques  sources  limpides,  'mais  en  môme  temps  un 
torrent  débordé  de  tange  çt  de  bourbe  a  recouvert 
au  loin  les  campagnes.  Encore,  dit-on,  si  M.  La- 
cretelle  a  pu  savoir  la  vérité,  aura-t-il  osé  la  dire 
à  des  lecteurs  qui  ne  sont  pas  des  juges*  impassibles, 
mais  des  parties  intéressées  ?  Un  Français  aurai- 
t-il osé  retracer  aux  Français  les  brillants  et  funestes 
égarements  qui  précédèrent  cette  révolution  dont 
tout,  aujourd'hui,  efface  et  répare  les  traces,  mais 
dont  rien  ne  peut  effacer  le  souvenir  ?  Les  Fran- 
çais ont  sans  aoute  tous  les  genres  de  courage,  hors 
celui  d  entendre  la  vérité  qui  les  touche  personnelle- 
ment. Comment  donc  écrire  pour  eux  et  au  milieu 
d'eux  une  véritable  histoire  contemporaine  ? 

Telles  sont  les  difficultés  qu'a  dû  rencotitrer  M. 
Lacretelle  ;  elles  paraissent  insurmontables  ;  elles 
ont  cependant  été  surmontées.  Deux  principes  ont 
applani,  pour  Thistorien,  Tépineuse  carrière  qu'il 
avait  àpàrconrin 
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Le  premier  de  ces  principes  a  été  d*écarter  tout 
te  qni  n'a  pas  décidément  un  caractère  historique. 
H  est  des  vérités  qui  ne  méritent  pas  d'être  sues  ; 
il  Y  en  a  plus  encore  qui  ne  méritent  pas  d^être  im-* 
primées.  C'est  dans  ce  labyrinthe  de  petits  faits, 
souvent  mal  connus  ou  mal  retenus  par  les  personnes 
intéressées  elles-mêmes,  que  l'historien  peut  le  plus 
facilement  s'égarer,  précisément  lorsqu'il  cherche  la 
vérité  avec  le  plus  aardeur.  C'est  ainsi  que,  dans 
un  volume  précédent,  M.  Lacretelle  avait  été  in- 
duit en  erreur  à  l'égard  des  deux  traits  relatifs  à  \^ 
dpchesse  de  Grammont  et  au  maniuis  de  Chauvelin; 
il  a  rectifié  ces  erreurs  au  moyen  d'un  carton.  Il 
était  difficile  de  ne  pas  se  tromper  sur  une  ou  deux 
anecdotes  dans  un  règne  de  cinquante  ans^  qu'on 
pourrait  presque  caractériser  en  l'appelant  le  règne 
des  anecaotes.  C*est  l'insipide  monotonie  de  la  fin 
de  ce  siècle  de  Louis  XV  qui  a  forcé  l'historien  à 
s'arrêter  plus  qu'il  ne  l'aurait  voulu  sur  les  intrigues 
de  la  cour,  et  sur  la  vie  privée  de  ces  femmes  trop 
célèbres  qui,  sans  titre  légal,  partageaient  le  trône 
du  monarque.  Pouvait-il  faire  autrement  ?  Tacite 
aussi  s'^cuse  d'avoir  peint  trop  minutieusement  les 

grpscriptions  et  les  débauches   des  empereurs   de 
ome  ;  et  pourtant  Mably  voudrait  qu'il  nous  en 
eût  donné  encore  plus  de  détails.     Ô'est  surtout 
dans  ces  siècles  de  mollesse  où  les  rois  ne  sont  pas 
rois,  dans  ces  temps  de  licence,  de  langueur,  de  con- 
fusion morale,  qu'il  est  difficile  de  fixer  avec  précis 
sion  les  bornes  ou  l'histoire  finit  et  où  commence  la 
biographie  ;  les  goûts  et  les  opinions  varieront  tou*^ 
jours  sur  ce  point.  Ce  qui  nous  parait  évident,  c'est 
que  M.  Lacretelle  ne    s'écarte  jamais   volontaire- 
ment du  vrai  point  de  vue  de  Thistorien,  qui  est  de 
tracer  la  vie  politique  et  morale  de  la  nation,  et  non 
pas  celle  des  rois,  des  ministres^  des  personnages 
célèbres.  Les  désordres  de  la  vieillesse  de  Louis  aV 
forment,  comme  ceux  de  la  régence^  un  ch^itr» 
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essentiel  et  très-important  de  Thistoire  cle  France  ) 
niais  ici,  malheureusement^  on  ne  peut  éviter  d'é- 
crire une  satire  des  mœurs,  en  écrivant  Thistoire  na- 
tionale. La  faute  en  est  au  sujet  et  aux  personnage* 
Avec  Tavénement  au  trône  de  Louis  X VI,  la  scène 
prend  bientôt  un  aspect  différent;  de  grands  embar- 
ras et  de  magnifiques  projets^  de  sinistres  pressenti- 
ments et  de^néreuses  espérances  viennent  ramener 
rhistoire  à  des  considérations  plus  nobles  et  plus  sé- 
rieuses. Quel  plan  rétablira  les  finances?  par  quelles 
réformes  étayerà-t-on  en  dedans  Fédifice  délabré  de 
la  constitution  ?  par  auelles  opérations  politiques  et 
militaires  la  monarcnie  regagnera-t-elle  au  dehors 
sa  gloire  éclipsée  ?  Ces  grandes  considérations 
rendent  à  l'histoire  tonte  sa  dignité,  à  Técrivain 
toute  la  liberté  de  son  talent.  M.  Lacretelle 
semble,  pour  ainsi  dire,  respirer,  lorsqu^arrivé  à 
l'époque  desTurgot  et  des  Malesherbes,il  peut  faire 
reposer  les  regards  de  ses  lecteui'S  sur  le  tableau  con- 
solant des  grandes  vertus  publiques.  Bientôt  les 
nobles  hasards  d'une  guerre,  généralement  hono- 
rables pour  les  armes  fî*ançaises,  viennent  eiMHire 
jeter  dans  la  marche  des  événements  cet  intérêt  dra- 
matique qui  semble  particulièrement  attaché  aux 
luttes  sanglantes  des  nations.  Toute  cette  partie 
des  annales  de  la  France,  quoique  presque  contem- 
poraine, est  peut-être  aussi  bien  connue  ae  nos  jours 
3u'elle  pourra  jamais  l'être.  Une  grande  publicité 
ans  les  discussions,  un  nombre  considérable  de  do- 
cuments authentiques,  les  discours  publics  des 
hommes  d'état  de  l'Angleterre,  les  aveux,  les  révé- 
lations que  les  circonstances  ont  arrachés  à  plusieurs 
personnages  marquants  de  France,  tout  concourt  à 
livrer  à  f  historien  contemporain  toutes  les  vérités 
qui    lui    sont  nécessaires.     Ici,  M.    Lacretelle  a 

Î>u  dédaigner  beaucoup  de  petites  anecdotes  que 
'imagination  vaniteuse  des  coartisans  aime  à  élever 
au  rang  dès  tauses  déterminantes  des  événements  ; 
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0  a  pti  garder  un  noble  silence  sur  des  fidblesses  qui 
n*ont  point  édaté  par  des  scandales  publics,  ni  con- 
tribué à  des  calamités  nationales  ;  mais  d'un  autre 
côté,  il  a  pu  trouver  amplement,  dans  les  fiiits  les 
plus  incontestables,  de  Quoi  peindre  le  caractère 
général  des  mœurs,'  et  celui  des  individus  appelés  à 
des  r^es  importants;  il  cite  souvent  et  ces  traits  <rnn 
luxe  effréné  qui  annoncent  la  décadence  du  carac«- 
tere  national,  et  ces  mots  originaux  qui  rassemblent 
comme  dans  un  seul  rayon  tons  les  sentiments  d  une 
nation  ;  comme,  par  exemple,  celui  du  soldat  qui, 
à  la  fameuse  époque  de  Fintrodnction  des  coups  de 
plat  de  si^e,  disait  au  maréchal  de  Saint^G^main  : 
Je  fCaime  du  $ahre  que  le  tranchant.    Mats  la  sage 
réserve  de  Vliistorien  Fempèche  de  répéter  aucune 
anecdote  hasardée.  Qoelque  contemporain  voudnût^ 
il  disputer  sur  Fexactitnde  du  piquant  tableau  que 
M.   LacreteUe  trace   de   la  coar  de  Louis  XVI  ? 
Voudrait-^n  Faecuser  d  avoir  outré  les  ridicules  que 
les  princes  et  les  grands  seigneurs  se  donnaient  par 
leur  anglomanie,  par  la  futilité  de  leurs  goûts,  par 
la  l^g^reté  de  leurs  caprices  ?     Le  prince  de  Ligne 
est  là  comme  un  témoin  ocalaire  :  ce  courtisan,  st 
spirituel  et  en  mânve  temps  si  attaché  aux  anciennes 
dynasties,   a   peint  des  mêmes  couleurs  que  M. 
Lacretelle  ces  travers  en  apparence  si  frivoles,  et  qui 
ont  eu  des  conséquences  aussi  sérieuses.     Il  y  aui*a 
toujours  de  légères  variations  dans  les  réciis  des 
hommes,  même  les  mieux  instruits  et  les  plus  sin- 
cères ;  mais  la  vérité  d'une  histoire  n'est  point  dans 
la  minutieuse  exactitude  de  la  moindre  circonstance 
locale  ou  personnelle  ;  elle  est  dans  Tensemble  des 
faits  importants,  dans  leur  enchaînement  et  dans  la 
manière  de  les  présenter. 

Le  second  principe,  au  moyen  duquel  M. 
LacreteUe  a  concilié  les  austères  devoirs  de  Ffais- 
torien  avec  la  position  délicate  d'un  contemporaiiu 
fait  autant  d'honneur  à  son  jugement  qu'à  son  ca^ 
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ractere  personnel.     Lorsque  les    causée  premières 
des  événements  et  les  inotifs  secrets  des  actions  resr 
tent  environnées  d'une  obscurité  que  peut-être  au- 
cune recherche  ne  pourra  jamais  dissiper,  l'historien 
du  règne  de  Louis  XVI  a  toujours  préféré  l'inter- 
prétation la  phis  honorable*     Ce  principe  se  trouve 
presque  toujours  d'accord  avec  la  vraie  critique  his- 
torique ;  car  même  les  hommes  les  plus  vicieux  ou 
les  plus  frivoles  ont  rarement  agi  en  public  d'après 
des  motifs  entièrement  dénués   de  toute  apparence 
de  justice  ou  de  raison  ;  et  en  cherchant  le  côté  ex- 
cusable d  une  action,  on  est  presque  sûr  d'en  dé- 
couvrir^  du  moins  en  partie,  les  vrais  motifs.     En- 
tendons M,  Lacretelle  s  expliquer  lui-même  à  ce 
«ujet.     ^*  Nul  malheur  éclatant,  dit-il,  n'a  rempli 
l'époque  à  laquelle  je  dois  m*arrêter  ;  mais  la  catas* 
trophe  la  pins  terrible  et  la  plus  Sanglante  qui  ait 
changé  les  destins  de  l'univers,  préparée   de  plus 
loin,  commençait  alors  à  s'annoncer,  et  les  signes 
en  étaient  mal  interprétés  ou  méconnus.     Si  c'est 
le  comble  de  la  cruauté  que  de  montrer  à  un  homme 
qui  a  beaucoup  souffert  combien  il  fut  imprévoyant, 
et  d'opposer  le  rêve  de  ses  espérances  à  de  tristes 
réalités,  cette  tâche  est  encore  pénible  ;  mais   du 
moins   elle  est  utile,  nécessaire  peut-être  lorsqu'il 
s'agit  d'un  peuple  entier^  de  toute  uoe  génération. 
Ici  les  faits  ne  conduisent  point  Thistorien  au  rôle 
d'un  accusateur  ;  en  vain  chercherait-il  à  expliquer 
des  événements  tragiques  par  de  profonds  complots. 
La  haine  ne  fut  jamais  plus  loin  du  cœur  des  Fran-* 
çais  qu'au  moment  où  ils  approchaient  d  une  révo* 
lution  ;  ils  ne  combinaient  que  des  plans  pacifiques. 

D  étonnantes  fureurs  allaient  se  déclarer,  et  la  pitié 
la  plus  active  remplissait  les  âmes.  Ce  que  crai- 
gnaient le  plus  les  hommes  opulents,  c'était  de  passer 
jwmr  insensibles.  .  .  .  J'ai  interrogé  scrupuleuse- 
ment les  faits  de  cette  époque,  et  loin  d'y  trouver  des 


Digitized 


by  Google 


333 
traces  du  crime,  je  n^ai  trouvé  que  rarement  celtes 

d*nne  méchanceté  réfléchie Sans  doute  il  y  avait 

alors  des  penchants  très-déréglés  que  favorisaient 
une  interprétation  arbitraire  des  lois  de  la  morale  et 
un  fatal  dédain  pour  les  préceptes  religieux  ;  mvà% 
les  passions  haineuses  cédaient  à  Tivresse  commune 
des  rêves  philanthropiques.  Il  est  un  trait  dîs- 
tinctif  que  les  Français  développèrent  graduelle^ 
ment  durant  le  cours  du  dix-huîtieme  siècle,  s'est  le 
besoin  d'agitation.  Au  temps  de  la  Régence,  ils 
Texercerent  sur  des  plaisii*s  licencieux.  Calmés 
plutôt  que  contenus  par  la  sagesse  du  vieux  cardinal 
de  Fleury,  ils  s'occupèrent  de  controverses  reli- 
gieuses. •  •  •  Les  spéculations  brillantes  et  auda^- 
cieuses  de  la  philosophie  leur  parurent  pins  dignes 
de  leurs  recherches  ;  ib  fnrent  charmés  a  être  impé« 

taeux  avec  méthode La  révolution  d'Amérique 

dont  les  Français  furent  les  ins^figateurs  et  les  auxi« 
liaires,  les  passionna  pour  les  institutions^  et  sortons 

pour  le  mot  et  les  formes  de  la  liberté Bientôt 

Texaltation  n'eut  plus  rien  de  commun  avec  les  prin^ 
dpes  ni  avec  les  douces  illusions  dont  elle  s'était  ali- 
mentée. Il  y  eut^  pendant  plusieurs  années^  un 
autre  peuple  français.  Mais,  aux  grands  crimes, 
succédèrent  les  grands  exploits,  et  le  peuple  frkxï-^ 
^ais  fut  retrouvé.  Le  dix-hnitieme  siècle  finit,  et  le 
besoin  d'émotions  vives  se  repose  aujourd'hui  dans 
les  travaux  de  la  gloire." 

C'est  en  ramenant  ainsi  la  pensée  du  lecteur 
tour-à-tour  sur  le  tableau  de  Tentiiousiasme  générai 
qui  préeéda  la  révolution,  et  sur  les  résultats  entière» 
ment  inattendus  qui  en  ont  terminé  le  cours,  que 
M.  Lacretelle  trouve  un  moyen  sûr  et  facile  d'é^ 
carter  beaucoup  de  ces  affreux  soupçons,  de  ces  ac- 
cusations téméraires  qui  vont  cfaercfaer  la  prétendue 
origine  de  la  révolution  dans  mille  complots  imagi« 
naires,  on  dont  au  moins  l'obscure  existence  n*a  ja« 
mais  pu  étire  démoptr^e»    M.  Lacpetdlè  n»  pr0té 
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«dfttie  pas  aox  luHmnes  célèbres  de  la  fin  du  dîx^ 
f^uitiesœ  siècle  ces  intentions  irtroces,  ces  sombres 
iuiines^  ni  snrtont  cette  longue  persévérance  daos  le 
crime  nvài  sons  la  plume  d'antres  écrivains,  démun- 
irent le  caractero  de  la  nation  française.  Le  ledtenr 
européen  trouve  dans  cette  histoire  tontes  les  ventés 
qu'il  a  droit  d'y  chercher  ;  le  lecteur  français  les  y 
trouve  encore  exposées  et  développées  de  la  manière 
la  moins  humiliante  et  la  moins  affligeante  pour  la 
nation  qui,  selon  l'expression  d'un  Anglais  était 
sdors  le  peuple  enfant^  mais  qui  eat  devenue^  dit  M* 
Lacretellei  le  peuple  roi. 

Nous  avons  fait  connaître  l'esprit  et  la  marcbe 
de  rhistorien  du  règne  de  Louis  XV I  ;  dans  un  ar- 
ticle sniv^nt^  nous  entretiendrons  nos  lecteurs  de  ses 
talents  eomme  écrivain^  noms  indiqijfôrons  les  progrès 
très-aensibles  que  l^i  doit  le  style  historique  :  style 
qui^  depnis  Bossnet  et  Visrtot^  était  resté  le  iattl 
^Scueîl  de  l'éloqaMce  française. 


Mémoires  de  la  Princesse  ïVédérîque-Sophîe-Wil- 
helmine  de  Prusse,  Margrave  de  Bareîtk,  Sentr 
de  Prédéric-le-Grand,  écrits  par  elle-même. 

Ce  serait  un  grand  avantage  pour  Thistoire  si 
ceiix  qui  la  JqpU  pr^aiient  anssi  la  peine  de  l'écrire. 
Rien  n'est  plus  précieux  p6ur  l'instruction  i^e  le 
récit  de  Xetiopbon  et  les  .Gemm^ntfiires  de  César. 
Fi^édérie  a  aussi  écrit  sts  IM^oires,  ^t  le  top  de  vé- 
rité qu'il  y  a  mis  souvent  pmnve,  antaat  que  ses  acr 
fions  les  plus  éclatantes^  qu'il  était  digne  de  toute  sa 
i^emommée; ,  La  margrave  *de  B^x^th^  sasmur^  était 
aprè^  lui»  ce  qpi'il  y  «ynM  de  plus  distingué  dans  sa 
£uiâUer  Elle  est  ooonm  de|HEÛs|ong*temps  danj^  le 
momie  iittéraire  par  des  ^v^rs  cbwmwts  dâ  l'aute^ 
de  h  ;  Hemiade,  qne  les  ennemis  de  oekiif-d  ont  ea^ 
«ayé  d'jtttrflHu:  àjun  anlour-*]Nropi^  détimsxité^  et  qn| 
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Be  ][nt>QvtBnt^  sons  'sa  plume,  que  cette  grâoi^  cette 
urbanité  qui  élevèrent  la  langue  et  les  manières  fran^- 
çaistô  à  un  degré  de  dignité  et  d^aisance  dont  o&  n^a 
aucune  idée  dans  les  autres  Contrées  de  TEurope. 
Les  souverains  seraient  très  à  plaindre  si  Ton  ne 
pouvait  leur  exprimer  des  sentiments  d*affêction  qu'à 
genoux  et  )e  front  humilié  dans  la  poussière.  L'é- 
tiquette de  rOrient  n*est  bonne  que  pour  )es  princes 
qoi  n^ont  ni  esprit  ni  bonté.  Il  est  tout  simple  qu^ils 
s'effarouchent  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  ni  compren- 
dre lii  sentir.     Lorsque  Voltaire  écrivait  à  Fréoeric  9 

Un  poëte  est  toujours  fort  bon 
À  la  tête  de  cent  mille  hommes^ 

Il  savait  bien  laisser  au  monarque  la  part  de  gloire 
qui  le  flattait  davantage,  et  en  disant  à  la  princesse 
qu'il  perdait  son  empire  en  gardant  son  amotir^  il 
conservait  tout  le  respect  qu'elle  pouvait  exiger; 
mais  il  faut  convenir  aussi  que  tout  le  monde  n'a  pas 
le  droit  de  hasarder  de  telles  licences,  et  que  peu  de 
personnes  aussi  savent  les  apprécier.  La  margrave 
de  Bareith  fut  encore  en  relation  avec  un  autre 
grand  personnage  d'une  autre  espèce  :  ce  fut  lé  pape 
Benoit  XIV,  qu'elle  alla  visiter.  Ses  mémoires  ne 
Tont  pas  jusqu'à  cette  époque  de  sa  vie,  et  il  est 
très-fècheux  que  nous  n'ayons  pas  $u  d'elle-même 
les  détails  de  cette  entrevue  ;  le  manuscrit  ne  s'étend 
pas  au-delà  de  l'année  I742.  Les  éditeurs  ne  déses- 
pèrent pas  d'en  recouvrer  la  suite.  Il  faut,  en  l'at- 
tendant, se  contenter  de  ce  que  nous  possédons.  On 
y  trouve  des  particularités  qui  ne  sont  pas  sans  in« 
térét. 

Cest  en  IfOSqne  commencent  ces  notes»  c'est- 
à-dire,  cinq  à  six  ans  après  la  naissance  de  cette  ' 
nouvelle  monarchie,  qui  devait' causer  de  si  grands 
changements  dans  l'économie  du  fameux  traité  de 
Manster.  Fi*édéric-GaUlaume,  prince  royal,  fils  de^ 
Frédéric  1er,  épousa,  cette  année,  la  fille  de  l'^lec- 
V91-.  XXXIV.  3  X 
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Um  d'^attovre,  depuis  roi  d'Angleterre.    Le  princô 
roya]^  qpi  succéda  à  spn  pere/eut  plosieurs  enfants, 
4oiit  Tainé  iut  la  margrave  de  Bareith  ;  ensuite  le  ^ 
Grcind  Frédéric,  et  plusieurs  autres  princes  et  prin- 
cesses^  dont  noqs  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  œ 
moment.    La  margrave  de  Bareith  trace  ici  le  ca- 
ractère des  auteurs  de  ses  jours,  tels  à-pen-près  que 
divers  écrits  contemporains  les  ont  déjà  fait  oon« 
naltJCe.     Frédéric-Guillaume    avait  quelque  éleva-- 
lion  dans  le  caractère,   beaucoup  de  jugement  et 
d'application.     Sa  fiUe  lui  attribue  quelque  bonté^ 
ce  qu'il  n'a  pas  touJQjars  justifié  dans  le  cours  de  sa 
vie.     Il  était  d'aiUeurs  soupçonnejgix,  vident,  fort 
attaché  à  l'argent^  dévot  jusqu'à  la  bi^terie.    Mais 
â  avait  senti  ou'ûn  Etat  naissant  devait  être  essen* 
tiellemeut  militaire^  et  le  $oin  qu'il  donna  à  cette 
|>mrtie  de  L'administration  prépara  les  actions  écla* 
tantes  du  règne  de  sou  fils.    On  sait  qu'il  avait  la\ 
loapie  de  former  le  corps  principal  de  sa  garde  d'une 
i^union  d'espèces  de  colosses  qu'il  recrutait  dans 
tPfH^  les  parties  de  l'Europe  qui  pouvaient  lui  être 
QUveites,  et  c'était  un  moyen  sûr  de  gagner  soa 
açiitié  que  de  Ini  ofinr  des  patagons  de  cette  taille. 
La  princesse  d'Hanovre,  sa  femme,  ne   manaoait 
point  de  qualités  estiu^ahles  ;  elle  était  très-nere, 
défiante,  sujette  à  varier  dans  ses  attachements,  trai-* 
tant  ses  enfants  d'une  manière  inégale  et  capricieuse, 
d'ailleurs  fort  attachée  à  la  gloire  et  aux  intérêts  dm 
la  maison  de  son  époux.     Les  deux  ministi^es  pria* 
cipaux  du  monarque  étaient  le  prince  d'Anhalt  pour 
le  militaire,  et  un  M.  de  Grumkow  pour  le  civil, 
tons  deux  remplis  de  mérite  chacun  dans  leur  partie, 
unis  d'abord,  divisés  ensuite  par  des  jalousies  par- 
ticulières ;  mais  ce  qui  fait  l'éloge  du  roi,  c'est  que 
ipaleré  ces  dissensions,  qui  firent  un  certain  éclat^ 
Frédéric-Guillaume  les  conserva,  jusqu  à  la  fiû  da 
ses  jours,  dans  une  égale  intimité. 

.   Je  passerai  rapidement  sur  les  premières  an^ 
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9ée8  de  la  pritatesse  de  Prusse,  qui  ne«  oontieiiiiéiit 
<pie  des  petites  tracasseries  fort  pen  întéreJssant'es^ 
pofnr  arriver  à  nn  événement  qui  attira  Tattentioâ 
universelle  par  nn  certain  mélange  de  bizarrerie  et 
degrandenr  imposante;  je  venx  parier  de  Tappari*^ 
tioD  de  Pierre-Ie  Grand  an  mifien  des  nations  civi- 
lisées de  rSnrope.  Ce  fut  en  1717  qtie  ce  prince 
vint  à  Berlin  avec  la  Czarine  son  éponse,  à  son  re^ 
totfrde  Hollande^  où  il  avait  fait  Fapprentissàg* 
d^nn  art  qui  avait  servi  à  faire  la  base  de  gloire  et  oi^ 
splendeur  de  ses  Etats  régénérés.  Rien  n'était 
pns  silàple  que  sa  vie  Intérieure  ;  rien  de  pins  ex- 
Ijraordinaire  que  le  train  domestiqn^  qui  raccom-* 
planait..  Il  était  composé  surtout  de  quatre  cents 
remmès,  la  plupart  servantes  àllemandes^Qui  faisaient 
les  fonctions  de  dames,  de  femmes-de-cnambre,  de 
cnsinieres  et  de  blanchisseuses.  Presque  tontes  cee 
créatures  portaient  chacune  sur  )enrs  bras  nn  enfant 
ij^tement  vêtu/  et  quand  on  leur  dema)idait  si  ç*d* 
tuent  lés  lenfs^  elles  répondaient  en  faisant  des 
#(i2ffmir20Cf  àlarusse:  "  Le  CzarnCa fait  t honneur 
ienfitre  k  père.'*  Vers  ce  mêipe  temps,  le  roî  de 
Pologne^  Auguste  de  Saxe^  avait  en  des  enfants 
naturels^  dont  on  faisait  monter  le  nombiie  à  tnois 
cent  cinqnante*quatrç.  Quels  hommes  qne  ces  mo-» 
najrqnes  du  Nord  t 

La  Czarine  accompagnait  son  énonx.  Elle 
n*est  pas  moins  curieuse  à  Cjqoinaltre,  surtout  daprès 
la  natare  de  son  origine  et  la  singularité  de  sa  for- 
tuné. Elle  était,  dit  la  margrave,  petite  et  ramassée; 
fort  basanée,  sans  air  ni  grâce.  On  Taurait  prise,  à 
son  affublement,  pour  une  comédienne  allemande* 
Son  habit,  fiait  à  Pantique,  fort  sale  et  fort  chareé 
i'argent,  avait  Fair  de  sortir  dp  la  friperie,.  L» 
devant  dé  son  corps  de  jupe,  orné  de  riierîeries,  of-» 
ftaît'  un  dessin  très-singulier.  Cétait  un  double 
aigle,  dont  les  plumes  étaient  garnies  du  karat  le 
i^s  petit  et  le  ]MU6  mal  monté.    Elle  avait  une  doRt 
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Mine  d'ordres,  et  autant  de  relique^  Ht  d«  portraits 
de*  saints  attachés  toui^  le  lopg  du  pareipent  de  son 
babit.  Quand  elle  marchait,  tout  cela  se  dipqoait, 
et  Ton  aurait  cru  entendre  le  cliquetis  des  sonnette» 
dhin  mulet. 

La  physionomie  du  C^ar  ^ait  belle  ;  mais  il 
avait  qudque  chose  de  rude  qui  inspirait  plus  de 
crainte  que  de  respect  ou  d'afièction.  Catherine 
entendait  fort  mal  Fallemand,  et  n'avait  d'autre  res* 
source  que  dé  s'entretenir  avec  sa  folle,  qui  était 
nue  princesse  Gallitzin,  réduite  à  ce  pitoyable  mé- 
tier depuis  qu!elle  avait  été  impliquée  dans  une  cons^ 
piration  contre  le  Czar,  qui  lui  avait  fait  donner 
deux  fois  le  knoiU.  Elle  paraissait  s'acquittfir  trà^^ 
bien  du  noble  soin  de  faire  rire  aux  éclats  sa  8onve<- 
raine. 

Le  Czar  avait,  dit-on,  été  empoisonna  dans  se 
jeunesse,  et  il  était  résulté  de  cet  accident  une  aflfec- 
tion  snr  le  genre  nerveux,  qui  lui  causait  des  con- 
vulsions violentes  c]|u*il  ne  pouvait  contenir.  Un^ 
de  ces  crises  le  saisit  étant  à  table  à  côté  de  la  reine 
^e  Prusse,  et  comme  il  gesticulait  vivement  avec  son 
couteau,  la  reine,  eflrayée,  voulut  se  lever.  Le  Ctar 
la  pria  de  se  tranquilliser,  et  lui  prit  afièctueusement 
la  main,  qu'il  serra  avec  tant  de  force  qu'elle  fut 
obligée,  dit  Thistorienne,  de  crier  miséricorde  ;  ce 

2 ni  le  fit  rire  de  bon  Cœur,  en  lui  disant  quelle  avait 
fs  os  plus  délicats  que  sa  Catherine. 

On  fit  voir  aux  souverains  russes  toutes  les  cu- 
riosités de  Berlin,  et  surtout  un  cabinet  rempli  de 
médailles  et  de  statues  antiques.  Parmi  ces  der- 
nières, il  y  avait  une  divinité  fort  peu  décente,  et 
dont  le  /simulacre  était  destiné  alors  à  parer  les 
chambres  nuptiales.  Le  Czar  l'admira  beaucoup,  et. 
commanda  à  Catherine  de  la  baiser  :  elle  fit  quelques 
difficultés  ;  mais  l'époux  se  f&cha  sérieusement  ^  1^. 
menaça  de  la  faire  décapiter,  si  elle  n'obéissait.  Oa. 
jQge  bien  qu'il  ^'y  ent  j^us  moyen  de  b*^  (Refendre. 
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Xa  csar  demancla  sans  façon  cette  statne  an  rç/i,  et 
l)eaiicoii{>  d*aiitres  objets  très-précieux  ^u^il  faillit 
hien  lai  accorde^*^  et  à  qui  Ton  vit  ave<^  ^chagrim 
prendre  la  route  de  Pétersbou».  Il  fallut  bien  y 
^consentir  av^nt  de  se  défaire  c^  ces  terribles  amie, 
qui  ne  savaient  pas  mieux  user  des  droits  de  Tbos* 
^talité.  Le  lieu  qu'ils  avaient  habile  était  tellement 
dévasté  qu*on  fut  obligé  de  le  faire  rebâtir  presqdé 
ea  entier.  Telles  étaient,  il  n'y  a  pas  eneore  un 
«iecle,  les  mœurs  de  cette  cour  qui  venait  <q|>prenxlr9 
k  politesse  cfae?  ses  voisins. 

La  cour  de  Pologne  offiraitun  spectacle  un  peu 

diffîrent.     L'^ecteur  de  Saxe^  oui  portait  alors  la 

couronne,  et  qui  voulait  la  rénare  néréditaite  dans 

safuniUe,  entretenait  autour  ^e  lui  un  luxe,  une 

magnttcenee,  une  variété  de  fêtes  et  de  plaisirs  les 

fim  propres  à  séduire  les  pei^f^  dont  il  voulait 

conserver  la  souveraineté.      La  princesse  de  Brosse^ 

auteur  de  ces  mémoires,  fiit  un  moment  destinée  au 

fils  d'Auguste  ;  elle  Tavaît  été  d*abord  an  petit-fils 

de    l'électeur    d'Hanovre,    lequel  était  devenu  roi 

d^Angleterre,  à  la  mort  de  la  reine  Anne.     La  reine 

de  Prusse,  fille  de  ce  prince,  désirait  vivement  une 

alliance  qœ  paraissait  la  plus  convenable  aux  intérêts 

de  sa  famille  et  de  la  maison  de  Brandebourg  ;  mais 

le  cabinet  autrichien  avait  d'autres  vues  :  il  lui  im^ 

portait  de  rompre  ce  projet,  et  de  désunir  FAngle-* 

terse  et  la  Prusse.     Le  roi'  d- Angleterre,  gêné  par 

son  parlement,  faisait   attendre  son    consentement, 

qui  ne  dépendait  pas  uniquement  de  son  inclination 

particulière.     La   cour   de  Vienne  profita  de  ces 

délais  pour  tourner  l'ambition  de  la  Prusse  vers 

d^autres  projets.      M.  de  Seckendorf,  envoyé  pour 

faire  a^éer  le  mariage  du  prince  électoral  de  Saxe 

avec  la  princesse  Fredérique  Wilhelipine,  employa 

anprès  au  roi  de  Prusse  une  cajolerie  infaillible: 

c*était  la  permission  à  S.  M.  prussienne  de  recruter 

0a  Hongrie  pour  compléter  (pu  régiment  de  Géans, 
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Jbes'premÎQnes  comrwtkms  ibrent  InentâC  wtétées, 
et  le  roi  de. Pologne  invita  Frédéric-GnîHjwme  à 
Yèipr  à  "Ùresde  arec  le  prince  royal.  Cette  eoor 
<tait  aters  la .  plus  magnifique  de  rAIlemagne. 
^'  Les  kmmm  y  étaient  très-aimables^  dit  k  prin«- 
*^  œsse^  et  les  courtisans  très-polis.  On  n*y  res^ 
^^  pirait  iqne  la  nu^l^sse^  et  Bacchns  et  Venos  étaiai4 
<^  les  denx  divines  à  la  mode.". 

Le  mariage  da  prince  électoral  avec  la  princesse 
^  Pmsse»  ne.  fiif  pas  oublié  aé  iioilien  des  satnr^ 
nales.  On  projeta  nn  traité  seoret  par  leqiftel  le  roi 
^e  Prasto  devait  fournir  nn  certain  nombre  de 
troupes  au  roi  de  Pologne»  pour  forcer  les  Pdonais 
^  rendre  la  cotironne  hérédUaâne  datas  la  maison  de 
Saxe»  Frédéric  Guillaume  Drètait  k  Angoste  qiUH 
Ué  millions  d*écus^  pour  le&qnds  celui-ci  engagea» 
rait  la  Lusace.  La  princesse  de  Prusse,  mariée  ai| 
prince  électoral,  devait  conserver  le  libre  esEercH^e 
de  sa  religion,  à  Dresde,  où  on  lui  aurait  ftit  bfttir 
une  chapelle*  Le  roi  de  Pdogne  devait  venir  ^ 
Berlin  voir  les  parades  militaires  de  son  nouvel 
allié.  Les  .dense  monarques  se  séparèrent  finrt  con* 
tents  Tun  de  l'autre.  Ce  pixget  n*ait  point  d*exécu-» 
tion  ;  mais  le  souvenir  ne  m'en  parait  pas  tout-à<» 
fait  étranger  aux  circonstances  actuelles.  Il  est 
bott  de  se  rappeler,  après,  un  siede  d'intervalle» 
les  ptenueres  pensées  d'un  arrangement  qui  Iut 
téresse  la  ti^quillité  de  tout  le  nord  de  YSAh 
rope. 
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FEUILLETONS  DE  GEOFFROY. 

thIa^tre.  français. 

Les  T^fnpUers. 

La  Mort  de  Pompée  n'avait  pas  attire  mr 
grand  nombre  de  spectateurs:  mais  deux  jours 
après»  il  y  avait  foule  pour  assister  au  procès 
criminel  et  à  rexécntion  des  Templiers:  il  y  a 
là  dé  quoi  scandaliser  et  même  indi^er  quelques 
lumnètes  littérateurs  étrangers  au  monde  et  à  la 
société.  Les  gens  initia  à  la  mode  et  au  ton  do  jour 
n*y  trouvât  lien  que  de  simple  et  de  natprçl:  oiv 
ne  va  point  au  tb^tre  Français  pour  les  pièces»  oa 
n^  va  que  pour  les  lecteurs  et  pour  les  auteurs. 

S^ndestnelui  qui  s^intécesse  au)ourd'hui  au  succèst 
es  pièces  de  ComciHè  ?  Corneille  n'a  ni  amis,  ni 
parents,  ni  parti  ;  il  y  a  environ  cent  trente  ans 
qu'il  est  inort  dans  Tindi^nce»  oublié»  dédaîpé  de 
la  génération  pour  laquelle  il  n'avait  pas  rait  ses- 
cbâs-d'ceuvre.  Le  public»  en  1684|  était  enivrà 
des  pièces  de  Campistron»  ou  plutôt  du  talent  de 
Baron.  Si  Ccnrueille  eût  vécu  un  an  de  plus,  il  au* 
ndt  pu  entendre  de  son  Kt  de  mort  les  acclamations 
pro;diguées  à  l'Akibiade»  à  l'Andronic,  au  Uridate  ; 
ouvrages  faibles  que  Baron  embellissait»  e^t  qui 
avaient  alors  bien  plus  de  succès  au  théâtre  qu*Ho-<^ 
race»  Pompée  et  Cinna. 

D'Alembert  nous  apprend»  dans  sa  Correspond 
dance  avec  Voltaire»  qn'U  n'allait  personne  aux  belle» 
tragédies  de  Corneille»  dont  cependant  les  hé- 
roïnes étaient  admirablement  jouées  par  Mlle  Clai* 
ron.  Les  disciples  de  Voltaire  y  avaient  mis  bon 
ordre  ;  le  public»  idolâtre  des  nouveaux  systèmes  de. 
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ce  grand  homme^  se  persuadait  volontiers  qu'un  sî 
profi^nd  génie  en  morale  et  en  politique  ne  devaîfr 
as  être  moins  sublime  en  tragédie.  11  est  vrai  que 
les  œnvres  tragiques  de  Voltaire  étant  un  peu  tom- 
bées avec  ses  œuvres  philosophiques,  les  deux  sou- 
verains légitimes  de  la  tragédie  ont  repris  une  partie 
de  lenr  autorité  ;  mais  ils  n'ont  une  cour  nombreuse^ 
ils  ne  régnent  véritablement  que  les  jours  où  Fac- 
teur à  la  mode  leur  sert  d'interprète  :  c'est  Talma 
qu^on  va  voir  et  non  Corneille  et  Racine. 

Nos  tragédies  les  plu  nouvelles^  et  particu- 
lièrement celles  qu'on  s'est  plus  quelque  temps  à- 
comparer  ensemble^  sont  aussi  celles  qu'on  s'em* 
presse  de  voir  préférablement  aux  anciens  chefs-- 
aœuvre  :  leurs  auteurs  sont  vivants  et  présents  ;  ils- 
se  remuent  et  s'agitent  pour  le  succès  de  leur  pro- 
génitnre  ;  ils  convoquent  leurs  amis^  leurs  partisans  : 
ils  font  lever  en  masse  leurs  coteries,  et  remplissent^ 
en  un  mot,  tous  les  devoirs  que  leur  impose  la  ten- 
dresse paternelle  :  je  n&  leur  en  fais  pas  hu  crinie  ;. 
rien  de  plus  naturel,  et  même  rien  de  plus  édifirant. 

L'auteur  des  'i  empliers  est  membre  de  l'insti^ 
tut,  et  jouit  de  la  plus  grande  considération  dans 
sa  compagnie.  Sa  tragédie  eut  dans  la  nouveauté* 
«ne  vogne  extraordinaire;  elle  a  le  singulier  avan- 
tage de  réunir  avec  FéKte  des  acteurs,  celui  que  la^ 
fiiveur  publique  distingue  entre  tous  les  autres  : 
Talma,  Lafond,  Damas,  Mlle  Duchesnois.  Faut-it 
s'étonner  si  la  Mort  de  Pompée  est  moins  suivie  que 
la  mort  des  Templiers,  malgré  l'énorme  différence 
que  le  sujet,  les  caractère  et  le  style  mettent  entre- 
ces  deux  ouvrages  ?  Qu'on  fasse  brûler  quelques, 
mauvais  nooines  entétés  et  rebelles  :  la  punition  est 
peut-être  trop  rude,  mais  l'action  est  ignoble.  Ce» 
moines  ont  eu  raison  de  nier  jusqu'à  la  mort  les 
crimes  qu'on  leur  imputait,  s'ils  en  étaient  innocents;^ 
nais  ils  ont  eu  grand  tort .  d'être  des  moines  scan- 
daleux et  f4Ctieux^  de  résister  à  l'autorité  qui  voulait 
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les  dî$sopclr<e  coipine  dangereux  et  inutiles  :  sons  ce 
rapport,  ils  ne  peuvent  être  des  héros  de  théâtre. 
IJi  faut  avoir  perqu  le  tact  des  bienséanfces  et  lé  senti- 
ment de  la  dignité  tragique,  pour  admirer  des 
pioines  martyrs  de  leur  couvent,  dans  le  temps  même 
où  Vopinion  vient  de  détruire  les  couvents  et  de 
chassfsr  les  moines  ;  c*est  ce  qui  m*a  toujours  fait 
re^rder  le  sujet  de  cette  tragédie  comme  trivial: 
j*ai  rougi  de  voir  Melpomene  changer  sa  couronne 
contre  un  froc,  et  son  manteau  royad  contre  un  sca- 
y ulaire.  11  est  vrai  que  les  Templiers  avant  séduit 
un  peuple  superstitieux,  peut-être  a-t-fl  fallu  les  ca- 
lomnier pour  pouvoir  les  punir  en  sûreté  :  on  a 
peut-êtins  eu  besoin  pour  s  en  défaire  d'un  coup  d'é- 
tat ;  m^  .cptte  manœuvre^  si  jamais  on  a  été  forcé 
de  rep^plpyer,  est  basse  et  odieuse  sans  être  tragique. 
;Àu  contraire^lecoup  qui  fit  tomber  la  tête  du  grtmd 
jPompée,  et  donna  Qésar  pour  maître  à  lunivers,  est 
le  coup  le  plus  étonnant,  le  plus  terrible,  le  plus 
théâtral  que  jamais  la  politique  ait  frappé. 

Encore  une  fois,  que  m  importe  le  sort  de  quel* 
unes  moines  hypocrites  et  libertins,  Wûlés  par  Tordre 
onn  roi  faible,  qui  ne  sait  pas  trop  bien  s'ils  sont  in- 
nocents ou  coupables  ?  je  ne  vois  rien  là  de  tragique. 
Qaje  me  fait  l'opiniâtreté  diabolique  du  grand  ^maître, 
^çitique,  qui  veut  mourir  par  orgueil,  tandis  aue  la 
religion  dont  il  affecte  le  langage  lui  fait  un  devoir 
de  s'humilier,  de  s'accuser,  sinon  des  abominations 
qu'on  1^  imputa  faussement,  mais  des  abus  et  des 
vices  trop  réels  qu'il  a  laissé  subsister  dans  son  ordre. 
Li*obstination  de  ce  tartufe  est  indigne  de  la  scène, 
«t  ne  peut  avoir  d'autre  effet  que  celui  de  délivrer  la 
Mçiété  d'un  être  c|ui  lui  est  à  charge  ;  mais  Tassassi" 
n»t  du  grand  jpompée  change  le  sort  du  monde,  y 
iBtrodait  d'autres  lois,  d'autres  ^  mœurs,  d'autres 
formes  de  gouvernement,  inflqe  sur  le  destin  d'une 
foule  de  siècles.  Jules  César  et  Comélie  sont  les 
^Inet9  les  plus  honorables  pour  la  nature  humaine^ 
VoL.!XXXIV,  3  Y 

Digitized  by  CjOOQIC 


350 
et  ]es  plus  dignes  d'être  offerts  à  radmiration  pu- 
blique. Auprès  de  ces  tableaux  qui  agrandissent 
Tesprit^  élèvent  Tâme,  étonnent  Timagination, 
j'avoue  que  cette  inquisition  barbare^  cette  boucherie, 
ou  plutôt,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  cette  grillade  de 
moines,  me  font  mal  au  cœur,  non  par  aucun  intérêt 
pour  les  victimes,  mais  par  ce  sentiment  d'humanité 
qu'inspire  la  souffrance  des  êtres  même  les  plus  vils  ; 
sentiment  qui  n'est  pas  celui  que  la  tragédie  doit 
produire. 

Il  y  a  plusieurs  manvais  rôles  dans  cette  tra- 
gédie, et  il  n'y  en  a  point  de  bons.  Le  grand-maî- 
tre  est  monotone,  et  toujours  dans  la  même  situa- 
tion; le  petit  Templier  apostat  est  romanesque  et 
chimérique  :  ce  sont  cependant  les  deux  personnages 
qui  attirent  le  plus  l'attention.  Le  connétable  plaît 
par  sa  générosité  :  le  récit  de  la  fin  fait  beaucoup 
d'honneur  à  l'acteur.  Le  roi  est  un  asse2  mauvais 
rôle  ;  mais  il  tire  un  gi*and  éclat  du  jeu  de  Lafond, 
^m  le  rend  avec  une  grande  supériorité.  La  reine^ 
te  chancelier,  le  ministre,  rehroidissent  la  scène. 
Le  procès  des  Templiers  aurait  pu  fournir  un  beau 
mélodrame  ;  c'est  un  mauvais  sujet  de  tragédie. 
L'auteur  a  du  talent,  de  l'énergie,  de  l'éloquence,  de 
la  pompe  :  quel  dommage  que  ces  qualités  brillantes 
ne  soient  pas  accompagnées  de  naturel,  de  jugement 
et  de  goût  ! 

Turcaretypour  les  débuts  de  M*  Baudrier. 

Les  littérateurs  conviennent  que  Turcaret  est 
un  chef-d'œuvre  ;  le  commun  des  spectateurs  n'est 
pas  tout-à-faît  de  cet  avis  :  cette  divei-sité  d'opinions 
entré  les  gens  de  lettres  et  les  gens  du  monde,  entre 
ceux  qui  vont  au  spectacle  et  ceux  qui  s'y  connais- 
sent ;  cette  différence  entre  le  succès  et  le  mérite 
sont  de  fâcheuses  plaies  pour  le  théâtre,  et  qui 
doivent  s'étendre  plutôt  que  se  guérir,  puisque  le 
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nombre  des  juges  diminue  à  mesure  que  celui  d^ 
spectateurs  augmente. 

Je  regarde  Tnrcaret  comme  la^  meilleure 
comédie  faite  depuis  Molière.  M.  de  La  Harpe  ne 
lui  fait  pas  tant  d*honneur>  parce  qu*elle  est  écrite 
en  prose;  mais  la  prose  de  Turcaret  vaut  encore 
mieux  que  les  vers  de  Mélanie  :  c*est  une  prose  par* 
faite^  où  il  n'y  a  pas  un  mot  impropre^  pas  un  mot 
inutile.  Quels  sont  les  vers  dont  on  en  pourrait 
dire  autant  ?  Voltaire  se  déclare  pour  le  Joueur  de 
Régnard:  sans  offenser  ni  Régnard  ni  Voltaire^ 
j'obsei've  que  le  Joueur  ne  peut  soutenir  même  la 
comparaison^  parce  que  le  caractère  principal  n*est 
pas  tracé  avec  autant  de  profondeur^  et  qu*il  n'est 
pas  aussi  fortement  comioue  que  celui  du  financier. 
Dans  le  Joueur^  les  rôles  du  marquis  et  de  la 
comtesse  sont  de  mauvaises  caricatures;  celui  de 
Dorante  est  faible  et  froid.  Dans  Turcaret,  il  n'y 
a  pas  un  mauvais  rôle  ;  qn  y  remarque  d'ailleun 
beaucoup  plus  d'invention  dans  le  plan,  beaucoup 

{dus  d'art  dans  la  conduite,  plus  de  richesse  et  oe 
écondité.  Il  y  a  une  sone  de  stérilité  dans  le 
Joueur  ;  c^est  le  seul  caractère  de  la  pièce.  Dans 
Turcaret,  quelle  abondance  de  personnages  d*une 
physionomie  originale  et  plaisante  autour  du 
traitant  !  Je  vois  la  coquette  qui  le  ruine,  le  che- 
valier qui  pille  la  coc|uette,  le  valet  qui  fait  son  ap- 
prentissage de  financier,  le  marquis  ivrogne,  niodele 
des  jeunes  libertins  du  temps  ;  madame  Jacob,  mi^» 
dame  Turcaret,  personnages  aussi  vieux  que  comi- 

Îues,  et  qui  prennent  une  grande  part  à  l'action. 
)ans  le  Joueur,  M.  Tout-à-Bas  est  épisodique  et 
n'a  qu'une  scène  ;  le  valet  est  comique,  mais  il  tient 
un  peu  de  la  farce,  et  n  est  pas  aussi  essentiel  à 
Faction  que  le  Frontin  de  Turcaret;  madame  la 
Ressource  est  un'bon  rôle  qui  sert  au  dénoûment, 
mais  elle  ne  vaut  pas  madame  Jàcob.  Flamand, 
4an8  Turcaret  est  a  la  vérité,  détaché  de  l'action  ; 
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mais  quel  ëxcetiétit  comique  ëtincellé  ââns  fouteâ' 
ses  naïvetés  !  comme  il  sert  à  humilier  la  coquette  ! 
comme  il  lui  prédit  la  fin  de  son  règne! 

tette  comédie  est  un  magasin  ou  plutôt  un  tré- 
sor dé  bonnes  plaisanteries^  de  mots  heureux,  dé 
i^aillies  vives  et  piquantes  ;  on  v  sent  a  dn  bout  a 
Fautre  la  verve  comique.  Le  dialogue,  sàn^  jamais 
césset  d'être  naturel  et  vrai,  est  un  tissu  d'épigram- 
niés;  il  y  règne  un  enjouement,  une  gatté,  nue 
malice,  qiii  ne  laissent  pas  un  moment  aennui  àû 
spectateur.  Il  v  à  dans  là  pièce  assez  d'esprit  et  de  bon 
esprit  pour  défrayer  citoq  ou  six  comédies.  Far  mal- 
heur, leé  myètereis  dé  ^ancienne  finance  n^étànt  pas 
assez  cotihns  aujourd'hui  des  habitués  du  parterre,  il 

Sa  })lu8ieurs  traits  dont  on  né  saisit  pas  la  finesse i 
y  en  A  beaucoup  d'autre^  qu^on  ne  comprend  pas 
^arcë  qu'on  est  accoutumé  aux  antithèses,  àùx  jeux 
de  mots,  et  ouè  la  plaisanterie  de  Le  Sage  est  tou- 
jours dans  la  chose.  Ce  qiii  parait  inexplicable, 
c'est  (qu'on  ne  baisit  pas  ihêiné  celles  qui  ont  Tàppar 
rence  d'un  jeu  de  ihots.  )Pàx  exemple,  la  baronne 
(dit  au  marqjuis  :  ^^  Vous  n'êtes  pas  une  mauvaise 
bratique  pbdr  lès  traiteurs. — Ni  pour  les  ttàîtàhts^^ 
répond  te  marquas.  Cette  réponse  plaisahte  ne  tait 
bas  même  sourire,  db  n'y  fait  aucune  attention,  et 
j'en  suis  surpris,  car  c'est  un  calemboùrg;  ipàis  il 
est  81  teureux  et  si  juste,  qu)ç  peut-être  ne  l'a-t-qn 
bas  prié  pôtir  tel,  sans  quoi  t>n  lui  eût  rendu  lès  hoà- 
netirs  dus  à  sa  qualité. 

L'esjprit  de  Le  ÏSage  est  diamiétralemènt  opposé 
à  l'esprit  du  jour  ;  c'est  un  esprit  vrai,  naturel  et 
franc,  dont  là  finesse  n^est  qu'un  bon  sens  exqnis. 
Le  l$age  est  un  philosophé  aimable  et  gai,  un  nou- 
veau Démôcrite^  qtd  ne  cesse  de  rire  des  soàfsto  hu- 
.faiàinés,  iBàisit  toujours  lé  côté  ji^aîsant  des  cnoses, 
^t  voit  les  hommes  fë^fs  q^'ils  sont,  a  travers  le  tnas- 
que  dont  ils  se  couvrent.  Ses  buYTJ^ès  ^ùVèbt 
t>rémùnrr  les  jeûnes  gens  contre  les  chimères  et  les 
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illusions  de  lôur  âge^  et  les  empêcher  d'éfare  dnpes 
de  la  fausseté  et  des  discours  hytiocrittes.  Les  fii*. 
pons^  qui  ont  intérêt  qd*il  y  ait  beaucoup  de  st>ts, 
craignent  les  livres  fait?  pour  éclairer  le  lecteur,  en 
lui  montrant  le  monde  tel  qu'il  est;  ils  aikhèttt 
mieux  que  l'esprit  s'emploie  à  de  vains  jeux  de  ûiotk 
qu'à  des  peintures  réelles  de  la  société  et  des  hotii^ 
mes.  Ce  qui  le3  enchante  surtout,  ce  sont  les  totnaiil 
de  sensibilité,  de  bienfaisance  et  de  vertu  ;  ouvrages 
etcèlletitî)  pour  endottnir  des  dupes  dans  une  pro^ 
fondé  sécurité,  et  prépal^r  à  l'industrie  les  plû^ 
Ibeanx  triôinphes. 

gcTél  malheur  que  La  Sage  n'ait  pu  s'aecorder 
s  comédiens  f  il  eût  peut-être  enrichi  la  scène 
de  pltisieuiis  comédies  de  la  même  fotce  que  iVirca- 
tet  ;  ibàis  Le  Sage  était  un  Breton  vif  et  fier,  qui 
iavàit  horteut  de  la  bààsesse  et  des  intrigues  t  il  ne 
put  réussir  tii  attpi^is  des  tûtt^édiens  ni  atiprès  de& 
ghtndâ  seigneurs  de  ëob  siècle.  On  raconte  qu'étant 
attendu  chez  la  duchei^se  du  Maine  pour  une  lec- 
ture \fté  Ttircaï*et,  il  arriva  trop  tard  ;  hi  duchesse 
lui  en  àyatot  fait  un  reproche  àsse2  amert  Je  vais. 
Madame,  lui  dit  Fauteur  piqué,  vous  faire  regagner 
lé  temp  que  Vons  tcvet  peron  à  m^attendre,.  car  je 
ti'anrai  pas  l'honheti^  de  vbus  lire  ma  comédie  ;  et 
en  efi^  apirès  s'étte  pfofotïdënient  incliné  devant  lia 
duchesâe,  il  se  ïietira  sur-lè  champ.  Se  ne  crois  pas 
que  cela  soit  vrai  ;  maïs  cela  est  bien  trouvé,  trts- 
cdnlbrmt  au  caractère  de  llion^ïne. 

Tous  les  con^mis  et  employés  des  "fermes  asws- 
\!éJtent  à  la  première  tepriÊsentatîon  de  Tuiicatirt, 
iftân's  le  àé9S^e\n  de  faite  tomber  la  pièce  :  elle  fit 
tàtît  rii^,  qn'its  n\)$èrent  pas  siffler.  La  pièce  em  le 
4fuecës  qu'elle  inéritait;  mais  te  terrible  liîvefr  de 
1^0$  fe  iéinnër  le  théâtre  et  înterrotapit  le  cours  ^ 
ta  première  vogue  :  les  ennemis  ementle  teAp$  de 
teivaâler  ;  îàtftèur  we  leur  opposa  que  sa  pièce, 
tîëttè  àâmîrable  comédie  n'etft  jamais  qu'un  succèa 
d^estime  ;   elle    a  même  fini  par  tomber-  dans  le 
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mépris  des  comédiens  et  comédiennes^  qni^  gâté» 
par  la  vertu,  la  morale  et  le  sentiment,  se  sont  scan- 
dalisés des  mauvaises  mceurs  de  la  pièce.  Depub 
madame  Préville,  les  grandes  coquettes  de  la  comé-^ 
die  ont  dédaigné  de  se  charger  du  rôle  de  la  baronne, 
parce  que  la  baronne  reçoit  de«  présents  de  Thomme 
qu  elle  doit  épouser  ;  ce  qui  doit  paraître  horrible- 
ment indécent  aux  yeux  d'une  actrice  habituée  à  ne 
recevoir  de  présents  que  des  hommes  qui  ne  doivent 
pas  répouser.  Depuis  Préville  il  ne  s*est  point 
rencoDti^  d'acteur  capable  de  bien  jouer  Tu  rcaret; 
et  ce  n'est  pas  M.  Èaudrier  qui  fera  trouver  cet 
acteur-là.  Les  mœurs  de  Turcàret  sont  bonnes 
au  théâtre,  parce  qu'elles  sont  vraies  sans  indécence. 
Uobjet  de  la  comédie  n'est  pas  de  peindre  des  vertus 
chimériques,  des  sentiments  romanesques  ;  mais 
d'attaquer  les  vices  et  les  ridicules  de  la  société, 
d'pfirir  une  image  fidelle  du  monde  et  de  la  vie 
humaine.  La  comédie  n'est  point  un  isermon  de 
morale,  un  cannevas  à  madrigaux  ;  c'est  la  peinture 
d'une  action  prise  dans  les  mœurs  communes. 
Ceux  qui  s'écartent  de  ce  véritable  et  unique  but  de 
la  comédie,  ne  méritent  pas  le  titré  de  poètes  co- 
miques ;  ce  sont  des  dramaturges  et  des  romanciers. 
Il  est  bien  essentiel  d'insister  sur  cet  article  ;  car  le 
goût  public  et  la  force  des  choses  tendent  à  nous 
écarter  des  réalités  pour  nous  jeter  dans  les  illusions 
et  les  chimères. 

Tant  que  les  rois  ne  furent  en  France  que  des 
seigneurs  suzerains,  ils  n'eurent  d'autres  nuances 
que  les  produits  de  leurs  domaines  ;  lorsque  la  mo- 
narchie s'établit  sur  les  ruines  du  régime  féodal, 
lorsque  les  grands  vassaux  furent  devenus  des  cour- 
tisans, les  rois,  chargés  d'entretenir  une  cour,  de 
solder  des  armées  permanentes,  de  subvenir  aux 
frais  du  gouvernement,  eurent  besoin  d'impôts:  les 
hommes  auxquels  on  en  confia  la  perception  y  firent 
fortune  ;  mais  ils  endossèrent  l'exécration  publique. 
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La  noblesse  française  pleine  de  sa  dignité^  tout  oc* 
cnpée  de  la  gloire,  fiere  de  prodiguer  son  patrimoine 
pour  le  service  dn  roi  et  de  TËtat,  méprisait  toot 
jemploi  dont  l'objet  était  de  gagner  de  Targent.  Ce 
mépris,  qui  s'étendait  même  sur  les  commerçants^ 
tombait  pins  directement  snr  les  financiers,  qu  on  ne 
distinguait  pas  alors  des  usuriers.  Les  gens 
d*affaires^  placés  entre  le  roi  et  la  nation,  pour  se 
charger  de  tout  Todieux  des  taxes  et  des  vexations 
qu'entraînait  lerecouvrementdes  deniers, furent  cons- 
tamment en  butte  aux  malédictions  du  peuple. 
Les  richesses,  bien  loin  de  leur  acquérir  de  la  con- 
sidération, n^étaient  pour  eux  que  des  trésors  de  mé- 
pris et  de  haine  ;  on  regardait  leur  fortune  comme  le 
sang  de  la  patrie,  comme  les  dépouilles  de  la  nation. 
Les  fermiers  et  receveurs  des  impositions,  n'étaient 
alors  que  des  misérables,  nés  dans  la  fange,  sans  édu- 
cation, sans  principes,  pour  qui  l'argent  tenait  lieu 
d'honneur:  de  laquais  devenus  commis^  nourris  dans 
l'usure  et  dans  le  monopole^  élevés  par  degrés  à  des 
emplois  très-lucratifs,  les  uns,  par  une  avarice  sor- 
dide, entassaient  des  richesses  pour  lesquelles  ils 
n'étaient  pas  faits  ;  les  autres  les  prodi^naient  plus 
sottement  encore,  ne  sachant  pas  en  jouir  ;  et  dn 
moins  ils  réjouissaient  par  leur  mine  soudaine  le  peu-* 
pie  qui  n'avait  vu  leur  luxe  qu'avec  horreur: 
c'est  dans  cette  seconde  classe  que  Le  Sage  a  pris 
son  Turçaret. 

Le  désordre  des  finances  sous  Louis  XIV,  fut 
très-favorable  aux  traitants  ;  on  appelait  ainsi  ceux 
qui  traitaient  avec  le  gouvernement  et  afièrmaient 

Eour  une  somme  fixe  l'exploitation  de  quelque 
ranche  du  revenu  public.  Le  régent  fit  rendre 
gorge  à  ces  sangsues,  et  employa  les  restitution» 
forcées  auxquelles  ils  furent  condamnés,  à  l'amortis* 
sèment  d'une  partie  de  la  dette  jmblique.  En  1709, 
huit  ans  avant  la  mort  de  Louis  XIV,  époque  où 
fut  représentée  la  comédie  de  Le  Sage,  les  Tur* 
mrets  triomphaient  de  la  misère  publicjue  aveo  une 
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ç$ronterie  scandaleuse^  et  s*enricbissaient   snrtont 

Îar  Taçiotage  des  papiers  de  crédit  ;  ftineste  ressource 
laquelle  legouvernement  avait  été  contraint  d'avoir 
recours.  Ces  hommes  étaient  d'une  figure  plfis 
basse  encore  que  leur  basse  origine» 

Dans  tons  les  temps,  J'bomme  dont  le  cœur  est 
dégradé  par  la  cupidité  et  Timmoralité,  l'homme 
dont  toutes  jbs  faci4té8  ^ont  absorbées  par  le  désir 
de  For^  est  également  odieux  et  i^éprisable^  mais  il 
n'est  pas  toujours  aussi  comique.  I^  Turcaret  d^ 
jour  n'est  pas  aussi  sottement  amoureux^  aussi  cré^ 
^ule^  aussi  facile  à  duper  que  celui  de  1709*  Il  y  a 
bien  woips  de  naïveté  dans  »on  langage  :  il  est  surr 
tout  beaucoup  moins  prodigue;  u  ni$  doone  p»^ 
sa^  compter,  et  porte  iusque  dans  ^es  an^pur^ 
l'esprit  sordide  et  mercantile^  Ce  n'est  pas  qu'il  pe 
jsoit  trompé  comme  le  financier  de  la  comédie^  mais 
on  y  fait  plus  de  façons  ;  et  les  chevaliers  qu'on 
lui  associe  ne  sont  pas  ^i  visiblement  établis  daps  la 
maison  de  la  baronne. 

Ce  qui  nuit  au  succès  deXurqaret  au  théatre> 
c'est  la  désolante  vérité  dea  mœurs  et  des  car^eres. 
Pourquoi  vouer  au  ridipule  un  riche  amoureux  -^t 
sot  qui  se  mine  pour  l^le  fe9une  qui  &e  moque  èo 
lui  ;  une  baronne  qui  partage  avec  l'amant  qui  plaît 
les  dépouilles  de  l'amant  qui  donne?  Pourquoi 
faire  si  bien  ressortir  la  ditférence  de  ces  deux  amants 
incompatibles  de  leur  nature^  s'il  faut  en  croire  J.  J. 
Rousseau?  car  ce  philosophe  prétend  que  tcmt 
homme  qui  paie  est  traité  comme  un  mari.  N'est- 
ce  pas  là  une  de  ces  vertus  d'une  dangereuse  consé- 
cmencc^  et  qu'il  ne  faut  point  prêcher  suir  la  s€ene  ? 
Une  pareille  doctrine  n'est-elle  pas  évidemment  des* 
tructive  d'une  des  branches  de  commerce  les  pins 
riches  et  les  plus  étendues  ?  Heureusement^  le 
monde  ïfLe  se  gouverne  point  d'après  les  maximes  du 
théâtre  !  Le  Tartufe  ne  fit  qu'augmeuter  le  nombK 
des  faux  dévots.  Afi^PTén^nt  Tprcaret  nie  dimipqem 
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^dSôt  le  M'iiKifé  aies'  letnknés  (jtii  mettent  à  éotitribtt'* 
tidu'  les'  fitîa'néfetV,  nr  cëhii  des  fermés  gens  qni  met* 
fént  à  éot^Vriftotibn^  fék  féimnes  :  mais  nÀ  tel  saiet 
Aé  comédie*  d!mh)\iéi'à'  beancbnp  lé  noihbté  dé^ 
spafrtâiteûi^V  pat^  1&  Msôki  <j[ué  personne  ne  veut  iwt 
l^sësdépëtt!?; 

Cér  sé^ift  àépéÀâBûai  nta  malhenf  qtii^  li  sc^nié 
fMïci&é  f&ti)fîvéé  de  èe  éhef-d*oénvr6  cbmiqtie  :  jé 
^ârâs  cno^M  âUdtidt  té  qtfè  le  ebfU^gem'ent  deé 
ftibd^s  à  ikit  ^]^éÀétei  en  càtieatdre.    fl  fandi^^ 

S'  éleéo^më^deTni'ca^et  trahcbât  béauiôoup  tnoini 
pèà  9é  ceKA  êHi  m&6x&^'  et  da  ^chevalieif  :  iéî 
êèiùi]^è^éù^)i^  sétit  Vèfns  jéoînmé  on  Pétait  ytti 
le  milien  dn  rc^e  de.Lràis  XV^  et  Tùrcaret  porté 
fV&Stlétlkéni  d^  vl^ai^  riehes  de  Looîs  XIV. 
L'ééteàr  dUeii^de  ée  ^ôle  doit  paraître  snr  la  sééné 
M  tà>tèhMâé  chiqn^fe  ans»  tùnvétt  dés  livrées  dé 
f è^nliéncè  f  sa  tUttnktk^  ne  dofc  pas  .  être  élégante  i 
Àds  loin*  de  se  grimer  éf  de  se  Vieillir,  il'  doit  àvL 
tontrdiiepjitiBé  H  iètè  àa  veûi,  faire  le  béati  ei 
flDoUMb*  OÏL  M.  Bandrier  â-t-iï  yû  qn*nn  fïùah-^ 
t36f  èti  ïMtié  fàMné  fasse  dé  sôW  dos  nné  p6iiti<e^ 
alfecétr  dSéyaM^  sa  mtdtn^sè  la  démarche  chancelante^ 
a  T&r  d'nn'  frotim'e  éassé  de  vieillesse  ? 

H  est  ^^lÀént  contre  là  Vraisemblaiice  tpïà 

d^dâà^é  Tàrcâ^  èi^qtketté  de  province»  cberchané 

U  Pàtfis  âéti  cônqnê^es»  et  fannlée  avec  de  jeunes 

rfètenéiuk^s^  .réi^embté  à  tii  tùrême-prenant^  et  qne  sa 

ttmsiié  étih  ùiVé  àrâs^arad'e  de  mardi-gras.    Madame 

TiVréaM  è6îi  être  sur  la  scène  nne  provinciale  dé 

ùàdtàiâk  iààs/ ridicule  daùs  ses  maniérés  et  dans  sou 

mtigsLgkî  iSiAh  Vétué  à  la  mode»  à  peu  près  coïnmé 

H  mtaisiïé\  et  ifemarqtiablé  sénlement  par  une  sur^ 

chdrge  êttipojttrs,  par    ûné    éliêgancé  outrée  e^  da 

maûvaî])    goût    il   faut  éviter  de  lui  donner  aa 

dUSltre  fàbr  d'une  àè  ces  f<^ines  qui  font  courir 

dptés  eBes  les  petite  enfs^ts  dans  I^  roéB  ;  car^  lé  ir6lf 
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xi!appardent  pla$/  alots  à  la  bonne  comédie^  maïs  à 
fa  raree.  Il  me  semble  qu'au  moyen  de  ces  deux  ré- 
formes^  avec  un  bon  Turcaret,  avec  une  madame  Tnr-^ 
caret  conveûablemeni  costumée^la  pièce  ferait  grand 
plaisir  :  je  compte  sur  Devigny  qui^  dans  ce  mo- 
ment, traviaille  le  rôle  de  TurcareL  Quel  que  soit 
|e  succès^  ja  gloire  de  la  pièce  est  hors  de  toute  at- 
teinte ;  elle  ne  souffrira  point  de  Finjustice  du  pu- 
blic. Turcaret  tiendra  toujours  un  rang  disûngoé 
parmi  les  chefs-d'œuvre  de  notre  comédie;  Topinion 
constante  des  gens  de  goût  sera  que^  depuis  le  Tar- 
tufe, auquel  il  ne  faut  rien  comparer,  on  n*a  pas  offert 
sur  la  scène  un  caractère  plus  vigoureusement  tracé 
çt  plus  fortement  comique. 

Dancourt  et  Legrand  s'égayent  souvent  aux 
dépens  des  financiers  :  on  n  en  trouve  au*nn  dans 
tout  le  théâtre  de  Molière  ;  mais  il  est  pemt  de  main 
île  maître.  Cest  un  M.  Harpin^  receveur  des 
filles,  amant  de  la  comtesse  d'Ëscarbagnas»  ayant 
pour  elle  des  manières  non  moins  gtuantes,  non 
moins  libérales  que  celles  de  M.  Turcaret  pour  sa 
Baronne.  Madame  la  comtesse  a  un  vicomte  com- 
me madame  la  baronne  a  un  chevalier  ;  mais  M. 
Harpin  n  est  pas  tout-à-fait  aussi  crédule  et  aussi 
complaisant  que  M.  Turcaret:  le  vicomte  lui  dé- 
plaît fort.  Il  choisit  le  moment  où  ce  vicomte 
donne  la  comédie  à  la  comtesse,  pour  venir  troubler 
la  fiste,  et  faire  à  son  infidell'e  une  avanie  sanglante 
devant  tout  le  monde  ;  les  reproches  qu'il  lui  adresse 
ne  font  que  trop  connaître  que  si  M.  le  receveur  est 
noble  et  généreux  dans  ses  procédés  avec  la  com- 
tesse, la  comtesse  se  pique  de  reconnaisance,  et  n*est 
point  à  âpn  égard  avare  de  faveurs  :  son  infidéUté 
n*est  pas  aussi  réelle  que  ceUe  de  la  baronne,  et  il 
s^én  faut  de  beaucoup  que  le  vicomte  soit  aussi  bien 
traité  par  la  tbmtesse,  que  le  chevaliçr  Test  par  la 
baronne.    Cependant^  le  jaloux  M,  Harpin  jette  feu 
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0t  flamme  ;  il  étale  tonte  Tinsolence  et  la  grossièreté' 
d*un  financier  payant,  persnadé  que  sa  maîtresse, 
êemblable  à  nn  immeuble,  est  sa  propriété  :  ^  -  Vous 
Diètes  pas,  lui  dit-il,  la  première  femme  qnî  ait  auprès 
d'elle  nn  M.  le  receveur  dont  on  lui  voit  trahir  laf 
passion  et  la  bourse  ponr  le  premier  venu  qui  lui 
donnera  dans  la  vne."     Voilà  le  germe  de  Turcaret^ 
de  la  baronne  et  du  chevalier  :  c  est  ainsi  que  Mo* 
liere  à  tont  fourni  à  ses  successeurs,  et  que  ses  moin-» 
dres  scènes  ont  fait  éclore  de  bonnes  pièces.     M. 
Harpin,  moins  amonrenx,  plus  ferme  qne  Turcoret, 
et  par  là  même  plus  semblable  aux  financiers  d'au* 
jomrd'hni,  rompt  avec  la  comtesse.       '^  Ne  trouvez 
pas  étrange,  ajonte-t-il,  que  je  ne  sois  pas  la  dupe 
d*nne  infidélité  si  ordinaire  %ujc  coquettes  dn  temps, 
et  que  je  rompe  commerce  avec  vous,  et  que  M.'  le 
receveur  ne  sera  pins  pour  vons    M.  le  donnenr/* 
La  comtesse,  qui  craint  de  perdre  une  si  bonne  pra^^ 
tiqne,  file  donx,  et  dit  à  cet  amant  brutal  et  em-r 
porté  :  ^^  Là,  là,  M.  le  receveur,  quittez  votre  colère 
et  venez  prendre  place  pour  voir  la  comédje ."  Mais 
rien  ne   peut    apaiser  Tintraitable    Harpin:    Moi, 
morbleu,  s*écrie-t-il,  prendre  place!  cherchez  vos 
benêts  à  vos  pieds  :  je  vous  laisse»  madame  H  com- 
tesse, à  M.  le  vicomte,  et  c'est  à  lui  tantôt  que  j'en- 
verrai vos  lettres  ;  voijà  ma  scène  faite,  voilà  mon 
rô^e  joné.     Et  cette  scène  est  excellent^  ;  ce  rô}ç  e^t 
très-comique  :    ceux   q|^i  reprochent  de  mauvaises 
moenrs  à  la  comédie  de  Le  Sage,  auraient  encore 
pins  de  raison  d'accuser  Molierp  d'immoralité  ;  car 
madame  la  comtesse  d'Ëscarbagnas  est  bien  claire- 
ment nne  femme  entretenue  par  nn  financier  qni  la 
traite  pnbliqnement  comme  nn  commis  à  ses  gages, 
et  qui  la  révoque  très-durement.     11  n'y  point  1^ 
fie  promesse  de  mariage  qni  adoucisse  et  corrige 
l'indécence  dn  rôle  de   femme  entretenue;    et  la 
«cène  n'en  est  qne  plus  franche,  la  punition  de  la 
fomtçsse  x^'en   est   que   plus   humiliante  et   plus 
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^Bséaqc^  qQ*QU  a  retrf^q^  à  Lqavoi^  ,qe  r6l^  ^9 
Harpin. 

Leff  Harpîû  et  ,)es  Turc^uret  sp  çç^it  po^ç  ^yeç  Iç 
«ipo1p;lpQTS^Dfî(nt»^,cididyés  par.iinp^d  pi^q^ 

|dmM>le0,  d^^^s  àegp^tf  ils  qi^t  ff^t J^  ^iMî^c^  ,49 
la  spqiét^  p^  J'élégftnoe  de  )fn:(r  j^u^^,  ^  i^^quer 
ÊNfi  de  lenr.tfîprit.;  îb  opt,é|é  r^q^iei^)}^  ^^C^W^t 
^  même  ik  §p  ^ont  alliés  aux  f%mU^  J^  V^99 

5ar«5.  Ce .ttest  pi^  on  de  fliss  fipa^^^AV ,Qfl^  X* 
a voi^pp^Q^i»».  TçfÛe estjù fPW» 4j>  K^W-r 
qne  (l^ns  le  tenmt  iqéiiie  qÎ^  }|^  j^aïupeçs  ise 
^istipgaai^fft  .dans  d  moitié  .p^r  h  VojfÂ^^i^pt 
^a^|émté4B:lolurs^lq^cgr8,  OQ,pa|)^  i^%6  ije  ilmr 
lanQ^r  si^  >}f^  scène  ,1^  |>lii3  CiOlfl^  sa^^ys^^.;  e^ 
Vqltain$,,eii  1749^  (||s^t  f;ii€ainp  mi/^ié^^  4âiMI>4« 
4r^i^  4e  Janine  : 

J'(^time  plus  un  JmpJm^x.^l^ 

gui,  de  8op  881^  ifert  j^  priijcjp  et  J'jStpt^ 
u^UQ  important  que  sa  lâche  industrie  ^ 
Engniûsé  ep  paix  du  sang  ^  la  patrie. 

Ce  qni  ne  faura  penit-étre  pa$  emp^e]ié,  le  soir 
même^  aprèis  la  représentation  ae  Nanine»  de  i^oaper 
avec  qnelqnes-nns  de  ces  importants^  alors  tràs-aî^ 
mftbles^  eii  dépit  dp  la  morale  convepoe  aa.thëâtr?^ 
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La  yiEiLLE  Tahte,  ou  les  Collatéraux^ 

Comédie  en  cinq  Actes  et  en  Prose^  par  ).  Q.  Picflgr^i 
^fifbfstifuty  reffrés^t^  fpfar  lapri^ierfifois^  à 
Paris,  4urie  Tkéâîrp  dfiff)d4(yn^k%% Mçà,  XWA. 

Je  crains  ^annoncer  «o.  i^amdoxe^  'mais  J- f^ 
teogoiirs  v^ardè  une  bonne  oomëdie  eonune  un  des 
chefs-d*ttnTfe  de  Tesprit  hnaiain,  et  coninne  «n  on» 
nage  beancoop  pins  diffiô^e  bn'nne  bonne  ^Irâgédieé 
Le  poite  traîne  -se  place  de  Ini-^dêmê  dans'ctfi 
mdre  de  choses  presqn'idéal/dans  leqnel  il  estanspi 
audtie  de  ses' moyens  que  de  son  snjc^  Le  poète 
çomimie  est  forcé  de  rester  dans  l'ordre  deda  4iatiirè 
et  delà  société,  dont  les  bornes  sont  oonnnes^  dont 
k»  règles  sont  peu  variables^  dqntdes  eifetsiont  à 
la  pfMée  de  tons  les  jngeinents. 

'yonles»voo3  WQvsy  à  pep  près»  -la  mesure  des 
difficultés  que  présente  une  bonne  comédie^  cômpa^ 
fées  à. celle  d'une  bonne  «rafédie?  Ruipeles-vbus 
dTabor^  les  ncunlxrqux  dMBiis-d'œnTre  de  *V<dtaire 
dansFun  de  ces  genres,  éties  vains  efforts  qu'il  à 
tentés  dans  l'antre  ;  relisez  ensuite^  et  médit^,  si 
mus  en  avez  leJoisir»  le  Tartufe^  \ Avare,  le  Jmeur^ 
Is  PhiiMOfhe  Moirii^  la  Métrçmamej  et  vous  vouï 
conviuncrez  de  plus  mi  plus  de  la  supériorité  d'un 
^enre  qui  instruit  en  tunusanl;,  qui  cacbe  lés  pInS 
sévères  leçons  de  la  morale  sous  les  riantes  imiaget 
delà  folie;  qui^  sous  Tapparence  d'une  action  na^ 
tnrelle  et  ^un  furram^eoient  facile^  combat  victo* 
rieusement  iin  vice  <H>niinant,  attaqué  avec  succès 
nn  ridicule  général,  se  Bloque  avec  galté  d'un  iibus 
danger^x^  expose  à  la  risée  publique  un  sot  en 
crémt,  et  des  noécbants  couverts  du  vpile  de  la  reli-* 
gîon  ou  prot^és  par  la  fortune  ;  promené  le  spec* 
tuteur  de  surprise  en  smpnse  ;  fait  servir  chaque  1»^ 
^ddent,  quelquefois  chaque  mot  à  nouer  ou  à  dénouer 
0oa  intrigue,  produit  avec  un  seul  moyeu^  mille  eflfets 
tous  piéjiacés  ut  tou^  imprévus,  jusqu'à  ce'qu'enfia 
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le  déooûment  décelé,  par  ses  r^ltats,  une  Titilit4 
morale,  et  hiisse  voir  le  philosophe  caché  derrière 
Tautetir  eoiniqne* 

Voilà  ridée  que  je  me  suis  formée  d'une  bonne 
comédie,  et  voilà  ce  dont  ne  se  doutent  guère  la 
plupart  des  jeunes  gens,  qui  se  jettent,  en  aortaEnt  du 
collège,  dans  cette  carrière  qui  offire  encore  plos 
d^éouftils  qne  d'attraits. 

Ansai  rien. a'est-il  plus  commun  aujoard'hut 
qu'une .  pièce  nouvelle,  et  rien  n  est^l  plus  raru 
qn  une  pièce  qui  réussit. 

Alors  que  Ton  croyait  que  tous  les  arts^  et  s^ir^ 
tout  celui  du  théâtre,  exigeaient  de  longues  études^ 
nne  première  représentation  étak  un  événement. 

Aujourd'hui  que  chacun  pense  ^u  il  suffît  d«n- 

treprendre  pour  réussir,  les  chutes  de  tmite  espèce 

sont  devenues  si  fréquentes,  que  personne  n'y  fait 

plus. d'attention.     C'est  la  faute  dessuj^^  dit-on» 

qui  ne  se  présentent  plus  au  théâtre*     Noo,  mon* 

sieur^  c'est  celle  des  auteurs  qui  ne  savent  pas  les 

traiter.     La  nature  n'est  point  épuisée.    Trouver* 

nous  des  Molière,  des  Regnard,  des  Piron^  des  Pi-^ 

€ard>  et  vous  verrez  encore  applaiàdir  sur  la  scène 

des  sujets  qui  n'ont  pas  encore,  ou  qui  ont  été  mal 

traités;  tels  que  r//i^oitcian/,  qui  ne  s'attache  ni 

aux  choses  ni  aux  personnes,  et  n*est  assez  fart  ni 

pour  la  haine  ni  pour  Tamitié,  Y  Homme  Persormel^ 

différent  de  VEgoïste^  qui  pr^iid  soin  de  lui  seul^ 

ne  prévoit  rien  pour  les  autres,  et  prévoit  pour  lui* 

même  la  maladie^  la  vieillesse  et  la  mort  ;  la  dureté 

des  parents,  Tingratitnde  des  enfknts,  les  trahisons 

^H  amitié,  la  violation  des  mœurs  domestiques,  la 

légèreté  des  principes  sur  tous  les  liens  de  la  socié? 

téy  les. .  conseils  perfides»  les    insinuations  calom* 

ni^uses,  l'indifférenoe  au  bien  public,  la  jalousie  des 

cpmrtisans,  la  morgue  des  parvenus,  rintoléarattce 

couverte  d'un  faux  zçle,  l'ai^bition  masquée  (W  bien 

pt|}>)iQ«  l«a  dujieri^s  d^  1^  vertu,  Iqs  privilèges  de  \^ 

sottise^  les  éodeils  de  Tesprit,  les  faiblesses  dé  r<w^. 
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gofiS^  les  dtuigqrs  de  la  faiblesse^  les:  prdméases 
mensongères  des  protectenrs,  les  bass^ses  des  pro- 
tégés^ les  menaces  de  ceux  qui  ont  peur,  les  grandes 

réputations  des  petits  hommes,  etc.  etc Voilà 

bien  des  sujets,  et  je  n'ai  pas  tout  dit. 

Sans  doute,  Molière  eut,  dans  son  siècle,  uA 
avantage  dont  nous  sommes  privés.  Les  vices  et 
les  travers  se  présentaient  K  ses  yeux  av^ec  vlqù 
franchise  et  une  bonne  foi  qui  se  prêtaient  merveil^ 
ieusement  aux  pinceaux  du  poëtecomique* 

Dans  ce  temps-là  on  pensait  tout  haut  ;  la  so- 
ciété n*était  point  une  arène  de  finesse  oix  Ton  se  me* 
snrait  des  yeux  avec  une  défiance  déguisée  en  polir 
tesse;  Tarme  du  ridicule  n'était  point  aussi  affilée 
qu'elle  l'est  devenue  depois,  et  n'inspirait  point  une 
crainte  pusillanime,  d^ne  elle-^même  d'être  jouée 
sur  le  théâtre^ 

Mais  pour  s'être  couvert  d'un  voile  plosom 
moins  épais,  les  vices  et  les  travers  n'en  existent  pas 
moins,  et  n'en  sont  pas  moins  dignes  et  du  fouet  de 
Ju vénal  et  des  pinceaux  de  Molière, 

Un  observateur  attentif  et  malin,  tel  que  M* 
Picard,  sait  les  démêler  sous  leurs  divers  dégiûse- 
ments,  et  les  peindre  avec  les  couleurs  qui  leur  sont 
propres. 

S'agit-il  de  peindre  des  fripons  qui  s^^itendeat 
pour  dépouiller  le  plus  honnêtement  du  mondet  de» 
créanciers  malheureux  ?  Il  trempera  ses  pinoeaux 
dans  l'eau-forte,  et  donnera  à  ses  portraits  la  coiek 
leur  du  vice  ;  il  les  attachera  au  carcan  du  mépris  ; 
il  les  exposera  à  la  fois  aux  témoignages  de  l'indu 
gnation  et  de  la  risée  publique. 

Veut-il  représenter  sur  la  scène  ces  répercus* 
sions  si  communes  dans  le  monde,  par  le$qQeUes 
chacun  de  noiis  croit  être  Fantetir  de  la  bonne  action 
dont  il  n'est  que  l'instrument  ?  Son  pinceau,  léger 
comm#  son  sujet,  effleure-  à  peine  la  toile,  dessine 
a^TÇp  facilité  des  portnûts .  ressemblants,  dans  its^ 
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tfaéh  clm^iili  de  ûtfùs  récokinatt  éûû  foikiir^  et  écm^ 
pose  un  tableatt  pKeib  ^'esprit,  éégt&ce  et  de  Mité. 

M.  Picaïd  a  teac&ntté  datië Te  xnoilde dafvides 
Kërîtiers  qui  conVoitaiêdt  sans  béaticônf^  d'adresse  là 
ricbe  saccessioo  d*iltt  vieû  ohtlë  à^  fftùùie  tàùté  in^ 
Avmt.  Il  A  deviitii  ââtts  feiùé,  s&a^  îtnt^  feintes 
èaress^s,  la  basse  ctqbidhé  qui  lés  dévoré,  et  it  à  cra 
qtkintk  tel  sujet  serait  ti^môfal,  digYie  âé  ë^ pin- 
ceaux^ :  et  nous  àVônë  Ulnè  bôttWe  c6ttiëd!e  dé  plnsl 

Les  e^ya^btéi^  que  Fa^teiUr  avait  àéeiodt^  éré^ 
sentent  ttù  côté  ôdiétt!it  él  an'  côté  j^Msàùt;  il  ne 
pouvait  dclue  ut  s*à)^d)'éf  de  lu  sévérité  qn'H  a  dé^ 
ployéé  dàù^  M.  Duhùûtccftitii  ni  ^réndfé  lé  téfa  lé-^ 
^r  qui  fait  ta^t  de  plaiBik"  dàiis  \éi  Ricdàkèléf.  Ci^ 
ttàt  un  génVé  iàUté  qu'il  tràit.^  ;  scâ»  ccmléurs,  pdttf 
étVè  assoilîiés  àu  sojet,^  ont  dft  être,  et  sont  en  effet 
moitié  sérieuses  et  moitié  plaisantes  :  tantôt  il  ^rsé 
Mt  éé9  ^rsônUages  la  dose  su&sânte  dé  mépris 
qu*in^piré  lett  toU^duitë,  et  tàtotôt  21  fôit  ressbrtfr  dé 
léui's  situations  un  iMtéi^  dé  gaftf  ^ilî  ftit  càWët 
leur  bassesse.  On  r^  dé  bôù  cikxii,  par  exemtple; 
dan$  la  ^éenë  du  second  acté^  oiii  Verùîùi^  irrive 
et  annoncer  ses  pifétentioiïsy  ses  ptqfètSj,  ses  èspé^ 
/ances  ;  et  datiis  cétlé  dû  ciàquieme>  6ù  Mdfdamii 
Sainclmr  (la  Vieille  Tante),  mortifie  tous  ses  faérf- 
Ififs,  en  teUi*  àppi^H^nt  son  prétendu  mariage  avec 
le  jeuÀe  Ernest;  On  désirerait  petitH^tré  i(tie  le  ca- 
ractère de  Cette  mêitté  à!stme  fût  un  peu  plus  soute-' 
nu;  elle  est  annoncée  dausr  ies  pren^ier^  sicenes' 
comme  une  femme  de  bbnné  comp'dghié^'  d^un  ca- 
lactere  ferme,  d*un  éspï'it  àîAfêAe^  ayant  tons  lesf 
goûts  et  le  ton  de  la  iïtfèîlletfrè  S6ô2été  ;  on  est  tout 
étonné  dé  voit  ù^te  même  fètùiiié  sb  filéhéi^  contre 
son  ami,  partie  tfOLÛ  6*entré  pas  assé^ptompà^iÉéi^ 
dans  ses  vues,  se  déconcerter^  AèVënir  le'  tdHè:  der 
Pimblécilte  Anatole,  e1^:  Ce  caractère,  téî^^il  <^ 
est  bien  dftns  la  nàtù'ré,  £^ns  dô^tè  ;  mais  M.  Fiiàtâ 
màt  n&ùut  qute  j^rsônné  qàé  là  titttufe  doit  être  àà^ 
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'bellie  Mt  U  stene,  et  m'ûn  caraetéfë  icmnê  doit  se 
soutenir  d'un  bout  à  lantre  de  la  piece^  suivant  le 
précepte  du  poète  : 

Si  quid  ineMffS^hm  âcœttOfscinHnitHs  et  autks 
Personamformart  notam,  Hrvttur  ad  imtm 
Qualis  ab  it»eapt9  fro€e$$mt^  ei  9iln  eomiet*     . 

S'il  est  vrai  qtfe  la  etHi^  sùH  la  taxe  du  mé-^ 
rt/e,  comme  Ta  dît  un  de  ttos  p^us^  ingénieax  écri*- 
vains^  qui,  mieux  que  M.  Pîcàtd,  peut  et  doit  s'at^ 
tendre  à  ses  observations  f  Mais  quoiqu'elle  dise, 
elle  ne  dira  jamais  que  les  CoUatéroMX  qe  sont  pas 
une  comédie  très^morale,  trèêhspmtuelle  et  très-pi- 
quante ;  c'est  le  jugement  qu'en  ont  porté  tous  les 
spectateurs^  cest  cetûi  qu^en  porteront  tous  ceux  qui 
la  liront. 


POÉSIE- 

Pauvres  Prançâië^  misérables  Ifotes, 

Vous  que  j'ai  vus  tour  à  tour  patriotes. 

Amis  du  Roi,  Cordeliersy  Jacobins, 

Impartiaux,  Modérés,  Girondins» 

Républicains,  eoregés  Sans-culottes, 

Sujeu  de  sept*,  dé  cinqf»  de  troi»^,  et  d'un  H, 

Bénissez  Dieu,  qui,  pour  le  bien  commun^ 

Vous  ramena,  de  sa  main  tutélaire, 

A  l'unité,  nombre  si  saluUire. 

Bénissez  bien  le  grand  Napoléon, 

Ce  tendre  cœur,  ce  monarque  si  bon  ! 


*  Le  comité  de  malheur  %  Les  consuls, 

public,  î  Napoléon. 
+  Le  directoire. 
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Pour  TOUS  prouver  à  quel  point  il  vous  aime^ 
Il  ne  veut  pas  de  repos,  pas  de  paix. 
Qu'il  ne  soit  sûr  de  voir  tous  les  Français 
Libres,  heureux,  dans  le  siècle  vbgtieme» 

En  attendant,  ne  vous  affligez  pas 
De  voir  vos  fils,  à  la  fleur  de  leur  âge^ 
Cruellement  arrachés  de  vos  bras. 
S'accoutumer  aux  horreurs  du  camagei 
A  l'incendie,  au  viol,  au  pillage, 
Et,  dans  l'excès  de  leur  bhitmitéf 
Jouir  des  cris,  des  pleurs  de  la  beauté. 
C'est  un  malheur,  mais  il  est  nécessaire. 
Encore  un  coup  ne  vous  affligez  pas. 
Tous  les  Français  doivent  être  soldats. 
Rien  que  soldats,  voilà  tout  le  mystère. 
Dans  vos  foyers  ne  vous  attristez  pas 
De  voir  toujours  croître  votre  misère. 
De  voir  çober  par  ces  méchants  Bretons^ 
Et  vos  vaisseaux  et  vos  possessions  ; 
De  voir,  au  sein  de  la  chère  patrie, 
S'anéantir  votre  active  industrie; 
D'être  accablés,  malgré  de  si  grands  niaux, 
Du  fardeau  lourd  des  plus  rudes  impôts  ;. 
C'est  un  malheur,  mais  il  est  nécessaire. 
Consolez-vous;  il  naitra,  j'en  sim  sûr. 
De  tout  ceci  votre  bonheur  futur  ; 
Napoléon  est  un  bien  tendre  père. 
Admirez  donc  comme  il  est  prévoyant^ 
Affectueux,  humain  et  vigilant  ! 
Souffrez,  payez  et  prenez  patience* 
Admirez  donc  comme  ils  seront  heureux 
Vos  petits-fils,  vos  arriere-neveux  ! 
Quel  paradis  alors  sera  la  France  ! 
Oui,  j'ose  ici  vous  le  certifier. 
Vous  goûterez  le  repos,  l'abondance. 
Quand  vous  aurez  conquis  le  monde  entier. 
En  attendant  que  ce  bonheur  commence, 
Je  vous  invite  à  vous  mortifier. 
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Les  Trois  Tyrans. 

Peupl«  français^  heqreux  sous  l'empire  des  lys. 
Tu  le  nommas  tyran,  le  vertueux  Louisy 
Et^  muet  spectateur,  ta  cruelle  apathie 
Vit  la  foulx  des  pervers  trancher  sa  belle  vie. 

Son  meurtrier,  couvert  de  forfaits  inouïs. 
Des  malheureux  Bourbons  ne  souilla  pas  le  trâne  ; 
Et  ce  second  tyran,  dédaignant  leur  couronne, 
I4e  se  fit  point  nommer  Maximilien  Premier* 
France,  quand  de  son  sang  ta  terre  fut  trempée. 
Tu  crus  tes  maux  finis.  Comme  tu  t'es  trompée  ! 
Ton  troisième  tyran.  Napoléon  dernier. 
De  son  prédécesseur  fit  oublier  les  crimes» 
jaloux  de  l'imiter,  le  meurtre  d*un  Bourboi^ 
Ouvrit  le  catalogue  afiîreux  de  ses  victimes. 
Combien  sa  cruauté,  aca  folle  ambition. 
Son  ridicule  orgueil,  sa  lâdie  trahison 
£n  ont  fait  massacrer  !     Europe  misérable, 
Donnes-en,  s'il  se  peut,  la  liste  épouvantablei 
Et  toi,  peuple  français,  sans  âme,  sans  vertu» 
Sous  le  poids  de  tes  fers  lâchement  abattu. 
Si  de  ces  trois  tyrans  dont  je  t'offre  l'image. 
On  proposait  le  choix  à  ton  rude  esclavage, 
Réponus  avec  candeur  :  lequel  chobirais-tu  i 

Les  Grandeurs  du  Peuple  Français. 

Un  temps  le  ^rand  Napoléon 
Appelait  les  Français  la  grande  nation» 
Cette  mode  est  passée,  et  la  grande  famille. 
Que,  pour  bonne  raison,  partout  il  éparpille. 

Est  maintenant  le  titre  généreux 
Qu'il  donne  à  ses  sujets  aussi  libres  qulieureux  ; 
Mais  il  ne  se  soutiendra  guère. 
Et  comme  l'autre  il  prendra  fin. 
Qu'y  8Uppléera-t-il  P  Oh  !  la  chose  est  bien  claire  : 
Il  leur  dira  :  Je  suis  votre  grand  Algouzin, 
Et  vous,  les  grands  forçats  de  la  grande  galère. 
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Rapport  Officiel  du  Siège  deTarragone. 

l'raduction  littérale  du  Ripport  du  Siège  de  Tarragone^ 
que  le  Gouverneur  de  cette  Place  adresse  au  Consfil  de  la 
JRcgence.    (Extrait  du  Journal  de  Paris.) 

l^  9^  du  coax»ntf  à  Ui  poiote  d«  jour,  ¥ejmuÊi  eonneoça  le 
feu  pour  battre  tu  i>rAche  U  couitiiic  4a  (root  dé  $L  Jean,  à 
Pangle  qu*«lle  forme  avec  le  flâne  gavehe  an  boulerard  Ht-Paul. 
Notre  artillerie  et  notre  iofiinterie  se  condaisireot  héroïquement  ; 
elles  parfinrent  pliuieura  fois  à  Uire  cesser  le  feu  et  retarder  uite 
opération  qui  nous  menaçait  de  Tassaut. 

La  situation  de  Tarragone  devint  en  ce  moment  des  plus  cri- 
tiques ;  car  par  le  manque  de  barque^,  de  temps  #t  d^oceasion,  je 
me  trouvais  dans  rimpoisibilité  àfi  sauver  ma  gac^isoB  par.  mer  ;  je 
ne  le  pouvais  pas  nop  plup  pf»*  terre»  parce  qm  re^B^aii  m*entoa« 
rait  avec  toute  ^n  armée»  et  attendait  ma  sortie  pour  me  repousser» 

Parler  de  capitulation,  n'était  pas  ii^ne  de  la  défense  héroïque 
qu*avait  faite  la  place.  Le  marquis  de  Campoverde  m^avait  pro- 
mis de  se  présenter  avec  Tarmée  pour  me  secourir  ;  \ts  Anglais 
étaient  arrivés»  deux  jours  avant,  avec  une  autre  division  de 
troupes  pour  me  soutenir  ;  mais  ils  ne  se  déterminèrent  pas  à  dé* 
barquer,  lorsqu'ils  virent  le  danger  où  se  trouvait  la  place  d*ètre 
investie  ;  et  ainsi,  malgré  le  secours  de  nos  troupes  et  la  présence 
de  nos  alliés,  je  me  vis  réduit  à  mes  propres  soldats. 

Dans  cet  état  de  choses,  connaissant  l'activité  de  rennemi,  qui 
devait  ne  pas  perdre  un  moment  pour  m*attaquer  avant  que  a'eflfec* 
tuât  Topératiop  mal  combinée  pour  iaire  lever  le  siège,  opération 
qui  durait  depuis  plusieurs  jours,  je  pris  le  parti  qui  appartenait  à 
rhonneur  espagnol,  à  mon  caractère,  à  ma  réputation  personnelle, 
et  je  résolus  çle  p»ourir  en  combattant,  avant  de  songer  à  me  rendre. 

Je  prévoyais  d*avance  le9  deux  conséquences  infiiillibles  que 
devait  entraîner  via  rési^t^Mice  ^  ou  U  conAi«ion»  la  déftiite,  la  fuite 
de  rennemi  et  la  levée  du  siège,  si  j'étaia  victorien*  i  ou  ai  je  suc- 
combais, et  que  Tienne  mi  pénétrât  dans  k  place,  «o  ouroage  épou- 
vantablede  mes  soldats  et  des  habitants. 

Mais  en  prévoyant  tout  cela,  en  me  déterminant  à  recevoir  et 
repousser  les  Français  sur  la  brèchci  je  consultai  encore  si  ma  force 
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était  ca|iibk  de  eeUe  ^tvepme»  une  des  plut  kérolquei  que  1^ 
fuerre  présente,  et  à  lfM)ue}le  peu  d'hommes  savent  se  résoudre. 

£o  effet»  je  reconnus  que  j'avais  encore  8000  hommes  des  meil« 
Imres  troupes  et  des  plus  aguerries  de  rEi^>agne,  qui  s'étalent  im« 
«lortelisées  dans  la  défense  de  Tarragone»  et  auxquelles  ils  ne  man« 
^•it  que  ce  dernier  effort  pour  compléter  Touvrage. 

Réfolu  donc  de  résister  aux  assauts  de  renneini,  j'établis  ea 
tme  de  la  brÂche  deux  bataillons  de  grenadiers  provinciaux  et  le 
régiinevt  d'AUneria,  avec  ordre  de  ne  pas  Urer  un  seul  coup  de  fu« 
•iJ»  et  de  prétipitersur  la  brèche  aussitôt  que  les  Français  s'y  pré-* 
■enteraient»  pour  repousser  leur  colonne  à  la  baïonnette  (car  c'est 
aÎBsi  que  dut  s'exécuter  «aette  cruelle  opénition)^  et  que  les  obligeant 
i  se  retirer»  on  en  fit  un  tel  carnage^  qu'ils  n'osassent  pas  y  reve- 
nir une  seconde  fois. 

Je  ^8  distriboer  aux  soldats  du  vin»  de  l'eau-de-vie  et  du  tabac 
Je  leur  parlai  moi-même  jusqu'à  les  enflammer»  et  je  pris  toutes 
les  précautions  qui  doivent  se  prendre  en  pareil  cas.  Le  résultat 
ne  répondit  pas  à  mes  espérances.  Nos  troupes  reçurent  les  Fran* 
çsis  avac  une  fermeté  digne  d'envie  ;  elles  ne  suivirent  pas  tout-à« 
fiût  mes  instruetions»  qui  étaient  d'attaquer  dans  sou  mouvement  la 
cdeniie  amalllante»  et  le  régiment  d'Âlmeria  céda  bientôt  le  terrain 
9ii*il  occi»pait»  ponr  soutenir  les  grenadiers»  et  leur  servir  de  renfort 
et  de  réierve. 

Enfin»  1500  grenadiers  ennemis»  soutenus  par  5  à  6  mille 
hommes»  sans  compter  le  gros  de  l'armée  de  Suchet  qui  environnait 
la  place  de  toutes  parts»  entrèrent  par  la  brèche.  Nos  troupes* 
ceeMneacerent  à  se  retirer  en  désordre  de  la  muraille»,  et  malgré 
que  tous  les  officiers  et  moi  fissions  tous  nos  efforts  pour  les  retenir 
et  les  engager  encore  è  charger  de  nouveau  et  à  se  défendre  dans 
les  raes»  ce  fat  impossible;  les  soldats  croyant  trouver  leur  salut 
daoe  la  ûiite,  se  jetèrent  du  côté  de  la  mer»  sautèrent  les  murailles 
et  les  paliiaiadflf»  et  cherchèrent  à  s*enfhir;  mais  ils  fureut  faits 
iKiaonnieva  par  les  troupes  ennenûes»  qui  nous  investissaient  du  côté 
4a  chemin  de  Barcelonne. 

A  mesuie  que  nos  troupes  cédaient»  les  enaemb  occupaient 

les  remparts  de  la  vieille  et  nouvelle  enceinte»  et  entraient  dans  les 

rue»»  où  tout  fut  tué»  blessé^  sans  distinction  de  classe^  d'tige»  ni 

«le  eexe.    La  tregédie  fut  moins  cruelle»  parce  que  le»  officiers 

ûr9tèçmêf  plein»  4e  géoérqilt^  sauveront  tout  ce  qu'ils  purent»  et 
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•Vzposerent  à  être  eux-mêmes  victiroet  de  leurs  soldats  qui»  brû* 
liLUti  de  U  soif  du  carnage,  ue  songeaient  qu*à  tuer. 

En  ce  moment»  courant  moi-même  à  la  porte  de  San-Magio 
pour  y  réunir,  8*i]  était  possible,  quelques  soldats,  charger  a?ee 
eux  Tennemi,  les  sauver  pendant  la  nuit,  eu  entreprendre  de  nous 
filtre  jour,  je  fus  blessé  d*un  coup  de  baïonnette  dans  le  ventre,  et 
idt  prisonnier  par  un  détachement  ennemi.  Dès-lors  le  bruit  cou- 
rut que  j*avRt8  été  tué,  et  le  désordre  général  s'augmenta  à  un  tel 
point,  qu*on  voyait  Tes  soldats  jeter  leurs  armes,  prendre  la  ftiite,  et 
tomber  de  cette  manière  entre  les  mains  des  ennemis,  qui  les  firent 
tous  prisonniers. 

Tarmgone  enfin,  après  un  siège  des  plus  obstinés,  dorant  le- 
quel il  ne  m*est  resté  à  prendre  aucune  de  ces  mesures  que  dicte 
l*art  de  la  défense  et  que  permettaient  le  peu  de  bras  et  de  maté- 
riaux, Tarragone  a  été  perdue  au  milieu  des  horreurs  qtt*entraine 
rhérolsme  d'une  garnison  qui  ferme  les  oreilles  à  toutes  les  propo« 
«tions  d'accommodement  et  de  capitulation,  le  98  Juin,  jour  mé- 
morable dans  la  postérité  par  la  fin  tragique  de  cette  ancienne  ca- 
pitale des  Espagnes,  qui  a  soufifert,  pendant  le  siège,  de  voir  dé- 
truire ses  temples  et  ses  édifices  par  plus  de  4000  bombes  oo  gre- 
Budes,  et  une  innombrable  quantité  de  boulets  et  de  balles  qol 
ont  couvert  d'épouvante  les  lies  Majorque  et  Minorque,  et  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  dont  les  hôpitaux  se  sont  remplit  de  set 
défenseurs  blessés  ;  qui  a  vu  enfin  au  dernier  moment  de  son  exia. 
tence  taut  de  victimes  égorgées. 

Le  jour  suivant,  le  général  comte  de  Suchet  me  fit  conduire» 

tur  un  brancard,  à  son  quartier-général  de  Couftanti,  où  je  trM»* 

vai  les  généraux  Courten,  Cabrer,  le  brigadier  Mesina,  et  autres 

chefk  qui  avaient  été  faits  prisonniers  avec  7800  et  tant  d*hommet, 

dont  4D0  officiers,  qui  ont  été  conduits  en  France.    Le  général  me 

fit  appeler  chez  lui,  et,  en  pré>ence  des  principaux  officiers  de  aoa 

armée,  me  dit  hautement  que  j'étais  la  cause  de  toutes  les  horreurs 

que  ses  troupes  avaient  commises  dans  Tarragon«,  parce  que  ji^ 

m^étais  défendu  au-delà  des  bornes  que  prescrivent  les  lois  de  In 

gutrre,  et  que  celles-ci  lui  ordonnaient  de  me  punir  même  de  la 

peine  de  mort  pour  ne  pus  lui  avoir  demandé  à  capituler  aussitôt 

que  la  brèche  fût  ouverte  ;  qu*en  entrant  par  assaut,  il  avait  le 

droit  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  et  que  par  conséquent  Fassiè- 

gé  devait  arborer  le  pavillon  blanc  aussitôt  que  Ja  brèche  était  on-  ^ 

irerte» 
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Je  laî  répondtf,  que  s'il  est  vrai  que  les  Ms  de  la  g^uerre  prés* 
crîvcDt  qne  si  rassaillant  pénètre»  il  peut  livrer  au  sac,  à  riuceo* 
die»  et  au  fil  de  Tépée  la  ville  et  les  habitants^  et  qu'elles  iodiqueot 
en  conséquence  le  moment  où  l'assaut  va  avoir  lieu  pour  capituler* 
oet  mêmes  lois,  cependant»  ne  prohibent  pas  à  la  garnison  de  tie 
défendre  et  chercher  à  repousser  les  assauts  ;  que  j'avais  résisté 
parce  que  j'avais  des  forces  suffisantes  pour  pouvoir  repousser  lea 
siennes»  ce  que  j'aurais  sans  d*utc  obtenu,  si  mes  dupositions»  telles 
que  je  les  avais  ordonnées»  eussent  été  obéiesj  que  d'ailleun 
j'attendais  du  secours  le  jour  suivant  de  la  part  de  Campoverde  et 
du  c6té  de  la  mer»  etc.  i  et  qu'ayant  résisté  jusqu'à  ce  que  la  brèche 
avait  été  ouverte»  j'aurais  passé  pour  un  lâche»  si  je  n'avais  pas  oeè 
la  défendre»  quenfin  aucune  loi  ne  défendait  de  repousser  les  as* 
sauts. 

Le  général  Suchet»  convaincu  par  les  puissantes  raisons  que 
je  loi  donnais»  me  traita  eufin»  ainsi  que  tous  les  officiers-généraux 
et  particuliers»  avec  toute  la  distinction  dont  nous  nous  sommes 
rendus  dignes  par  notre  résistance. 

La  garnison  s'est  conduite  héroïquement  dans  ta  défense»  jus* 
qu*au  moment  de  l'assaut  :  elle  a  montré  alors  de  la  ^libiesse»  le 
soldat  a  cédé  et  s^est  intimidé*  Les  officiers»  au  contraire»  se  sont 
toi^ours  parfaitement  conduits»  et»  le  sabre  À  la  main»  ont  fut  les 
plnn  grands  efibrts  pour  contenir  les  soldats»  et  les  réunir  pour 
qu'ils  fissent  résistance  et  attaquassent  les  Français  qui  les  poursui- 
vaîeat  dans  les  rues  et  les  tuaient.  Mais  à  chaque  instant  leur  ter- 
reur augmentât»  et  ils  se  laissaient  sabrer  par  nous-mêmes»  sans 
pour  cela  se  résoudre  à  recommencer  le  combat. 

Tout  a  conspiré  «outre  cette  pauvre  garnison.  Campoverde 
lui  offrit»  en  sortant»  de  venir  au  plutôt  la  secourir  et  la  délivrer, 
et  il  œ  l'a  pas  fait»  malgré  qu'il  ait  renouvelé  jouriienement  sa 
promesse»  comme  on  peut  le  voir  par  plusieurs  lettres  que  j'ai  con- 
servées» et  dont  je  remets  ci-jointef  les  copies.  Le  royaume  de 
Valence  a  envoyé»  pour  secourir  la  place»  le  général  Mirands  avec 
une  division  des  troupes  de  ce  royaume»  qui  débarqua  à  Tarragone» 
<ft  le  jour  suivant  se  rembarqua»  et  fui  se  joindre  à  l'armée  de  Cam- 
poverde. Une  division  anglaise  se  présenta  le  S6  ;  le  colonel  Skcr- 
ret»  qui  la  commandait»  descendit  à  terre  pour  conférer  avec 
moli  Le  27»  les  artilleurs  et  ingénieurs  anglais  vinrent  reconnaître 
le  front  d'attaque  ;  et  convaincus  que  la  place  était  incapable  de 
résister»  ils  retournèrent  à  leurs  vaisseaux  >  de  sorte  que  tous  3'c- 
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Iwguamt  4e  lafriacc^  cl  Ht  AUAuit  fmmg  pMr  l«  «H?odrin  Cet 
mbmmioo  cU  la  part  d»  omn  qvà  veMuent  jfotur  fâ  «aaver^  fut  le 
pire  de  teot  :  il  fit  tant  é'mf^tetmom  wm  TeapfM  det  aoMale^  qÉ*ile 
conoKooereDt  à  prévetr  qi»*i4e  étaient  perchiij  ito  M  latoiekjBl 
abattre^  ite  ne  révistaie»!  qu*à  caoae  de  met cODtintienes  etfhor' 
taAieusy  parce  qf»*il<  voyaieiit  men  sang-freid  et  la  eoÉâaii«e  oA 
j*étatft  q«e»  s*iU  exécotaient  me»  oniretr  le^»  Prançai»  B*eB€feraieiit 
pas.  Cea  raiaowaementa  ne  pooraient  valoir  qee  petfdhiDt  q«ék}aet 
ktmeê  'y  mais  bieDièt  Tidée  de  ae  yeiv  abaBdonaé»  a*ettipalrait  de 
leur  esprit  et  les  domsuait  partant.  ^ 

Lé  commawlaii*  anglais  vint  le  t9  au  soir,  eC  bm  dewamhr  ce 
^tie  je  voalais  q«*il  fit  de  ma  tawape;  je  hii  répandis  qae,  sH  roir> 
lait  débar<|Bcr  et  entrer  dass  la  place»  il  serait  reçu  ai^ec  joie  et 
traité  comme  il  le  méritait  ;  qu*il  n*afait  qu*à  choisir  lepo'mt  qvfil 
voulait  défendre»  et  que  je  le  lui  acoordenis» 

Si  le  marquis  de  Campoverde  a*eAt  pas  promit  de  ^tttir  «tel» 
sacoarir  sans  remplir  sa  promesse }  si  le  yénéral  Misasda' ne  se  fftC 
pas  montré  dans  la  place  avec  sa  dt^nioiTy  peur  qi/ea  la  TfCpa« 
ndtre  et  disparaître  comme  an  édair  ;  si  la  dîf  islon  anglaiae  ne  se 
fàt  pas  &it  Toir,  et  enfin  si  on  n*eût  pas  dit  à  la  garnîtev  qtt^e^ 
aiiett  être  secourue  tons  les  joart  et  à  chaque  inatant  d«  ta  der« 
niere  extrénûté,  peiauadéa  alor»  qu'elle  devait  comfiter  sur  set 
seules  forces,  elle  aurait  ralu  bien  davantage;  m«d» cette  fémàm 
de  choses»  si  bonnes  et  li  excellentes  en  appétence^  et  très-mâ* 
Bibles  daas  la  réalité»  parce  qu'elles  ne  reposaient  snr  anenn  ptsai 
bon  ou  m«nvai%  ont  décoaragé  la  garnison,  ef  ont  été  lir  ttm^ 
de  la  fatalité  par  laquelle  I»  troupe  perdit  font  le  mérfle  q«*elle 
avait  oontiucté  josqa*an  moment  de  Tassaut* 

Un  grand  nombre  d'officiers  a  ftii  Tarragone»  pour  éviter  1er 
peines  et  le  danger»  les  uns  sans-  permisaien»  les  anttea  la  tolficit-' 
tant  sons  des  préteaoles  bien  peu  honorables,  d^utrea  feigiMuir  d'être 
malades»  d'antres»  enftn»  commettant  dai  bamessës  pour  eenvrir 
leur  pusillanimité»  et  cea3b>tà  ne  méritent  nen*senlement  anenne 
distinction»  moi»  doivent  être  prrréa  de  leur  emploi»  autrement  iln 
auraieat  en«ete  Timpudenee  de  se  préaeater  avec  lenr  déctratien» 
et  de  dire  qn*ils  oat  étéansiégeé 

La  plua  grande  partie  des  corps-  étaient  cettmtndét  par  dct 
capitaines»  à  défkut  des  cheik  qui  étaient  parti»  Ces  capttainea 
doivent  être  cfacé^  et  ceux  qm  ont  été"  s^amnser  à  ViUamievar  el 
aiHeur^  doivent  être  destitués»  Sil  eii  était  anlfealeoCi  jafetice  VS 
serait  pas  fute«  et  il  fout  que  justice  se  fksse* 
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Poar  ce  qui  me  concerne»  je  n*ai  jamaif  rien  demandé»  et  Je  ne 
venxt  a$ourd*hui,  autre  chose  que  d*ètre  échangé  B*il  est  possible^ 
Je  le  dénire  vivement  pour  rentrer  en  campagne,  et  en  attendant» 
j*espere  que  ma  femme  qui  se  trouve  à  Majorque»  percevra  une 
partie  de  mes  appointements,  chose  que  je  ne  demanderais  pas  non 
plus»  si  mes  biens  n'étaient  au  pouvoir  de  Tennemi* 

Avant  de  perdre  la  place»  j'écrivis  et  je  dis  clairement  que» 
d'après  les  opérations  qui  se  faisaient»  ou»  pour  mieux  dire»  qui  se 
méditaient»  on  perdrait  indubitablement  la  place»  la  garnison  et 
rarmée.  La  junte  supérieure  de  la  principauté  pourra  vous  Ins- 
truire de  tout,  parce  quej'ai  toujours  eu  soin  de  la  prévenir  de  tout 
ce  qui  se  passait}  elle  a  ftiit  de  son  C6té  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour 
qu'on  entreprit  Topération  de  faire  lever  le  siégé»  la  seule  dont  il 
&llait  s'occuper  et  exécuter  sans  retard  et  d'accord  avec  moi» 
quel  que  fût  le  nombre  et  l'espèce  des  ennemis  que  nous  avions  à 
combattre  j  mais  tout  fut  en  vain»  et  chaque  jour  on  pensait  moins 
à  tout  cela  au  qnartier«général»  ainsi  qu'on  peut  s*en  assurer  par  la 
lettre  du  général  Campoverde»  par  laquelle  il  m'ordonne  de  lui 
envoyer  3000  hommes  des  meilleures  troupes  de  la  garnison»  qui 
devaient  s'embarquer  dans  la  nuit  du  S7  au  S8»  sous  les  ordres  du 
colonel  O'Rouan»  qui  s'était  présenté  chex  moi  pour  cela,  à  onze 
heures  du  soir.  J'ordonnai  qu'il  s'emlmrquàt  avec  le  régiment 
d'Alména  ;  mais  cette  disposition  n'eut  pas  Heu,  et  personne  n'a 
revu  ledit  O'Bouan. 

Par  la  même  lettre»  on'peut  voir  la  confusion  qui  régnait  aa 
^^'^«'-gén^ral»  où  le  marc|uis  de  Campoverde  croyait  qu'une  d^ 
▼widn  de  4000  Anglais  était  arrivée  dans  la  i)lace»  et  le  comman- 
daai  anglais  m'a  assuré  qu'il  n'avait  que  1000  hommes  qui  étaient 
partis  de  Cadix  le  9  Juin  j  il  voulait  aussi  que  les  troupes  qu'il  me 
deaiandait»  s'embarquassent  la  même  nuit»  et  il  ^ne  pouvait  ignorer 
que  c'était  impossible»  car  je  n'avais  d'autres  moyens  que  ceux  que 
me  prêtaient  les  Anglais,  et  ceux-ci  n'en  avaient  alors  aucun  de 
«Ujsponible. 
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GAZETTE  DE  tA  COUË, 

t)v  17  Août,  1811. 

Btpcou  de  FAmirasté,  le  16  AoAt  1811. 
C6piie'â*«me  lettre  de  T Amiral  Sir  ChftHe#  Cotton^ 
l^oftet,  cÀ'àmmiA  oonmKunkiut  en  chef  des  vaiss^t  ek  hkd^ 
menàà^à^ik  M4  dan»  la  Méditenanée,  à  M,  Croker,  Secrà* 
taire  de  l*  Amirauté»  datée  à  bord  du  St^  Jose^  devant  Tou« 
lon,  le5  Juillet,I811» 

Tnofïtffttkff 
^r  ma  dépêche  d«  4  du  mtÀs  deriiter^  les  Lords  de 
.rAmir^té  auront  été  informés  de  l'état  desjuSaiies  en  Cata- 
logne jusqu'au  34  de  Mai,  J*ai  maintenant  Thonneur  de 
vous  transmettre  des  rapports  des  événements  ultérieurs  qui 
se  sont  passés  de  ce  côte  jusqu'au  îer  courant,  par  lesquels 
LeufS  9ef^nettrie»  veftont  àtec  regret  qtie  \t»  derti^eres  Bdnrdles 
qui  me  sont  parvemtes  aajoutd'hui  par  ki  Volonfinre^  portenl 
^|ue  Ifx  ville  de  Tarragone  a  été  prise  d'assaut  et  incendiée  pat 
les  forces  fiapçaises  aux  ordres  de  Suchet  le  98  de  Juin» 

•Tat  Phomeur  d^ètre^  âic. 

(Signé)  €6n4lf. 

Incluses^ 

No.  L 
A  bord  du  vaisaeav  Tlnvîncible»  Rade  d^. 
Tarragone»  le  5  Juin»  l&ll, 
Monsieur,  . 

Le  2Ô  Mai  au  inàtin  Tennenni  ouvrit  soti  feu  sur  le  fort 
OBvo,  de  deint  batteries»  Tmie  de  quatre  céwonaret  ùri  mortier, 
l'autre  de  trdis  canons  et  un  obusier,  placés  sur  le  flanc  diË 
fort.  Le  29,  vers  midi,  le  Colonel  Green  examina  le»  <mh 
vroges  d'Olivo,  sur  le  rapport  qui  lui  fut  fait  par  un*  officier,  que 
ses  défenses  étaient  dans  un  mauvais  état,  et  il  les  trouva  effec- 
tivement presque  ruinées.  On  résolut  de  changer  pendant  la 
nuit  le  régiment  dlbérie  qui  avait  été  jusques-Tà  dans  le  fort 
et  de  le  remplacer  par  celui  d'Almérie.  A  cet  effet,  ce  der- 
mer  régiment  sortit  de  la  ville  à  la  tombée  de  la  nuit  :  mais  je 
regrette  d'avoir  à  dire  que  l'ennemi  trouva  moyen  de  se  mêler 
avec  ce  régiment;  et  u  prit  ainsi  possession  du  fort  I'OUtcs 
aans  tirer  un  jcoujp  de  fu«ilj  et  y  fit  900  prîeoBitteftr 
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On  calcule  jen  ce  moment  la  force  de  rennemi  de  10  à  il 
pûlle  honunâs»  On  estune  que,  depuis  le  commencement  dû 
«iége»  il  en  a  perdu  quatre  mille  en  tués,  blessés^  ou  déser- 
teurs. 

Les  Espagnols»  y  compris  leç  prisonnier?  faits  à  Olivo,  en 
#nt  pefdu  environ  trpis  nulle^ 

(3igné)  CuAtLhW  AVAU. 

A  r4mirai  Sir  Charles  Cotton, 

No.  II. 

Tarragone^  le  II  Juin,  181 U 
Monsieurt 
Le  petit  ouvrage  avancjé  sur  le  bord  de  la  mer,  app^é  le 
Francoli,  fut  détruit  ep  quatre  heures  par  les  batteries  érigés 
dans  la  nuit  du  Q  courant  ;  mais  sa  situation,  étant  extréme^ient 
détachées  aurait  toujours  rendu  sa  possession  très-précaîre.  L$ 
conduite  des  troupe?  espagnoles  à  cette  occasion  a  été  signalée 
par  la  plus  grande  bravourei  tous  les  hommes  qui  occupaient 
le  Francoli,  au  iiombre  de  cent  quarante-cinq,  ayant  été  ou  tué$ 
pu  blessés»  et  l'officier  commandant  en  étant  sorti  le  dernier» 
^.'ennemi  a  fait  depuis  plusieurs  tentatives  pour  enlever  les 
ouvrages  qui  protègent  la  communication  entre  la  mer  et  la 
ville  ;  mais  gr&ce  à  la  vigilance  et  à  la  bravoure  du  brigadier 
Saarsfield  qui  commande  ces  défenses,  il  a  été  repou^^sè  avec 
une  perte  considérable,  et  particulièrement  dans  une  occasion 
où  il  reviilit  ^rois  fois  à  la  charge,  trois  fois  il  fut  repoussé  ^ 
complètement  défait.  Mais  les  travaux  extrêmement  pénible^ 
auxquels  il  faut  se  livrer  en  plein  jour  pour  construire,  aën  de 
soutenir  les  hgnes,  des  ouvrages  qui  sont  absolument  nécessai- 
res en  raison  du  yice  radical  de  ces  fortifications,  et  deb 
alarmen  et  attaques  constantes  de  Tennemi  pendant  la  nuit» 
font  désirer  avec  la  plus  vive  anxiété  de  les  voir  promptement 
secourues. 

(Signé)  F,  GBBBjr. 

A  F  Amiral  Sir  Charles  Cotion. 

No.  IV. 

A  bord  du  vaisseau  le  Blake,  dsvant 
Villa  Nueva,  le  15  Juin,  1611. 
Monsieur, 
Comme  le  Capitaine  Adam  vous  a  informé,  pendant  mon 
absence^  des  événements  qui  ont  eu  lieu  devant  Tarra^one  ju»- 
qu^au  5  de  Juin,  je  n*ai  rien  autre  chose  &  ajouter,  si  ce  n'est 
que  les  Français  ont  poussé  leurs  ouvrages  jusqu*à  demi-por- 
tée   de   pistolet   des   lignes   du    port,    outre    qu'ils  ont   dé- 
truit   la  batterie   de    francoli    et  formé   un    poste  bous  fo 
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}»rotection  de  ses  mines,  ils  ont  été  repousses  avec  une 
très-grosse  perte  dans  des  tentative  désespérées  qu*iU 
ont  faites  ^ur  s^emparer  des  batteries  d'Orléans  et  de  Saint- 
Joseph»  et  les  Espagnols  commandés  par  le  Général  Saarsftèld 
ont  fait  diverses  sorties  heiireusen  avec  le  peu  de  troupes  dont  on 
a  pu  disposer  pour  cela.  La  dernière  lettre  que  je  vous  ai 
écrite,  en  date  du  15  Mju,  vous  aura  informé  de  Vintention 
où  j'étais  de  me  rendre  à  Valence  et  Alicante  arec  le  Général 
Doyle,  et  j'ai  maintenant  à  vous  informer  du  succès  de  notre 
visite  dans  ces  deux  villes. 

Partis  de  Tarragone  le  l6,  nous  arrivâmes  à  Peiûscola  le 
17  au  matin.  J'y  trouvai  l'Invincible  avec  quatre  transports 
vides,  destinés  pour  Carthagene  ;  j'ordonnai  au  Capitaine  An- 
ttou  d*7  rester  jusqu*^  nouvel  ordre,  le  Général  Doyle  manda 
de  là  au  Général  O'Donnell  la  situation  de  Tarragone,  et  que 
j'avais  gardé  le  Capitaine  Adam  à  Peniscola,  afin  d'être  prêt  à 
recevoir  à  son  bord  tous  les  renforts  qu'il  lui  plairait  d'envoyer 
à  cette  garnison.  A  notre  arrivée  à  Murviedro,  nous  trou- 
vâmes que  le  Général  O'Donnell  avait  déjà  ordonné  l'embar» 
Suement  de  deux  mille  trois  cents  hommes  d'infanterie,  et  de  . 
eux-cents  onzf  artilleurs,  lesquels,  grâce  au  zèle  et  aux  soins 
du.  Capitaine  Adam,  qui  en  reçut  sept  cents  à  bord  du  vaisseau 
l'Invincible,  furent  heureusement  débarqués  à  Tarragone  le  22. 
Après  avoir  remis  au  Général  O'Donnell  deux  mille  fusils, 
accoutrements  et  uniformes,  afin  de  le  mettre  en  état  de  faire 
marcher  nombre  de  recrues  exercées  pour  fournir  l|i  place  de 
troup»es  réglées  détachées  ainsi  de  l'armée,  nous  nous  rendîmes 
à  Valence  et  y  débarquâmes  le  restant  dé  notre  cargaison  ;  au 
moyen  de  quoi  les  troupes  du  Général  Villacampa,  alors  dis- 
persées comme  paysans  faute  d'armes,  purent  rentrer  en  cani- 
pagpe,  et  les  corps  de  Mina  et  TEmpecinado  complétés  dans 
tout  ce  qui  leur  manquait  pour  faire  une  guerre  active,  ainsi 
que  l'armée  d'Arragon,  furent  ainsi  en  état  de  marcher  en  avant 
et  dç  cpmbmer  leurs  mouvements  avec  ceux  des  Valeiiciens. 

Nous  embarquâmes  à  Alicante  autant  d'objets  et  de  ma- 
tériaux pour  Tarragone  que  le  vaisseau  put  en  contenir,  outre 
a uatre-vinfft  artilleurs,  et  une  quantité  considérable  de  poudre, 
e  cartoucnes,  et  de  plomb,  envoyés  de  Carthagene  dans  la 
corvette  espagnole  la  Paloma,  de  conserve  avec  un  transport 
espagnol  de  Cadix,  chargé  en  plein  de  munitions  semblables. 
Comme  il  fut  imposaible  dé  recevoir  ces  munitions  à  bord  du 
Blake,  elles  furent  lûssées  dans  la  Puloma  et  dans  le  transport, 
et  je  les  fis  convoyer  par  le  Blake  jusqu'à  TaiTagone. 

Après  élre  retournés  à  Valence  où  nous  déoarquâmes  les 
armes  additionnelles,  &c.  pour  Tannée  d^Arragon,  nous  nous 
portâmes  à  Murviedro,  où  le  Comte  de  Bisbal  se  rendit  de  Va- 
lence pour  nous  joindre  et  avoir  une  consultation  avec  sou  firere, 
quoicjjii'une  blessure  qu'il  avait  reçue  le  rendit  très-peu  en  état 
de  faire  ce  voyage.  Le  résultat  de  cette  conférence  fut  une  ré- 
solution que  prit  le  général  O'Donnell  de  mettre  sous  ma 
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protection,  poar  le  secouts  de  Tamgone»  une  autre  divlûoii  de 
ses  meilleares  troupes»  sous  le  major-général  Miranda,  cousis- 
tant  en  quatre  mille  hommes,  tandis  que  lui-même  se  porterait 
en  avant  avec  le  reste  de  son  armée  sur  les  rives  de  TEbre»  où 
de  concert  avec  la  division  d*Arragon»  il  pourrait  menacer  et 
peut  être  détruire  les  diiférents  dépôts  du  Oéuéral  Suchet. 

Je  me  rendis  donc  sans  perte  de  temps  à  Tarragone,  afin 
de  rassembler  les  bâtiments  nécessaires  pour  mettre  en  action 
ces  intentions  libérales  et  patriotiques.  Ayant  heureusement 
retrouvé  Tlnvincible  dans  la  nuit  du  6,  j'ordonnai  au  Capitaine 
Adam  de  mouiller  à  Péniscola,  et  d*attendre  mon  retour  à  ce 
rendesE-vous  de  compi^nie  avec  le  Capitaine  Pringle,  à  qui  ie 
donnai  ordre  d*en  fmre  autant  avec  le  Sparrowhawk  et  le 
transport  le  William,  dés  qu*il  auiait  débarqué  à  Valence  les 
mortiers^  etc.  dont  il  était  chargé. 

Le  7  au  matin,  nous  arrivâmes  â  Tarragone,  débarquâmes 
dans  la  soirée  et  dans  la  nuit  la  totalité  de  notre  cargaison  ;  et 
après  avoir  consulté  avec  le  général  Contreras,  nous  quittâmes 
une  autrefois  ce  mouillage  le  8  à  dix  heures  du  matin,  prenait 
la  Paloma  avec  nous. 

*  Nous  arrivâmes  le  9  à  midi  à  Péniscola.  L'Invincible  y 
avait  déjà  mouillé  avec  les  quatre  transports,  et  nous  y  fûmes 
joints  le  10  par  le  Centaur,  le  Sparrowhawk  et  le  transport  la 
William. 

Diaprés  la  situation  critique  de  Tarragone,  je  laissai  ordre 
au  Capitaine  Bullen  que  tout  bâtiment  de  guerre  qui  pourrait 
arriver  avant  mon  retour,  eèt  â  me  joindre  sur-le-champ  ;  et 
grâces  à  TempreFsement  du  Capitaine  White  â  obéir  à  cet 
ordre,  et  à  consentir,  conjointement  avec  moi  et  avec  le  Capi* 
taine  Adam  â  recevoir  chacun  de  nous  à  notre  bord  un  bâ- 
tai llou  de  huit  cents  hommes  de  troupes,  avec  la  proportion 
suIBsaute  d^officiers,  il  fut  possible  d'embarquer  les  quatre 
mille  hommes  de  troupes  dans  la  matinée  du  11,  et  de  les  dé« 
foarquer  à  Tarragone  le  12. 

Aussitôt  que  je  vis  que  les  troupes  étaient  prêtes  à 
a^eoibarquer  â  Péniscola,  j'envoyai  le  Sparrowhawk  en  avant, 
afin  de  préparer  la  gramison  ainsi  que  le  Marquis  de  Cam* 
t>overde,  à  notre  arrivée  ;  et  comme  le  Marquis,  en  réponse 
à  la  lettre  du  Général  Miranda,  me  pria  de  rembarquer  sa  di* 
Vis»ioo  afin  de  le  joindre  dans  le  voisinage  de  Villa  Nueva  de 
Sitgès,  afin  de  menacer  les  flancs  des  assiégeants,  ce  nouveau 
service  fut  exécuté  avec  tant  de  célérité  au  moyen  des  em* 
borquations  de  l'escadre  que  toute  cette  division  fut  heureuse* 
ment  mise  de  nouveau  â  terre  dans  ce  petit  port  liier  au  soir;  elle 
à'en  est  mise  en  marche  ce  matin  pour  Villa  Frauca,  dans 
l'tDtention  de  joindre  le  Marquis  de  Campoverde  demam  à 
Igualada, 

(Signé)  Edwaed  ConuiiiiTOir. 

A  r Amiral  Sir  Charlfs  Cottinu 
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No  VL 

A  bord  du  vaisseau  le  Blakf  »  dani  la  Bade 
deTarragone,  le  ^3  Juin  1811. 
Moubiéur» 

Outre  que  j*ai  employé  les  chaloupes  caaonieres  çt  les 
^eanots  toutes  les  uuits,  à  iucommoder  les  partis  de  travailleurs 
d«  Teunemi,  j'ai  encore  fourni  à  la  garnison  au  delà  de  trois 
mille  sacs  à  terre  laits  par  Tescadre,  et  envoyé  toutes  les  femmes, 
enfants  et  blessés  sur  des  transports  à  Villa  Nueya  ;  à  quoi  i| 
faut  ajouter  que  les  bateaux  de  Tescadre»  sous  les  ordres  par» 
ticuliers  du  Capitaine  Adam»  secondé  nar  le  Capitaine  Wnitç 
et  moi-même,  ont  emme^é  environ  deux  cents  hommes  oui 
l'étaient  retirés  au  m6le,  après  qt^e  Içs  Français  eurent  pris  lef 
batteries,  et  qui  furent  débarqués  heureusement  pendant  \^ 
3uit  au  Milagro,  c'est-à-dire  pn  dedans  des  ouvrages  à  l'Est 
dk  la  ville  ;  et  pour  détruire  1^  mauvaise  iqipression  et  U  d6r 
couragement  que  pouvaient  occasionner  les  avantages  couÂdév 
râbles  et  inatteudus  que  Tennemi  avait  remportés  dans  la  nuit 
du  21,  j'avançai  hier  et  mouillai  l'escadre  aussi  près  du  môltî 
ft  du  port  qu'il  f\xt  possible  de  le  ùàte  sans  danger»  et  je  cbas« 
•ai  l'ennemi  de  la  position  avancée  qu'il  occupait.  Cette  position 
^u'il  avait  prise  dans  le  desseiu  d'^'uster  les  artilleurs  sur  leurs 
pièces,  comme  ils  le  firent  sur  les  lignes  du  port,  fut  occupée  im? 
n'édiatement  après,  et  cpntinue  encore  dç  l'être  par  les  guérillas 
«spaenolfis. 

Mais  les  Français  travaillent  maintenant  près  de  la  batte* 
yîa  de  Fuerte  Real  à  un  ouvrage  d'où  ils  pourront  avant  pei| 
battre  en  brèche  la  muraille  de  la  ville»  et  ils  creusent  leurs 
trandiées  dans  une  direction  qui  les  met  à  couvert  du  feu  de 
l'escadre.  En  même  temps  ils  détruisent  la  douane»  lea  grandi^ 
magasins  et  tous  les  bâtiments  du  port»  afin»  je  le  pxémme^ 
de  pouvoir  ruiner  la  place  autant  que  possible  ;  et  je  ne  fiiis  pas 
de  doute  que  la  ville  n'éprouve  le  méi|ie  SQrt,  si  malheureuse* 
ment  eUe  tombe  dans  leurs  mains* 

Le  baron  d'Eroles  a  pris  un  convoi  de  cinq  cents  mulef 
chargées»  et  a  détruit  iiue  partit;  des  troupes  de  l'escorte. 

Les  travaux  des  Français  et  la  science  qu'ils  ont  déployée 
eu  assiégeant  cette  place,  sout  des  choses  sans  exemple. 
Cepeudaut  j 'espère  que  La  brave  gamisoQ  fera  encore  un^ 
dépose  digne  Ju  brillant  ei^emple  que  d'autres  |iarf 
ties  parties  de  la  Péninsule  lui  ont  donné.  Je  suis  ftche  de 
dire  que  la  sûreté  de  la  place  parait  aujourd'hui  dépendra 
particulièrement  de  l'armée  du  Marquis  de  Campoverde  ;  et 
jecsains  bien  que  la  ville  ne  devienne»  en  attendant»  la^prc»^ 
de  l'ennemi  ttaaguinaire  et  sans  pitié  qui  a  si  considéiablj^^ 
circonscrit  ses  moyens  de  défense. 

J'ai  l'honneur  d'être»  etc. 
(Signé)  E,  ÇoPI^INOTOir* 
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No-  VIL 
A  botd  da  Bfàke)  dêtaTit  Tàitiig^ytoe» 
le29  Juin  1811. 
Momteiii'^ 

Hier  matm,  à  la  pointe  du  jour,  les  Ftàrtçaâs  on* 
Irrirent  lénr  fea  éur  la  ville  ;  Stnr  le»  cinq  heures  et  demie 
aptès'^nidiy  là  brèche  fut  feife  dans  les  ourrages»  et  presqu'auB^ 
sitôt  la  place  fut  emportée  d'assaut*  Par  la  rapidité  avec  la-^ 
l(iielle  ils  enfrcrcftit^  je  ertdlis  bien  qu'ils  n'aient  rencontré  que 
peu  d'ii'ppOsiti^rtu  Du  côté  de  Barcelone  on  éprouva  une 
terreur  ptftiiqtie.  Ceux  qui  étaient  déjà  hors  des  murs  de  laL 
tille  se  nûreitt  tous  nuds  et  tâchèrent  de  nager  vers  les  bâtiments» 
pendant  qû^àn  royàit  ceiï±  qui  étaient  encore  en  dedans  de  1^ 
^le»  se  laisser  tèmber  du  haut;  des  murailles  ;  chaque  parti 
■^exposant  ainsi  à  beaucoup  plus  de  danger  qu'on  ne  l'aurait 
fat  efi  opposant  une  f^rtiie  résistance  à  Fennemi. 

Utte  foulé  dé  peuple  considérable,  quelques-uns  avet  des 
fisils,  et  d'autres  sans  armes,  se  pressait  alo^  le  long  de  là 
fùute  cttfbyàtÉt,  et  se  laissait  fusiller  impunément  par  envi- 
ron tingt  FtànÇais^^qUi  Continuaient  de  marcher  à  côté  d'eu« 
à  quelques  teiiges  de  distance.  A  la  fin,  cette  masse  fut  en^ 
lierement  at-rètée  pttr  Une  déchatge  d'un  petit  parti  enifemi,  qui 
l'étitît  fetWnché  à  un  tournant  de  là  route,  soutenu  par  urt 
tetaûâ  (>etit  détachement  un  peu  plus  haut  qui  oùvnt  alortf 
Mt  b^tèrte  ttàsqtiée  de  deuk  pièces  de  campagne.  Il  s'ensui- 
Yft  ttne  boiicherïe  horrible,  et  bientôt  après  Te  reéte  de  c&à 
paurrès  malheureux,  montant  à  environ  trois  mille  hommes; 
#ê  laii^retit  métier  ^riàoUniers  par  moins  d'autant  de  centaines 
ât  Ffàhçait. 

Les  cÀhotti  ëi  ehàlchipes  armées  partirent  dé  nos  bâti* 
rnseuts,  dès  le  mément  que  l'Invincible  vit  rennemi  se  rassem- 
Bléf  daUs  1^  trancttées  ;  et  néanmoins  leur  succès  fût  si  ra- 
pide qde  toute  l'Sffaire  était  finie  avant  que  nous  eussions  pu 
cwrttr  notre*  feu  rivet  effet* 

Toutes  les  embarquations  de  l'escadre  et  les  transpolrts 
furent  envoyés  pour  secourir  ceux  qui  uageaiei^t  ou  qui  étaient 
cachés  derrière  les  rochers  ;  et  malgré  un  feu  très-chaud  de 
mousqueterie  et  de  pièces  de  campagne,  auquel  répondaient 
vivement  et  avec  succès  les  bateaux  armés,  il  fut  sauvé  çïw 
▼iron  5  à  600  de  ces  malheureux,  dont  plusieurs  grièvement 
blessés  :  on  les  recueillit  à  bord  de  l'escadre. 

Je  ne  puis  terminer  l'historique  de  nos  opérations  à  Tar- 
ra^e/Ue  éans  voxis  assurer  que  lé  zele  et  les  efforts  de  tous  ceux 
qui  sont  sOUâf  mes  ordres,  ont  été  portés  dans  les  diverseii 
Dranches^  de  service  qu'ils  ont  eu  à  rem[^ir,  beaucoup  plus  loin 
qu  c  le  dévoif  seul  né  le  présent.  '     • 

L'Invincible  et  le  Centaur  sont  restés  avec  moi  tout  le 
t^ps  detant  Tarragone,  et  les  capitaines  Adam^  White  et  moi* 
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même  âTont  passé  la  plos  grande  partie  des  nuits  dans  nos  ydeSf 
nous  livrant  aux  opérations  contre  l'ennemi  que  Tobscurité  de  la 
nuit  fttvorisait,  et  qu'il  n'eût  pas  été  prudent  de  tenter  pendant 
le  jour  eu  vue  de  rennemi  ;  je  n'entends  pas  dire  seulement 
quant  au  danger»  car  les  embarquations  ont  été  assaillies  de 
boulets  et  de  bombes  et  le  jour  et  la  nuit»  même  pendant  le 
temps  où  elles  sauvaient  es  femmes,  les  en&uts»  ainsi  que  les 
blessés»  sans  être  pour  cela  détournés  un  moment  de  leur 
objet. 

Il  est  impossible  de  détailler  dans  une  lettre  tout  ce  <jui 
B*est  passé  dans  ce  court  mais  tragique  intervalle»  L'humamté 
donnait  une  nouvelle  impulsion  à  nos  efibits»  et  la  prodigieusa 
force  de  corps  du  capitaine  Adam  lui  a  permis  de  pousser  ce 
désir  de  secourir  le  malheur  beaucoup  plus  loin  que  nous  n'a^ 
Yons  pu  le  faire  nous-mêmes,  quoique  nous  le  partageassions 
également. 

Tous  nos  bâtiments  et  tous  les  transports  sont  devenus 
les  réceptacles  des  misérables  objets  qui  ne  voyaient  asile 
que  dans  l'escadre  anglaise  ;  et  vous  verrez  par  les  ordres 
que  i'ai  trouvé  nécessaire  de  donner»  que  nous  avons  été 
appelés  à  couvrir  ceux  qui  étaient  nus»  et  à  nourrir  ceux 
qm  avaient  làim»  au  delà  aes  règles  ordinaires  du  service  ! 

Nos  embarquations  ont  eu  parfois  à  souffrir  des  boulets 
de  l'ennemi,  elles  ont  de  même  été  endommagées  par  les  ro« 
chers  au  milieu  desquels  elles  ont  embarqué  ces  malheureux  ; 
entr'autres  la  chaloupe  du  Blake  que  j'ai  cependant  eu  le  bon- 
heur de  recouvrer  après  qu'elle  eût  été  chavirée  et  coulée  par 
un  boulet  qui  en  traversa  les  deux  c6tés»  avec  perte  seulement 
d'une  femme  et  d'un  enftint  tués  sur  douze  qui  étaient  alors  à 
bord»  indépendamment  de  son  équipage.  Mus  la  seule  ca* 
sualité  importante  qui  soit  arrivée  à  l'escadre  est  cdle  qui  est 
arrivée  au  canot  du  Centaur  le  28  au  soir»  et  je  demande  la 
permi&sion  à  cet  égard  de  vous  réf(irer  aux  observations  du  ca» 
pitaine  White  relativement  au  lieutenant  Àshworth»  dont  la 
conduite  et  le  malheur  lui  donnent  des  droits  à  toute  espèce  de 
considération. 

J'ai  l'honneur  d'être»  etc. 

(Signé)  EOWABD  CODEIHOTON* 

A  r amiral  Sir  Charles  Cofton^ 

Le  capitaine  Codrington  ajoute  qu'il  avait  reçu  la  nouvelle 
que  le  général  Contreras  avait  été  blessé  et  Mt  prisonnier»  et 
que  ce  général  s'était  fort  distingué  personnellement  ;  que  le 
^uvemeur  Gonzalez  se  défendit  avec  une  poignée  d'hommes 
jusqu'au  dernier  moment,  et  fut  tué  à  coups  de  baïonnette 
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dans  la  place  pTè«  de  sa  maisou:  qa*homme8,  femmes»  et  en- 
fants»  tout  fut  passé  au  fil  de  Tépée  lorsque  lés  Français  entrè- 
rent dans  la  ville  et  ensuite  tous  ceux  qui  furent  trouvés  en 
uniforme  ou  en  armes  dans  leurs  maisons  ;  et  que  nombre  de 
femmes  et  de  jeunes  filles»  même  celles  âgées  de  dix  ans,  fît- 
rent  traitées  de  la  manière  la  plus  cruelle  ;  et  qu'après  que  lei» 
soldats  eurent  assouvi  leur  brutalité  sur  elles^il  y  en  eut  plusieurs 
jetées  dans  les  flammes,  ainsi  que  les  Espagnols  les  plus  griéve- 
ment  blessés.  On  avait  laissé  un  millier  d'hommes  pour  dé- 
truire les  ouvrages  ;  la  ville  entière  avait  été  réduite  en  cendres 
ou  devait  Vétre,  le  feu  ayunt  été  mis  à  toutes  les  maisons.  La 
seule  chance  qu'elles  avaient  d*y  échapper  était  le  temps  cahne 
ou  la  marche  soudaine  des  troupes  françaises,  qui  pouvait  en« 
core  feire  espérer  qu*il  échappemit  «quelques  maisons. 


Extrait  d'une  Lettre  d'un  Officier  de  la  Marine 
Anglaise^  à  bord  dun  des  Vaisseaux  de  S(f  Mar^ 
jesté  à  r Ancre  devant  Tarragone. 

Tarragone  fut  prise  d'assaut  i»ur  lies  six  heures  et  demie  4u 
soir,  le  28  Juin.  J'étais  à  terre  la  yeille,  et  je  fis  le  tour  dea 
ouvrages*  Quoique  les  Français  fussent  alors  è  portée  de  pis- 
tolet de  la  muraille,  il  ne  paraissait  pas  vraisemblable  que  la 
place  lut  prise  si  tât  d'après  l'intrépidité  des  soldats  espagnols 
qui  montraient  la  plus  grande  indifierence  pour  les  boulets  qui 
sifiiaicnt  continuàlement  au  dessus  de  leurs  têtes.  On  avait 
encore  pris  la  précaution  de  fortifier  une  rangée  de  maisons 
^tuées  dans  une  direction  paralelle  à  la  murai  ifê,  de  barricader 
les  rues  qui  débouchaient  sur  le  rempart  avec  des  bariques  de 
vin  remplies  de  tarre,  et  de  creuser  un  fossé  lai^  et  profond  du 
o6té  qui  fiBÔsait  face  à  l'ennemi,  ce  qui  formai}^  une  seconde  bar«r 
riere  aussi  forte  que  la  muraille,  et  aurait  exigé  de  nouveaux 
onvras^s  pour  y  faire  brèche.  Tel  était  l'état  de  la  malheu- 
reuse Tarra^;one,  le  28  Juin,  à  six  heures  et  demie  du  matin. 
Les  Français  ouvrirent  graduellement  un  feu  très-vif  de  grosse 
artillerie  et  de  mousqueterie,  auquel  les  Espagnols  ripostèrent 
avec  la  même  vigueur.  Il  avait  été  concerté  ce  même  matin 
par  le  général  espagnol  Campoverde,  qui  était  à  Cambrils  avec 
10,000  hommes,  qu'il  attaciuerait  vivemeut  les  Français  le  len- 
demain d'un  côté,  et  le  colonel  Skerrett  qui  commandait  envi- 
ron 1300  Anglais,  d'un  autre  côté,  tandis  que  la  garnison  ferait, 
une  sortie  ;  mais  la  conduite  du  gouverneur  fut  ^i  indécise 
que  peu  de  moments  après  que  cet  arrangement  eût  été  fait, 
il  envoya  demander  si  l'escadre  britannique  pouvait  cmbarquief 
la  garnison.  Le  Capitaine  Codrington  de  la  marine,  fit  re- 
marquer rimpropriété  de  cette  conduite  après  les  arrangement^ 
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qui  avaient  ité  &Us  poaur  une  attaque  combiaée  et  il  rengagea 
à  tenir  boa.     Le  gouverneur  envoya  dire  alors  qu^il  défendrait 
la  plaoa  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  que  TeuBemi  avait 
fiiit  une  petite  bcêcbe,  mais  qu'elle  u*était  d'aucuue  coosé* 
qiience.      Sur  les  six  heures  du  soir,  soit  trahibon»  soit  né" 
gbgence  perfide  des  principaux  officiers»  Les  troupes  postées 
pour  défendre  la  munàlle,  se  trouvèrent  sans  munitions.     Les 
Français  toujours  v^^ilants,  tirèrent  aussitôt  avantage  de  cette 
négligence,  et  mavcnerent  froidement  jusqu'à  la  porte  qu'ils 
ouvrirent  à  coups  de  bacbe  et  de  barres  de  fer  et  ils  enitrerent 
dans  la  ville.     Les  Espagnols  qui  étaient  sur  la  muraille»  ré- 
aistereot  quelque   temps  à  la  baïonnette,  mais  à  la  fin  ils  fu- 
rent obligés  de  céder  à  la  baïonnette  et  à  Lamausqueterie  combi- 
nées. Il  s'en  suivit  uoe  mêlée  sanglante.  Des  femmes,  des  enfants, 
et  des  soldats  eu  fuite,  par  leurs  cris  de  les  Français  sont  dans 
la  ville,  répandaient  une  terreur  panique  parmi  les  soldats  qui 
étaient  encore  disposés  à  résister,  et  la  fuite  devint  générale 
▼ers  la  porte  de  la  ville  qui  était  opposée  à  celle  par  laquelle  les 
Français  étaient  entrés,  mais  elle  se  trouva  trop  petite  pour  per- 
inettre  à  cette  multitude  d'échapper  à  temps  à  la  fîirie  diabo- 
lique des  Français  qui  avaient  déjà  commencé  le  plus  horrible 
massacre.  Plusieurs  se  précipitèrent  du  haut  des  murs  et  se  tue^ 
vent.    11  sortit  environ  4000  nommes  qui  se  jetèrent  oomone  des 
iHirieux  sur  un  corps  d'infanterie  français,  qiri  les  attendait  «o 
dehors  ;  ils  se  ftrent  jour  au  travera  et  continu«i«nt  de  fuir  par  la 
nmtequicondnft  à  BarceloDe,déjàit8  étaient  arrivés  bon  de  par- 
tée  de  la  mousqueterie  française,  et  se  félicitaient  d'être  écfaa^ 
pés,  lorsqu'ils  entendirent  s'ouvrir  sur  eux  nu  feu  tffèa*meaitner 
de  quelques  pièces  de  campagne  que  les  Français  s'attendant  à 
l'événement,  et  voulant  que  personne  n^échappàt,  avaient  pria 
la  précaution  ordinaire  de  placer  derrière  un  fossé  profond  qu'ils 
avaient  creusé  en  travers  dn   ehemin.     Le»  misérables  Espa- 
gnols pétrifiés  de  terreur,  essayèrent  de  se  jeter  sur  les  hasae«rs» 
mais  les  Français  également  préparés  sur  tous  les  points,  les 
mirent  froidement  à  mort,  quoique  sans  défSenae  et  sans  résia- 
tance.     Ceux  qui  résistaient  se  jetèrent  de  désespoir  dans  la* 
mer,   où  nos   bateaux  firent  ton»  les   efforts   pawiblea  pour 
les  sauver,  et  ils  parvinrent  à  en  recueillir  5^y  restes     mu- 
tilés de  8000   hommes,  femmes  et  enfanta,   car  ces  vandales 
n'épargnèrent  ni    le  sexe  ni  Tàge.      Nous  avons  perdo   on 
brave  et  intéressant  jeune  homme  le  fieutenaut  Asnwortli  du 
Centaur,  qui   fut  tué,  et  deux  ou  trois  matelots  qui  fvreut 
blessés  en  sauvant  ces  malheureuses  créatures.     Ceux  qui  res- 
tèrent dans  la  ville,  éprouvèrent  un  sort  affreux.     Les  Français» 
à  leur  entrée,  mirent  le  feu  en  plusieurs  endroits,  et,  chose  hor« 
rible  à  dire,  un  hôpital  qui  contenait  3000  Espagnob  blessés,  fut 
brûlé  de  fond  en  comble.     Voilà  les  affreuses  scènes  dont  noua 
avons  été  ténioins,  et  qu'il  est  plus  aisé  de  concevoir  que  de 
décrire. 
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I^rochmafîon  du  Maréchal  Bessîercs,  au  Quartier^ 
Général  de  Valladolîd,  (Juin^) 

Nous  maréchaî  de  l'Empire»  duc  d^stiîe,  colonel-général 
de  la  garde  impériale,  général  en  chef  de  Tannée  du  Nor4 
dISspagne. 

Considérant  que  les  mesures  de  démence  au  moyen  des^ 
quelles  nous  nous  étions  flattés  que  le  peuple  serait  ramené  à  Ui 
soumission,  et  éviterait  ainsi  les  maux  que  produira  une  résis» 
tance  plus  long-temps  prolongée»  n'ont  en  d'autre  effet  que 
d'augmenter  l'audace  des  insurgés  et  de  leurs  partisans* 

Considérant  que  les  mesures  de  rigueur  doivent  être  d'au* 
tant  phis  sévères  qu'elles  sont  différées  plus  long  temps»  et  que 
nous  ne  les  avons  adoptées  qu'après  nous  être  convaincus  que 
^'est  le  seul  moyen  de  maintenir  la  tranquillité  du  pays* 

Sur  le  rapport  de  l'intendant  général»  nous  avona  ordonné 
et  ordonnons  ce  qui  suit  :. 

Art  1.  Il  sera  dressé»  par  les  municipalités  dans  les  villes» 
et  per  les  magistrats  dans  les  villages,  une  liste  de  tous  les  in« 
dividus  qui  ont  quitté  leurs  maisons»  et  qui  ne  résideront  pas 
dans  des  places  occupées  par  les  troupes  françûses. 

Art  2.  Tous  ces  individus  seront  tenus  de  rentrer  chez 
eux  dans  Fespace  d'un  mois  :  à  défaut  de  quoi»  ils  seront  consi-^ 
dérés  comme  formant  partie  des  bandes  d'insurgés»  et  toutes 
leurs  propriétés  seront  confisquées  :  It  est  défendu  à  toutei 
personnes  leur  devant  des  rentes,  et  à  tous  autres  débiteurs 
quelconques»  de  leur  faire  aucun  payement  ;  et  il  leur  est  or-> 
donné  de  verser  ces  fonds  dans  les  mains  des  administrateurs 
des  domaines  nationaux. 

Art  3.  Les  pères»  mères»  fireres»  sœurs»  enfants  et  neveux 
de  ces  individus»  sont  déclarés  responsables»  tant  dans  leurs 
personnes  que  dans  leurs  propriétés»  de  tout  acte  de  spoliation 
commis  par  les  insurgenta  sur  des  citoyens  paisibles  ou  sur  leurs 
propHétés. 
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MÏ  vr^ml  été  fciti  pcmr  une  sataqtie  combîtt^e  et  il  )'*  ^^^. 
âlcaàr  Uitt.  Lit  ^ou^^*^  envoya*  dire  alor*  qu  |l  defeudmit 
M  ^bOi  ituqu'à  l»  Ueroi^re  extrcmité  ;  qu€  l'eijf»*ani  aimjt 
AilMe  |i*^tiU:  Urécbe,  mais  quVLk  u  était    d  autiîue  const- 

ISemêw  wïïêâc  «k**  pnuopîMiX  officiera,  ks  timiptsi  posUea 
i!oi^lc»af«  k  miitaiik,  ic  t«>iiv*.rtiit  »ua  munitiofts.  Le» 
TWc»»  Ui»fMii«  t^itfil*iit.s  tîxwnt  ausâilot  aifwita^îe  de  cette 
n^^^Lm^  tfdidtm^d  jti^uà  b  porte  qwïU 

i^to  nllr.  Le*  E^pi^tiioU  qui  éî^à^m  *wr  la  iinittili«-t  rt- 
lîiiiili^  ■  'r  -  M=«*H*  ^  1^  bii4»wictte,  mftti*  à  la  û^  »w  liJ- 
■Btf.«UiÀdvcèilerÉ  la  biiiûui»îUt€t  »kbm«ii*qa«*fi«  cwt^i- 

n;r!c4d*t.  cm  fuit*,  rr  le.-  en.  d.  1^  Ff««ç«. *^»^i  ^-"^ 
1.  rilliv  irpw^ieDt  une  terreur  pHViique  punni  k*  «^^^^^^^/n^ 

Ft.-><;  JTétwoit  aniié*,  wb  elle  ^^  tiauvm  <'<*r  tf*^^^^ 
Ikiuc  de.  Fmiçaui  q«i  «mient  dcjà  cc,a.ii>^c^*  Ir  Î^^J^^J^^JJ  "_ 

miL    11  *ortit  «mm  *W  >^«ii««  q*"  •*  J^t!"lS!^    .. 
fiim'M  *«r  tin  corji»  d-îtifetm^  fmii^^*,  lïiojq*  irtlBi^n^i 
ddïiifii;  fli«-  iirfit  joiif  »  trt*^  **  c.mtiiiti*iw«jl«  i 
mitralucQodràà  fi.rcrlo»c,déjàibétijttil«mté*  li* 
té<  ^\  iMiii«qiirtirti«  rr««K«t«f ,  et  »e  félfalAii!tit  ' 
p^lomit^  «ilcBiiirmt  •'■nimp  mt  eux  mi  feii  t- 
âtn^no  piiowd*! c«ttptgfir  q»âf  Iw  Fi«eç»«*  ^ 

mus*  k»  Fm»^^  é^<drm«^t  |in'(w- 


imm^r* 


'<ront  punies 

t-  gouveriie- 
i;i  daiia  leur 

'   *l*lsTRlE, 
♦  chef. 


fartcrcsHP  ou  d'uti 

■.yr  et  Ho!  devront 

ivpat^fiU  ou  haltes  de  ^ 

.^i!mmjt,  ttUK  corainau- 

0  «0UJ*  peine  d*exécutiQU 

«  magi§tmU  ou  akadeâ  âc$ 

L  r  avia  à  tout  dètacheiiieut 

Muuir  routv,    de  toutes   les 

u  j^^riïidii  [ioutrout  avoir  pra- 

■  Ji*3n»*tït  tle  troiij>pff  sera  attunu^ 

di.-  ]^  ville  ^ur  le  ti^rritcïiriî  de 

n   iruuront  |Mift  donné  avis  nit 

'  'liOe  ou  rmlm^r     '.      '        '      "itirt 

'  unprthlrii  d**s  h^i  ^  fc^C" 

rommiKiioii    militAi 
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Art.  4.  Si  quelque  habitant  est  enlevé  de  ite  maison»  trois 
des  plus  proches  parents  d'un  brigand  seront  arrêtés  sur-le» 
champ  afin  de  servir  d'étages  :  si  cet  individu  est  mis  à  mort 
par  les  brigands,  les  étages  seront  funllés  sur-le-champ  sans 
autre  forme  de  procès* 

Art.  5«  Toute  personne  qui  s'absentera  de  son  district 
pour  plus  de  huit  jours»  à  dater  de  la  publication  de  la  pré- 
sente ordonnance»  sans  permission»  sera  considéré  comme  étant 
passé  aux  brigands  ;  toutes  ses  propriétés  seront  séquestrées  et 
vendues  à  l'expiration  .de  trois  mois  ;  tous  ses  parents»  au  degré 
mentionné  à  l'article  III,  seront  mis  en  état  d'arrestation. 

Art.  6.  Aucun  habitant  ne  pourra  s'absenter  de  son  dis- 
trict sans  être  muni  d'un  passeport  qui  lui  sera  accordé  pour  un 
temps  limité.  Ce  passeport  ne  lui  sera  délivré  que  sur  le  cer- 
tificat de  deux  propriétaires  domiciliés  dans  le  district»  lesquds 
répondront  qu'à  l'expiration  du  temps  mentionné  dans  le  passe- 
port» le  porteur  sera  retourné  dans  son  district»  ou  aura  fourni 
la  preuve  qu'il  réside  dans  une  place  occupée  par  l'armée  fran- 
çaise. A  défaut  de  quoi»  les  deux  répondants  seront  arrêtés  et 
mis  en  prison. 

Art.  7.  Chaque  habitant  des  i-illes  où  il  y  a  un  commis- 
saîre  de  police,  se  pourvoira  d'une  carte  de  sûreté. 

Art.  8.  Il  sera  fait  des  visites  domiciliaires»  sur  les  ordres 
des  commandants  de  villes»  aux  époques  qu'ils  jugeront  con>'e- 
nablcs.  Tout  individu  qui  ne  sera  pas  muni  d'une  carte  de  sû- 
reté sera  arrêté  sur-le-champ  et  envoyé  en  prison  ;  les  fonction- 
naires publics  sont  seuls  exceptés  de  cette  formalité. 

Art  9.  Seront  arrêtés  de  la  même  manière  tous  ceux  qui 
auront  doimé  un  asile  ù  un  individu  non  pourvu  de  passeport 
ou  d'une  carte  de  sûreté. 

Art.  10.  Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  entretenu  une 
correspondance  avec  les  brigands»  Sera  puni  de  mort. 

Art.  11.  Toute  correspondance  avec  les  habitants  des  dis- 
tricts occupés  parles  insurgés  est  prohibée  ;  ceux  qui  recevront 
des  lettres  de  ces  districts  devront  les  délivrer  aux  comma^ 
dantti  de  places  ou  Mux  cpmmissaires  de  police»  s'il  y  en  a. 
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Art-lâ.  Lès  infractions  à  l'artide  précédent  seront  punies 
de  rempriaonnement  pendant  dix  ans. 

AnU  13.  Le  gouverneur  général  des  différents  gouverne-i 
mentsy  et  l'intendant-général,  sont  chargés,  chacun  dans  leur 
département,  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera 
imprimée,  publiée  et  affichée  dans  les  endroits  accoutumés. 

(Signé)  Le  maréchal  duc  d'IsTRiE, 

Par  Son  Ex,  le  général  en  chef, 
(Signé)  De  Bboglie, 

Auditeur  du  consàl  d'Etat,  secrétaire  général 
dn  gouvernement. 

ORDRE  DU  JOUR. 
Au  quartier-général  de  VaUadolid,  le  5  Juin* 
Il  est  ordonné  que  tous  les  magistrats  et  alcades  des  villes 
qui  sont  à  quatre  lieues  de  distance  d'une  fortere^e  ou  d'un 
poste  occupé  par  les  troupes  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  devront 
donner  information  immédiate  des  mouvements  ou  haltes  de 
tout  parti  de  brigands,  dans  leur  arrondissement,  aux  comman- 
dants français  les  plus  proches,  et  cela  sous  peine  d'exécution 
militaire. 

n  est  également  ordonné  que  les  magistrats  ou  alcades  deâ 
villes  et  villages  seront  tenus  de  donner  avis  à  tout  détachement 
français  qui  sera  en  marche  par  la  grande  route,  <le  toutes  les 
positions  cachées  que  les  partis  de  brigands  [K>urrout  avoir  pra- 
tiquées dans  leur  district. 

Toutes  les  fois  qu'un  détachement  de  troupe»  sera  attaqué 
snr  la  route,  et  que  les  habitants  de  la  ville  sur  le  territoire  de 
laquelle  l'attaque  aura  eu  lieu  n'auront  pas  donné  avis  au 
commandant,  de  la  position  cachée  ou  embuscade,  la  ville  sera 
livrée  au  pillage,  et  les  plus  coupables  des  habitants  seront  ar- 
rêtés et  délivrés  à  une  commission  militaire;  et  si  la  môme 
circonstance  se  répète,  la  ville  sera  brûlée. 

11  est  défendu  4.e  sonner  les  cloche»  à  l'approche  des  troupes 
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lum  perMMiet  qnî  «n  {MnBe  «ccattoti  donimmit 
ou  exécuteront  Tordre  de  aouner  les  clodiea,  teraiÉ  fiiniWéi. 

Le  préMBt  ordre  du  jour    aéra  inpiiaé  et  sffidié  à  la 
grande  porte  dei  églitea  de  toartes  ica  i^teatr 

Les  chefii  imlitaârea  et  cowmâDdaata  de  pkeoi.  Mot  vpé* 
salement  chargés  de  rexéeutioti  de  ees  ordres. 

Par  ordre  du  maréchal  duc  d'Istrîe»  général  en  chef  de 
Farinée  du  nord  d'Espagne. 

.  (Signé)    Le  Baron  Le  Camus,  chef  de  rétat-major» 


ISLE  DS  FRAKCfi. 

Exirmtdelm  Gmzettede  Cakmtta,  duf  Février. 

Une  députatîon  des  négociants  de  Calcutta,  composée  de 
messieurs  Colvin,  Fatmer,  Alexander,  Ferguson,  Downie, 
MacTaggart,  Barrett,  Robertson,  Scott,  HoUigs  et  Sarkils,  se 
rendit  samedi  dermer  auprès  du  gouverneur-général  et  présenta 
à  sa  sagnenrie  une  adresse  sur  te  succès  des  armes  hritanuiques 
à  la  prise  de  Tlsle  de  France»  L^adresse  était  couchée  dans 
les  termes  suivants  ; 

jtu  très^honorcMe  Lord  Minto,  Gmcvemetir^ 
Généralyetc.etc, 

Mylord. 
C'est  avec  le  sentiukent  de  la  plu»  vive  satiafaetioii  que 
nous  offirons  en  ce  moment  à  Votre  Seigneurie  nos  sinoeces  cobp 
gratulations  sur  la  conquête  de  la  seule  colonie  qui  restât  wjol 
Françûs  dans  TOrient,  et  qui  pendant  tant  d'années  a  été  en 
dernier  lieu  pour  le  commerce  de  Tlnde  la  source  d'une  dévaen 
taiioB  qui  passe  toute  croyance. 

L'accession  de  cette  place,  si  impoitaute,  aux  possesaiooa 
britanniques,  avec  aussi  peu  de  perte,  prouve  fortement  la  vi- 
deur et  la  sagesse  des   mesures  que  votre  seigneurie  avai 


Digitized 


by  Google 


B67 

•doptéfi»  pour  BilUf«r  cet  ^bjfst  avec  la  ^plos  p^îte  effatioa  de. 
iiasg  peseible* 

Conteiaplant  eemme  neuf  le  feÎBoae;  Tacqiûfiîtion  des  Ikt 
FKaBçebei  coaune  de  la  plus  haute  importance  aux  iatérétt 
CMuaereîaus  de  Plnde^  et  À  rinflueace  politique  de  natre  teive 
natale,  puisqu  elles  seat  la  clé  de«  nia»  de  TOneat,  et  désurani 
que  leur  conquête  mt  perpétuée,  comsie  ayant  été  opérée 
mw  les  aaapiees  de  V4>tw  SeigDeiirk,  boim  prenoag,  à  cet  dU 
fet»  la  liberté  de  la  prier  de  aosa  &àfe  rho&aeur  de  donaer  dea 
séances  pour  son  portrait  qui  serait  placé  dans  la  Clwmbre  da 
Cooaeii,  eaauae  ua  aoureair  de  notre  recoMMisanice  à  .cette 


Nous  BispplioiiB  eocove  Vo<are  Sciga^orie  de  nens  bonarer 
de  aa  caaapagsie  dans  la  soirée  du  14  FéFner,  k  ime  iètt  que 
nous  sonuBes  jsioax  de  donner  A  Votie  Seigneurie  dans  lea 
«Mes  de  Mooae,  pavr,  oéléfaicr  cet  important  et  avantageux 
év3éne»ent» 

Enfin,  nous  suppliens  Votre  Scîgneane  de  rmûelk  \mm 
accepter  l'ofire  des  vœux  sincères  que  nous  formons  pour  que 
Votre  Seigneurie  puisse  jouir  long-temps  de  Tapprobation  si 
bien  méritée  de  votre  Roi  et  de  votre  Pays,  ainsi  que  de  la 
aanté  et  du  bonheur  dans  tous  les  rapports  de  votre  vie  privée* 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect, 

Mylord,  de  Votre  Seigneurie, 

Les  très-humbles  et  obéissants  serviteurs. 
Signé  par  les  principaux  négociants 
et  agents  de  Calcutta. 
Calcutta,  le  31  Janvier,  1811. 

Sa  Seigneurie  eut  la  bouté  de  fiûre  la  réponse  qui  suit  à 
cette  adresse  : 

Messieurs, 

Je  suis  extrêmement  sensible  à  cette  marque  d*estime  de 
votre  part.  Je  me  flatte  que  vous  croirez  que  Tespoir  de  con* 
ftrer  au  public  un  objet  qui  me  paraissait  de  la  plus  haute  im- 
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jfïoirtBEûce,  a  été  le  seul  motif  qui  m'a  engagé  à  entre|»endre 
Topération  dont  vous  voulez  bien  faire  une  mentiou  aussi  ho* 
norable.  Je  n'ai  pas  honte  d^avouer  en  même  temps  que  je  ne 
%uîs  point  insensible  à  la  bonne  opinion  et  à  l'approbation  du 
public,  surtout  de  cette  portion  respectable  de  la  société  que 
vous  représentez»  J'y  mets  Mn  prix  d'autant  plus  grand  qu'il 
contient  le  témoignage  d'un  corps  éclairé  que  l'on  peut 
i^attendre  que  l'événement  qui  a  heureusement  eu  lieti»  aura 
Une  influence  salutairç  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  ce 
■jKHt  et  de  cette  ville,  ainsi  que  sur  llnde  en  général» 

J'accepte  avec  reconnaissance  la  fête  que  vous  avez  la  bcmté 
de  m'offirir.  Quant  à  la  demande  que  vous  me  foites  de  mon 
portrait  pour  être  placé  dans  la  Chambre  du  Conseil,  je  m'en 
regarde  comme  extrêmement  honoré,  et  je  ne  serai  pas  mmna . 
glorieux  que  je  n'aurai  de  plaisir  à  obéir  à  vos  ordres. 

Je  ne  puis  pwi  prendre  congé  de  vous  ^sans  vous  prier 
d'agréer  mes  remerclments  de  la  manière  noble  et  agréable  dont 
vous  avez  rempli  cette  jccmimission  flatteuseb 
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VAKïàris,  NÉCROLOGIE,   &c. 

M.  Poget  da  Barbantane,  aociéti  maréchal  des  campa  et 
armées  du  R<h  de  France»  vieut  de  mourir  à  Pftfîs. 

Vienne^  1er  ^o<2/.— Nous  Tenons  de  perdre  M.  Collin, 
conseiller  aulique,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold,  auteur  de 
quelques  tragédies  et  chansons  patriotiques  et  militaires»  pu- 
bliées en  isct/.    M.  Collin  n'était  âgé  que  de  39  ans. 

La  littérature  Scandinave  vient  de  &ire  une  perte  sensible» 
par  la  mort  de  M.  John  Olassen»  né  en  Isktnde»  en  1731  ;  il 
8*«8t  occupé  pendant  toute  sa  vie  de  la  littérature  ancienne  de 
son  pays  et  des  antiquités  du  Nord.  Depuis  1781,  il  travaillait 
constamment  à  des  suppléments  au  &meux  Glossfdre  Suéco- 
Gotique  de  M.  le  profeâseur  Jhire.  Dix-huit  feuilles  d*im- 
pression  étaient  déjà  sorties  des  presses,  lorsque  Tincendié  cau- 
sé par  le  bombardement  de  Copenhague,  consuma  sou  manus- 
crit en  entier.  Sans  perdre  le  courage,  ce  vieillard  respectable 
se  mit  tout  de  suite  à  refaire  son  travail  qu'il  parvint  heureu- 
sement à  achever  avant  sa  mort.  Ces  suppléments  formeront 
un  gros  volume  in-folio. 

Embellissements  de  Rome. 

Un  décret  du  37  Juillet,  contient  les  dispositions  suivantes: 
chaque  année  il  sera  fait  un  fonds  extraordinaire  d'un  million» 
aous  le  titre  de  fonds  spécial  des  embellissements  de  Rome.  Ce 
fondj»  £era  prélevé   partie  sur  les    revenus  de   la   ville  de 
Kome»   et  partie  sur   les    revenus   du    domaine    extraordi- 
naire.    Il  sera  affecté  aux   fouilles  pour  la   découverte  des 
antiquités,  au  perfectionnement  de  la  navigation  du  Tibre,  à 
la  construction  d'un  nouveau  pont  sur  remplacement  de  celui 
û^HQratius  Coclès^  àTachevement  du  pont  de  Sixte,  à  Fagran- 
dis9en;ient  et  à  rembelUssement  des  places  Trajane  et  du  Pan« 
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tfaéon,  à  !à  coostntctiou  d'une  halle  et  de  deux  tueries,  4  Vou- 
vertuve  d'une  promenade  du  c6té  de  ta  porte  du  Peuple,  el 
d'une  autre  sur  remplacement  du  Forum,  du  ColUée  et  du 
Mont-Palatin,  à  l'étaUttemMit  d'un  j«:dîa  botanique,  etc. 

Une  commission,  composée  du  préfet  de  Rome,  de  Tîn- 
tendant^  la  coctronneà  Ronae,  et  d«  maîie  ée  la  ^k,  diri« 
géra  les  travaux»  -  Le  préfet  présidera  oettecommisBion,  et  «or* 
respondra  directem^t  «vçç  le  mimftce  de  rintéjrieur. 

Le  million  atfeaté  nux  emb^Ui9sementB  dç  la  ville  de  Rome 
i^  composera,  pour  1311  :  lo.de  500,000  fir.  qui  seront  prélerét 
•ur  les  revenue  de  la  viUe  de  Rome;  «*>.  de  $00,000  fr.  qui  se» 
font  prélevés  sur  les  revenus  du  domaine  extraordinaire  de  S. 
M.eitl8ll. 

Ce  fonds  d*un  nullion  sesa  employé,  en  1811,  de  la  w^ 
tAtte  «vivante:  100,000  fr,  a«E  travaux  de  k  ««ngitioft  dm 
Tibre,  etapéeialemait  à  la  paitie  da  «euw  qw  If^wapk  ^»U* 
de  Rome;  lî0,OftOfr.  pour  coauBencer  le  no«v^u  p»lit  dfio» 
ratius  Codés;  60/)00  ir.  pÔMr  les  travaux  du  pont  Sîxftes 
18,000  fr.  pour  ks  «ogmcatations  et  emboUisf ftiufflrti  dfe  fi^f^ 
Tn^aae  et  dn  Panthéoi  ;  150,000  fr.  pour  la  pfoa^eiiad^  ««T 
l'empftacement  du  Côtoie  ;:âû,000  ^.  p9ur  ]m  hOk^  ;  100300 
ù.  pour  les  tueries  ;  4KO>000  ff.  pour  le  jaidin  boÉamque  ;  300,000 
fn  fonds  commun  destiné  à  fournir  des  suppléments  sur  U 
compte  qui  nous  sera  rendu  des  progrès  des  tnvanx,  et  à 
commencer  de  nouveaux  travaux  suivant  la  proposition  qui 
nous  en  sera  fiate  pfur  la  coHmiis6ion.»Total,  1,000.000» 

Les  projets  pour  le  perfectionnement  de  la  navigation  du 
Tibre,  depuis  Pemiggia  jusqu*à  la  mer,  et  spécialement  dauf 
la  partie  de  son  cours  qui  traverse  la  ville  de  Rome,  ceux  pamr 
le  nouveau  pont  d'Horatius  Codés,  et  ceux  pour  les  travaux 
du  Pont-Sixte,  seront  dressés  sans  délai,  et  seront  soumis  à  S. 
M.  dans  les  conseils  des  ponts-*et-chaussée8  qui  se  tiendront  ei^ 
Décembre. 

Seront  également  dressés,  dans  le  plus  court  délai,  las 
projets  pour  l'agrandissement  et  Tembellissemttit  des  plucct 
Trajane  et  du  Panthéon,  pour  les  halles  et  les  tueries.  Eu  at* 
Pendant  que  le   projet  pour  la  place  Tiajane  ait  reju  notre 
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àffjffAi^h,  il  imi  i^voeédé  4  la  déflMliim  da»  eonveatt  dm 
SMiit-£ffpnt  lit  de  Smiite  Eupkémkw 

Les  projets  qm  ont  été  soubûs  à  &  M.  psuv  la  pnosM^ 
Aade  du  o6té  de  la  p<irte  du  Pe^ple^  soBt  9Çi§iaom^  A  oe| 
aility  lecevTestdel  Popsioet  siasdépeodaiicas'StcootdémolM^ 
CcMe  promenade  8*appell«»  k /^grctif»  Al  G^aiMl-€^«ir    .^ 

Lapromenada  pcpjietée  sai  Vemptaoemciit  da Capiteleel 
du  Coljriée  s*apfidlefa  Jmrdim  du  C<ipttdto>  Les  j^aae  eDseNttft 
ionasis,  seas déktt  à  S»  M^  ainâ  qaeoeax  da^Jaitode  Bhita» 
aiqae. 

Les  iMsissBS,  fêlait  et  défeMlteoes  sitiiés  swr  lai  emplsa 
eements  destinés  aux  embeUissements  de  Roipet  et  quiappar» 
tieaaent  à  V^i^ereipv  et  appartflnoiea»  à  la  aaar  da  Hepli^ 
/Katont  démolis» 

Par  un  troisième  décret  du  27,  S.  M.  ordonne  que  la  cour 
imt>érîsk  dejml^  sMt  établie  am  pelais  d^  la.  çhaacelerîas 

L'éeadémie  de  TUait  er  site  inipénâl^  de  |Un»r  sera  étskUt 
au  collège  de  la  SapijeDsa^ 

Dêas  Ijcées  seront  établis  à  Bopai^  Vu&attaaUéKH  Ro^ 
pBsn»  et  Tautra  anm  Jéswûtes»- 

Les  m^mas  au  Wé  et  à  Tbailedes  TkermwdaBioekMeà 
cl  de  Comète^  et  Citita^Vcccbia  qm  appartsinMtnfe  i  riniM% 
s^tt  aédte  i  la  tme  d^  IlspiKS. 


tjt  10  Juin  à  orne  heures  du  soir»  t*iAcendie  a  écW  dans 
cette  malheureuse  tille,  poussé  par  un  rent  di|  n0rd  TÎoien^ 
3  a  embrasé  en  moins  de  quatre  heures  et  deifii^f  tous  lei  Sciûr* 
eies,  (les  endroits  t>ù  Iton  v^nd  les  marchandises,  fanf  indij^ès 
qu*eXotiques  et  où  s'exercent  les  manu&ctûresj  d^x  ifios* 
^uées,  nombre  dé  Khfms  et  dé  magasins,  que  Ton  avait  pré- 
sumés jusqu^d  i  TiEibri  des  incendies,  deux  grands  palais» 
quantité  de  maisons,  de  bains,  dé  tdiitut^eries,  et  de  ^briques 
de  tavoft  om  été  rèduiti  ^4tfMt^  Heut«liS€tneM  les  bazars  ou 
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halles  aux  draps'  ont  été  épargnés.  Ce  m^Hienr  à  réélût  beni^ 
coup  de  gens  à  la  mbetc,  la  perte  est  évaluée  à  15  mîltiotis  de 
piastres:  le  désastre  est  d'àntant  pins  grand qa*iV en  résulte 
une  disette  de  bois»  puisque  tontes  les  pbndies  et  bois  ont  été 
consumés  par  le  ien  et  qu*on  ne  s*en  procnrera  qne  difficile^ 
mente  Après  cet  incendie,  des  malveillants  ont  voulu  en  aUn« 
mer  un  autre:  mais  on  espérait  que  les  mesures  rigoureuses 
qui  ont  été  prises»  préviendraient  lès  attentats.  On  a  encore 
soufiert  cTune  autre  calamité.  Des  sauterelles  ont  ravagé 
toute  la  récolte  :  heureusement  les  grains  étaient  déjà  dans  les 
granges,  et  les  cotonâ  pouvaient  être  semés  de  nouveau. 


OUVRAGES  NOUVEAUX. 

VArt  de  conserver  pendant  plusieurs  années  toutes  les 
skhstmices  animales  et  végétales  ;  publié  par  ordre  du  Mimstre 
de  l'intérieur.    Par  M.  Appert.    Un  vol.  in  8vo. 

Cet  ouvrage  a  été  soumis  à  Texamen  et  aux  expériences 
du  bureau  consultatif  des  arts  et  roanuftictures  de  la  sodëté 
d'encouragement;  ses  résultats  et  ses  succès  sont  garantis  par 
MM.  les  Préfets  maritimes  de  Brest  et  de  la  Gironde»  par  le 
témoignage  du  contr*amiral  TAUemandt  après  14  mois  d*é« 
preuve  sur  mer,  par  la  munificence  dn  Gouvernement,  au  nom 
duquel  le  ministre  de  Tintérieur  a  fait  remettre  à  son  auteur 
une  récompense  de  13,000  francs  à  titre  d*enconragement  pour 
une  découverte  qui,  dit  l^  ministre,  peut  être  de  la  plus  grande 
utilité  dans  les  voyages  sur  mer,  dans  les  hôpitaux,  et  reli^tive- 
ment  à  Téconomie  domestique.  C'est  ce  grand  caractère  d'u- 
tilité qui  rendra  cet  ouvrage  précieux  dans  tous  les  temps. 
Le'  procédé  de  M.  Appert  est  on  ne  peut  pas  plus  simple  ;  il  ne 
s'agit  que  de  boucher  bien  hermétiquement  les  substances  qu'on 
renferme  dans  des  bouteilles  ou  des  bocaux,  de  manière  que 
l'air  ne  puisse  pas  y  pénétrer.  Mais  cette  précaution  qui  est 
d'abord  indispensable,  ne  suffirait  pas  pour  la  conservation  des 
substances  qu'on  a  isolées  4«  Pair  extérieur,  qui  ne  manquerait 
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fBs  â*altérer  «t  de  corrmnpre  ces  snbstaoces^  Cn  bonehant 
è»  bimteUles,  on  n*^  pu  enlever  cette  portion  d*tor  qui  a  avec 
lui  des  prinçipies  fennentescibles^  lesquels»  à  la  lon|pie»  wkm 
raient  opérjè  r^atératk^n  et  la  décomporitîoD  des  substances  re»* 
fermées  avec  ces  agents  de  destruction.  Il  a  donc  fallu  |es  dè« 
truire  ou  du  moins  lès  enchaîner  de  manière  à  ôter  tout  fenaei^ 
à  ces  substances.  C'est  ce  que  M.  Appert  a  obtenu,  après  va 
^ès«grand  nombre.  d*expériences  par  rébulHtion  de  ces  suba» 
tances  au  bain-marie.  f*  Ce^  substances  avaient,  par  leur 
contact  avec  Tair,  dit  M.Gay-Lussac,  une  fdbposition  à  la  putré* 
%u:tiou  ou  à  la  fermentation  :  mais  en  les  exposant  à  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillante,  dans  des  vases  bien  fermés,  l'oxigene 
absorbé  produit  une  nouvelle  combinaison  qui  n'est  plus  propre 
à  exdter  la  fermentation  ou  la  putréfaction,  ou  il  devient  con-^ 
cret  par  la  chaleur,  de  même  que  Talbumine.  <«  Au  reste» 
quelle  que  soit  la  véritable  cautte  de  la  conservation  de  ces 
mbstances  végétales  ou  animales  séquestrées  de  Tair,  il  est 
constant  qu*elles  se  conservent  bien  saines  par  le  procédé  de 
VL  Appert,  à  qui  l'on  doit  cette  utile  découverte^  Maintenait 
l'homme  de  mer  peut,  au  miUeii  de  l'océan,  rassembler  tous  les 
secours  qu'il  trouvait  sur  le  continent,  manger  sofis  l'éqiiatenr 
un  pot  au  feu  préparé  à  Paris  ou  à  Londres  par  les  mains  de  «a- 
femme  ;  étaler  au  milieu  de  Tocéan  pacifique  le  luxe  des  capi-» 
taies,  ranimer,  par  des  consommés  et  des  restaurants,  les  forces 
épuisées  du  matelot,  et  lui  ofirir  dans  tous  les  instants  lorsque! 
est  nudade,  le  lait,  la  crème,  le  petit^Mt,  les  jus  d'herbes,  les 
fucs  antiscorbutiques  préparés  dix-huit  mois  auparavant  dans 
un  laboratoire.  Aussi  ne  peut-on  s'empêcher  de  dire  de  la  pré- 
cieuse découverte  de  M.  Appert,  avec  le  rapporteur  de  la  80« 
ciété  d'enèouragement:  Je  croit  servir  rhwnaniiii  en  jm- 
bHmttf  avec  les  éloges  qu'elle  mérite^  wne  découverte  aussi  gé* 
néralement  utile. 

Mélanges  Botaniques  et  de  Voyages^  par  Aubert  du  Petit- 
Thouars,  ^recteur  de  la  Pépimere  du  Roule,  et  membre  de  1^ 
Société  d'Agriculture  un  vol.  evo.  Une  carte  et  18  planches. 

Pièces  de  Théâtre  de  M.  Pieyre^  correspondant  de  l^ti». 
titut»    Deux  voU  in  8-vo. 
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VAmcuiwjc  François. 

Extrait  dune  Lettre  de  Malte  dfé  33  Juinum 

'  Vous  avea^  saM  donte,  entendu  parler  dernière* 
ment  dn  projet  que  FArchidnc  François  avait  formé 
de  8*échapper  des  Etits  d* Autriche.  On  disait  qu*il 
était  si  dégoûté  de  Fasservissement  de  sa  famille 
et  de  Fascendant  des  Français  à  Vienne^  ciu*il  dési* 
tait  s^arracber  à  cette  scène  eontintletle  obumilia- 
fions  ;  et  Ion  admirait  la  singularité  de  cette  coYii- 
cldeneé  blâarre  qui  faisait  que  dané  le  même  tempe 
Htl  des  frercfs  de  Boooaparté  et  un  frère  de  llmpe- 
nitiiSt  d*Autrictïe»  également  honteux  des  succèi  do 
Cùt^y  cherchaient  Ftm  et  Fautre  tm  asylé  dans  tm 
BéU  dtd  fût  hors  de  portée  de  sa  piiissatice. 

Les  motifs  de  FArchidnc  â  ont  pus  écé  joé^ 
[ti'ld  bien  connus  ;  mais  il  esft  à  ttow  et  mêmer 
éSt  htt  probable  qu'Us  sercwt  développés  «ttuf 
-fftn.    Mais  enfin,  quek  qu^ik  soient,  Je  phiS  ha^ 

rBm  ifest  qu'il  dt  réi^i  à  s'érader*  Sa  fwàé 
Etats  d'Autriche  a  jusqu'à  ce  moaieBt  été 
teBMlbrtsecret^^  il  partit  de  ViMM  ta  MB* 
Bieiieémefit  du  priofemps  d'tme  omniëre  privas^ 
H'tyâiit  qi^une  suite  de  &jl  personnes,  et  Tojvgeanl 
iMognîto  sous  le  titre  d'un  Comte.  U  se  raucUt 
dTabord  à  Saloniqu«>  oh  tt  s'embarqua  pour  Smyrae, 
Après  6tre  demeuré  quelque  temps  dans  cette  der- 
lÉîefe  TÎlle,  il  arriva  nu  ordre  de  Famiral  Britanmqae 
an  capitaine  Peyton,  du  brick-eanonier  le  Weazle 
(la  Belette). de  conduire  Son  Altesse  Royale  etsi^ 
ftuileen  Sardaigne,  la  Reine  étant  sa  ti^  proche 
parente. 

L'Archiduc  fut  fort  coûtent  de  son  yoyagç  de 
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Smynie^  et  rartont  des  attentions  do  capitaine 
Peyton^  pettt-fils  de  famiral  Peyton  de  Green- 
wicb^  et  neven  des  deux  derniers  amiraux  Pey- 
ton Le  capitaine  ftit  inirité  ^  dîner  avec  le  Roi  et 
la  Reine  de  Sardaigne,  TArchidac  &c.,  et  en  retoar 
il  donna  le  jour  anniversaire  dm  Roi  d*Angleterre  (le 
4Jnin)  un  bal  à  leurs  Majestés  çt  à  F  Archiduc  à  bord 
de  son  brick.  La  smgularité  du  lieu  et  de  la  «cène 
fndianta  ces  illustres  personnages.  Cétait  le  pre» 
mier  bâtiment  anglais  à  bord  duquel  la  Reine  fit 
jamais  allée^  ce  qui  Tao^usa  infiniment.  jSa  Ma- 
jesté dansa  avec  le  capitaine  Peyton.  L'op  ven- 
dit  la  fête  au  capitaine  Peyton  et  à  ses  efficitw 
par  une  fête  champêtre  suivie  d'un  bal  masqué  tm 
tbéâtre^  pendant  que  l'on  régalait  Téquipaçe  d« 
Weazle  des  meilleures  provisions  de  nie  et  en  aboii<» 
dance.  L'Archiduc  fit  ensuite  présent  au  eapitaim 
Peyton  d'uneboëte  d*or^  avec  son  chifire  en  bittlantij^ 
comme  un  ténioignage  de  son  estime  et  de  sa  ré- 
connaissance.* 

*  Nous  avons^  ouï  dire,  mais  nous  ne  garantissons  pas 
k  fait,  que  rArcbiduc  François  ayant  reçu  de  Buonapartéi» 

fand  croix  de  la  légion-d'honneur,  avait  assemblé  ses  amia 
un  grand  dîner,  pendant  leauel  il  donna  toutes  ces  dééo« 
rations  à  son  maître  d*b6tel,  lut  ordoimant  de  servir  à  la* 
ble  affable  de  la  sorte,  aux  grands  éclats  de  rira  dt 
tona  les  joyeax  convives.  Otto  fut  bientôt  infonoé  d»  celle 
bacchanale,  et  demanda  au  nom  de  son  maître  que  i'Archiduç 
fût  envoyé  à  Paris  oifrir  en  personne  une  apologie  de  Tin^^ 
aulte  faite  au  fondateur  de  Tordre,  i.' Empereur  fit  dire 
sons  main  àrArchidue  de  s'échapper  au  plus  vite  ;  et  en  re- 
gardait bien  sur  la  carte,  on  trouva  qu'il  ne  pouvait 
échapper  à  V inceanes  qoa  par  la  poite  de  la  Turfiua* 
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AU  SO  AOÛT  181 U 

U  n  est  arrivé,  depuis  notre  dernière  publica* 
tioQ,  aucone  dépêche  de  Tannée  alliée  dePortaçal. 
On  a  imprimé  dans  les  papiers-nouvelles  que  Lord 
Wellington  a  dû  lever  le  camp  vers  le  20  Juillet^ 
et  se  porter  derechef  si»r  la  Coa.  Ses  mouvements 
sont  subordonnés  à  ceux  de  larmée  française,  et 
du  moment  que  Marmont  a  quitté  TËstramadoure^ 
ainsi  que  le  général  anglais  avait  prévn  qu'il  serait 
ol^gé .  de  le  faire^  celui-ci  a  dû  se  contenter  de 
laisser  la  garnison  d'Ëlvas  pour  faire  face  à  celle 
4e  Badajoz,  et  retourner  à  ce  dorieux  poste  qu'il 
a.  9i  bien  su  et  saui^a  toujours  détendre  et  maintenir 
envers  et  contre  tou»;  Fuentes  dé  Onor. 

Le  Colonel  B  .  • .  •  n  a  mis  fin  à  son  existence, 
voyant  ou  supposant  que  c'était  à  un  défaut  de 
surveillance  de  sa  part  que  Ton  imputait  Tévasion 
de  la  garnison  d'Almeicla. 

Nous  donnons  dans  ce  Numéro  trois  nouvelles 
relations  de  la  prise  de  Tarragone.  Nous  avons 
déjà  donné  celle  de  ce  Suchet  qui  commandait  Tar* 
mée  de  siège,  de  ce  vandale  à  qui  son  massacre  des 
innocents  a  valu  le  bâton  de  maréchal  d'Empire. 
Celle  du  général  espagnol  Contreras  que  nous  pu- 
blions aujourd'hui,  est  tîi'ée  des  papiers  français  ; 
aÎQsi  Ton  ne  doit  y  ajouter  foi  qu  avec  certaines 
réserves,  puisque  c  est  de  la  manufacture  du  Moni- 
teur qu'elle  sort.  Majs  la  Gazette  de  la  Cour  et  ks 
lettres  publiques  et  particulières  des  officiers  anglab, 
ne  laissent  malheureusement  rien  à  désirer  sur  les 
circonstances  de  ce  déplorable  événement,  et  parti- 
culièrement sur  Je  zgU,  l'activité  et  les  secours  de 


Digitized 


by  Google 


S97 
tonte  ^peoe  que  f  escadre  britamûque  en  8tati<m  snr 
oette  côte»  a  prodigués  pour  le  secours  de  cette  ville 
infortunée. 

On  ne  pourra  lire  la  relation  du  Cajutaine 
Codrington  sans  avoir  le  coeur  navré.  La  prise  de 
Tarragone  a  oflfert  des  scènes  de  barbarie  sans  exem- 
ple dans  les  annales  de  la  guerre.  On  y  voit  que 
jusqn^à  de  jeunes  filles  de  dix  ans  Bon-seuknient 
ont  été  exposées  à  la  brutalité  delà  soldatesque^ 
mais  même  qu'après  avoir  été  déshonorées^  on  les 
a  jetées  dans  les  flammes  où  elles  ont  été  brûlées 
péLe-mêle  avec  les  blessés^  les  mourants  et  les 
mor^s.  On  avait  déjà  vu  dans  la  relation  de  Su- 
chet  quil  avait  fait  brûler  4000  caèivres  dans  le» 
trauchées.  Les  atrocités  des  hordes  de  Napoléoa 
ne  se  sont  pas  bornées  aux  hommes,  on  a  brûlé 
encore  la  ville  entière;  Cette  cité,  antrefob  si 
florissante,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau 
de  cendres.  Et  voilà  le  royaume,  les  villes,  les  su* 
jets  que  Napoléon  donne  à  gouverner  à  son  frère  ; 
à  ce  benêt  de  Joseph  qui,  à  son  retour  forcé  à 
Madrid,  répétant  la  leçon  qu'il  avait  apprise  à  Paris^ 
a  eu  Tair  de  déplorer  ks  effets  des  passions  i  caries 
passions^  rien  que  tes  passions^  sont  maintenant  à 
l'ordre  du  jour.  La  fierté,  l'énergie,  l'amour  de 
l'indépendance  sont,  à  entendre  ces  loups  revêtus 
de  la  peau  de  l'agneau,  des  passions  haineuses  quer 
l'on  soulevé  contre  les  passions  toutes  bienfaisantes 
du  génie  de  l'ordre,  qui  dmt  tuer  la  moitié  du  ^nre 
humain  pour  rendre  l'autre  heureuse;  et  faire 
gagner  en  profondeur  à  la  civilisation  ce  qu'elle  per- 
dra en  étendue  ! 

11  semble  que  du  moment  où  les  Français 
montèrent  à  l'assaut,  une  terreur  panique  s'empara 
de  la  garnison  et  des  habitants,  et  que  non  seule* 
ment  ils  se  trouvèrent  datis  Timpuissance  de  se 
défendre,  mais  même  dans  celle  a'échapper.  On 
ne  peut  Upe  sans  être  frappa  d'étonnement  cette 
Vol.  XJDCIV.  '  *  Ç^       t 
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iwtût  èe  U  lépéidbe  en  Caj^àhie  CùéijngMt,  éné 
Biqiîelle  il  représente  une  calètine  éé  filus  dç  9000 
fnyards  se  SftuTant  par  la  ranle  de  Bafe^ofte  et 
se  laissant  ftisSUer  à  quelques  pas  de  diétânce  par  nu 
détacbesnettt  de  vingt  hommes  qui  marcnaieBt 
avec  dl«9  et  la  conduisaient  dans  nne  embiiscaile 
où  elle  était  attendne  ponr  Ini  fafire  eèsoyer  une 
nonrelle  boucherie.  11  n'est  pas  étonnaAt  qn^ane 
eatastropfae  anssi  terriUe  ait  jeté  la  ccmst^mitioii 
dans  le  cœur  des  patriotes  espiçncds  ;  siats  il  faut 
espérer  qne  ce  tiécôoragenient  ne  sera  qne  ss»» 
tnentané;  et  qne  ralmttement  nctnel  ièra  bieRtAt 
nlace  &  rin  sentiment  pins  ttile>  an  -désir^  à  ht 
ferme  résblndon  de  tirer  ime  vengeance  signalée 
d*ftnssl  barbares  oppresseurs^  d'une  face  de  bonneav 
aussi  sanguinaires. 

De»  papiers  de  FràMe,  jusqu'au  14  d*Août^  qui 
viennent  d'arriver^  contiennent  de  loi^  b«lletin» 
sur  les  opérations  didi  armées  d^Espagne.  -Levr 
longueur  ne  nous  permet  pas  de  lès  insâw  dftns  ce 
Numéro.  Mous  atotis  remarqué  qA'à  romption 
des  nouvelles  de  la  Catalc^e,  ils  ite  ooptieancat 
que  des  affaires  de  très-andennes  date^.  Mais,  à  te 
qu'il  puratt,  les  désastres  Ae%  natriotes  dans  celte  pitH 
Tince  si  intéressante  et  si  digne  d'un  meilieut  sort, 
viennent  d*£tre  portés  à  leur  comUeparla  priée  du 
Mohtserrat.  Ce  couvent  et  hospice  si  fameux»  situé 
An  sommet  d^nne  btinte  monti^ne,  ancieMement  tm 
sépnr  de  paix  et  de  piété,  dont  M.  L^tde  a  fini 
un  tableau  si  ravissant  dans  son  drani  y^ojfogt 
Pittoresque  i^Esfjmgne,  avmitété  converti  ea  fertm* 
cation;  et  Tpn  croyait  que  fart  ajoutant  aux  dté* 
fenses  naturelles,  en  atait  faftun  poste  imprenable* 
Cét?iit  dans  ces  retrancbement»  que  la  piété  avait 
cédés  au  patriotisme,  autn  piété,  que  s^taient  té^ 
iûgiés  les  débris  des  fcorps  destina  iutérieurctnent  et 
e^térieurenietit à  la  défênse de "larragone.  S'ilikut 
en  croire  les  Fnmçais,  cîe  poste  important  aurait  été 
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«Importé  h  M  J«un«t>  par  ue  omp  d»  mm.  I4 
mai3échiil  Sttchet^  dit  Jt  Inrfletiii,  «lardia  lumitôt 
«prè^  U  reddition  d«  Xarrag^ae,  sw  Bf  lya,  «^  dér 
tsnifiit  ce  finit.  Il  se  p««ta,  ^w^  p«rdre  de  ttnip^ 
ipr  le  Mootseirat.  l^  jute  iosam^ctiomielle  8*étaii( 
emboi^ttée  j^  Matuuro  pour  Maf  Qrqtie^  lapant  If 
»aranî0  d*^role$  chargé  de  û  d^fepse  de  Montser^ 
rat,  U  d^i^  9(oénd  et  If  tugasifi  ceptral  des  iii* 
emrf  eott.  Les  eorp9  des  g^éravx  M^tlbiee^  Frer^» 
Ifampe»  Abbé»  et  MoDtiaaiie»  attaquèrent  les  mr 
deoles  et  le»  batteries  ^i,  d^ois  le  pied  jqs(fi*«M| 
semaset  de  la  aonta^,  bérissidettt  cetteppsitiam 
orne iaeapqgmble;  mm  à^wtendre  les  rr^içais, 
totttivt  Aroé  pur  Vmfét^çf^Ué  et  r^dace  de  Ux^ 
chasseors,  malgré  les  qivtrtiers  de  i^hers,  le« 
tenfe  de  fbsil  et  de  canon  dont  ils  étaient  assaillis^ 
liais  û  ipidye  ijia»e  A  iteyit  d^étow^rdans  cette 
fdatiDn,  p*e$!t  de  1^  4)1^  nj«lgré  qoe  les  Français 
fiMsenC  e«tv^  dwas  riptérieur  du  conyeot  et  des  ror 
taanebemeote»  ils  B*y  e^eiit  |^  réussi  à  lîdie  fn^ 
seipiers  ni  lagMrpîs^n  m  «pn  brave  jcommundant^ 
%ai,  selon  eu^  desef  odit  i^vec  une  partie  de  son 
i»oiiAi  dans  des  nu^ipes  et  im  sentiers  inipé^ 
yiétfables  ob  il  fiit  impossUde  de  les  suivre.  Ils 
wt  ee  vaoteat  qne  d*avoir  fait  qeelqnes  of&den 
espMiKds  priisennisars^  (prdbaUçinent  les  blessés) 
et  ffaipotrpris  diic  c9$Mmh  4enx  ^apeanjc,  ^ 
fmwuUim  de  cartopefaes*  Noos  ne  doutons  pas 
qbe  loiK|«e  POQS  jurons  \^  relation  espagnole  de 
petlis  afiufei  on  ne  vipie  ^qne  les  Espagnol,  qopÎT 
qn*attBipiés Dardai  forces fatfrêoienient  supérieures j 
^f  sont  défondus  jusqo*à  la  dernière  extrémité,  et 
(|ne  lorsqn*ils  ont  été  à  la  fin  obligés  d^aband^nner 
Ispr  position.  Us  se  spiit  assurés  une  retraite  sûre  e$ 
4ail5  laquelle  ils  n*auroBt  pas  lété  oMle^tés, 

Il  m  eeste  plus,  a«Mt}rd*hui,  ^x  Espagnols, 
dans  la  Catalogne,  que  la  citadelle  de  Figneiras. 
J^e  même  bidl^Mi  qui  {ipnpnqs  la  prise  dis  IJ^tser^* 
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hit^  dit  one  le  nombre  des  malades  dans  cette  forte^* 
resse  s'élève  à  mille,  et  que  les  habitants  en  scmt 
réduits  à  la  demi-ration^  faute  de  provisions* 
Comme  la  possession  de  cette  citadelle  est,  dans  la 
situation  actuelle  des  affaires,  de  la  plus  haute  im* 
iportance  pour  les  Espagnols^  et  de  même  de  la  pins 
grande  nécessité  pour  les  François,  il  n  est  pas 
étonnant  qu*on  représente  au  quartier-général  de 
Suchet  les  moyens  de  défense  de  cette  place  comme 
diminuant  de  jour  en  jour,  et  Fespoir  des  Français 
de  s*en  remettre  en  possession  comme  augmentant 
dans  la  même  progi'ession.  Ils  espèrent  sans  doute, 
par  ce  moyen,  paralyser  la  vigueur  de  la  garnison, 
ùii  suspendre  les  efforts  des  chefs  et  des  armées  espa- 
gnoles pour  la  secourir. 

Le  marquis  de  Campoverde,  qtie  les  Catalans 
accusent  de  tous  leurs  malheurs,  a  quitté  la  Cata- 
logne et  s^est  embarqué  pour  Valence.  Il  est  dif- 
ficile de  savoir  à  quel  point  la  conquête  de  Tarra- 
^one  influera  sur  les  disposition»  des  Valenciens,  et 
s  ils  donneront,  pour  la  troisième  fois,  à  TEspagne 
Vexemple  de  la  glorieuse  résistance  que  ^éjà  deux 
fois  ils  opposèrent  aux  Français,  lorsque  le  maré^ 
chai  Moncey  vint  jusques  sous  les  murs  de  la  belle 
Valence.  Nous  voyons  avec  plaisir,  par  la  Gaaette 
de  la  Cour,  que  Tescadre  anglaise  a  jeté  beaucoup 
de  munitions  et  transporté  beaucoup  .  de  troupes 
dans  cette  ville.  Les  journaux  français  nous  pré- 
viennent en  même  temps  que  Ton  en  faisait  sortir 
les  bouches  inutiles,  et  que  les  habitante  faisaient 
transporter  leurs  effets  précieux  à  Alicante  et  Car** 
thagene. 

Si  FEst  de  TEspagne  nous  oflre  une  perspective 
peu  agréable,  les  nouvelles  apparences  du  Nord 
nous  font  espérer  une  diversion  qui  ne  peut  être 
qu'infiniment  utile  à  la  cause  dé  la  Péninsule. 
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La  Russie. 

Tous  les  regards  sont  depuis  queloue  temps 
ioumés  avec  raison  sur  la  conduite  que  le  cabinet 
de  St.  Pétersbourg  va  adopter.  Nous  apercevons 
depuis  long-temps  de^ands  mouvements  politiques 
et  militaires  dans  le  Nord  :  mais  les  nouvelles  d*une 
nature  hostile  sont  presque  aussitôt  suivies  de  celle 
de  quelques  arrangements  pacifiques  entre  FEmpe» 
reur  Alexandre  et  Napoléon.  Dans  cette  incerti» 
tude,  nous  n*avons  osé  toucher  que  légèrement  la 
situation  politique  des  deux  pays  et  les  apparancev 
d'un  rapprochement  cordial  et  sincère  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  Russie..  Mais  aujourd'hui 
i^ue  Topinion  du  prompt  rétablissement  de  la  bonne 
intelligence  entre  les  aeUx  pays  reçoit  chaque  jour 
quelque  nouvelle  confirmatioui  nous  nous  em* 
pressons  de  mettre  les  faits  suivants  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs. 

Un  négociant  britannique^  M.  Gelsons  qui 
a  résidé  long-temps  à  Pétersbourg,  vient  d'arrivef 
de  cette  capitale  à  Londres,  par  permission  ^ciale 
dn  gouvernement  russe;  et  il  compte  retourner 
en  Russie^  aussitôt  que  les  affaires  qui  Font  amené 
ici  seront  arrangées. 

Ce  négociant  a  fait  part  à  tous  ses  amis  de 
Topinion  qui  règne  généralement  à  Saint-Pé- 
tersbourg sur  les  dispositions  amicales  de  TEmpe- 
reur  Alexandre  envers  ce  pays-ci.  Il  est  entr'au- 
tres  un  fait  sur  lequel  il  est  impossible  d*élever  le 
moindre  doute,  c'est  qu'il  est  entré  {plus  de  200  na^ 
vires  d'Angleterre  dans  les  ports  de  Russie^  au  mé* 
pris  des  représentations  du  gouvernement  français. 
Cette  circonstance  prouve  évidemment  que,  soit 
par  nécessité,  iioit  par  choix,  l'Empereur  Alexandre 
s*est  départi  du  système  que  lui  avait  tracé  son  allié 
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à  Erfertb,  et  qui  était  de  briser  la  pni^ame  de 
rAngleterre  par  reuéaiitîsiemeiit  de:  son  commerce* 
M.  Gèlsons  âjoote  que  la  quantité  de  denrées 
coloniales  que  1^  bâtiments  en  que^on  araient 
introdititts  en  Rnsite>  était  si  considérable  qn*dle 
avait  cansé  nn  engorgement  dans  !e  maixjié,  et  qiM 
le  prix  en  était  en  conséquence  prodigienseflient 
tombé.  A  son  départ  de  Fétersbcmrg^  a.  n^y  avait 
pas  4fivx  opinions  snr  la  probabilité  d*nne  guerre 
entre  la  Rnssie  et  la  France.  Le  diange  était  aiotl 
k  tiê. 

Nons  tenons  d*aillenrs  d'une  autorité  respec* 
table  qaê  le  point  qui  était  immédiateaient  en  dis-^ 
enssion  entre  les  deux  puissances,  était  Foccupa-r 
tton  des  ports  de  Riga  et  de  ReveL     Boonapsrfeé 
les  avait,   dit- on;  donandés    précisément  sons  le 
niéme  prétexté^qnH  avait  mis  en  avant  pont  saisir 
Stettin^  Colbefg  et  les  antres  ports  prussiens,  c'est* 
à-dlrcf>  comine  ini  étaiitiindispensablement  néces» 
sairea  poot  compléter  le  système  continentd,  sans 
lequel  rAngleterre  ne  pcMirrait  jamais  êtne  fiircé^ 
à  accepter  une  paix  manttme  si  nécessairr  au  repoe 
du  monde.    Bnonaparté  avait  accompagné^  la  de* 
mande  cjnfl  avait  laite  à  ce  sujet  à  f Empereur  dfaà 
Russie,  d*nn  expbsé  d^  ce  quHl  avait  d^  opéré 
lui-même  en  iwtu  de  ce  plan  9 — «avoirs  arffl  avait 
exclus  les  Anglais  de  la  Mer  Adriatique,^  de  fElbe 
et  du  Yésef  ;  que  le  commerce  anglius  était  entière* 
ment  exclus  de  tous  le*s  ports  de  ses  états  et  de  ceux: 
de  !^es  tonfédéréa,  À  un  certaki  point,  à  la  vérité^ 
au  détrimeiit  temporaire  de  ses  propres  sqjets  ;  et 
qu*il  restait  àTEmpereor  Alexandre  à  mettre  lesceau 
k  Ce  vaste  plan  en  fermant  ses  ports  dans  la  Bal* 
tique,  les  seuls,    disait*il,  qui  nissent  maint^ant 
èuverts  aux  Anglais. 

Lauristotl  était  chargé  spécialement  d^ipsister 
avec  la  plus  grande  force  anpiiès  de  TEmpereup 
Alexandre  sirr  toutes  ces  considérations  et  de  m-dirq 
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f|M  SaMijgeiti  Napoléon  He^bMait-ptt  et  la  Ibonne 
YoloDtE  de  soit  frère  de  RwMie,  liiais  qa'elle  cni* 
gmit  Uen  que  son  genvernement  ne  fi&t  trtfp  fàMe^ 
Ott  m  ae  Imeftt  trop  itSimfÊfxt  par  ks  passioM^'^^ 
aeprtter  à  mettra  à  e5téeistk>n  les  boanes  dispoai* 
tioiM  de  S.  M.  TEtnpeteiir^^  One  c*étnt  pour  eea 
maÙh  que  le  Gouvernement  Frafiçais  désirait  être 
iliia  en  poeses^n  des  deux  porta  en  question,  atnst 
que  pour  avoir  par-là  noe  garantie  €}iie  le  système 
aexdusioin  serait  suivi  dam  toàte  aon  étendue. 

Accéder  à  ces  demandes,  eût  été  éouÎTalent  à 
une  Munâssion  complète.  Il  est  évident  que  la 
Russie  les  a  ngetées.  11  reste  maintenant  à  voir  ${ 
la  France  continuera  à  les  eingef  et  eherdiera  à  let 
lUre  exécuter  par  la  force  des  armes; 

Noué  ajoutons  avec  plaisir  aux  renseignements^ 

Îil  précèdent,  ceux  qui  suivent  et  que  nous  tirona 
un  papier  Anglais* 

^  H  est  tf  rivé  ici  de  St.  fîâtersbourg  urne  personne 
quia  quitté  cette  capitale  le  iM.Les  nouvelles  quV^ 
appottt  «ont  particulièrement  ifitérressamtes,  en  rai- 
MB  des  obstndes  <|ue  jusquHei  le  commerce  avec  ^i| 
Russie  avait  éprouvés*  Cette  personne  qui  a  eu  de 
ftéqoentes  occasions  de  s'assurer  du  sentiment  de  la 
6o«tr  de  Russie,  a  dit  positivement  que  dans  lecabî* 
net  d'Alexandre,  o\ï  re^rdait  les  hostilités  avec  lit 
France  comme  inévitubies';  et  i^ne  dann  In  persuasion 
ok  Ton  était  de  cet  événement,  on  avait  fait  de  lon- 
gue main  des  préparatifs  pour  repousser  tonte  agi'cs^ 
aion  subite  de  ce  nouvel  ennemi.  Parmi  ces  pré^ 
cautions,  la  plus  récente  était  Tordre  donné  par  le 
bureau  de  la  guerre,  de  rassembler  la  milice  qui 
au  léuatssmt  ums  tous  les  districts  des  frontières, 
prête  à  servirîmmédiatement. 

Cette  même  personne  est  pourvue  de  passer 
ports  pour  partir  et  retonmer  en  Russie  à  sa  vo- 
lonté. On  ajoute  qu^l  lui  a  été  accordé  des  passe^ 
ports  de  la  même^  espèce  pour  ses  amisj  en  opposi- 
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tioD  directe  à  la  marche  €|né  la  Russie  avait  saivie. 
josqoe^-là  sur  les  instances  de  M.  Lauriston. 

Le  gcmyemeioent  russe  avait  inspiré  une  telle 
coofiance  à  Sir  James  Saumarâe,  que  Famiral  britan-. 
nique  avait  permis  à  200  navires,  chargés  princi- 
palement des  produits  et  raanofactuit^  de  ce  pays-ci, 
de  se  rendre  au  port  de  Cronstadt^  et  déjà  quelques- 
uns  étaient  entrés  dans  la  Neva.  Cependant  nous 
sommes  fâchés  d'avQir  à  dire  que  le  marché  était, 
surchargé  de  ces  marchandises  :  mais  les  besoins  de. 
rintérieur  étaient  si  ooosidérables  que  cet  encombre- 
ment aura  bientôt  été  enlevé,  et  la  surabondance  de. 
marchandises  russes  fournira  des  moyens  d* échange 
rédproquement  avantageux. 

L*indication  la  plus  directe  d'une  guerre  entre. 
la  Russie  et  la  France,  est  la  hausse  4*apide  et  inat- 
tendue du  change  qui  est  mouté  à  15i,  taux  auquel, 
on  ne  Favait  pas  vu  depuis  bien  long-temps,  malgré, 
les  efforts  prodigieux  que  le  Gouvernement  avait 
faits  pour  le  soutenir. 

Nous  pouvons  encore  fyouter  un  fait  qui  est 
assez  clair.  Il  a  été  ordonné  d*envover  avec  toute 
la  célérité  possible  dans  le  port  de  Riga,  la  poudre 
à  canon,  le  plomb,  et  les  autres  munitions,  accom- 
pagnés d'ordres  cachetés  qui  ne  devaient  être  ou^ 
verts  qu*à  Anholt. 

Il  est  arrivé,  hier  matin,  un  Courier  au  Gou- 
vernement, chargé  de  dépêches  de  la  Cour  de  Péters- 
bourg. 

Tandis  que  la  chaleur  intolérable  de  la  saison 
paralyse  toutes  les  opérations  de  Tannée  alliéef  du 
Portugal  et  de  celle  de  Marmont,  on  sera  Uen  aise 
sans  doute  de  connaître  les  farces  respectives  au 
juste  des  forces  des  nations  belligérantes  dans  la 
'Péninsule,  nous  celions  Tarticle  suivant  d^- 
journal  qui  a  la  prétention  de  passer  pour  officiel  :  ^ 
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extrait  du  Mornikg  Post. 

•0  Une  prétendue  lettre  4'itti  Officter  de  rftng,  insMn 
dcnderement  dans  les  pftfneni-iiottK^les»  portait  que  iHiifiuitem 
de  l'armée  p^rtug^  étpit  i^èdqît^  principalement  par  la  déseN 
tkm,  à  13»000  honupety  et  la  covolerûc  à  10|IM>.  Noiis  crûmei 
dès  lors  que  cet  eicposé  était  ^ans  ft>ndement,  on  vu  moins  que 
Ijcs  fiedts  étaient  grossièrement  exagérés.  Nous  voyons  avec 
plainr  que  noire  apinion  était  juste,  car  nous  avons  eu  connaisi^ 
aance  des  dérmers  états  de  Tàmiée^  -  et  lios  lecteurs  peuvent 
compter  sur  l'exactitude  de  pelni  qui  suit  : 

Vétabltsseqaent  complet  de  l^urmée  portugaise  en  troupes 
«êg^ées  «st  calculé  à  cinquante  mille  hommes.  Le  1er  Juillet 
dernier,  il  était  de  44  mille  hommes,  dont  dS»000  étaient 
effectifs  et  en  état  de  service.  Il  y  en  avait  6OQO  en  détache^ 
ments,  et  10,000  sous  le  ti^re  de  malades,  recrues»  prisonniers  et 
absents  avec  ou  sans  congés  (L^  nombre  de  ces  d^emiers  u*était 
pas  de  plc^  de  fipo.  Sur  les  ^B,000  présents,  en  état  de 
ferviœ,  U  y  eu  avait  SI  mille  avec  1>>rd  Wellington  incorporés 
avec  Vannée  britannique.  '  La  cavalerie,  bien  loin  d^ètre  ré^ 
duite  à  1000  hommes,  montait  à  4000,  mais  dans  le  niombrç  il 
y  avait  quelques  iQalades*  Snt  ces  4000  honimes.  Lord  WeU 
lington  jen  avait  3000  avec  )uu  Quant  à  la  milice,  il  y  avai/t 
au  delà  de  35,000  hommes  armés  et  en  état  de  servir^  Sî 
Ton  y  ajoute  TOrdenanza  (les  paysans  ^rmés]  on  verrf 
cemUen  les  i^^^ertions  de  ToAcier  de  nmg  sont  peu  dignes  de 
l»nfiancc^ 

D*«près  oet  état,  il  ne  pamlt  pas  qu*il  manque  plus  de 
0000  hcymmes  pouic  compléter  Tarmée  réglée.  Un  décret  du  8 
Mai  dernier  aordonndè  la  levée  de  9000  hommes,  et  il  a  été  or* 
donné  qu*ils  fussent  rendus  aux  dépôts  à  la  fin  de  Juillet.  Oi| 
U  aiaasi  oadfiiméla  levée  de  six  botailbms  de  plus  àp  troupes 
UgOKs,  postant  à  4600  beBiBies#  jBiir  pe  noiiubve  la  légion 
ifpfmamà  elle  seule  ^reis  bataillons  qui  sont 
fetpvAts. 
Le  1er  Juillet  derniar^  l'aifliéf  alliée  iOus  Lord  WeUingf 
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ton  montait  à  5000  baïonnettes,  sut  quoi  îl  n'y  avait  pas  un 
seul  Espagnol.  Dans  le  fait,  tous  les  Espagnols,  à  l'exception 
d'une  escorte  de  soixante-dix  hommes  qui  sont  restés  avec  le 
général  Castanos,  avaient  quitté  Lord  Wellington,  et  étaient 
^és  avec  le  général  Blake,  dont,  après  sa  séparation  de 
l'armée  alliée,  Lord  Wellington  disait  dans  sa  dépêche  du  11 
Juillet,  que  ni  lui  ni  le  général  Castanos  n'en  avaient  reçu  de 
nouvelles  depuis  le  11  de^Juin,  circonstance  qui  s'accorde 
beaucoup  avec  ce  que  dit  le  dermer  bulletin  des  armées 
françaises  d'Espagne,  qu'il  y  avait  de  la  mésintelligence  entre 
les  chefs  anglais  et  esp^nols  ;  quoique  ce  bulletin  soit  con- 
sidéré comme  une  pièce  fabriquée  à  Londres,  dnsi  que  tant 
d'autres  pour  lesquelles  il  y  a  à  Londres  à  notre  connaissance 
une  manufacture  abominable  qui  vend  au  gouvernement  à 
irès-haut  prix  des  nouvelles  secrètes,  des  articles  secrets,  des 
traités  secrets,  des  pièces  secrètes,  etc.  * 

Le  Moniteur  se  vante  des  graiids  succès  qu'ont  obtenus  en 
dernier  lieu  les  armées  françaises  en  Espagne,  mais  il  cache 
avec  soin  à  quel  prix  ces  succès  ont  été  achetés  et  c(»nbien  ils 
ont  coûté  d'hommes.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  le 
remplacer  et  d'exposer  ici  d'après  les  états  des  Français  eux-* 
mêmes  qui  ont  été  interceptés,  le  montant  de  la  perte  d'hom- 
mes qu'ils  ont  éprouvée  depuis  treize  mois.  Les  armée» 
françaises,  en  Espagne,  montaient  le  1er  Juin  1810  à  230,400 
"hommes.  Le  1er  Juillet  181 1,  iln'y  en  avait  plus  que  140  mille. 
Perte  totale  en  13  mois  90,  400.  Sur  quoi  il  faut  observer  que 
pendant  tout  cet  intervalle  il  n'est  rentré  en  France  que  les 
*  officiers  et  l'état-major  de  quelques  squelettes  de  régiments. 
Dans  le  fait,  la  demande  de  troupes  en  Espagne  était  si  ur- 
gente, que  le  corps  de  Drouet  qui  vint  pour  renforcer  Mas- 


*  Le  rédacteur  du  Moming  Pqsê  dit  qu'il  coonak 
les  entrepreneurs  de  ces  manufactures.  Nous  le  sommons  de 
les  nommer.  Cette  conduite  serait  beaucoup  plus  patriotiaut 
et  beaucoup  plus  noUe  que  de  faire  ,p^r  les  spupçons  sur 
des  indiiâdus  étrangers  à  ces  oumœuvres» 
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séna,  était  composée  des  cinquièmes  bataillons  des  différents 
régiments    qaî   foiment   oïdinairemeut  le    dépôt,   et   qa*on 
n'avait  presque  jamais  fait  «)rtir  de  France  aupaiavanU 


Affoàres  de  la  Sicile. 

La  tttnation  des  aigres  en  Sicile  parait  être  devenue  de* 
puis  quelque  tem|>ff  extrêmement  critique.  H  circule  plusieurs^ 
rapports  déftivorables  à  Tesprit  général  de  la  cour  :  cependant» 
il  ne  peut  pas  y  avoir  dé  doute  que  le  Roi  et  la  Râne  ne  soient 
Ken  dbposés  en  fieiveur  de  TAngleterre.  Quant  au  Roi,  on  ne 
lui  impute  qu'un  goût  extrême  pour  les  amnsenients,  goût 
que  Ton  ne  sait  en  vérité  comment  concilier  avec  la  situation 
actuelle  de  tons  les  états  de  l'Europe.  Il  n'est  aucun  souve* 
nûn  qui  ne  doive  être  bien  eonvatncu  qu'il  n'y  a  pas  maintenant 
un  seul  trône  d'assuré  si  ce  n'est  celui  de  la  Grande-Bretagne* 
Quant  à  la  Rêne  de  Sicile,  elle  est  soupçonnée  depuis  long« 
temps  d'entretenir  une  intrigue  politique  avec  la  France;  ranA* 
il  parait  que  cette  imputation  est  principalement  d^inventio» 
française,  et  qu'elle  prend  aussi  sa  source  en  partie  dans  l'ha-«. 
bitude  que  cette  princesse  a  prise  de  s'interposer  dans  les  af« 
&iies  du  gouvernement  beai^coup  plus  qu'il  ne  le  conviendrait 
à  une  femme,  si  le  défaut  d'une  activité  suffisante  de  la  part 
du,  Boi  son  époux  n'excusait  pas  et  même  n'autorisait  pas» 
pour  ainsi  .dire,  cette  conduite.  On  sait  fort,  bien»  et  c'est  une 
ehose  généralem^it  reconnue»  qu'il  y  a  un  grand  nombr^e  d'é*^ 
mîssaites  français  eu  Sicile,  et  qu'il  en  est.entré  beaucoup  dan% 
l'arasée:  SicBieoue  comme  officiers.  Malheureusement,  ipi^lgré 
les  preures  perpétuelles  que  l'on  a  des  manœuvres  françaises 
«dcpuisla  révolution,  et  des  tristes  résultats  qu'elles  ont  eus  pour 
les  états  de  l'Europe^  les  puissances  restent  tovôoura  sourdes  à 
la  voix  de  Texpérience^  et  la  France  continue  toqoun  d« 
luiner  les  trôfies  autant  par  ses  moftéeiB  que  par  ses  açtioui^ 
|Mir  ses  intrigues  autaut  que  par  ses  armes* 
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n  nY  *  '^^"BDi  le  Mt  mÊCt/n€  cour  étnoiffM  qui  «oit  # 
l^«bri  de  ton  ittAwQce,  ai  Vmt^  d'rataiii plus  |iMté  à  croire 
que  cette  inflvcHce  «e  fiût  sentir,  u^oord'hiû  dMt  les  goumU 
de  la  cour  de  Sicile  que»  d'un  côté»  rinsouduice  du  "RtÀ,  et.de 
Tautre  le  déplaisir  que  beaucoup  de  personnes  éprouvent  de 
rinterposition  de  la  rrioe  dans  les  affûres  publiques,  portent 
un  grand  nombre  de  gens  à  croire  que  les  Français  ont  profité 
de  ces  dispositions  fkmr  dresser  tous  leurs  pièges.  D'après  tout 
ee  qui  est  v^enu  à  notre  connaissance,  le  peuple  Sîdlien  est 
très-bien  disposé  en  laveur  de  T Angleterre;  il  s^est  attendu  et 
il  espère  que  le  gouvemeoieot  britannique  prendra  la  réseau*  ' 
tion  de  s'interférer  eftoacement  dans  les  efiaires  de  SicRe» 
qu*ii  demandera  4  diriger  les  opérations  de  la  éour,  et  qu'il 
ooouneucera  par  ^ure  lever  tes  restrictions  oppresnves  et 
îflîurieuses  qui  ont  été  mises  en  dernier  lieu  sur  le  commerce 
bvitaaBique*  On  dit  que  les  ministies  sont  dans  l'intention  de 
diriger  principalement  leur  attention  surTétat  de  Ftle,  autant 
^  mmoêK^BK  les  af&ires  importantes  dont  ib  sont  chargés 
lé  leur  pennettront»  et  nous  ne  fûsona  pas  de  doute  que  les 
desseins  que|*eni)emi  peut  avoir  formés  de  ce  côté  ne  soient 
coilipté^cment  frustrés. 

Cest  dSxïBi  qne  s'exf^rhne  un  papier  mimstériet  . 
(le  Momîng-Fost)  ;  tm^iotre  papier  i^galemeot  mî- 
Bi^téTiel  (le  Times)  cofitiefit  des  réilexîoos  phis  se* 
vete^tùtJt  ffléttie  stvj^.  Noas  croyoro  devoir  ks 
joindre  à  cdies  ipii  ptécecleiit.  Nom  ne  cnùgiioiis 
pus  tjtte  €efl?e  démurclie  «de  notre  part  soit  mal  iu-» 
terpiétée.  No^  respect  pour  la  mdsoo  de  Bour^ 
bon  et  wfitt  ^ttfidiefuèat  à  ses  intérêts  sont  trop 
t<ma«rs  peint K^ve  ^om  ne  soyons  pas  à  labri  tle  toet 
smip^çofi,  et  Yi^cs  croyons  feraitment  rendre  mi  sem 
^ice  essefitiei  à  hi^Miicbe  r^aiHte  en  Sidkj  en  cou* 
i^iigflant  dbns  nocre  feaille  les  opinions  des  jonraa^ 
lî^  anglais  yii  tXMabattint  jgoonapaité  avec  por*^ 
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séy^rance  et  vigaenr^  et  qui  exercent  une  grande  in- 
flaeiioe  stir  l^sprit  pnblic  en  Angleterre. 

Mxtrmt  du  Thnes. 

Le  a&ûres  de  SicUe  en  sont  venues  à  un  point  qu*elle» 
exigent  l'attention  la  plus  sérieuse  de  la  part  de  notre  gouverne» 
ment  ;  ou  pour  mieux  dire»  s*a  nous  est  permis  de  parler  libre* 
ment»  dles  sont  tdles  que  nous  ne  devons  pas  hésiter  à  cesser 
d'y  prendre  aucun  intérêt»  au  moins  pour  un  temps  limité* 
Si  le  roi  de  Socilc^  ainsi  qu'on  le  dit»  préfere  son  amusement 
aux  soins  de  gouverner  son  peuple,  qu'il  s'amuse  ;  et  si  pen**- 
dant  cette  époque  de  relâchement»  il  lui  arrive  de  perdse  son 
nmg  panai  ies  anciens  souverains  de  TEurope»  et  qu'ensiûte 
OMIS  tBOuvions  nom  trêne  occupé  par  ceux  qiû  sont  nos  enne« 
mis»  alors  nous  n'aurons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rarracber 
à^^eb  possesseur»  Mais  quanta  défendre  la  Sicile  et  contra 
scf^  faaU(a»ts  et  contre  les  Fmiiçais»vet  cela  pour  une  «dut 
dattà  le  pneinver  personnage  est»  A.  c^  qu*on  assure»  iodifiérent  i 
ses  propres  intéi^ts,  tandis  que  Ton  a  la  presque  certitude  quç 
d'autras  intriguentaecrétemeut  avec  nos  oinemîsj  a$u  de  pour« 
voir  4e  bonne  heure  aux  cas  in^prévus»  c'est  une  marche  à  la» 
qodle  nous  espévona  que  nous  ne  tarderons  pas  à  renoncer* 
An  total»QO«ê  sommes  fermement  eonvaincus  qu'un  changement 
important  dans  notre  conduite  pèlitique  relativement  à  la  Scile^ 
est  indispensable.  Les  secours  de  toute  espèce  que  nous  avons 
fUKxmlés  à  ce  pays  pour  maintenir  son  existence»  ont  tendu  à 
diminuer  prodigieusement  nos  moyens  de  secourir  un  peuple 
sur  la  loyauté  et  rattachement  duquel  on  ne  peut  pas  élever  un 
seul  doute  :  nous  voulons  dire  les  Espagnols  de  la  Catalogâe# 
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Départ  dô  Renforts  pour  t  Armée  de  Portugal. 

Le  Samedi^  If,  la  corvette  la  Wolvereenc,  ayant 
sous  son  convoi  le  beaa>  régiment  de  dragons  des 
gardes,  le  5eme^  commandé  par  rhonorable  lieute- 
nant colonel  Ponsoubj  ;  de  forts  détaçbements  pour 
le  79eme,  ou  les  montagnards  de  Cameron  ;  pour  le 
92eme^  ou  les  montagnards  de  Gordon,  et  pour  plu- 
sieurs autres  régiments  de  Farmëe  de  Lord  Welbug- 
ton,  partit  de  Spithéad  pour  Lisbonne  avec  une  belk 
brise. 

Il  sera  dépêché,  avant  peu,  une  nouvelle  flotte 
à  la  même  destmation.  €^  sera  par  cette  flotte  que 
partira  le  7eme  régiment  de  hussards,  commandé 
par  Lord  Paget.  ' 

Lord  Ëuston,  officier  dans]e7eme  régiment 
de  dragons  légers,  est  parti  avec  le  5eme  r%iraent 
de  dragons  pour  joindi»  Tarmée  de  Lord  Welling- 
ton. 

Il  va  partir  inmiécUatement  deux  brigades  de 
grosse  cavalerie  et  une  brigade  de  hussarasj  ^pour 
renforcer  Tarmée  de  Lord  Wellington.  La  grosse 
cavalerie  consistera  dans  les  gardes-du  corps  etleik 
dragons  d*Innisldiling.  et  les  Scoth-Greys. 


La  frégate  de  S.  M.  le  Cornus,  vient  d'arriver 
^e  Cadix  à  Fortsmouth.  Elle  amené  S.  E.  M.  le  due 
de  rinfantado,  ambassadeur  extraorrdiniaire  de  S. 
M.  Catholique  auprès  de  S.  A.  R.  le  Prince  Régent 
Les  nouvelles  d'Espagne  que  cette  fr^ate  apporte» 
nous  arriveront  trop  tard  pour  que  nous  puissions  en 
parler  dans  ce  Numéro. 

La  seconde  flotte  de  la  Jamaïque  vient  d^arriver 
$ous  le  convoi  de  la  frégate  le  Pehrufi*  Encore 
du  sucre  1  etacore  du  ciafS! 
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LE  ROI. 


Noos  sommes  fâchés  d'avoir  à  dire  que  la  santé 
du  Roi  n'a  offert^  depuis  la  publication  de  notre 
dernier  cakier,  que  des  symptômes  de  pins  en  plus 
alarmants.  Les  bulletins  officiels  des  médecins» 
quoique  constamment  couchés  en  termes  ambigus, 
n'ont  pas  cessé  néanmoins  de  rabattre  des  espé- 
rances que  Ton  aimait  à  concevoir  sur  le  rétablisse- 
ment de  S.  M.  en  raison  de  son  excellente  constitua 
tion.  Mais  par  des  avis  privés  de  Windsor,  on  a 
su  que,  depuis  quinze  jours,  la  santé  de  cet  auguste 
malade  s'était  plus  déùériorée  qu'elle  n'avait  fait  de-* 
puis  le  commencement  de  la  maladie.  Il  est  recon* 
nu  maintenant  que  la  violence  du  mal  provient  de 
la  pression  de  l'eau  sur  le  cerveau.  Lorsque  Sa 
Majesté  est  couchée,  elle  ^nrouve  des  douleurs  vio- 
lentes dont  elle  est  soulagée  aussitôt  qu'on  lui  redresse 
le  corps.  Ce  qui  agrave  cette  cmélle  calamité,  c'est  que 
Sa  Majesté  ne  reconnaît  plus  même  à  la  voix  les  per* 
sonnes  qui  Tentonrent  et  le  soignent  ;  enfin  elle  n'a 
pas  eu,  depuis  quelque  temps,  un  seul  intervalle  de 
lucide.  Il  faut  le  porter  de  son  lit  à  son  fauteuil^ 
et  de  son  Êtuteuil  à  son  lit.  Sa  tète  retombe  com** 
xnunément  sur  sa  poitrine,  et  une  violente  toux  s'est 
jointe  en  dernier  heu  au;i^  paroxysmes  accoutnméâu 


On  êouêtrU   chez  M.  PELTJER,  f,  Duke'  Street^  PcHland  Piaet. 
Se  rimprimerie  d«  Vogel  tt  Schiâze,  13,  Pok^nd^troet,  Oxford-St 
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No.  CQClll.^Lç  SOAadt,  1811. 
VARIÉTÉS. 

FROCES   DE   LA  DAME   LEV AILLANT. 

Le  procès  dont  on  va  trouver  ci-après  les  dé- 
tails est  le  seul  qui,  depuis  long-^temps^  ait  fait  .une 
grande  sensation  à  Paris. 

L*iadîgnation  publique  n*^t  pas  eiKorje  ^p«i^ 
fiée  contre  une  fenune  jeuue^  aimable,  à  laqjiïQlîe  il, 
ne  manquait  que  de  conserver  un  peu  d'estiioe  poOT 
Qvoir  beauconp  de  bonheur^  et  qui^  abjutafit  l^a 
dpuqeur  de  son  se?e,  et  tons  les  seQjtimeQ.t$  de  Thu* 
manité,  a  09e  concevoir  Tattent^Upl^s  lâcbe  et  ]e 

J>lus  crpel  cpnitre  la  fan^iUe  de  son  épo92,  a  causé 
a  mort  volontaire  de  c^bii-ci,  a  pris  ppurconfid^pW 
j^^çnçdj^e  de  vUs  dome8tiq9e8t  et  associé  àoQA 
accusation  Tauteur  même  de  ses  jours.    Le  sentir 
ment  qui  na^t  de  cette  cumulation  d'horrc^mn  et 
Vol*  XXXIV.'  ^  ,^      t 
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d^iofamies  n^a  plas  de  degrés  à  parconrir.  Il  est 
complet  autant  qu*i]  peut  Têtre  ;  mais  la  curiosité 
n'est  pas  entièrement  satisfaite.     On  ne    connaît 

2 ne  l'action  principale  de  ce  drfune  affligeant* 
'eux  qui  n'ont  pas  pu  pénétrer  dans  Fenceinte 
du  tribunal  ignorent  les  fils,  les  ressorts,  les 
moyens  de  Tintrigue  ;  et  s'il  est  encore  difficile  de 
prononcer  sur  la  moralité  de  quelques  personnages 
accessoires,  il  est  du  moins  possible  aujourdliui  de 
chercher  à  les  pénétrer  à  travers  le  masque  dont  ils 
se  sont  couverts. 

Il  est  nécessaire  d*abord  de  connaître  ceux  qui 
ont  joué  les  rôles  principaux  dans  Taffaire,  L'ac- 
cusée, la.  dame  Levaillant,  est  fille  de  M.  et  Mme. 
Brutinel^  marchands  retirés  à  St.  Omer.  Levaillant^ 
son  mari^  servait  avec  le  grade  de  capitaine-adjoint 
de  l'état^major;  il  était  décoré  de  la  croix.  Sa 
mauvaise  conduite  Favait  forcé,  par  la  suite,  de 
quitter  le  service,  et  de  vivre  d'un  modique  traite- 
ment de  réforme.  Sa  mère,  afliranchie  par  la  loi 
du  divorce,  des  liens  d'un  premier  mariage,  a  pour 
second  époux  M.  Chénier,  receveur  des  contribu- 
tions à  Paris.  La  fille  Magnien  ou  Mimi  était 
femme-de  chambre  de  raccusée.  Rudolfe-Adolphe 
était  cocher  dans  la  maison  de  M.  Chénier,  où  il 
avait  été  placé  par  Levaillant  lui-même. 

Ce  jeune  omcîer,  employé  dans  l'armée  de  Bou- 
logne, et  en  garnison  à  St.  Omer,  devint  épris  des 
charmes  de  la  demoiselle  Brutinél,  et  voulut 
répouser  malgré  l'opposition  de  Mme.  Chénier  à 
qui  il  fut  obligé  de  faire  des  sommations  respec- 
tueuses, en  vertu  de  la  loi  qui  lui  accordait  cette 
faculté.  Cette  manière  d'entrer  dans  une  famille  ne 
disposait  pas  la  belle-mere  et  la  bru  à  se  voir  de 
bon  œil.  Indépendamment  de  cette  cause  d'ini- 
mitié,  il  faut  savoir  que  la  dégradation  d'état  et  da 
ibrtune  où  le  jeune  homme  était  tombé,  avait  poussé 
sa  femme  au  dernier  degré  d'irritation  et  de  déses^ 
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pfoir.    lEtte  se  peint  elie-niétne  dans  pinsienrs  lettres 
qu'elle  lai  adressait  à  ce  sujet  :  '*  Je  ne  venx  point^ 
lui  écrivait^lle,  être  la  femme  d*an  être  snbaherne; 

je  pi'éférerais  renoncer  à  lexistence 11  faut,  Le- 

vaillant,  que  je  t*aime  bien  fortement  ponr  te  par- 
donner le  malheur  dans  lequel  ta  me  rédois  ;  car 
j*ai  Tâme  bien  grande,  souviens  t'en  !  je  ne  puis 
supporter  un  état  abject. — Pour  obtenir  la  plus 
petite  faveur  qui  me  fera  distinguer  d'un  être  vul- 
gaire, je  me  jeterais  dix  fois  à  genoux,  s'il  le  fallait. 
Avec  les  idées  aussi  peu  élevées  que  tu  les  as,  pour- 
quoi m'as-tu  épousée?  etc."  Dans  une  autre 
lettre,  ses  expressions  deviennent  encore  pins  vio- 
lentes :  ^^  J'aurais,  disait-elle,  sacrifié  les  sentiments 
d'amour  et  d*amitié  qui  me  donnaient  à  toi,  si  je 
n'avais  eu  la  certitude  que  mon  ambition  eût  âé 
remplie.. ...Oh!  si  le  Ciel  comblait  mes  vœux,  je 
n'existerais  plus  depuis  long-temps Dans  mon  dé- 
sespoir, j'ai  plusieurs  fois  reproché  à  ma  mère  de 
m'avoir  mise  au  monde; — Juge,  mon  adorable  Le- 
vaiUant,  si  les  démons  et  les  harpies  ne  me  dévorent 
pas  les  entrailles.  Grondes-moi,  je  sais  que  je 
ie  mérite  :  mais  je  ne  puis  changer.  Je  sen8  que  je 
porte  dans  mon  cœur  mon  malheur  et  le  tien  peut- 
être  ;  c'est  mon  plus  grand  chagrin.  Voilà,  mon 
ami  ma  confession."  Ces  expressions  n'ont  pas  be- 
soin de  commentaire.  Esprit  médiocre,  âme  vaine 
et  faible,  imagination  exaltée,  cœur  sec  et  vide  ;  il  y 
a  là  tous  les  éléments  que  le  vice  peut  rassembler 
pour  mener  au  désir  du  crime.  Ajoutons  à  ces 
traits  que  la  lecture  favorite  de  cette  malheureuse 
créature  était  le  Plutarque  des  jeunes  Demoiselles^ 
dans  lequel  V Histoire  de  la  Brinvilliers  avait  vive- 
ment frappé  son  imagination^  et  qu'elle  se  la  propo- 
sait souvent  pour  exemple. 

Son  époux,  ce  jeune  militaire  démissionnaire 
ou  destitué,  était  peut-être  encore  moins  estimable 
par  sa  conduite  ;  il  trouve  néanmoins  le  moyeu  de 
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•6  ^re  plaindre  par  TattacheiMiit  iBe]t{itiiii«Idei  ' 
evolusif  qn*il  a  conservé  pour  sa  coupable  épouse^ 
jusqu'à  son  dernier  sonpTé  Soit  au'ii  fftt  on  noit 
le  complice  des  attentats  i^ëdités,  il  n  a  pn  survivre 
à  rinmmie  d'nne  poarsnite  criminelle^  et  c'est  an 
sentiment  d'amonr  pont  ta  fenmeqni  Tammah 
encore  en  respirant  pour  la  dernière  fois  de  sa  vie« 

La  fiUe  Magnien,  qui  était  au  service  de  la 
dame  Lièvaillant,  avait  été  donnée  à  celle-ci  par 
Sfin  père.  Il  en  fait  un  portrait  assies  désavantageux 
dam»  son  interrogatoire.  Levaillant,  daiis  soû 
testament  de  mort^  dit  en  parlant  d'elle  t  ''  Il  y  a 
long-teknps  que  Mimi  ne  serait  plus  au  service  dé 
ma  femme^  si  elle  avait  voulu  me  ctoire.^*— Cette 
fille  avait  un  physique  qui  m*a  toujours  déplu.  Dkm 
$ait  ai  j'affais  raison.'* 

L'opulence  de  Mme.  Chënier  iétait  an  objet  d'en^ 
^  pour  sa  belle-fille  surtout.  Celle-ci  demeurait  à 
Paris>  rue  de  Bourgogne,  avec  son  mari,  dans  un 
ap))artement  modeste,  mais  honnête,  où  «Ue  ae 
réunissait  à  lui  quand  elle  quittait  sa  famille  à  Stun^ 
Orner.  Ce  fut  au  mois  de  Juillet  18 10,  prindpala* 
ment,  qu'elle  manifesta  le  désir  de  se  rapprocher  de 
aa  belle-mere,  soit  qu'elle  espérât  quelque  avant^ 
4'une  réconciliation  sincère,  soit  qu'elle  eût  déjà 
médité  un  dessein  perfide.  Qtioi  qu'il  en  soit»  k 
dame  Levaillant  revient  trouver  son  mari  à  Paris  •; 
elle  est  assez  bien  reçue  par  Mme.  Chénier.  Lee 
deux  époux  retournent  à  Saint-Omer,  et  c'est  vers  le 
6  Décembre  qu  ils  reviennent  ensemble  à  Paris.  Ick 
commence  l'action  principale  qui  a  été  dénouée  par 
une  si  fuAeste  catastrophe.  La  fille  Magnien  âait 
restée  dans  le  Ic^ment  de  la  rue  de  Boui^ogna. 
D'apès  les  assertions  du  xléfenseur  de  la  dakne  Le- 
vaillant, cette  domestique  y  voyait  souvent,  an 
Bcandale  de  tons  les  voisins,  Rudolfe-Adolfe,  oue 
Levaillant  plaça  aussitôt  après  son  retour  cheis  M. 
Chénier,  en  qualité  de  cocher.  Ceitte  aie  Magnkn 
fixe  à  cettfe  époque  de  l'arrivée  de  sa  maîtresse  les 
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yrèmidtt»  mr^eftM^tfae  celle^  Itfi  fit  pMr  nûh 
poisoiuier  «a  belle-mere.  Elle  s  déclaré  cepenàutt 
par  la  mite  qtie  ks  grandes  confidence»  à  ce  rajet 
d'enretit  lien  qu'an  Id  Décembre^  A  partir  de  oa 
JMn-^  toûÈ  les  itiorments  sont  employée  ;  tcmt  etst 
rempli  de  négociations^  d'inirigciesy  d'agitations  pour 
mûrir  an  projet  qni^  béorensement^  na  point  reçu 
d^esécnticm. 

Ct  fat  donc  le  Id  Déceiabre  qne  la  fille  Mtk* 
gnieti  reçnt  cette  horrible  proposition,  dont,  avec  le 
consentement  de  sa  maîtresse,  elle  fit  part  à 
Rtidolfe,  qni  en  arertit  snr^Je^hamp  Mme.  Chénier. 
Le  19,  la  maîtresse  et  la  fi^mme-de-chambre  se 
rendirent  chez  qnatre  apotkicaiies,  oni  leur  re^ 
faserent  de  Farsénic.  Un  cinquième  lenr  Tendit 
eenlement  de  la  noix  vomiqtie.  La  dame  Levaillaat^ 
animant  la  déposition  de  la  femme^de«ehambre>  es* 
aayaaloni  de  faire  elle-mtaie  da  poison- en  mettant 
dissoudre  dn  enivré  dans  dn  vinaigre,  et  paraissait 
regretter  beanconp  de  ïi*avoir  pas^  comme  la  Bria« 
vifiier^,  dn  sublimé  ciH-rosif  à  sa  disposition»  Le 
22,  la  fille  Magnien  prétend  avoir  été  empoisonnée 
dans  des  haricots  où  la  dame  Levaillant  avait 
mêlé  ^n  essai  de  ses  compositions*  Le  33,  kt  dame 
Levaillant  se  propose  ae  snborcii^  elle-même  Ra« 
dolfe.  Celni-ci  feint  de  se  rendre*  Il  objecte  ce- 
pendant qne  Tempoisonnement  de  Mme*  Chénier 
seTàk  inntile,  attendu  qu'elle  avait  fait  donation  de 
tons  ses  biens  à  son  mari.  Il  fnt  rés<4n,  en  consé^ 
qnence,  de  les  empoisonner  tons  deux;  mais  le 
poison  n'était  pas  prêt.  La  dame  Levaillant  dit 
à  files  confidents  qti^elfe  écrira  à  St.  Omer  poor  en 
denaander  à  son  père.  Le  97?  ^^  devait  reee^mf 
waie  t^éponse  peste  testante^  Cette  lettre  n'arrive 
iqUe  le  3^,  et  c'est  nne  simple  enveloppo  qid 
^ntient  deox  paqiieté^,  IVin  de  six  crains  d^arsenic, 
M  l'antre  de  six  grains  d'opinm»  Ce  mêmejooiv 
Sttddtfe  avdt  pTi^aré  un  témcnn,  le  sienr  Dan- 
bigny^  marchand  de  vin^  leqnel  à  travers  le  troa 
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d*iine  serrar»,  vit  la  dame  LemUant  mmettre  k§ 
deux  paquets  enfermés  dans  une  boite  d  ai^nt  de 
3on  nécessaire.  Il  Fentendit  convenir  avec  Rudolfe 
que  le  coup  s  exécuterait  le  1er  Janvier,  parce  qne 
ce  même  jour  les  demoiselles  Lucotte  devaient  venir 
voir  leur  grand'merei  Mme.  Chénier,  et  qu*on  pour^ 
rait  profiter  de  cette  circonstance  pour  faire  tomber 
le  soupçon  sur  elles.  Rudolfe  représente  qo*il 
n*a  point  d'argent.  La  dame  Levaillant  lui  promet 
300  louis  de  incompensé,  et  lui  remet  en  ce  moment 
35  fr.,  qui  est  tout  ce  dont  elle  peut  disposa. 

Cependant,  la  polira  était  instruite,  et  con* 
certait  avec  Mme.  Cnénier  le  moyen  de  convaincre 
et  de  saisir  Tauteur  du  crime.  Elle  avait  proposé 
d*aposter  pour  témoins  invisibles  de  la  scène  oéfà* 
sive,  M.  Beauj^il  de  Saint  Aulaire^  Colonel,  et 
M.  Bouvard,  astronome.  Le  30  au  31,  rien  ne  se 
fit  de  la  part  de  la  dame  Levaillant  ;  ces  deux  jours 
furent  employés  par  Rudolfe  pour  rédiger  sa  dé- 
claration à  la  police,  et  par  Mme.  Chénier,  poer 
disposer  le  coup  de  théâtre  qui  devait  faire  le  dé» 
nouement. 

11  avait  été  convenu  que,  le  1er  Janvier,  Le- 
vaillant et  sa  femme  dîneraient  chez  Mme.  Chénier; 
que  Rudolfe  jeterait  le  poison  dans  le  café  des 
sieur  et  dame  Chénier;  mais  qu'un  peu  après  être 
sorti  de  table,  il  ferait  un  signal  à  la  dame  Levail- 
lant, pour  lui  parler  en  particulier.  A  ce  signal 
donné,  la  dame  Levaillant.  se  levé  et  suit  Rudolfe 
dans  une  chambre  attenant  à  un  cabinet  où  étaient 
cachés  les  deux  amis  de  Mme.  Chénier  ;  ib  enten- 
dirent  peu  de  chose,  parce  que  la  dame  Levaillant 
parlait  très-bas,  et  avec  Tair  tjb  l'inquiétude.  L'un 
aeux  seulement  avait  entendu  cependant,  q^u*elle 
avait  disculpé  son  mari  de  toute  complicité  ;  1  antre 
qui  était  d'accord  sur  ce  fait,  ajouta  qu'elle  était 
convenue  d'avoir  fait  un  essai  de  poison  sur  la  fille 
Magnien.    Aucun  des  deux  n^assur^it  quelle  eàt 
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limoigBé  précisément  la  résolution  de  reiiottcérà 
son  détestable  projet  contre  M.  et  Mme.  Chénien 
Mais,  Rndolfe  dépose  que  son  premier  mot  avait 
été  de  dire  a  la  dame  LevaiOant  :  '^  Les  Demoiselles 
^.^ucotte  ne  viendront  pas,"^  et  qu'à  cela  elle  avait 
répondu:  '^  Jele.siûs  bien,  il  faudrait  remettre  la 
'^  partie  à  un  antre  jour.**  Il  ajoute  que,  peu  de 
moments  après,  un  des  témoins  cachés  avait  fait 
^ludique  bruit;  que  la  dame  Levaillant  alarmée 
Skéts^t  écriée  ;  '^  Qui  aurait  cru  que  vous  me  pep- 
dies?  Rendez-moi  la  boite,  je  renonce  à  tout.**  Le 
matin  même  du  1er  Janvier,  la  fille  Magnien  écrivit 
«uaektti^  à  Rudolfe  où  elle  lui  mandait  que  samedi 
tresse^  au  lieu  de  venir  le  soir,  s  était  proposée  de 
venir  le- matin  chez  sa  beUe-mere  pour  lui  souhaiter 
la  boii^rèe  année,  et  que  si  elle  était  bien  reçue,  elle 
retouimerait  chez  elle;  qu* alors  tout  deviendrait 
nul.  La  dame  Levaillant  se  hâta  de  sortir  de  ce  lieu 
fatal,  où  les  murs  avaient  tant  dWeilles. .  £lle 
«^aperçut  bien  qu^elle  était  décelée  de  toutes  part^ 
et  en  effet,  les  officiers  de  police,  qui  étaient  là  tcmt 
prêts,  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  sa  personne. 
Les  premières  réponsee  de  la  dame  Levaillant 
furent  un  système  de  dénégation  absolue.  Mais, 
elle  y  renonça  bientôt  et  s'avoua  Fauteur  du  projet 
d*emp<HSonnement  contre  M.  et  Mme.  Chénien 
Elle  dit  que  son  mari  et  elle  avaient  été  poussés  à 
ce  funeste  dessein  par  les  injustes  procédés  de  leurs 
parents.  £Uearticnla  qu'elle  avait  ikmandélepoisoh 
à  son  père  qui  le  lui  avait  envoyé.  Elle  avoua  avoir 
mis  dans  sa  confidence  Rudolfe  et  là  fille  Magnien^ 
sa  femme-de-chambrey  et  que  celle^,  au  lieu'  de 
Ten  détourner,  ne  chercha  qu'à  attiser  sa  haine  con- 
tre sa  famille.  Elle  nia  avoir  Voulu  raapoisonner 
cette  fille  ;  elle  convint  de  Targent  donné  à.  Adolfe^ 
du  jour  pris  pour  lexéc^tion  ;  mais,  elle  ajouta  que 
ce  )our  là  même,  (1er  Janvier),  elle  observa  à 
Adolfe  qu'il  n^était  pas  temps  d'exécuter  le  projet; 
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i|ti*tdl0  lai  nAemoiiéa  le  pdsmi  et  la  kp\^  ayant 
ohare  chMngéàe  dessein  et  mvoidmitfiu$quilffJ4t 
danné  aucune  mtUe^ 

Depûs,  elle  vaiia idamjqiielqoes  circonstances^ 
£Ue  dkiqn*eUe  avait  laissé  ignorer  ksoia  fiAari  4)«Mle 
jdût  idemandé  du  poisop  à  «on  fiere;  qa^^eUe  a^ak 
caché  à  qelqi-ct  me  oe  fût  foar^empoisoDBer  ft.  et 
MmcChéoier.  £i^n^  éUeâevia  des  demies  e«*l'en- 
9ûirdiijpoisoa,eBi.disaiit  ^*dlle  »e  |)ouvait|>«s  ereaie 
«qoe  œ  fût  son  père  fpki  le  lui  eût  envoyé.  Dana 
«on  intenogatoure^  lors  du  jugement^  «Ue  fit  entendre 
^m^était  son  ma«i  ^  avah  écfk  la  ^lettre,  et  pour 
^JMnser  tentes  ces  tergivepsatioiis^  elk  piétendit 
avoir  jwrdfi  la  ttte.  Voilà  à-pen-^rès  tout  ce  qni 
la  conoerne. 

.Dans  lintervalle  ^î  s*^taitcéconlé  -eoCK  «es  m- 
lerragatoiyes,  LevaiUant  avait  été  arrêté  eut  aHiuit 
fvdur  aon  éponse.  Interro^  snr  les  fiàts  de  Faccn- 
«tion^  il  répondit  qn'il  n'avait  en  anenne  êonnais- 
aanœ  dn  complot  formé  contre  sa  mère  et  M.  Qié- 
niar^  et  le  lendeipain  il  se  donna  la  mort  en  se  sas- 
pendant  à  l'espagnolette  d'une  croisée^  par  le  moyen 
tf  un  moQchoir  passé  autour  de  son  ^on.  On  trouva 
snr  la  table  de  k  chamlM»  qu'il  occupait  une  grande 
£BJuIk  de  papier  sur  laquèÛe^â  avait  .écrit  une  ^ 
neoe  de  testament  de  mort^  dont  vidci  les  fr^mçnts 
les  pkianpportants: 

^VPkttAtfiriBe  morts  que  de  vivre  sans  hou- 
*Sneur,  ^mM  seule  àircséation  est  «le -tache  qui 
^'  ne  s'«fiwera  jamais  Cest  par  toi,  c'<est  pour  toi 
''  me  je  suis  ici,  mon  Adde,  «ais  je  te  le  par- 
^*  aanne*de  bon  cœur;  car  au  moment  idefévéne- 
"  jncait«fiwux 
monpfucti 


eux  ^i  nofts  a  séparés,  j'avais  déjà  pris 
. .  i,  ^  jVkais  décidé  à  ne  pas  siwvivre  à  ta 
fiècte.  L*esp<w^4»c«il*de  t^étare  ènëm^uâle,  d'iix- 
^^Aéffeswpqndqueaamis^àfon  sort,  de  te  procurer 
^  «tt^oes^^Moiin^iiHlîspâi^      ^  tapositioii 
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^  «frense^  m^à  retenu  quelques  nenres  de  plus  à.U 
*^  •vie.  Tu  as  dû  recevoir  de  Targent  et  des  eftts 
^*  qui  te  prouvent  ce  que  j*avance.* 

^.M.k  OrnselUer  (TEtat  Préfet  de  Police. 

^^  Que  va-t-on  conclure  de  ma  mort  ?  tout  o^ 
^  qu*on  voudra.  Qu'on  me  croie  coupable^  et  me 
^'  condamne  comme  tel,  si  cela  peut  être  utile  ^ 
^  quelqu'un,  ^t  su]rtout  à  la  malfaeoreqse  Adèle. 

^^  Cest  à  genoux  qne  Técris  ces  deux  lignes* 

^*  Je  prie  en  ^râce  M.  le  Préfet  d^avoir  piti^ 
*^  d*une  malhenreuse  créature  égarée  sans  donte  pai; 
^^  la  démence;  je  lui  ai  toujours  connu,  malgré  90U 
^  caractère  violent  et  emporté^  un  excellent  cœur« 
'^  Je  prie  M«  le  Préfet  de  peuser  à  deux  famillen 
^  respectables  ;  je  parle  de  celle  de  mon  père  qui  fi 
^  '  hmt  enfants  encore,  et  de  celle  de  Mad.  Chénier^ 
*^  Cette  dernière,  avec  un  peu  d'humanité,  de  cor* 
^'  dialité,  de  générosité,  nous  aurait  épargné  bien 
^'  des  maux,  et  se  serait  fait  adorer  à  bien  peu  de 
**  fnflA  de  la  malheureuse  femme  ^arée  qm  Ta  si 
^^  cruellement  outragé/* 

On  passe  sous  sjilençp  ce  qu'il  écrivait  à  la  filla 
Magnien,  à  Adolfe  fit  à  Mad.  CJiéniçr.  0^  transcrit 
ce  qu'i]l  adressait  à  sa  mere^ 

4  ma  Mère. 

^^  Adieu,  ma  cbere  et  trop  malheureuse  mère  ; 
^*  je  sens  combien  vous  étés  à  plaindre  :  j'en  suis  la 
^  cause  involontaire.  Sans  doute^  si  j'avais  suivi 
^  vos  conseils  il  y  a  six  ans,  je  serais  heureux  au* 
^'  jourd'hui  ;  du  moins  je  le  pense  :  mais  vous  savez. 
*^  que  les  grandes  passions  sont  toujours  aveugles.. 
'^  Pepuis  lon^-temps  vo^s  m'^vess  traité  avec  bien. 
^^  du  firoid  et  de  la  sévérité  ;  vous  m'avez  refusé 
^  toute  espèce  de  secours  dmis  un  moment  où  fefi* 
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^  a^ais  le  -besoin  le  plus  ui^eat:  mes  affiuiM^aw 
^^  le  prouveront,  «e.  •••  •^•.  .e.  •'•••• • 

^^  En  dernière  analyse^  je  voos  recommande  ma 
'*  malheureuse  femme,  plus  égarée  que  sciemment 
^*  méchante.    Pardon,  ma  bonne  maman,  mais  telle 
*^  est  mon  opinion.    Je  pn»  être  dans  Terreur,  mais 
'^  il  m*est  doux  d^emporter  encore  cette  idée  conso* 
^  lante  an  tombeau  ;  elle  fait  toute  ma  consolation, 
^  et  c'est  à  elle  que  je  fais  avec  grand  plaisir  le  sa^ 
^  crifice  de  ma  vie.    Imitez  ma  magnanimité  ;  par- 
^^  donnez.    Je  vous  prie  en  grâce  de  payer  toutes 
<^  mes  dettes.  .....••.  Avec  cent  vingt  francs  par 

^^  mois,  vous  devez  sentir  qu*on  ne  va  pas  loin, 
^  qnand  on  en  paie  déjà  soixante  et  douzp  de  loyer. 
<^ue  n*avez-vous  plutôt .  senti  cette  vérité  et  agi 
en  conséquence  !  Un  peu  d'argent  nous  eût  fait 
tant  de  bien,  et  c'était  si  peu  de  chose  pour  vons! 
Vous  dites  que  vous  êtes  gênée  avec  an  mmuB 
quarante  mille  livres  de  rentes  ;  jugez  de  notfe 
position  avec  1700  francs  !"* 

A  Mad.  BruHnd.  « 

*^  Vous  reconnaîtrez,  fespere,  tous  les  effets 
d'une  mauvaise  éducation  dans  les  malheurs  ar- 
rivés à  votre  fiUe  ;  vous  sentirez  combien  il  est 
pernicieux  de  gâter  ses  enfants,  et  de  les  habituer 
à  marcher  toujours  directement  à  la  suite  àe  leurs 
volontés.      Si  Adèle   avait  eu  plus  de  solidité 
dans  le  caractère,  plus  de  régularité  dans  sa  con- 
duite et  plus  de  modestie   dans  son  maintien,, 
moins  de  coquetterie  dans  sa  parure,  la  tenue 
qui  convient  a  une  femme  dans  son  ménagp,  un 
peu  plus  de  goût  pour  Tintérieur  de  sa  maison, 
elle  serait  aujourd  hui  très-heureuse  ;  mais  il  eût 
**  fallu    pour  cela  dépenser  en    maîtres  de   tous 
^*  genres  ce  qu^on    a  prodigué    pour   sa  toilette. 
'^  C'est  à  vous  que  je  le  demande  :  quelle  éduca- 


a 


ce 
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'^  ttoQ  a^-e^  reçûei  que  ^t-^^lk  ?  4pid%  talents 
^*  agréables^  hors  celui  deladmMe^  fomtAe<t^\\e} 
^^' .  • .  •  Jen^at  rien  à  dire  à  votre  mari  :  si  ce  (]pi*oQ 
'^  dit  de  lai  est  vrai^  tons  les  tonrments  de  lenfer 
^^  doivent  déchirer  son  âme  ;  et  qnelles  qne  soient 
^  ses  sonffrances,  elles  n'approchent  point  descelles 
^^  qni  Vattendent  dans  Famtre  vie^  eàj  t^pere  desoen-^ 
**  are  pambkment  ce  sairr 

A  ma  Femme. 

^  Ma  première  pensée  fôt  ponr  mon  Adèle  et 
^  la  ^bmiere  est  encore  ponr  elle.  ^  Je  Ini  ih  enfiii 
^  mon  dernier  ac^eu;  Elle  est  là  tont  près  de  moi^ 
^*  conehée  sans  doute;  eBe  ne  sait  pas  qne  je  suis 
^*  si  près  d^elle.  Affinrax  verranx?  sans  enx  j'ad- 
^  rais  éfë  imprimer  nn  dernier  baiser  snr  ses  lèvres. 
'^  Jamais  lemme  ne  fut  aimée  comme  toi.  Je'de^ 
^  vais  être  i^ns  bearenxi  je  ne  vivais,  je  ne  res^ 
^  pirais  que  ponr  toi;  c'est  ponr  toi  qne  je  menrs. 
^*  —Mon  avant-demiere  prière  à  la  Divinité  est 
^^  ponr  moi,  et  la  dernière  est  ponr  toi,  ainsi  qne 
^  ma  dernière  j)enfiée. 

'^  Si  les  ciemieres  Volontés  d*oii  malheorenx^ 
^  qni  sont  respectées  partont,  sont  comptées  pour 
^  qnelqne  chose  dans  cet  asile  de  douleurs  et  de 
'^  larmes,  on  transmettra  à  chaque  personne  que 
**  cet  écrit  concerne  ce  qui  loi  est  relatif. 

*^  Minuit  sonne.^..  ;  adieu,  mou  Adèle.....  Si 
'^  je  m'en  souviens  bien,  ton  nom  est  an  coin  du 
^^  mouchoir  de  batiste  qui....  Mais  ne  t'affflige  pas.... 
**  Adieu.-  , 

En  marge  étaient  deux  notes  qne  nous  allons 
transcri;^: 

'*  Dans  le  fond  dé  mon  âme  je  me  cro]<t  encore 
*'  digne  de  la  décoration  dont  je  fus  honoré  :  on  la 
^^  trouvera  sur  mon  cœur  après  mon  dernier  soupir. 
^<  J*ai  toujours  été  faible  et  jamais  crimineL    Dleos 
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^f  devant  qai  je  vais  paraitre^  8ei:a  mon  yatgt,  et  je 
'^  cndBftp<nBt$a«éfénté: 

^  Le  joiur  n*t»t  pii  pitis  pvr  que  le  fimd  de  num  ceeur.*' 

Voici  la  seconde: 

^^  Quand  je  Faorais  vu  de  mes  deux  y^xa,  j^ 
^  ne  ponrrais  encore  croire  an  tissa  d'aorreors 
^^  qn  on  m*a  débité  :  la  chose  poortant  existe  pent» 
^'  être;  nuâs  an  n'en  wnnait  pas^  fen  tuis  sér, 
^'  toutes  les  randficatkmê.  Je  sopjdie  encore  M.  le 
'^  Préfet  de  se  &ire  bien  instruire  de  toutes  les 
^'  moindres  particularitée  qui  peuvent  y  être^rela* 
^^  t^es;  de  ne  rien  neiger  pour  y  parvenir;  et 
^'  peut-être  décauinira^t-'on  des  choses  qui  lerame-^ 
^^  neront  à  rindulgence  natoreUe  quon  dit  être,  lu 
^^  base  de  son  caractère  généreux  et  Uenfisasant***   ■- 

A  peine  lajdàme  LevaiUant  fut-dle  instruite  de 
la  fin  tragiqne  de  son  mari,  qu'elle  espéra  pouvour 
échapper  à  la  peine  dont  elk  était  menacée,  en  au- 
tant décidément  tomber  sur  lui  tout  le  poids  de  Tac- 
ensatiôn  dirigée  contre  elle.  Elle  nia  alors  avoir 
écrit  à  son  père  pour  loi  demander  du  poisons 
^'  Lorsque  j  ai  avoué  avoir  écrit,  dit-elle,  ce  qui 
^^  n*est  pas  vrai^  cVst  que  je  voulab  sauver  mon 
*^  mari  et  rejeter  sur  moi  tout  Fodieux  de  cette  af-^ 
'^  faire.  Si  j*ai  dit  à  RudoUe  que  mon  mari  igno* 
*'  rait  ce  projet,  c*est  que  je  croyaie  par  là  l'en  dé- 
^*  tourner,  et  je  priiûs  tous  les  jours  la  IXvinité 
'^  d*empèther  qua  mon  mari  ne  se  procurât  du  poi- 
^f  son.**  Malheureusement  pour  la  dame  Levidl* 
lant,  ce  nouveau  plan  de  défense  se  trouvait  détruit 
par  son  propre  fait,  c*est-à-dire,  par  une  lettre 
qu'elle  avait  écrite  à  Levaillant  le  lendemain  du 
jour  oh  elle  fut  arrêtée,  et  dans  laquelle,  pour  m 
justifier  aux  yeux  de  son  mari,  elle  H^effbrçait  de  lui 
persuader  que  c'était  Rudolfe  qui  avait  toAtfaiL 

La  dame  Levaillant  a  été  acquittée,  mais  ren- 
fermée  sur-le-champ  dans  une  maison  de  Correction 
à  sa  sortie  du  tribunal. 

Digitized  by  CjOOQIC 


4S» 


BvuutriN  DE  Pari». 
jtfiar  Bédmteurs  de  la  Galette  de  France. 

Messienn^  quand  roiis  me  connaîtrez  mieax, 
tons  ne  sares  pas  étonnés  qne  je  sois  instruit  de 
i^objet  qui  vons  occape  en  ce  moment.  Vous  avez 
ftrnué  le  projet  de  mettre  sous  les  yeax  de  vos  lec- 
teoTA  jkik  Bulletin  hebdomadaire  de  la  situation  de 
Pari»;  voos  ne  savez  pas  encore  à  qui  vous  en  con- 
fierez la  rédaction  ;  sans  antre  préambule,  je  vous 
éfre  mes  smrices.  Quelques  mots  sur  ma  per- 
Èomàe,  mon  histoire  et  mon  caractère,  vons.  prouve* 
tOB^  je  crois,  qne  j*ai^  sinon  le  talent,  du  moins 
rÎQStinot  de  la  tâche  qne  je  veux  entreprendre. 

Avant  de  vons  dire  mon  âge,  sur  lequel  vous 
piomEnez  d*abord  élever  quelqu*objectîon,  je  dois 
vont  prévenir  qn*il  n'y  a  pas  nn  jeune  homme  à 
Paris  (je  n'en  excepte  pas  le  plus  jeune  cler&  de 
Tétocb  la  mieox  achalandée)  qui  fasse,  en  une  se- 
BMdoe^  autant  de  courses  que  j'en  fais  chaque  jour 
dans  cette  capitale.  Après  cda,  je  ne  dois  pins 
craindre  de  vons  avouer  qne  je  snis  né  le  25 
Juillet  1741  :  Il  y  a  des  gens  qui  en  concluent  que 
fm  mes  soixante-dix  ans  complets;  c'est  possible, 
les  années  sont  les  bienfaits  dn  temps,  et  je  ne 
compte  point  avec  mes  amis.  Une  curiosité  insa- 
tiaUe  fiit  le  premier  sentiment  qui  se  manifesta  en 
flioi  ;  anssi.  dès  Ykge  de  treize  ans,  me  suis-je  mis  à 
coctnr  le  monde.  J'en  ai  fait  le  tour  avec  notre 
isélebre  navigateur  Bongainville  ;  f ai  parcouru  les 
trois  coivtineuts  ;  j'ai  visité  presque  tontes  les  nations 
4o  globe,  et  je  n^avaJs  encore  que  trente  ans  lorsque 
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je  revins  en  France.  Rassasié  de  ^foyages^  coimni. 
Scarméitadû,  je  jue  xuarialà  mofk  r^tomvfioaflM  il 
avait  fait  :  je  ne  suis  pas  sûr  d'avoir  eu  le  même 
sort;  aussi  n'aî-je  pas  trouvé  que  le  toariage  JiU 
Vétat  le  plus  doux  de  la  me*  >  Diêons  toute  la  vérité  : 
mon  ménage  était  un  enfer  ;  je  me  plaignis,  j'ex» 
balai  ma  bue.  Je  fis,  dsM^  use. pièce  donate  avec 
quelque  succès  au  Vaudeville,  le  portrait  d^nse  |em« 
me  vaine,  tracasiiîere>  acariâtre  ;  la  BMemae  s*y  re- 
connut, et,  sur  ce  motif,  plaida  contre  n^  w.  sépar 
ration  ;  j'eus  le  bonheui;  de  perdie^rnoo  procès-M  è 
voilà  libre  ;  je  ne  songeai  plus  ^^aoK  moyen»  d'arf 
ranger  ma  vie  conformément  ^  ce  beaqin  d'iadé» 

Sendance,  à  cet  instinct  de  coriosjté  qui  fait  Ifu  base 
e  mqn  caractère,  et  au(]piel  Je  ne  pouvais  imtt  livnf 
nulle  part  plus  entièrement,  plus  agréaUeiamt  qa'à 
Paris  ;  dès-lors  je  me  dét^idai  à  a'en  phis  sortir,  im 
louai  une  jolie  maisonnette  hors  des  barfieres,  d» 
côté  de  Clichi,  tout  aumès  de  la  cha«$sée  ^e  M* 
te  duc  d*Antin  venait  de  faire  conatDaire.  (C^est  de 
là,  je  dois  le  dire  en  passant,  que  me  vieAt  oe  airiiri« 

Suet  d'I/ermîte  de  la  Chaussée^ ^4^^  %Qc^  l*pn  hm 
onna  d'abord  avec  quelque  raîseQ;  .et  qiie  Foa  K*a 
conservé  depuis  par  habitude.)  Je  crois  av^ir  véod 
plus  de  deux  siècles,  quand  je  pense  aux  chn^e^ 
inents  qui  se  sont  opérée  $mtour  .de  moi  depuis  qua-* 
rante  ans  que  j'habite,,non  pas  le  aiême  logementy 
mais  sur  le  même  terrain.  Je  pui^  dfa^>  à  la  lettre,^ 
que  Paris  est  venu  me  chercner;  la  prairie  que 
j*habitais  s  est  couverte  d  édifices  alignés  en  Ibnne 
de  rue  ;  ma  maisopnette,  qne  je  louais  cent  écoa  par 
an^  s^est  transformée  en  un  hdte}  magnifique,  m  iê 
propriétaire  a  bien  v^oulu  me  conserver  un  loge* 
ment  dans  les  combles  ;  je  le  pait,  il  est  vrai>  qoatie- 
fois  autant  que  la  maison  entière  qne  j*Ô£cnpai8  Wr^ 
paravant;  mais  on  tient  à  la  place  où  Toii  Vest  bien 
porté  pendant  près  d'un  detw-skete»    Maintenait 
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)  qse^  tous  savez  à-peii*près'  qni  je  suis,  ft 
lEiei^oste  À  yéas  apprendre  ce  que  je  fais  :  rien,  ab- 
scdomeot  rkn  ;  Je  vais^  je  viens^  je  regarde»  j'écou* 
te^  et  je  tieof  noto  le  smri  en  reBtraût,  de  tout  ce  que 
j*ai  vn  etenteodu  dans  ma  journée^  dont  je  yaiS)  eu 
peir  de  mots^  vons  faire  connaître  1  emploi. 

Je  nie  leye  à  cinq  benres  du  matin  pendant  Vété, 
et  àseptheqres  ea  hiyer;  comme  il  n*y  a  dé  gens 
éveillés  à  cet^e  heure  Ihj  ^ns  Farîs^qu*àia  HaUe 
etdattslesantr^  marcbési  c^estdans  un  de  ces  en- 
droits qoo  je  porte  mes  premiers  pas.  L^habitude 
qa*oii  a  de  m  y  voir^  fait  qu'on  ne  prend  de  moi  aucun 
oabngp;^  j  apprendsrlà  toufs  les  secrets  du  métier  ; 
GomnHUBt  avsec  quelqjcbes  beaux  fruits  on  çn  compose 
ck^  paniers^;  cm^ment  on  reâd  aux  légiiimes  flétris 
uii#.  appqrenqe  de  fi:af cheov  ;  ^par  quelle  adresse  on 
m^flmUe  des  flei^ins  $]urj  Tarbuçte  qui  a  perdu  les 
tiennes,  et  je  vchSt  arriver  les  maîtres  d'hôtel,  les 
coifiiQieifs  de  grandes  mûso^s^  et  je  $ais  mïfsoK  que- 
leurs  maîtres  ce  que  leur  coâtent  les  proyiéions 
qui'ils  napoitentv  £û  fortant  (fe  là,  je  vâiB  ordîôaire* 
nent  faire  un  tour  sur  le^  quai^  et  m'assurer  da 
qetubreetde  IfiiuaHui^  des: arrivages t  àpviB  qbiHy 
J0  me.  reiHls  ap  Palaia-Koyal  oii  je  d^iêâue^  alterna^ 
tjveilie^tf  a^  cafér  de  F015  M  café  de  jChôrlres  où  au 
C9^  Yal^9  suivant  quUl  me  pMl  d'emlendre  dérai- 
soMf^riSpr  hi  poIiitique>suff  les  finances  ou  sur  le 
cosDjufiifQt*  î  Vers  i^idi^  j*entreAu  Cabinet  de  Lee-* 
tare  d^  M»  .<jie  LaBge^  rne  deGiammonti*  où  je  |iar* 
QQUf^  l/^pfj^rstpidiUcs^;  je  me  fatiguais  autrefois  À 
]ei»;lira^tQai>:  ;ëi  j'écrii^  à  d'a«tres  qu'à  voos^  Mes» 
si^urS|;jf  Iffir.diif^is  pourquoi  je  nd^ea  tiens  dejmifi 
Si^9f^i^'i^VH>A  ^  h  Qctxett9^(ih  France.  Bien  ou 
ii»al  io£oirm)â;dè  4^e  ^  se  PAsa»  podf  le  meanent  en 
Snrppet  j^>P<irs  jje  M  pour  nûre  usa  visite  babituelle  à 
me  irieiille  jaipi^do  ^bolurg  ât*  .Gennain,  Mnw.  de 
li  ,^:.,p*^ w§Q IfHpiene je.pwiq(ue>mteiiient de  fimre 
av;aiit  ;dîi»r.fafie  ]NroQi^       env^àu^  «m-betsde 
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fioulogne*    Mme.  dé  L> >  (pA  é  passé  sa  vk  \ 

la  cour,  et  qui  n'a  d*a«itre  d^ut  que  aé  croire  ftr- 
meraent  qu^on  ne  peut  vivre  ailleurs^  me  raconte 
une  foule  aanecdotes  piquantes  sur  les  personnelles 
les  plus  célèbres  de  Tépoqne  actuelle  et  des  temps 
antérieurs  ;  j'en  compose  un  Ana,  qui  vaudra  bieit 
ceux  de  M.  Cousin  d'Avalon.  En  revenant,  eUe 
me  dépose  an  caféTortoni  ;  j*aî  l'habitude  tfy  pren- 
dre, avant  diner^  une  glace  avec  un  vieux  docteur 
italien  très-instruit,  et  qui  ne  parlé  jamais  de  Rome 
sans  ôter  son  chapeau.  Le  régime  physique  et 
moral  que  je  me  suis  prescrit^  jdint  à  Tindispensable 
besoin  que  j'ai  d'aller  tous  les  toirs  au  spectacle, 
m'a  fait  renoncer  aux  dîners  dHnvitation^  qui 
ne  vaudront  jamais  les  soupers  d*autrefois.  Je 
passe  successivement  en  revue  tous  les  res- 
taurateurs, et  sans  attacher  à  la  science  gastro- 
nomique autant  dimportance  que  M.  Grimau  de 
la  iReinierei  je  puis  cependant  raisonner  d'une 
manière  tr^-satisfaisante  des  découvertes  qu'on 
y  a  faites  depuis  lé  temps  où  je  dinais  à  trob  fi? 
▼res  par  tête,  à  l'hôtel  d'Angleterre,  avec  tout  ce 
iju'il  y^Ysit  alors  de  mieux  a  Paris*  Comme  j*ai 
mes  entrées  dans  tous  les  spectacles^»  pour  des  rai* 
ions  que  je  pourrai  vous  déduire  en  temps  et  lieu, 
U  n'est  pas  rare  qn\>n  me  voie  dans  la  même  soirée 
à  l'Opéra^  «u  théâtre  Feydeau  et  à  la  Comédie 
Française.  Cest  d'ailleurs^  je  vous  en  préviens,  le 
seul  trait  de  res^mUance  que  j'aie  avec  M.  de 
R  ^  .  .  .  »  Je  connaifi,  non  pas  la  filiation^  mais 
la  succession  de  tons  les  comédiens  des  grands 
théâtres  ;  j'ai  assisté  à  tous  les  débuts  d'acteurs  et 
d'actrices,  à  tous  les  sttccès  et  à  toutes  les  chûtes,  é6i' 
pnis  TaMiée  1 764  :  vous  voy»  que  je  soit  en  mesnre 
de  vems  donner  des  anecdotes  et  des  nonvdksde 
conlisses.  Quant  aux  modes,  ipâ  entrent  nécessaire- 
ment pour  quelle  chose  dans  imb  i^evtÉè  do  la  na^ 
twe  de  ceUe  qve:  wiis«anra€«%  il  est  )>Mfcali|e  ^ 
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yovLB  me  croyez  très-étranger  à  cette  çartîe  ;  Totiar 
penserez  tout  autrement  quand  vous  saurez  que  j*ai 
diez  moi  la    collection  complette    des    costnmes 
français^  depuis  la  saye  des  Sicambres,  nos  meux, 
jusqu'au  frac  écourté  des  jeunes  gens  du  jour  ;  que  ' 
j'ai  consente  un  modèle  de  tous  les  habits,  de  tous 
les  cbapeauXi.  de  tontes  les  perruques  que  j*aî  portés  ' 
moi-même  pendant  cinqiiante  ans^  et  que  le  tout^' 
bien   étiqueté^  est  rangé  par  ordre  chronologique 
dans  ce  muséum  d'une  espèce  toute  nouvelle. 

Sur  cet  exposé>  c'est  à  vous.  Messieurs,  déjuger 
si  je  suis  tout-à-fait  au-dessous  du  travail  dont  je 
désire  être  chaîné. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

L'Hermite  de  la  Chaussée  éTAntin. 


FEUILLETONS  DE  GEOFFROY. 

THÉÂTRE    FRANÇAIS. 

La  Femme  Juge  et  Partielle  Florentin. 

Le  Théâtre  Français  est  dans  ses  jours  de 
stérilité  ;  il  en  accuse  la.  saison,  mais  il  pourrait* 
aossi  s'accuser  lui-même;  il  s'abandonne  un  peu 
trop,  il  ne  s^aide  pas  :  com])oser  un  spectacle  de  la 
Femme  Juge  et  Partie  et  du  Florentin,  ce  n'est  pas 
l»tter  contre  la  mauvaise  fortune,  c'est  lui  rendre  les' 
armes.  On  compte  sur  les  deux  recettes  que  Talma 
£ait  faire  par  semaine  :  c'est  assurément  un  hasard 
lies  plus  extraordinaires  qu'il  se  trouve  an  Théâtre' 
Français  un  acteur  qui  par  lui-même,  par  la  vertu 
magnétique  qui  lui  est  prùpre,  indépendamment  de 
Fagrément  des  pièces  et  du  mérite  du  spectacle, 
attire  du  monde  à  la  comédie  ;  mais  il  est  toujours 
VolXXXIV^  3  1 

Digitized  by  CjOOQIC 


430 

tifiste  et  facile^  pour  un  théâtre'  de  dépeiiclre'  cl'tiit 
seul  homme.    Les  talents  de  la  Comédie  qni  ont  le 

Idos  de  channes^  et  qui  sont  faits  pour  stimuler  aussi 
es  spectateurs^  sont  écrasés  par  cette  grande  puis- 
sance.  magique^  ils  essaient  quelqnefcHS  leur  in- 
fluepce^mais  avec  un  succès  médiocre':  voilà  pour- 
quoi ils  se  glissent  sious  les  pièces^  oii  joue  Tahna, 
afin  d*étre  sûrs  d'avoir  du  monde. 

Cest  d'ailleurs  une  chose  très-nuisihle  an 
Théâtre  Français  que  cette  aveugle  préférence  ac^ 
cordée  à  la  tragédie  sur  la  comédie.  Le  public 
aime  mieux  bâiller  à  certaines  tragédies  fastidieuses^ 
assommantes  et  mal  jouées^  que  de  s*amuser  d'une- 
excellente  comédie^  pleine  d'esprit  et  de  gueté^ 
jouée  avec  un  ensemble  de  talents  qu^on  ne  trouve 

Îiresquejamaia  dans  la  tragédie,  où  Ton  s'estime 
brt  heureux  quand  il  y  a  deux  rôles  passablement 
rendus*  De  tels  préjugés  sont  inexplicables;  ils 
tiennent  au  caprice,  à  la  mode,  pour  ne  rien  dire  de 
pis.  11  y  a,  ce  me  semble,  une  grande  simplicité  et 
une  certaine-  hadavderie  populaire  dans  ce  goût 
exclusif  pour  une  vaine  pompe,  pour  de  grands 
mots  et  pour  de  grands  cris.  Les  amateurs  de  co- 
médie ont  en  général  lesprit  plus  fin,  plus  délicat 
et  pluà  juste.  Dans  tous  les  temps,  c  est  le  peuple 
am  a  préféré  la  tragédie  ;  c'est  aussi  lé  peuple  qui 
fait  la  foule. 

La  Femme  Jnge  et  Partie,  remise  pouf  un 
débutant,  s'est  si  bien  établie,  avec  le  secours  d'une 
pensionnaire,  que  la  voilà  d^à  au  même  rang, 
élevée  aux  mêmes  fonctions  qu&  le  L^ataire  et  le 
Distrait  ;  elle  dispute  à  présent  aux  pièces  de  Re« 
gnard  l'honneur  de  laisser  nn  grand  vioedans^la  salle^ 
qt  de  faire  désirer  les  premiers  sujets.  Ce  n'est  pas 
que  Mlle.  Dcîmerson  ne  s'acquitte  ibrt  bien  de  son 
rôle^  le  débutant  même.  qui>  dit-on,  est  reçu  pen^ 
sionnaire,  me  parait  un  peu  plus  passable  dans  celui 
de  Bemadille;;  mais  la  pièce  est  d  un  UrèsHOiauvais 
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^senre  :  le  marfiedt  un  manant  groeslçr  et  Inratal  ;  la 
femniiB  Tfi'sLpi  cœur^  nr  caractère  ;  elle  s'amnse  à  de 
mauvaises  plaisanteries,  à  de  fades  ^niyoques^ 
^nand  elle  devrait  gémir  de  la  nécessité  cmelle  dé 
rentrer  sons  le  jong  dn  plus  haïssable  des  maris.  Ce 
roman  n*a  pas  même  le  mérite  de  Fintérêt;  on 
n*y  trouve  que  des  quo]ibe|:s  et  de  méchantes  bouf-^ 
fonneries. 

L*antenr  de  la  Femmie  Juge  et  Partie  a  bien 
pu  prendre  TidéjE^  d^^a  piiDCe  dans  une  historiette  dti 
Homan  Comique  de  Scarron,  intititlée  le  Juge  dans 
if  a  propre  pause  ;  mais  ^ilest  vrai  que  oe  sott  là  la 
wuroe  où  Montfleury  a  puisé,  il  a  dénaturé  abso- 
lument le  suj^,  en  essayant  de  faire  u&e  comédie 
bouffonne  de  ce  qui  ne  pouvait  fourQir  qu*un 
drame  intéressante  Scarron,  écrivain  burlesque,  a 
^is  dans  son  historiette  bjsaucoup  de  noblesse  et  de 
pathétique:  il  n*y  est  point  question  d*un  mari 
jaloux  qui  a  vqi^lu  faire  périr  s^  femme  sur  un  fituX 
/soupçon;  il  s*agit  d^un  amant  qui  croit  sa  mat- 
tresse  infidelk^  parce  qn*étant  sdr  le  point  «de 
s*enfuir  avec  elle,  elle  a  dipam  avec  un  autre,  par 
Teffet  d'une  infôo^e  trahison*  L^amant  a  été  pour^ 
suivi  comme  assassin  de  sa  maîtresse  :  sa  maîtresse 
a  pensé  être  la  victime  de  la  brutalité  d  un  cor- 
^»aire.  Tous  deux  se  rencontrent  à  la  fin  ;  la  maî- 
tresse reconnaît  l'amant,  Famant  ne  reconnaît  pas 
la  maitresie:  ce  n'est  plus  une  femme,  c'est  un 
homme,  et  même  un  guerrier  fameux,  devenu,  par 
§es  exploits,  favori  de  lempereur  Charles-Quint. 
L'amant  fait  confidence  de  ses  malheurs  et  de  l'infi- 
délité de  9a  maîtresse  au  faux  gu^rier,  qui  s'in- 
digne de  YOlf  sa  vertu  soupçonnée.  La  vice- 
royauté  de  Valence  vient  à  vaquer;  le  favori  de 
iCharles-^uint  l'obtient  aisément.     Valence  est  la 

{)atrie  des  deux  amants  ;  l'un  et  l'autre  s'y  rendent^ 
a  n^attresse  ccmime  vice-roi,  Tamant  comme  at- 
taché à  son  service.    Aussitôt  les  parents  de  la  de- 
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moiselle  recommencent  leurs  poursuites  contre  Ta- 
mant  :  c'est  la  demoiselle  qtri  e^t  juge  en  qualité  de 
vice -roi.  Après  avoir  fait  expier  à  son  amant  ses 
indignes  soupçons,  par  quelques  frayeurs,  elle  ter- 
mine le  procès  en  se  faisant  reconnaître,  et  en  Fem- 
brassant.  N*y  aurait-il  pas  là  de  quoi  faire  un  joli 
petit  mélodrame  ? 

J*ai  déjà  parlé  d'un  éloge  de  la  comédie^  que 
Montfleury  a  inséré  dans  sa  pièce  :  il  y  a  mis  aussi 
une  tirade  en  Ihonnenr  de  la  coquetterie  et  des  ser- 
vices qu'elle  tire  de  Fart  de  la  toilette.     Cet  art  est 
surtout  admirable  au  théâtre:  c'est  là  ou'il  opère 
.  les  plus  étranges  métamorphoses  ;.  c'est  là  que  les 
vieilles    se    transforment    tout-à-coup    en  jeunes 
nymphes,  et  les  laides  en  beautés  séduisantes,  dont 
les  petits  nigauds  du  parterre  nç  manquent  pas  d^ 
devenir  amoureux  fous  :  fort  heureusement  il  y  a  un 
spécifique  pour  ces  grandes  passions  ;  c'est  de  voir 
die  près  et  dans  leur  naturel  celles  qui  les  excitent. 
Le  fils  de  madame  de  Sévigné  était  devenu  fort 
amoureux  de  la  Champmêlé  en  la  voyaqt  çur  la 
scène  dans  tout  Féclat  de  la  parure.     On  assure  que 
.  lorsqu'il  ne  fut  plus  séparé  de  cette  princQSse  par 
la  distance  du  théâtre  ;  quand  il  se  trouva  de  plein- 
pied  avec  elle,  sa  passion,  étonnée  de  ne  paj5  retrou- 
ver les  appas  qui  Favaiient  fait  naître,  resta  muette, 
et  ne  trouva  point  de  terme  pour  s'exprimer  con- 
venablement.    C'est  sa  mère  qqi  nqus  apprend  elle- 
même  cette  déconfiture  de  sou  cher  fils,  dpnt  sans 
doute  il  lui  avait  fait  confidence,  mais  non  pas  pour 
en  faire  part  à  tout  le  genre  humain:  '^  Elle  est 
laide  de  près  (dit  madame  de  Sévîgqé  en  pelant  de 
la  Champmêlé,)  et  je  ne  suis  pas  étonnée  que  mon 
fils  ait  été  suffoqué  par  sa  présence.**. 

11  ne  faut  à  une  actrice  que  de  beaux  y^ux,  d^ 
traits  prononcés  et  un  peu  de  taille  :  Fart  lui  ïtit 
un  visage,  un  teint,  ou  plutôt  un  masque  ;  il  dé- 
guise les  défauts,  pourvoit  aux  agréments  qui  mw^r 
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tfUettt.  Mentflenry  est  si  persnàdé  de^rimportanco 
oe  la  toilette,  qn'il  ne  borne  pas  son  pouvoir  à  cor^ 
rîger  des  irrégalarités,  il  prétend  que  l'art  perfec- 
tionne les  onvrages  de  la  nature;  que  la  nature 
tonte  senle  ne  fait  rien  d'absoinment  bean;  que  la 
beantë  même  a  besoin  de  s'embellir  par  les  secours 
de  Part;  doctinne  très-bonne  à  prêcher  au  théâtre, 
et  parfiedtement  à  sa  place  dans  une  scène  de  co- 
médie. 

Le  Florentin. 

Cest  une  des  petites  pièces  qu'on  joue  le  pîns 
souvent,  et  ce  n^t  pas  assurément  à  son  mérite 
cm*eUe  est  redevable  de  cet  honnenr;  il  y  a  une 
roule  de  comédies  en  un  acte  beaucoup  plus  agréa* 
Mes,  et  *qn*on  ne  joue  jamais:  une  scène  très-in* 
géniense  entre  le  jaloux  et  sa  pupille,  quelques 
traits  dans  le  rôle  de  la  mère,  c'est  à  cela  que  se  ré- 
duit tout  le  mérite  du  Florentin.  Le  rôle  da  ja^ 
loux '^  odieux  et  atroce;  il  n'y  en  a  plus  de  ce 
genre-là  ui  à  Florence,  ni  dans  toute  ritalie.  Ce 
quia  fait  la  fortune  de  la  pièce,  qui  n'ent  qoe 
treue  représentatibns  dans  la  nouveauté,  c'est  le 
diprice  de  quelques  actrices  à  la  mode,  qui  se  sont 
]Hqnées  de  briller  dans  la  scène  d'Harpageme  avec 
sa  pupille.     Dans  le  nombre,  il  faut  placer  une  il- 

*  histre  tragédienne,  Mlle  Lecouvreur,  qu'on  n'aurait 
pas  soupçonnée  d'ambitionner  la  gloire  d'nne  petite 
amoureuse  de  comédie.  Cette  hante  et  puissante 
dame,  en  jouant  le  rôle  d'Hortense,  fit  beaucoup 

•  tf honneur  au  Florentin:  mais  cette  fantaisie  n'a 
rien  ajonté  à  sa  réputation,  et  Mlle  Lecouvreur 
n'est  connue  que  par  le  rang  distingué  qu'elle  oc- 
cupe parmi  les  grandes  actrices  tragiques.  Mlle 
Bburgoin,  dans  ces  derniers  temps,  a  beaucoup 
brillé,  et  brille  encore  dans  le  Florentin  par  la  fi* 
aBS9d>  l'enjouement  et  la  vivacité  de  son  jeu. 

Digitized  by  CjOOQIC 


434 

M.  Fabbé  Dabos^  pour  pronteï  qu'on  ne  y^nsr 
'^sit  jamais  éminemment  dans  plusieurs  genrei^ 
cite  La  Fontaine^  si  admirable  dans  s^  fables^  et 
dans  ses  contes^  si  médiocre  dans  ses  comédies. 
Cependant  l'abbé  a  tort  de  dire  que  lorsque  La  jFbn- 
taine  voulut  Jkire  des  comédies,  le  sifflet  du  pat- 
terre  demeura  le  plus  fort.  Cela  est  trop  fort,  et 
te  Florentin^  resté  au  théâtre^  est  une  preuve  du 
contraire.  11  est  possible  que  TEunuone  ait  été 
forcé  de  céder  au  sifflet;  mais  aussi  il  fallait  être  L^ 
Fontaine  pour  oser  mettre  un  eunuque  sur  la  scène; 
il  y  a  même  de  fortes  raisons  de  croire  que  la  pièce 
n'a  jamais  été  représentée;  mais  les  autres  comédies 
delà  Fontaine  ont  reçu  un  acëuei}  favorable^  et 
obtenu  un  non^bre  asçez  coi^idéraUe  de  repré- 
sentations. 

Je. m'étonne  que  daps  Tédilioa  des  Œu?ie9 
diverses  de  la  Fontaine^  donnée  par  Maucrcôx^  et 
dans  toutes  celles  que  j'ai  vues,  op  ait  inséré  de? 
pauvretés  telles  que  la  con)Lédie  de  Climene»  ks 
opéras  de  Daphné^  d'Astre^  die  Galatée^  «pu  sont 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  jusipide  au  mjonidê^  et  qu'on 
n*y  ait  pus  mis  de  fort  joli^  pièces,  telles  que  là 
Coape  enchantée,  Ragotin,  ou  le  Romap  comique, 
le  Veau  perdu  et  retrouvé.  La  Coupe  ei^aotée 
était  autrefois  au  courant  du  répertoire:  quelques- 
uns  l'attribuent  à  Champmélé  ;  mais  la  plupart  des 
littérateurs  la  donnent  à  La  Fontaine.  On  veut 
aussi  que  le  Veau  perdu  et  retrouvé  soit  de  Champ- 
mélé,' parce  qae  ce  fut  lui  qui  présenta  la  pièce  aux 
comédiens  ;  mais  l'opinion  la  plus  commune  et  la 
plus  probable,  est  qu'elle  appartient  à  La  Fontaine: 
personne  ne  lui  conteste  RagQtin,  et  Ton  peut  juçer, 
qu'un  homme  tel  que  La  Fontaine  aura  su  tifer 
parti  du  roman  de  Scarron  qu  on  nomme  comtfcie  à 
si  juste  titre,  car  il  y  a  peu  d'ouvn^es  aussi  plai- 
sants. Conçoit-on  la  négligence  et  l'infidélité  des 
éditeurs  du  Théâtre  de  k  Fontaine  ?    Non  conlQflts 
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de  faretf  leriÉ  âdkion/d'iiBe  fonlè  de  niaiseries  in- 
dignes  de  Taotenr^  ils  ont  supprimé  les  pièces  qnl 
peuvent  Ini  faire  honnenr,  tandis  qu'ils  y  lOnt  inséré 
Je  vous  prends  sans  Vert^  comédie  qui  est  de  Champ- 
mêlé^  de  Faveu  de  tout  le  monde.  Il  serait  à 
souhaiter  qu*on  donnât  un  Théâtre  de  La  Fontaine^ 
qui  contiendrait  TEunuque^  le  Florentin,  la  Coupa 
enchantée^  Ragotin,  ^et  le  Veau  perdu  et  retrouvé  ; 
ce  recueil  manque  à  la  collection  des  Théâtres  de 
nos  auteurs  comiques. 

Théâtre  db  L'Impératrice. 

La  Fîeille  Tante. 

Cestune  des  comédies  qui  a  fait  le  plus  de 
sensation  à  ce  théâtre,  et  qui  s'y  est  le  mieux  sou- 
tenue. La  province  ne  lui  a  pas  été'  moins  favo« 
fable  ;  elle  a  surtout  obtenu  un  succès  distingué  à 
Lyon^  grâce  au  talent  d'une  aetrice  qui  Ibng-tèmps 
a  fait  à  Paris  Fornement  et  les  délices  du  théâtre 
LouTois.  Mlle  Molière  est  accoutumée  à  faire' 
valoir  les  pièces  de  Picard:  son  emploi  était  celui 
des  soubrettes:  elle  le  remplissait  de  manière  à' 
n*avoîr  pas  beaucoup  de  rivales^  même  sur  le  grand 
tiiéâtre.      Beaucoup  de  nerf  et  de  mordant^  une 

ride  force  comique^  accompagnée  de  finesse  et 
gaieté,  lui  donnaient  une  grande  supériorité^ 
dans  ce  genre.  Mais  son  talent  de  comédie  ne  se 
bornait  pas  là:  on  l'a  vue  jouer  parfaitement  une 
coquette  provinciale  dans  la  Petite  Ville,  et,  ce 
qui  est  bien  étonnant,  une  bonne  et  honnête  femme 
topte  simple,  dans  la  Manie  de  Briller  :  la  voilà 
maintenant  à  Lyon,  qui  joue  une  vieille  tante  avec 
fa  même  perfection.  Cette  flexibilité  ne  peut  ap- 
l^artenîr  citf  à  une  excellente  comédienne.  Le  grand 
dxéâtre  de  Lyon  a  fait,  dans  Mlle  Molière,  au- 
joor^ui  -madame  Aumer,  Facquisition  d'une  ac« 
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trice  que  la  capitale  lui  envie^  et  qm  serait  snrtoat 

Erécieuse  au  Théâtre  Français  pour  ce  cp^on  appelle^ 
^s  utilités,  parce  qu'elle  est  en  état  de  joner  toat 
et  déjouer  tout  bien. 


POÉSIE; 
VEnteoetnent  de  Proserpine^  par  M.  Michaud. 

VEnlevemoit  de  Proserpine  contient  des  beau» 
tés  poétiques  d'un  ordre  élevé  que  le  Printemps  dun 
Proscrit,  poème  du  même  auteur  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  que  ce  poSnie  suffirait  pour  as- 
signer à  M.  Michaud  un  rang  très-distingué  parmi 
les  poètes  modernes.  Il  a  parfaitement  senti  les  dé- 
fauts de  Claudien^  dont  il  a  emprunté  le  fond  de 
son  ouvrage,  et  il  a  eu  la  discrétion  de  n'en  indtauer 

3u'une  partie  dans  sou  avis  préliminaire.  ^'  Clau- 
ien,  dit-il,  dans  ce  qui  nous  reste  de  son  poème  de 
Raptu  Proserpinœ,  offre  réellement  deux  po^nes^ 
Tun  dont  Proserpine  est  rbéroïne,  et  Fantre^  dont 
la  douleur  de  Cerès  aurait  fourni  lo  sujet.  Aussi 
cet  ouvrage  est-il  rempli  de  confusion.  Tantôt  on 
s'intéresse  à  Proserpine,  tantôt  à  Cérès.  11  ne  ce*. 
lebre  pas  plus  Tune  ane  l'autre.  .  «  .  .  CJaudien  a 
un  autre  tort,  c'est  celui  d'avoir  employé  les  formes 
gigantesques  de  l'épopée  pour  traiter  un  sujet  sim- 
ple et  gracieux,  qui  offre  partout  des  contrastés  et, 
qui  est  fécond  en  tableaux.  Doué  d'une  imagination 
brillante,  il  avait  beaucoup  d'esprit,  on  peut  même 
dire  qu*il  en  avait  monstrueusement;  mais  il  est  arrivé, 
dans  un  temps  de  corruption  et  de  décadence>  dans^ 
ces  temps  oîi  les  mœurs  dégénèrent,  où  les  esprits 
n  ont  plus  la  véritable  mesure  des  choses^  où  lea 
poëtes  se  plaisent  à  mettre  de  la  pompe  et  de  l'em* 
pbase  dans  leurs  expressions  à  mesure  que  les  carac^. 
teres  perdent  de  leur  élévation  et  de  leur  grandeur* 
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Swtêfs  sôat  pl^s  limages  ingénkweft;  lîait  il 
est  rare  qu'il  ne  gâte  passes  tableavx  par  Texagâu*- 
tkm  ie  ses  covdears:  la  lectare  e»  est  tp^^- 
dnisante  et  tràs^dangereose*^'  Ces  réflexions  iio«3 
noX  para  pleines  de  justesse  elc  Ibvt  utiles  à  puUier 
daqs  un  temps  où  un  tràs-petit  nombre  de  bons 
poètes  se  montrentexempt  des  défauts  qui  y  sont  si*- 
gnalés.  Il  nefiEiut  pas  aller  bien  lompour  trouTer 
daus  Claudien  cette  exagération  et  ces  tours  empha* 
tiques  que  son  imitateur  a  si  heureusanent  évités* 
On  en  est  frappé  dès  le  début  de  son  poëinew 

Inferni  raptoris  equoê,  afflataque  curru 
Sidera  Tcttiario,  caUgantesque  profundœ 
Junonis  thaiamo9  audaci  prodere  canhi 
Mens  congestajubei.    Gre$sus  removeèt^  prefani  ! 
Jûmfnror  humanos  nostrot  depectore  8en3U9 
Expulit  et  totum  spirant  pracordia  phocbum. 

Il  est  impossible  de  nier  que  Claudien  savait /îiîre 
le  vers;  ceox-là  sont  incontestablement  bien  J^V^; 
inais  bon  dieu  !  qnel  tapage  !  quelle  enflure  ;  quel 
froid  (}élire  î  quelle  accumulation  de  mots  ambi- 
tieux !  voilà  bien  ce  qu*Horace  appelle  avec  raison 
nugœ  amorce  et  sesquvpedaUa  verba^  Et  pourquoi 
tant  de  bruit?  Pour  faire  le  récit  de  renlevement 
d'une  fille.  Mais  c'est  Pluton  !  le  dieu  des  enfers  ' 
£li  bien  !  Jupiter,  le  dieu  du  ciel,  en  a  enlevé,  bien 
d*aQtres.  Lia  fable  nous  offre  cent  exemples  de  cqs 
petits  passe-temps  des  habitants  de  l'Olympe,  Est- 
ce  une  raisoQ  pour  le  prendre  sur  un  ton  si  haut  ? 
Ce  seul  exemple  suflSt  pour  donner  une  idée  du 
mauvais  goût  et  du  défaut  de  mesure  de  Claudien. 
Qae  Ton  compare  ce  début  gigantesque  avec  Fexpo- 
eitioii,  pleine  de  simplicité,  de  Fimmortçlle  Enezde^ 
0t  Ton  jugera  si  Claudien  a  été  calomnié  par  M. 
Miçhi^ud,  quand  il  a  dit  qu'il  avoit  de  Tesprit  mons- 
fruemement. 

11  était  difficile  à  Claudien  de  soutenir  un  ton 
Voi-.  XXXIV.  3  K 
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fil  riclictilement  élevé  :  on  voit  pourtant  qu'il  y  fidt  took 
«es  efforts*     11  met  dans  la  boache  de  Plnton  an 
discours  rempli  d'invectives  contre  Jupiter,  oii  il  se 

?laint  de  ce  qu'il  Ini  envie  les  plaisirs  de  rhymcn» 
^halamis  otium  prohibes  9  S'il  était  vrai  qne  Jupi* 
ter  eût  décrété  que  «on  frère  Pluton  resterait  garçon, 
cet  acte  de  tyrannie  eût  été  véritablement  insnp^ 
ponable  ;  mais  ce  décret  n*est  pas  bien  authentique, 
et  nous  le  regardons  tout  bonnement  comme  une 
fiction  très-ridicule  du  chantre  de  Proserpine.  Mil- 
ton  a  imité  quelques  traits  de  ce  discours  de  Pluton, 
qu'il  a  mis  dans  la  bouche  de  Satan  : 

Sic  nohis  noxia  vires 

Cum  calo  fortune  tulitf  Num  robur  et  arma 
Perdidimus  si  rapta  dies  ? 

^'  Victime  du  sort,  en  perdant  le  ciel,  ai;je 
perdu  mes  forces  ?  Si  le  jour  m'est  ravi,  ai-je  perdu 
mon  courage?  ai-je  perdu  mes  armes?"  Mais  on 
sait  quels  grands  efiets  produit  dans  le  Paradis 
Perdu  cette  révolte  du  prince  des  Ténèbres.    Que 

froduit-elle  dans  Clandien  ?  Rien,  absolument  rien. 
Juton  enlevé  Proserpine  sans  que  Jupiter  s'y  op- 
pose ;  Cérès  est  désolée.  Un  nouvelle  action  com- 
mence. C'était  bien  la  peine  d'emboucher  la  trom- 
pette épique  pour  un  si  petit  éi'énement  ! 

Nous  ne  détaillerons  point  les  autres  ressorts 

3 ne  Claudien  a  employés  dans  sa  prétendue  épopée; 
en  est  de  puériles,  il  en  est  d'absurdes  ;  d'autres 
seraient  assez  raisonnables,  et  quelques-uns  même 
ne  manqueraient  pas  de  force  et  d'énergie  s'ils 
étaient  liés  à  un  plan  mieux  fait.  Dans  cet  amas 
confus  de  fictions  mal  conçues,  de  contrastes  forcés 
et  de  peintures  grotesques,  on  trouve  quelques  ta- 
bleaux gracieux,  quelques  sentiments  bien  exprimés, 
et  un  petit  nombre  de  morceaux  remplis  de  chaleur 
et  de  verve.  Voilà  ce  que  M.  Michaud  s'est 
heureusement  approprié,  en  disposant  sa  fable  d'une 
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manière  pins  habile,  en  resserrant  son  action  dan$ 
de  justes  bornes,  et  en  donnant  à  son  tableau  le  vrai 
coloris  qui  lui  convient. 

Dans  le  premier  cbant^  il  ne  commence  pas  par 
chasser  les  profanes  ;  il  ne  parle  point  de  son  au* 
dace,  de  son  déUrCy  des  astres  paUssant  à  la  vue  du 
ehar  de  Platon^  etc.;  mais  d*nn  ton  plus  doux, 
plus  tendre  et  plus  approprié  au  sujet. 

Fidèle  aux  dieux  des  bois,  à  la  pitié  fidelle, 
Je  redis  les  chagrins  d'ane  jeune  immortelle» 
La  fille  de  Cérôs  me  demande  des  pleurs. 

Cest  Vénus  qui,  dans  le  poème  de  M.  Mi- 
cliaud,  forme  le  projet  de  livrer  Proserpine  à  Plu- 
ton.  Elle  descend  aux  enfers  pour  enflammer  le 
cceur  de  leur  monarque.  Cette  fiction  appartient  à 
Vanteur  français.  Bien  de  plus  naturel  et  en  même 
temps  de  plus  gracieux. 

UErebe/  noir  séjour  du  Deuil,  dû  Désespoir» 
'  La  reçoit  dans  son  sein,  et  s'étonne  de  voir 
Et  les  jeunes  Amours  et  les  Grâces  légères 
Folâtres  déités  au  Cocyte  étrangères; 
Elle  voit  accourir  les  mânes  désolésy 
Du  banquet  de  la  vie  à  jamaia  exilés. 
Ceux  qu'enchafna  THymen  et  que  la  Mort  jalouse 
A  frappés  dans  les  bras  d'une  fidelle  épouse; 
Ceux  qu'un  funeste  amour  conduisit  au  tombeau  ; 
Les  enfants  que  le  sort  ravit  à  leur  berceau. 
Tendres  fleurs  qu'au  matin  l'Autan  a  desséchées 
Et  du  sein  maternel  en  naissant  arrachées. 

Véuus  fait  naître  dans  le  cœur  de  Plnton  un 
trouble  inconnu;  triomphante^  elle  retourne  en 
Sicile,  prend  les  traits  de  Cyane,  nymphe  des  bois, 
séduit  la  fille  de  Cérès,  et  Tentraine  loin  des  vallons 
de  TEtna.     Pluton  s'apprête  à  sortir  des  enfers. 

Dans  le  second  chant^  le  poète  dépeint  la-^ 
marche  de  Proserpine  et  des  nymphes.  Zéphyr,' 
qui^  comme  on  satt^  fût  toujours  dans  les  intérêta 
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de  Vénus  et  de  T Amour,  fait  nàttre  des  ûmrè  rar 
tes  pas  des  nymphes.  Tandis  ^'elles  sent  occupa 
à  en  cueillir.  Platon  se  HM&tre  à  la  Ituiiiet^: 
bientôt  Proserpiue  est  en  son  pouvoir.  L'espace 
nous  manque  pour  détailler  tous  les  tableaux  coai^ 
mants  qui  précédât  T^nlevement  de  la  je«ae  fiUe^de 
Cérès.  Alors  la  lyre  du  poète  rend  des  sons  plus 
graves,  et  ce  contraste  est  un  des  plus  heurtax  «mis 
de  l'art: 

Au  signal  de  Vénus^  le  dieu  du  ùok*  ri^e 
Sous  Tes  rocs  de  TËtna  chercbe  un  éttoit  paMige . 
Qui  conduise  sou  char  vers  Tempire  du  jour* 
Iinpatîetit  de  fuir  le  tëoébreux  s^ur^ 
Rien  ne  peut  Tafrèler  ;  ift  ctarche,  et  le  toni|eite 
Semble  gronder  an  lohi  dans  les  flancs  de  la  lerre. 
Le  dieu  du  feu  p&lit  dans  ses  noirs  arsenaux; 
Le  Cyclope,  liu  ttiilieù  de  ses  brûlants  fourneaux, 
B'é^cuvante^  d'horreur  «etrt  son  ame  glacée. 
Fuit,  et  laisse  tomber  la  foudre  conumeacée* 

Le  dieu  des  sombres  bords,  du  sommet  des  cÔteKtlx 
A  reconnu  sa  proie;  il  a  vu  la  déesse 
Que  Vénus  a  promise  à  9a  ftironch^  ivresse; 
Semblable  à  l'ouragan  qui  gronde  autour  des  monts. 
Le  char  du  dieu  d^ena»  roule  dïins  les  vallons  ; 
Touttremble,  toiilfréhiit;  les  nymphes  des  bocïiges 
Vont  cacher  letn-efiroi  dans  Icurfe  antres  sauvages; 
£t,  datts  leurs  cours  troublé,  les  fleuves  suspendus 
Ouvrent  leur  sein  humide  à  leurs  dieux  éperdus  : 
Seule,  an  milieu  des  champs,  Proserpine,  éplorée. 
An  tyran  des  enfers  sanstléfense  est  livrée. 
O  spectacle  effrayant!  d'une  plaintive  voix. 
Elle  appelle  les  rjjeux  et  les  nymphes  des  bois; 
hes  tiympkes  et  les  dieu^c,  tout  est  sourd;  et  la  plaine 
S'ilNfanle  et  retentit  sous  le  char  qui  l'entraîne. 

Si  ^elques  censeurs  remarquaient  oœ  cet  en* 
levemetit  est  un  peu  brusqué,  et  que  Claudien  le^ 
fait  précéder  de  scènes  et  oe  discours  qui  le  rendent 
un  peu  moins  prompt,  nous  oserons  répondre  que 
tous  ces  détails  nous  ont  paru  d^idacés  et  fastidiçuiç 
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dans  le  poëte  latin,  et  que,  nnlle  part,  Clandieii  ne 
iBet)4wea  éj^i^mce  !€«  cUfaiits  <i^  iag/wmU.^ 
goût  et  de  mesure  qui  lui  ont  été  si  justement  re- 
prochés. 

A  Texception  des  plaintes  de  Proserpine^  et  du 
discours  par  œqael  Plulon  diercbe  àla  amsoler,  le 
troisîeine  cfaMit  appartient  pi^es^e  tout  entier  à  M. 
Miekuaà^  ^  c'est  là  mTU  a  déployé  tootesles  i:i- 
chesses  lie  la  poésie  ;  la  joie  i|iit  se  manifeste  amt . 
enfers  à  Tarrivee  de  Pkt>s^|mie,  la  ponme  des  fttes 
de  OTtt  faynsfoée,  sont  dépeintes  orocses  oo^feiirs* 
énergiques  et  la  sotnlHie  magnifioenos  qui  ooiratn» 

à  4e  pareils  tdbleanx  : 

L'hydre  horribie  qui  veille  an  s^îoiir  des  teunneots 

Suspend  à  son  abord  ses  tiffireux  siiBements  ; 

*Sa  présence  àHéclii  ïes  Pattjuéb  inhumaines 

Et  les  mÀn^s-captifis  ont  oubké  leurs  diaf)ies. 

Elle  avtmeey  elle  voH  aecourir  sur  ses  pas 

Les  Aiatômes  hideux^  ininistnMdu.trépas; 

La  GUierrc^  au  froort  d'airain,  ^ui  ae  plaît  au  oannige,      i 

Et  la  Révolte  impie,  aveugle  dans  sa  raget, 

Et  la  Famine,  efiroi  des  peuples  gémissants, 

£t1a  Fièvre  brûlante,  aux  regards  menaçants. 

Et  la  VieiUesse,  tafin,  oui  lente  âûent  suocômbe, 

Triste  fille  du  Temps,  paleaœnrdelaToaibe* 

Bientôt  une  clarté  bienfaisaiitè  et  nouvelle 

Perce  les  profbndefurs  de  la  nuit  étennrUe. 

Sous  ^m  ciel  «oins  obscur,  ^roulant.eB  paix  ses  ^M/k, 

Partout  llieureux  Léthé  verse  Toubli  des  maux , 

Et  la  douce  Espérance»  aitx  maUieurcnix  si  chere^ 

Fait  briller  chez  les  morts  sa  lueur  étrangère; 

Le  Trépas  a  cessé  ses  rsH^agea  «rœls, 

Et  le  dseau  fataU  redouté  des  aiortriSf 

Reste  oisif  dans  les  tnajns  de  la  P$rfiie  éVnUiSe^ 

L'Erebc  a'trèsssîlli;  le  peuple  des  tombeaux 
Célèbre  Thyménée  et  ses  bienfaits  nouveaux; 
L'onde  n'msulte  plus  à  la  soif  de  Tantale  ; 
Sysipfae  est  endovmi  sur  sa  roche  fatale  ; 
^  l'Ëdfer  ftVnteiid  plus  ses  abtmes  frénim*, 
Ni  ses  fleuves  gronder^  ni  ses  mânes  gémir. 
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MÉLANGES. 

On  écrit  de  Rome  que  le  déUuemeot  des  ar* 
cades  du  Colysée  se  poursuit  avec  activité  ;  d&k 
le  soleil  pénètre  dans  les  galeries  du  rez-de-chaossé?,  - 
jusqu'à  ce  jour  encombrées  de  terre  et  de  matériaux  : 
%es  rayons  se  prolon^nt  dans  ces  vastes  corridors 

2u  ils  assainissent  ;  et  le  jeu  successif  des  ombres  et 
&  la  lumière  donnent  un  aspect  tout  nouveau  à  ce 
monument  colossal,  dont  les  ruines  sont  si  pittores». 
ques  et  si  majestueuses. 

Il  en  est  de  même  du  joli  temple  de  Vesta^  dont 
on  a  déblayé  tonte  la  partie  inférieure,  et  qu  on 
a  dégagé  d'un  mur  de  construction  moderne  qui 
unissait  les  colonnes  faites  pour  être  isolées,  et  dcôi- 
nait  à  ce  monument  de  forme  ronde  Tair  d'une  tour 
on  d'nn  tombeau,  au  lieu  de  celui  d*un  temple  élé- 
gant et  agréable  à  FœiL 

On  assure  qu'on  va  travailler  aussi  au  Pan- 
théon, gâté  par  des  constructions  modernes. 

On  as^sure  que  S.  A.  le  prince  Royal  de  Prusse 
dont  réducation  est  terminée,  va  faire  un  voyage 
dans  différents  pays  de  l'Europe.  On  ajoute  que  ce 
prince  sera  accompagné  de  M.  de  Delbrucb. 

Nouvelles  du  Concile. 

M.  W  cardinal  Fesch,  président  du  Concile 
national,  a  adressé  aux  cardinaux,  archevêques  et 
évêques.  Pères  du  Concile,  la  lettre  suivante  : 

Parti  ie  91  Août. 
Monseigneur, 

L*Eglise  vient  de  faire  une  perte  considérable 
en  la  personne  de  l'un  des  Pères  du  Concile  national^ 
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fea  Monsdenenr  Bernard-Marié  Cikrensbm,  ëVéqim 
de  Feltre,  décédé  à  Paris  le  20  da  présent  mois* 
DienTa  appelé  à  loi  dans  lé  moment  où  il  se  prépa^ 
rait  à  reinplir  Thonorable  mission  dont  il  avait 
été  charge  anprès  de  S.  S.  Nons  ne  pouvons 
désormais  donner  à  ce  pr^at  d*antres  témoignages  d» 
i'estmie  <]n*il  méritait,  cju^en  faisant  des  prières  pn^ 
bliqnes  ponr  le  repos  de  son  ame.  En  conséquence^ 
pour  suivre  le  pieux  et  ancien  usage  de  Féglise  de 
France,  j'ai  Thoupeur  de  vous  inviter.  Monseigneur^ 
à  entrer  dans  une  aussi  sainte  et  salutaire  pensée j  en 
ordonnant,  dans  votre  diocèse,  des  prières  pour 
Tévêque  défont,  et  pour  le  choix  d*un  oigne  succès-! 
seur.  >  . 

Le  Concile  fera  célébrer,  à  Paris,  un  service 
solennel  pour  Monseigneur  révécme  de  Feltre.  Une 
circulaire,  adressée  à  chacun  des  Pères,  indiquera  le 
jour,  rbeureetlelieu. 

Je.  «Bis  avec  une  haute  considération  et  une  sin-^ 
l^re  attachement.  Monsieur,  » 

Votre  très-humble  et  très-aflèctionné  '  > 
serviteur, 

i*  Card,  Fesch. 

MM.  les  archevêques  de  Tours,  de  Malines,  Tar- 
chevêque-évéque  de  Pavîe,  le  patriarche  de  Venise, 
ks  évêques  de  Plaisance,  d'Evreux,  de  Nantes,  de 
Trêves,  sont  partis  le  24  Août  ponr  Tltalie. 

LL.  EEm.  les  cardinaux  Dugnani,  Roverella,^ 
de  Bayane  et  Fabricio  Ruffo^  sont  aussi  partis  ponr 
la  même  destination. 

Concile  National. 

Lettres  Patentes. 

Napoléon,  etc.  A  tous  présents  et  à  venir  salut  : 
Nos  chers  et  amés  les  cardinaux^  archevêques 

Digitized  by  CjOOQIC 


444 

fHur  notMr  mindstre  è^B  raltes,  q«e  le»  acte»  émanes 
des  assemblée  du  ckrgé  ie  FraBce^  09^  toajovts  été 
reTétoft  chiQ*  socan  MiticoUep  :  et  non  aryant  par 
cette  raisc»,  flnpplle  cte  lenr  accorder  dea  amoiries 
êasÊmé»  à  cet  neage,  Boa9  «foos  bien  voiihi  pfMH 
dre  ïraf  demande  en  comdéntàom.  Su  C€msé« 
qncooe^  sur  la  présentation  qni  noos  a  éÉ4  {e^Io  par 
notre  cousin^  le  prince  arobknanceHer  de  l'Emptie^ 
drFavia  de  notre  eonsell  dn  sœan  des  titn^^  et  des 
cenelssioqa  de  notre  proenrew-génën^^  Toniant 
doMer  aux  exposants  nn  nonveae  témoignage  de  no^ 
tre  bienfeittanee  et  de  notre  pYotection  spéciale^^  neas 
avons^  par  ces  présentes^  signées  de  notre  maiB| 
eonftffé  et  conférons  aux  cardinanx^  archevêqoes  et 
évèqneS)  çon^MMant  le  cimcUe  national  de  Pkris^ 
la  droit  df^apposer  aux  actes  émané»  de  knr  aseem^ 
Uée^  nn  sceau  particulier^  conforme  aux  armeiriei, 
apécifiées  et  celeriéefr  aux  pré^ntes^  et  mi  sont  : 
de  gueules  semé  d*abeille»d^aTgfint^  àlacroa  fKfléei 
cantoMiée  an  premier^  deaxieme  et  troisième  d'une 
aigle  éployé;  le  tont  &m;  Técu^on  suriponté  et 
suf^pofté  des  aittrihats  épiscopaux  ;  et  pour  légende 
du  sceau  ;  Concilium  nationaîe.  Parishs,  an$êo  1811. 

CimiS^ng  notre  coQSÎii^  le-prii^^e  1^ 
lier  de  fËmpire»  ià  donner  qoBimHmqatiiw  de$  w4-t 
sentes  an  sénats  de  les  fair^  trai^oiire  a\i9  ses  f%i^ 
très,  et  d*y£w^  apposer  nôtres  grand  Bce»sh  W  |*^ 
sence  du  conseil  diji  soeauL  dsa  ti^rfé,  Cw  td  est 
mktre  bon  plaisir^ 

Donné  an  palais  de  Saint-Clmd;  Qtc, 

(Signé)  Napoléon. 
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LE  LOGOGRÂPHE, 

OU  [  "  [ 

Le  Moniteur  Secret* 
No.  XXII. 

•*  Sqtl  empire  est  détruit»  si  rhomme  est  reconnu.** 

Les  ApFARitiOKs. 

{Buonaparté  dont  V Europe  continentale  subit 
^Joug  odieux^  et  \qui  inspire  à  tous  les  hommes^ 
même  les  plus  prévenus  contre  ht,  un  secret  effroi,  - 
est  bu-méme  sujet  à  des  terreurs  puériles,  et  u  em*' 
ploie  pour  les  calmer  des  moyens  auxquels  tout  être 
sensé  rougirait  d'avoir  recours.     Après  la  répudiai*' 
tîon  de  la  veuve  Beauhamois,  il  se  retira  à  Trianon, 
et  lorsqu*on  le  croyait  occupé  de  ses  vastes  projets,  il 
était  occupé j  avec  sa  soeur  Pauline^  à  consulter  le' 
destin  dans  un  jeu  de  cartes.     On  négociait  dans  ce 
temps4à  son  mariage  avec  T Archiduchesse  Marie*' 
Louise,  et  craignant  que  quelqu^ accident  ne  le^ 
manquer,  il  avait  recours  aux  talents  divinatoires 
de  sa  soeur  pour  calmer  ses  inqtdétudes.     Nous  ne 
faisons  cette  observation,  qui  ne  sera  démentie  par 
aucunes  des  personnes  qui  connaissent  Buonaparté, 
que  pour  montrer  que  nous  ne  nous  sommes  pas  écartés 
des  règles  de  la  vraisemblance,  lorsque  nous  lui  foi-- 
sons  rendre  Compte  des  apparitions  qui  V obsèdent.) 

II  était  trois  hetires  du  matin  :  tout  étiut  calme 
dans-  le  palais  ;  tooti  excepté  le  coeur  du  tTran  qui 
Miabite«    La   priocesse  Marie-Louise^  retevée  de 
Vol.  XXXfv.  3  L  ^    ' 
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couches  depuis  pea^  partageait^  cette  nuit-là,  le  lit 
da  Boonapaité  ;  un  brait  extraordinaire  la  réveille, 
elle  crmt  entendre  une  conversation  dans  la  couche 
mémo  où  elle  repose.  Saisie  d'une  émotion  inconnue, 
elle  voit,  à  la  lueur  de  la  flamme  bleuâtre  qui,  pen* 
dant  la  nuit,  éclaire  Tappartement,  Napoléon  gesti- 
culant, non  en  maître  qui  commande,  mais  en  es- 
clave qui  supplie,  se  lever  tout  endormi,  se  jeter  à 
genoux,  et  dir^  ^ne  voix  dont  les  accents  loi  sont 
étrangers,  puisqu'elle  est  adoucie  par  tout  ce  que 
l'humilité  peut  ajouter  de  touchant  au  langage  de 
la  douleur  :  ^^  Au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sacré  pour  les  êtres  douéd  d'intelligence,  au  nom  du 
Dieu  qui  nous  créa,  cesse,  eii  !  cesse  de  me  pour- 
suivre de  tes  terribles  admonitions,  et  d'élever  de- 
vant moi  des  fantômes  dont  les  formes  tour  À  tour 
bisanes,  gigantesques,  efirayantes,  toujours  présentes 
à  mon  imagination,  soit  que  je  veiUe,  soit  que  je 
d(Mrme,me€u>nnent  des  jours  sans  plaisirs  et  des  nuits 
Sfns  repos.  La  constante  obsession  dans  laqudle  ta 
UK  retiens,  a  éteint  à  mes  yeux  toute  la  nature,  em« 
poisonné  toute  mon  existence,  et  me  rendant  impor- 
limes  des  Jouissances  que  je  ne  puis  partager,  aug- 
mente chaque  jour  ma  haine  ;  que  ms-je  F  ma  rage 
contre  mes  semblables."  Ces  mystérieuses  paroles 
Cépandent  le  trouble  et  Tefiroi  dans  le  cœur  de  la 
pnnoesse  ;  elle  saisit  Buonaparté  par  le  bras  :  mais 
celui-ci  toujours  endormi  et  toujours  obsédé,  conti- 
nœ  ainsi  son  étrange  discours  :  ^^  Quelle  est  cette 
nain  ?  elle  n'est  pas  glacée  comme  <:elle  qui  s'ap- 
pesantit si  souvent  sur  moi  et  qui  répand  dans  mes 
ipembres  les  convulsions  de  Fagonie  et  le  froid  de 
la  mort  Ah  !  ne  la  retire  pas,  cette  main  caressante, 
et  laisse^moi  la  conviction  que  ton  bras  infatigable 
est  enfin  désarmé".  Eu  ce  moment  il  s'éveille,  et 
se  sentant  pressé  par  la  main  treoMànte  de  la  prit)* 
oesse,  il  lui  dit  a'un  ton  assez  doux  :  ^^  Ah  !  c'est 
vous,  Mane-Louiae  I  j'étais  bien  tounn»feé,  crucUe- 
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wnt  tonmètité^  ^pumà  tvol  éfwm  étéSé  ;  c*ert 
bkoi,  je  TOUS  «mmeme^  vom  ireiMsk  ie  VktpfMùf» 
TorU  èesk  sctiMtioii  agréable  qae  j'aie  oontiue  dè^ 
pus  Uen  des  aimées.  Eccratea-inai^  vous  në  der- 
mes pas,  je  ne  dormirai  {dus  :  je  Tais  Téas  déroSet 
un  oœor  que  persoilne  ne  connaît^  et  tous  ^tpltqdelr 
des  emportements  que  toat  le  monde  nedônte»  J6 
ne  TOUS  anrais  pas  mt  ces  confidences  sàiàs  la  sen» 
Birtion  qne  Totre  Toix  donce  etTotre  trettibiluitè  ûïtàh 
m'ont  cansée  lorsque  Tapparition  terrible  oiii  mV>l>- 
9ede  s*^t  éranonie.  Une  magieieime  iki*a  oit  qné  je 
eeaserais  d*y  être  assujetti  Iwsqte  je  trouverais  une 
ftmme  qni^  sans  être  effirayée  de  mon  caractère  et  de 
|na  renommée,  m*aimerait  ponr  moi  sent,  et  désar- 
merait,  par  son  ionocenoe  et  sa  pureté,  le  courroux 
formidame  qui  me  poursuit.  Vous  êtes  peut-être 
isette  femme  ;  j*aime  à  croire  que  je  l'ai  tmuvée  en 
TOUS  ;  mais  si  vous  ne  Tétieis  pas,  bêlas  !  Marie^ 
Louise,  il  me  faudrait  en  cherdier  une  autre.  £cou«> 
tez  ;  je  Tais  vous  ccniduire  à  travers  toute  ma  vie, 
en  partant  du  moment  où  je  pus  me  tendre  compte 
de  mes  sensations  et  de  mes  afièctions. 

J'étais  en  Corse  ;  j'aTais  13  ans  ;  je  couctbais  dans 
june  maison  voisine  de  la  mer  ;  nous  étions  eh  été,  le 
jour  aTait  été  cbaud  ;  mais  une  brise  rafraîcbissante 
Tenait  me  caresser  doucement  ;  pour  la  première 
Ibis  je  sentais  rinfloence  des  otgets  dont  j'étais  en* 
touré.  Le  bruit  des  vagues  qui  Tenaient  frappet 
mollement  le  rivage,  le  murmure  des  zépbirs  mé 
causaient  des  émotions  inconnues  ;  enfin,  j'existais 
réellement.  O  princesse  Marie-Louise  !  ce  moment 
lut  délicieux,  mais  il  fut  rapide,  il  n'est  plm  revenu 
depuis.  Tout  à  coup  une  lumière  douce  éclaira 
la  cbambrç  où  j'étais,  et  je  crus  respirer  un  air  em* 
banmé.  Une  voix  dont  le  charme  est  encore  pre- 
ssent à  ma  mémoire,  m'appela  trois  fois  par  mon 
nom,  etpresqu'aussitôtje  crus  voir,  au  milieu  d'un 
^nf^  ai^nté,  upe  jeune  fille  à  peu  près  de  mon 

3  La 
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6gè»  ^Hkie  %Qie  câesteeè  Tâtaed'on  tiMi  légar  tfm 
«Toîlatty  MQft  les  cachfify  des  fomes  diennaiites. 
.^^;N.ftpolémit**  me  dk-éUe,  ^  oonsidereHOMÎ  bieo  ; 
yai  itoo:  âge  ;  je  sais  Uée  à  ta  destinée  ;  je  t*ap|Naraîtr«i 
qœliliiefois  t  il  dépend  de  toi  de  aie  voir,  tonjimrs 
soQs.  ma  ferflue  présente  ;  malheor  à  toi»  mdibrar  an 
monde»  si  jamais  die  s*alliere.**  Foneste  avertisse» 
jpnent  !  et  comhiett  peu  j*étais  capdble  de  sentir  alors 
font  ce  qn'il  avait  de  solmnd  et  d^efiîrayant  pour 
jnoL  P'aotres  impressions  efiaoerent  en  partie  celle- 
là  ;  j*onbIiai  les  mystérieuses  paroles  et  la  snave 
apparition»  et  denx  ,îonrs  après  je  m*embarquai 
poar  la  France.  J'arrivai  à  Téode  militaire  de 
Brienne,:  j'avais  véen  jasanes-là  très-isolé»  et  la  vne 
d'one  si  grande  qnantite  oéleves  excita  en  moi  nne 
aversion  ponr  mes  semblables»  qne  ie  n^avaiis  pas 
connue  dans  le  silence  de  la  çolitoaQ.  A  mesnre 
qne  j'avançais  en  fige»  je  sentab  en  moi  un  change* . 
ment  extraordinaire  ;  je  n'aimais  de  mes  études  que 
la ,  partie  qui  m'enseignait  Tart  de  détruire  les 
hommes»  et  de  iios  amusements  que  ceux  oui  <rf* 
fraient  le  simnlachre  de  la  guerre.  Les  cris  joyeux 
de  mes  camarades»  leur^  jeux  bruyants  me  fati- 

giaient»  et  je  cherchais  tou^  les  ^sileis  où  je  pouvais 
happer  à  leurs  ébats  importuns.  Un  jpur»  fatigué 
des  observations  de  tous  ces  jeunes  gens  -qui  me  re- 
prochaient mon  caractère  sauvage,  et  qui  mena- 
çaient de  venir  m*enl<&ver  de  l'endroitoili jeme  retran- 
chais comme  dans  une  forteresse»  je  me  saisis  d'une 
vieille  épée  pour  m'ei|  servir  comme  d'un  moyen  de 
défense.  Il  y  a  des  prédestinations»  je  ne  puis  en 
douter  ;  il  y  a  des  hommes  qyii  sont  nés  les  enne- 
mis naturels  de  leur  espèce»  et  qu'un  instinct  irrésis* 
tible  entraîne  à  la  destruction  de  leurs  semblables. 
Lorsque^  eus  dans  les  mains  cet  instrument  de  ven- 
geance» je  sentis  fermenter  en  moi  une  rage  incon- 
nue ;  mes  yeux  éblouis  croyaient  déjà  le  voir  teint 
de  sang»  et  dans  un  déUre  forieux»  j'imaginais  ^uo 
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je  fe'ploi^ge&ls  nâSie  fois  dam  le  sein  des  âssdllanu 
aoe  j  avaos  à  redouter.  Bieutdt  j'eâlendis  le  tnmalte 
oe  cette  jeunesse  gaie  et  im^iétaensse^  et,  sans  atten* 
dre  qnVile  ^tnt  TÎoler  ma  retraite^  je  me  jetai  sur 
elle  avec  TavengleBient  de  la  foreur  :  je  fhs  tnentôt 
désmmé  et  laissé  seul  dans  un  état  d'étourdissraoent» 
Ooand  je  recouvrai  mes  sens^  je  m*indignai  dé  Tin* 
dalgence  de  mes  camarades^  et  je  regrettai  onVUe 
tie  m*eût  laissé  contr'eux  aucun  motif  de  naine. 
Car»  ô  princesse  Marie-Louise  !  la  haine  est  Télé* 
ment  daôis  leanel  mon  cœur  palpite  avec  liberté,  et 
«oûte  les  sentes  délices  auxquelles  il  soit  sensible. 
La  nuit  suivante  (c*était  encore  une  nuit  d'été»  mais 
un  peu  orageuse),  un  bruit  semblable  aux  sons 
vagues  d'une  harpe  dont  les  cordes  seraient  frappées 
par  le  vent»  m'éveilla  en  m'inspirant  une  terreur  se* 
crette»  et  j'aperçus,  au  milieu  d'une  vapeur  rou- 
ceâtre,  une  jeune  fille  vêtue  d'un  tissu  bleu,  et  dont 
fes  traits  me  rappelèrent  celle  qui  m'avait  apparu  en 
On'se  quelques  années  auparavant  ;  mais  la  teitite 
naïve  de  l'adolescence  avait  fait  place  à  un  air  de 
diasteté  sévère.  Je  cherchai  en  vain  ce  sourire  cé« 
leste  qui  m*avait  charmé  la  première  fois,  et  je  re- 
connus à  peine  sa  voix,  lorsqo  elle  me  dit  d'un  ton 
grave  :  '^  Napoléon»  cesse  de  nourrir  de  funestes 
pensées  ;  l'innocence  de  ton  premier  âge  s'est  éva* 
nouie»  et  avec  elle  une  partie  des  charmes  dontj^étais 
douée  :  je  te  le  répète,  nos  destins  sont  communs  ; 
malheur  à  tous  deux  si  tu  te  livres  à  tes  passions." 
Le  dîrai-je  ?  je  ne  lus  nullement  touché  de  cet  aver- 
tissement, et  l'idée  qu'en  me  'rendant  coupable  je  fe- 
rais le  malheur  d'un  être  oui  semblait  d'une  nature 
supérieure  à  la  mienne,  oomina  dans  l'impression 
qm  me  resta  de  cette  mystérieuse  visite- 
Plusieurs  années  s'écoulèrent,  pendant  lesquelles 
je  ne  fis  rien:pour  changer  ce&  dispositions  haineuses 
qui  s'étaient  manifestées  en  moi  dèslè^premier  mo- 
Bmnt  que  je.  m'étais  trouvé  au  milieu  u  une  grande 
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réniliôn  d^hotniDès  ;  teBx-ci»  ooidUid  at^iis  flar  loittr 
in9tinct,  cesfiueot  dé  me  rechercher,  et,  accueîtti  pw 
Tindifférence  des  uns,  repoussé  par  la  répi^Daace  «es 
antres,  je  n*attendais  qu'an  moment  favorable  poor 
donner  Fessor  aux  foreurs  qui  faisaient  bouiiloniier 
inon  sang. 

Pendant  tout  Tintervalle  qtii  s*écoola  jusqu'en 
179O1  je  ne  fos  plus  visité  par  cette  apparition;  maia 
les  traite  célestes  qu'elle  m'aVait  offerts,  la  prensiere 
fois^  étaient  sans  cesse  présents  à  mon  imagination^ 
et  produisirentdans  mon  cœur  une  espèce  de  passiom 
idéaJe,  la  seule  qui  ait  jamais  fiût  sur  moi  qu^qn'im* 
pression  durable,  parce  qu'elle  se  rapporte  aux  senb 
mstants  de  ma  vie  dont  je  me  rappelle  avec  plabir* 
La  révolution  française  avait  éclaté,  j'en  avais  adopté 
avec  transport  les  principes  et  vu  avec  plaisit  les 
ravages.  Bientôt  fatigué  des  querelles  cjpie  j'avais 
avec  mes  camarades  au  sujet  de  mes  opinions,  je 
songeai  à  quitter  mon  régiment  et  à  p<nter  en 
Corse  mon  inqtûete  activité  et  mes  projets  rév<du* 
tionnaires.  La  huit  qui  précéda  mon  départ,  éproiH 
▼ant  une  agitation  qui  m'dtait  le  sommeil,  je  me  levfd 
et  allai  me  promener  sur  les  bords  de  la  Saône.  Il 
était  minuit,  je  m'abandonnais  non  aune  mélancolie 
douce,  telle  que  l'auraient  inspiré  à  tout  mttre^ 
le  silence  de  la  nuit  et  le  calme  àts  eaux,  maia  à  des 
rêveries  sombres,  lorsque  tout-à-coup  j'entendif 
derrière  moi  un  cri  de  détresse  trois  fois  répété  :  je 
me  détournai,  et  vais  dans  le  point  le  plus  éloigné  cm 
Thorizon  un  globe  lumineux  qui  avançait  avec  rapir 
dite.     Lorsqu'il  fut  près  de  moi,  il  sembla  se  disson* 


:  apparu;  mais  Téclat  de  la  jeunesse 
et  les  formes  qui  m'avaient  charmé  avaient  disparu, 
et  dans  les  traits  dont  j'avais .  autrefois  admiré  l'ex-. 
pression  enchanteresse,  je  fie  vis  plus  que  les  traces 
de  la  souffrance  et  la  pâleur  de  la  mwt.    Je  Tonlnt 
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flnr:  un  i)oavoir  invisible  me  fixa  dans  le  *  même 
Kea^  aussi  long-temps  que  Tapparîtion  dnra  ;  enfin; 
elle  s'évanooit,  et  je  pus  me  retirer^  mais  jasqu'aa 
moment  où  j'arrivai  cnez  moi,  les  mêmes  cris  de  dé- 
tresse trois  fois  répétés^  à  de  courts  intervalles,  as-* 
saillirent  mes  oreilles  etfiroisserentmon  cœnr.  Cette 
troisième  apparition  me  laissa  nne  sensation  pénible, 
je  lie  pouvais  effacer  le  souvenir  de  ces  cris  doulou-' 
feux,  ni  repousser  le  contraste  importnn  qui  résul-* 
tait  de  cette  vierge  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté 
qui  m'avait  apparu  dans  mon  jeune  âge,  et  de  ce 
même  individu  mystérieux  qui,  dans  la  troisième  ap^ 
paridon  m'avait  dfert  des  traits  altérés  par  une  ex*^ 
pression  douloureuse  et  entièrement  décolorés.  Je 
nm  pendant  long-temps  poursuivi  par  cette  image^ 
elle  fkittait  devant  mes  yeux  pendant  le  jour,  et  la 
nuit  die  se  reproduisait  dans  mes  rêves.  J'arrivai 
en  Corse  ;  je  me  fis  un  parti  parmi  les  révolution* 
naires,  mais  je  fus  loin  ae  produire  les  secousses  po- 
litiques que  j'avais  en  vue,  et  je  revins  en  France 
chargé  aes  malédictions  d'une  grande  partie  de  mes 
concitoyens  et  échappant  avec  peine  à  leur  fiirie. 
Aussi  je  hais  les  Corses  et  je  voudrais  pouvoir  ou- 
blier que  je  suis  né  parmi  eux.  Princesse  Marie- 
Louise,  je  n'étais  alors  qu'un  sous-lieutenant  d'artil- 
lerie et  je  n'avais  aucun  moyen  de  repousser  les  at 
fronts  que  je  reçus  en  arrivant  à  Toulon,  affronts 
extrêmement  sensibles  et  qui  m'ont  inspiré  contre 
les  Français  en  général  une  rage  plus  violente  encore 
mie  celle  qui  m'anime  contre  mes  compatriotes. 
Bientdt  cependant,  j'eus  lien  de  me  venger  des  ha- 
bitants de  cette  ville,  lorsqu'elle  fut  reprise  sur  les 
Anglais.  Avec  quel  plaisir  je  dirigeais  es  batteries 
contre  ses  remparts,  csontre  ses  édifices  I  quelle 
yvresse  apportaient  à  mon  cœur  les  cris  des  mourants 
et  la  vue  des  flammes  qui  jaillissaient  de  cette  ville 
coupable!  Et  lorsque  la  vengeance  nationale  s'exerça 
sur  aes  habitants,    Iqrsque  je  fus  désigné  pour  dé- 
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453^ 
traire  les  re))elles  par  la  mitraille^   quel  moment 
pour  moi  !  Cétait  la  première  fois  que  je  voyais  des 
femmes  éplorëes^  des  enfants  éperdus  se  proslemer 
à  mes  pieds  poor  détourner  la  foudre,  FinéTitable 
fondre  dont  jetais  le  ministre  formidable:*  leurs 
larmes  impuissantes,  leurs  cris  inutiles,  ne  foisaîent 
aucun  effet  sur  moi  ;  je  vis,  je  vis  alors,  que  Jâtts 
essentiellement  Fennemi  de  Thomme  et  que  j^étais 
éminemment  destinéà  Tepprimer  sans  rdâche,  à*  le 
torturer  sans  pitié.    Nous  avions  eu  un  soir  une 
exécution   terrible    aux  flambeaux,  plus  de  deux 
cents  victimes  étaient   tombées  sous   la  mitraille. 
J*avais  joui  d*un  coup-d*œiI  dont  Teflet  m'avait  paru 
sublime.     Ces  fanaux  placés  derrière  les  victimes  et 
qui  répandaient  sur  elles  une  teinte  sanglante,  leurs 
traits  décomposés,  rendus  encore  plus  hideux  par 
les  ombres  qui  les  Paient  ressortir,  le  silence  ont 
avait  précédé  la  détonation  de  la  fondre,  le»  faune- 
ments  qui  y  avaient  succédé  lorsque  les  soldats  al- 
laient achever  les  coupables  qui  respiraient  enccne,. 
tout  inavait  causé  des  sensations  extraordinaires* 
J'avais  laissé  écouler  la  multitude  ;  je  me  promenais 
au  milieu  des  cadavres,  comme  un  homme  qui  serait 
resté  seul  parmi  les  débris  de  la  création.     J*élaB 
absorbé  dans  mes  ineffables  jouissances  lorsque  je 
crus  sentir  la  terre  se  mouvoir  sous  mes  pieds  et  je 
me  trouvai  couché  dans  une  espèce  de   tombeau 
à  côté  d'un  cadavre  enveloppé  d'un  iinceuiL    Je  fus, 
je  l'avoue,   saisi  d'un  efiroi,  qui,  pour  le  moment^ 
m'ôla l'usage  de  mes  sens:  une  espèce  de  murmure 
plaintif  me  réveilla  de  l'évanouissement  dans  lequel 
j'étais  tombé.     Une  main  douce,  mais  froide,  serrait 
la  mienne  el  une  voix  gémissante  soupirait  dans  mca 
oreille  les  paroles  suivantes  :  ^^  O  fils  des  hommes, 
je  t'avais  en  vain  prédit  que  nos  destinées  étaient 
communes,  qu'à  mesure  que  tu  te  rendrais  crimind 
tu  me  rendrais  malheureuse.    Tu  ne  me  verras  plus 
sous  ma  forme  première,  ton  supplice  va  commencer;, 
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lesefiM."^    En  oeoiMMntvMTtpeQf  farÀ* 

noe.  Su  wrenattt  -à  moi,  yétsm  mwà, 
«a  ^tôme  v^^e  /agitMt  cfevurt  moi  et  aow 
dcB  ISntimb  dinirgei,  sie  iiMaCVâft  tMte^  ks  com^vl^ 
siÉW  «I  toMes  ies  agoBâos  'qui  pvécedeiit  la  motc 
Mon  Mpplice  commençait  ;  le  sommeil  ne  dîtiipa; 
pote  Mi  iftntmw  ;  leaièmeaiwamm  m  disait  en- 
tMdrel^iftoii  #mlle,  «Tétak  «omm  fe  inrait  <ii  pki^ 
nMtfr  T^  •qnai  «ftaisseM  dane  nue  pMditioiiie  In^* 
gobieet  Mienndle.  Jt^ofm  emmitt  4m  eÉtfaOtê 
motilés,  des  femmes^  des  vieillards  assassiné*,  4fai 
gisaient  pèle-méle  snr  la  terre  ensanglantée,  et  tons 
ces  cadavres  me  rappelaient  les  traits  de  la  ?ierge 
mystérieuse  qni  avait  déposé  dans  mon  oreille  ses 
dmmieres  paroles  et  son  dernier  soupir.  Depuis  cette 
soirée^  cette  funeste  ressemblance  était  ce  qni  me 
tourmentait  le  plus  dans  mes  visions  funèbres  ;  car 
il  m*eût  été  indifférent,  sans  cela,  de  voir  dans  mes 
rêves  des  cadavres  mutilés.  Bientôt  le  parti  dont 
j*avais  servi  les  vengeances  fut  poursuivi  par  une 
réaction  dans  laquelle  je  fus  enveloppé  :  la  prison, 
le  dénuement,  la  misère  devinrent  mon  partage,  le 
partage  de  Fhomme  qui  devait  élever  le  premier 
trône  du  monde  et  voir  à  ses  pieds  tous  les  souve- 
rains que  son  bras  a  pu  atteindre.  Je  supportai, 
avec  tous  les  frémissements  de  la  rage,  cette  horrible 
situation,  mais  je  jurai  mille  fois,  dans  le  secret  de 
mon  cœur,  de  ce  cœur  dévoré  d'ambition  et  d'or- 
gueil, de  me  venger  de  cette  nation  chez  laquelle  j'é- 
}m>uvais  des  traitements  si  cruels  et  des  besoins  si 
pressants.  Dès  ce  moment,  toutes  mes  pensées, 
tontes  mes  a&ctions  furent  occupées  par  Tespoir  de 
la  voir  prosternée  à  mes  pieds,  mutilée  par  mon 
bras  et  écrasée  par  mon  despostisme.  ^ue  les  rêves 
dans  lesquels,  par  une  prescience  inconcevable,  je  la 
voyais  soumise  à  ma  volonté,  étaient  doux  à  mon 
Vol.  XXXIV.  3  M 
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cMir  !  Mais  en  méaie  temps^  combien  les  taUnux 
oékox.  qui  me  poncmhmeâliy  Wftoat  dasë  le  sil^Ke 
des  noits,  eiDpoiâonnaient  mon  existence  et  flétrie- 
saieat  mon  imagination  !  £)t  cependant  ils  étaient 
kin-de  m'inspirer  Thorr^nr  qiie  les  visions  qui  m'ont 
obsédé  depuis  ont  lépandi)^  sur  tQus  les  momei^ 
de  ma  vie.  ' 

En  ce  m(Hnwt  le  bruit  des  cors^  les  aboyements 
des  méutës  annoncent  à  Napoléon  qne  tout  est  prêt 
pour  la  chasse  ;  il  interrompt  brusquement  son  ré^ 
dt,  et  quitte^  sans  mot  dire^  la  princesse  Marie^ 
Louise* 
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Boomparté  a  fait  donner  à  Trianon  en  liKnu> 
iieiir  de  la  ^irincesse  Marie-Louise  une  Ate  don( 
wici  les  détails  extraits  des  joomanK  français. 

Fête  à  THation  U  liS,  jour  de  St  Lcuïs,      .  , 

Hier  ht  rotite  de  Paris  à  Triaàon  était  couverte 
d*iin  nombre  immense  de  voitures  et  de  gens  de  p^. 
On  y  apercevait  pèle-méle  les  tarrosses  lès  plot 
Inagnifiqnes  et  les  éqoipages  les  pins  modestes  :  tons 
les  rançs  étaient  confondus  ;  la  cour,  la  bourgeoisie, 
le  peuple,  animés  par  les  mêmes  sentiments,  se  pré^ 
cipitaient  vers  le  séjour  enchanté  où  devait  se  célé- 
brer la  ftte  d*une  souveraine  bien  aiknée.  l^out  Paris 
semblait  être  dans  Versâtes  ;  les  ùiaisons  particu- 
lières ne  pouvaient  contenir  la  foule  qui  arrivait  de 
toute  part  ;  le  parc  était  inondé  d'une  multitude  de 
personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  fige.  *  Les  grandes 
eaux  ont  joué  à  six  heures:  c*est  dans  ce  moulent 
que  Buonaparté  et  la  Princesse  oià  paru  dans  les 
jardins^. 

De  jgrands  préparatifs  avaient  été  faits  depuis 
quatre  ou  cinq  jours  dans  les  jardins  délicieux  de 
Trianon  ;  mais,  hier  le  ciel  avait  été  orageux  toute 
la  matinée,  et  à  trois  heures  une  pluie  abondante  Itt 
craindre  que  la  beauté  de  la  soirée  ne  répdndtt  point 
aux  espérances  quW  avait  conçues.  Heureuse- 
ment, te  qu'on  aVait  redouté  comïue  un  contre* 
temps  pour  la  fête,  n*a  sefvî  qti'à  Tembellit  encore  : 
il  n*est  tombé  de  pluie  que  ce  qu'il  en  fallait  ipopx 
râfratchir  un  air  brûlant  et  pour  faire  dispalraîtretihe 
poussière  inconunode.  A  six  heures,  le  soleil  titvait 
reparu,  et  l'été  n'a  pas  eu  de  soirée  plus  douce  et 
plus  agréable. 
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Toutes  les  lignes  d'architecture  du  Graad-Triar 

et  préseotaient  le  coup-<l*œil  le  plus  mi^nifique«  On 
4nroy4it  voir  ub  pdais  de  ira»  La  gMene  ifoflBrait 
^  un  spectacle  moin»  endiaiitaor.  ^^7  WMW 
vait  six  cents  fenuacs  brillantes  des  gsAcca  m  la  ynt 
nesse^  et  parées  de  tout  ce  que  TAsie  a  de  plus  pré- 
deux,  de  tout  ce  que  Tindostrie  franfaise  a  de  plus 
parfait.  A  huit  heures^  les  époux  ont  paru,  et  ils 
ont  parcouru  la  galerie  dans  toute  hti.  li^fueun 
La  I^rincesse  a  p^tné  à  tout  le  oMude  avec  la  ftos 

fraude  boiaté*  Cette  aioiatadie  dame,  %iù  nliafaîte  la 
V^nce  que  d^uis  don^e  àquinze  moia,  en  adb^ieaiit 
la  parole  auxienunes^  a  dit  à  cbacnae  que^oM  par 
rôles  obligeantes  :  elle  les  a  entretenms  toor-àFtonr 
de  Ifsurs  &niHles  et  de  tous  les  ofayets  de  lews  afic> 
tions.  A  la  maniera  dont  elle  a  padéda  tMit  ea  ma 
les  intéressait^  on  eût  ^t  qu'elle  itait  pée  sur  les 
bords  de  la  Seine. 

A  ncnf  heni»»  Bumanartéiet  la  Priaeesseoat 
jqaitté  la  galerie  poor  ae  rendre  à  la&alle  de  spoctack 
jqui  se  trouve  $iti;iée  aurddà  du  Petit-Trimon»  Dans 
ïa  crainte  du  mauvaig  teof>Sy  on  avait  établi  ooe 
vaste  tente  de  coutil  dont  la  voûte  était  omkt  de 
feoillcige^  et  dont  k  clieinin  était  cxsw&ft  de  tapis 
,:l4^Lns  toute  son  étendue. 

Le  spectacle  a  couimejicé  i  neuf  he«CM  un 
quart  :  ou  u  donné  Us  Projets  de  Mariage  \  œtte 
pièce  a  été  âolvie  d'un  ouvrage  de  circon8tanc0i  inti- 
tulé la  Grande  Fmmfte,  ou  te  France  en  JHfdoiun^ 
doutraotetir  estM.  Alissaq  de  Chazel^  connu  pw 
la  grâce  et  la  fécondité  de  son  esprit.  Dans  cetm 
pièce  on  voyait  réiuiis  des  acteurs  aes  Français»  des 
Bottifous  et  di}  théâtxc  Feyde^u^     Voici  qndqpMfS 
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BAfTIBinrB. 

Chflcna  en  oSiraut  son  hommage 
^€i0Ul  4e9  laiinett  oe  plainr» 

De»  «t««l  à  Attila  pin»  iwir  ; 

^KRBTtB* 


O»  >'e»4iitpn  è>ie  wywi 
C'est  q^*pn  voulak  Inifiore  croiie 
Qu'elle  était  encore  à  'Paris* 


.  Ua  m^M  piM|4  diantt  6w  le  eaiial  4e  Saint* 

AtE  :  fVnif  Ir  Isf^  die  fa  rivière. 

C'est  bèn  le  plus  beau  des  canaux, 

n  porte  les  plus  gros  bateaux. 

Comm'  c'est  commod'  pour  le  commerce  I 

Dans  tous  les  payi»  qn*<m  traverse 

Ou  transporte  en  Met  des  vins  ; 

Sur  l'eau  puisqu'on  Mt  des  chemin^ 

On  parcourra  bientM  la  France  entière 

Tout  le  long  (ter)  de  H  rWiere. 

A.  la  fin  de  la  pièce,  les  principaux  artistes  de 
rOpéra  ont  exécuté  un  joli  ballet.  Le  spectacle 
tenniné,  Buoqàparté  et  la  Princesse  ont  commencé 
leur  promenade  dans  le  parc  du  Petit-Trianon*  Na« 
poléon,  le  chapeau  à  la  main,  donnait  le  bras  à  la 

Srincesse,  et  était  suivi  de  tonte  la  cour.  On  sW 
abord  rendu  à  rile-d*Amour.  Cest  là  que  lafëeri* 
•emUait  amr  réuni  tous  ^  ses  prestig|e8^  tous  ses  en- 
chantements.    Le  temple^  situé  au  milieu  du  lac^ 
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était  manifiquement  illaminé^  et  lea  eanx  réfléchis-^ 
saient  ses  .eoloiiiic6  ^^e -feo*  Les  yeni  s^arrêtaient 
avec  ravissement  sur  une  multitude  de  barques  élé^ 

Êantesi  montées  par  un  essaim  d*Amours  qui  sem- 
lait  se  jouer  dans  les  cordages.  Des  musiciens 
cachés  à  bwd  exécutaient  des  airs  mélodieux;  et 
cette  harmonie^  à  la  fois  douce  et  mystérieuse,  qui 
semblait  sortir  du  sein  des  ondes,  iggutait  encore 
à  la  magie  du  tableau  et  au  charme  de  Tillusicm.  A 
ce  spectacle  ont  succédé  des  scènes  d*un  autre  genre. 
Bnonaparté  et  la  Princesse  pe  sont  rendus  au  ha* 
meaui  où  Ton  avait  préparé  plusieurs  scènes  cham- 
pêtres :  ils  s'y  sont  reposes  un  moment  pour  voir  un 
tableau  flamand  en  action,  et  sont  ensuite  montés 
dans  les  appartements,  où  Ton  a  sefvi  des  glaces  et 
des  rafraicnissements.  Bientôt  leur  promenade  a 
continué  ;  Ton  trouvait  à  chaque  pas  des  habitants 
de  quelque  province  de  France,  des  Languedocirasy 
des  Picards,  des  Allemands,  ect.  etc.  Lorsqu'ils  sont 
arrivés  au  salon  de  Polympie»  on  a  exécuté  un 
chœur  dont  la  musique  est  de  M»  Pacr^  et  les  paroles 
de  M.  de  Chazet. 

Chaatons,  célébrons  notre  reine  ; 
Sa  puissance  est  dans  ses  bien&its  t  . 
La  tète  de  leur  souveraine 
Devient  la  fête  des  Français, 
L'adorer  est  notre  devise. 
Son  sceptre  est  un  tissu  de  fleurs* 
Chantons,  chantons  :  vive  Louise  i 
L'écho  retentira  jusqu'au  fond  de  nos  cœaxs*   ' 

Après  avoir  parcouru  ce  cercle  charmant  ds^ 
surprises  magiques^  ils  sont  retournés  au  Grande 
Trianon,  où  Ton  a  servi,  dans  la  grande  galerie,  im 
souper  magnifique.  Tous  les  deux  se  sont  retirés^ 
vers  une  heure,  et  le  seul  mot  répété  partout,  était 
<jue  cette  fêtei^  dirigée  par  M.  Despi^ux,  surpassait 
l  idée  qu'on  avait  pu  8*en  ùiixe. 


Digitized 


by  Google 


49§ 


Evokiiions  maritimes.      Promenades   navales  des 
Escadres  de  Buonaparté. 

Toulon,  14  Août. 
Le  7  ^  *ce  mois^  Tescadre  anglaise  qui  croise 
devant  ce  port^  an  nombre  de  15  vaisseaux  de  l^e^ 
dont  4  à  3  ponts^  3  de  80,  et  8  de  74,  atec  jdasienrs 
frégates  et  corvettes,  a  pris  vers  les  6  heures  dn  smr 
Ml  monillaige  dans  la  baie  d^Hyères,  hors  de  la  por- 
tée ^ks  batteries,  laissant  sons  voiles  seulement  un 
▼aisseau  avec  quelques  frégates,  dans  le  sud  du  cap 
Sioié.    Le  8,  cette  escadre  l^re  gênant  la  navi*» 

rtîon  de  quelques  bâtiments  qm  étaient  sur  la  côte^ 
vice-anural  Emeriau  appareilla  au  point  du  jour 
avec  douze  vaisseaux  de  S.  M,  et  ifeux  frégates. 
Malgré  une  forte  brise  de  N.  O.,  il  s'éleva  à  huit 
Henes  au  lai^,  chassant  les  bâtiments  ennemis  qui 
étaient  sous  voiles,  et  n^anceuvra  toute  la  jour- 
Béeeu  présence  de  Tescadre  anglaise,  dont  quelques 
vaisseaux  seulement  appareillèrent  pour  rdbserver. 
Pendant  ces  manœuvres,  les  bâtiments  qui  étaient 
sur  la  côte  ont  continué  leur  route  et  se  sont  rendus 
à  kurs  destinations. 

Du  9  au  10,  il  n'y  a  rien  eu  de  remarquable. 
Le  11,  Tescadre  anglaise,  qui  jusque-là  était  mouil- 
lée sans  ordre,  a  pris  son  mouillage  sur  celui  des 
trois  adonnes. 

Le  12,  elle  a  fait  vers  midi  plusieurs  salves, 
qtt'on  présume  être  pour  célébrer  ranniversaire  de 
la  naissance  du  prince  de  Galles.  Ce  jour-là,  son 
escadre  d'observation  s'étant  aj^rochée  de  la  baie  de 
Toulon,  le  vice-amiral  Emeriau  mit  sous  voiles  avec 
les  vaisseaux  le  Borée ^  fAjax,  le  Breslau,  VUlm,  le 
Danube,  et  deux  frégates,  et  chassa  les  bâtiments 
ennemis,  qui  se  portèrent  sous  le  vent  pour  se  met* 
tre  en  commimication  avec  le  gros  de  leur  escadre» 
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La  division  française  ne  rentra  qn*après  avoir  fait  rai- 
Jier  les  Mtiuieuts  éa  cummeice  qm  étaient  sor  la 
côte. 

Hier^  on  entendit^  vers  les  aix  heures  du  matio^ 
plusieurs  décharges  d^artillerie  dans  la  haie  d*Hyeres  : 
c*étak  fescadM  anglaise  qai  appareillait^  et  dont 
adelques  vnittfsiUJL  s*étant  approeLés  4%  la  hfitterie 
fks  Af«^>  ^roo^aîent  soo  Sma  et  lui  ripe^tMenC. 
La  caaônadd  dora  assez  vivement  pesdUat  quelfMi 
BÛBUtes  eatre  oette  batterie  et  tMÎa  v^iosftMW  «h 
fflais^  dont  deux  à  tMès  pOBiB.  Nom  j  «vont  tm 
deux  boomies  légereMsnt  Ueii^  ;  iMia  rrnnpit 
s^est^mpressé  des'élomaer.  Ao  brak  àà  cette  et- 
ncttade,  le  vke-aflik^£flaeriMie  porfeaior  2eJM#- 
g$mmme,  ^i  était  en  tète  de  ia  nde»  aâa  d^lbe 
plM  prompteneiiit  àmé^iede  rooQwmittMhm  meÉv»" 
iMDli  dereaoem^  etil  0^  fit  smvM  {NMr  àtmmi  imt- 
seaux  et  tfcns  fr^ates. 

L'escaore  aa^biie  iepiît  nm  jMivUlage»  ae 
lakaant  toujours  4|m  ^M^nes  vaitaeaox  aeas  wâes^ 
foe  Tescadre  de  &  M.  poMsafert  tn  laqge.  EUe  a 
passé  la  joutaée  «atiem  à  la  jbm,  à  <axéMtoff  di^ 
veœs  maaœttVMs^  ei:  nVst  ventsée  «b  nde  iinFà  h 
nuit. 

Cest  un  magnifique  tableau  pertr  tow  les  habi- 
tants de  cette  odte  qne  ces  escadres  qni^  depuis  six 
joncs,  scoit  à s'obsen^er,  «t  ohïmbàyké  île  celle  d» 
rfimperearaouspnésentelespefiftackla  pk»  «pe- 
sant. Les  ennemis  ont  paru  vouloir  laipe  pieMre 
des  sondes  par  kuiB  embaseatKNis  ;  mais  ie  «ontre^ 
a«iiral  rUermite,  ipnéfel:  mmàrn^  4e  «e  pMt*  A^dé* 
taché  plufiîevs  bâtiiaatts  légers  sur  les  iltf  poir  ft» 
IMKiitttf  ceux  ftti  teittaot  ife  s^  jipiPM^ 
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NOUVELLES  OFFICIELLES  DES  ARMEES  EN 
ESPAGNE. 

(Extraites  du  MaDit«ar.] 

Armée  du  MidL 

On  lit  dans  une  lettre  interceptée,  qu^aotsitôt  que  Lord  Wel« 
iington  eût  appris  à  Albuera  la  marche  de  rarmée  française  d* 
Portugal,  il  réunit  un  conseil  de  guerre  pour  délibérer  sur  le  parti  à 
prendre.  Les  généraux  espagnols  s*y  trouvaient  :  ils  opposèrent 
vivement  à  la  proposition  des  généraux  anglais  d*Abandonner  r£s« 
pagne,  et  de  repasser  la  Guadiana  : 

DqMiis  deux  mois,  disent-ils,  nous  assiégeons  Badajoz;  nous 
«n  avons  déjà  levé  le  siège  une  ibis  i  la  brèche  est  praticable,  et 
dans  peu  de  jours  nous  serons  maîtres  de  la  place.  La  po^iessibn 
de  Badi^os  est  importante,  puisque  c*e6t  une  place  des  plus  fortes 
de  rEspagne,  qu'elle  est  la  clef  de  la  Guadiana,  et  qu'elle  contient 
tous  les  équipages  de  siège  et  de  pont  de  Tannée  française. 

he  résultat  de  la  bataille  que  nous  allons  livrer  sera,  si  nous 
•onimes  vainqueurs,  defsiire  tomber  immédiatement  cette  place  im- 
portante en  notre  pouvoir.  Cadix  est  assiégé  depuis  un  an  ^  les 
Français  y  ont  construit  une  Aotilie  considérable  ;  ils  y  ont  plus  de 
qiiaAre  cents  pièces  de  Qprot  calibre  en  batterie  i  les  ouvrages  de 
dége  qu'ils  y  ont  élevés  sont  immenses  ;  le  résultat  de  la  bataille 
flous  permettra.de  nous  réunir  à  cette  brave  armée. 

L'armée  française  d*Arragon  assiège  Tarragoue  ;  du  sort  de 
cette  place  dépend  celui  de  la  Catalogne  et  du  royaume  de  Valence» 
Le  résultat  de  la  bataille  que  nous  allons  livrer  se  fera  sentir  incon* 
tinent  jusques  dans  ces  provinces. 

En  eâet,  vainqueurs,  nous  devenons  maîtres  de  l'Eitramadure» 
de  l'Andalousie,  du  royaume  de  Cordoue,  de  Jaen,  de  Grenade  ^ 
nous  prenons  Badi^os»  nous  délivrons  Cadix.  Les  Français  obli* 
gés  de  repasser  la  Sierra-Morena,  seront  harcelés  de  toutes  parts» 
Craindront  pour  Madrid,  feront  marcher  les  troupes  les  plus  .voi* 
iines,  qtiî  sont  celles  d'Arragon^  et  ainsi  Tarragone,  la  Catalogne 
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et  Valence  seront  délivrés!  Jamais  plus  grand  résnltat  A*a  été  at- 
taché au  sort  d'une  bataille. 

Si  nous  la  perdons»  au  contraire»  ne  serons-nous  pas  toojovrt 
à  temps  de  repasser  la  Guadiana»  de  nous  mettre  sons  la  protec« 
tion  d*£lvasy  ou  des  hauteurs  de  Portalegre  ?  La  cavalerie  ftançaise 
de  Tarmée  de  Portugal»  n*ayant  pu  encore  se  refidre  entièrement; 
les  moyens  de  transport  des  armées  françaises»  ne  pouvant  pas  en- 
corc  être  réorganisés»  ils  ne  peuvent  rien  entreprendre  avant  Sep- 
tembre»  et  d*ici  à  ce  temps»  ne  serons-nous  pas  toujours  en  mesure 
de  défendre  les  lignes  de  Lbbonne }  on  de  nous  maintenir  sous  le 
canon  d*£lvas  ? 

Vainqueurs»  nous  obtiendrons  d*immenses  avantages  ;  vaincus» 
presqu*aucun  inconvénient  n'est  attaché  à  notre  défUte  ?  Notre  ar- 
mée est  aussi  nombreuse  que  Tarmée  française;  ils  ont  un  peu  plus  de 
cavalerie  que  nous»  mais  nous  avons  plus  d*artillerie  de  campagne. 
Le  mauvais  état  des  attelages  de  Tarmée  de  Portugal»  ne  lui  a 
permis  d'amener  avec  elle  qu'une  petite  partie  de  son  parc— Cette 
époque  est  déterminante.  Vainqueurs!  la  péninsule  peut  être  dé- 
liirrée  ;  mais  si  au  contraire  nous  repassons  la  Guadiana  et  nous  éva- 
cuons  rEspagne»  que  ce  soit  par  suite  d'une  bataille  perdue  ou 
par  une  simple  délibération  du  présent  conseil  de  guerre»  le 
résultat  sera  le  même:  l'Espagne»  abandonnée  pour  la  troisième 
fois»  sera  découragée;  Badigoz  sera  ravitaillée  ;  l'armée  de  Murcie 
sera  détruite  et  dispersée,  Tarragone  sera  prise,  la  Catalogne  sou- 
mise ;  Valence  suivra  le  sort  de  Tarragone»  et  les  armées  anglaises 
après  avoir  été  spectotrices  inutiles  de  la  défaite  de  toutes  pos  ar- 
mées» le  seront  de  la  prise  de  toutes  nos  places»  et  par  suite  de  la 
soumission  de  toutes  nos  provinces. 

Ces  raisons  n'ayant  pas  été  accueillies,  les  généraux  anglais 
ayant  pris  le  parti  de  repasser  la  Guadiana,  les  Espagnols  se  sép«» 
rerent  mécontents.  Le  30  Juin»  ils  se  présentèrent  devant  le  fort 
de  laNiebla.  Le  colonel  Fritzhera»  qui  y  commandait»  avait  Soo 
hommes.  Blake  établit  le  31  ses  batteries;  le  1er  Juillet  il  fit 
montera  l'assaut  Trois  atUques  successives  dirigées  contre  les 
deuzforU  furent  repoussées;  les  échelles  des  Espagnols  ftirent 
renversées»  et  300  des  leurs  restèrent  dans  les  fossés  de  la  place. 
Parmi  les  blessés,  les  Espagnols  comptent  le  général  Zaya. 

Au  premier  avis  que  le  gouverneur  français  de  Séville  avait  en 
àe  la  marche  de  Blake,  U  s*était  nU  en  campagne.    Le  6  Juillet,  il 
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îllni  «niera  trois  compagnies  à  Calanas  ;  le  5»  Tennetti  s*embar* 
qna»  et  la  division  de  Séville  ramassa  un  grand  nombre  de  traineunu 
Pins  de  2000  hommes  des  bandes  de  Blake  ont  déserté  pour  se  ren* 
dre  dans  lenrs  foyers. 

Le  6,  Blake  et  le  corps  espagnol  firent  roile  pour  Cadix. 

Armée  cTArragon. 

Toutes  les  prédictions  des  généraux  espagnols  se  sont  réalisées. 
Après  la  prise  de  Tarragone»  le  maréchal  Sucbet  a  marché  sur 
Berga  et  détruit  ce  fort;  de  là  il  b*est  porté  sur  le  Mont-Serrat.  La 
junte  insurrectionnel  le,  épouvantée  de  la  prise  de  Tarragone» 
s*était  embarquée  pour  Majorque»  laissant  le  marquis  d*Ayrolaa 
pour  défendre  le  Mont-Serrat»  dépôt-général  et  nuigasin  central 
des  insurgés.  Le  maréchal  Suchet  fit  ses  dispositions  pour  recon- 
naître ce  repaire  retranché  par  la  nature  et  par  i*art.  U  arriva  à 
Renas  le  SO,  avec  la  brigade  Abbé.  Le  %%  la  brigade  Montmarie 
s*eit  portée  sur  Igualada,' au-devant  des  divisions  Frère  et  Harispe. 
Le  %4,  toutes  les  troupes  étaient  réunies.  Lennemi»  alarmé  un 
instant»  avait  repris  sa  sécurité»  ne  présumant  pas  qu*on  osât  jar 
mais  Tattaqoer  ;  mais  dans  la  nuit  même»  le  maréchal  se  porta  ra- 
pidement sur  Bruch  avec  les  brigades  Abbé  et  Moutmarie;  il  y 
trouva  le  général  Maurice  Mathieu  avec  un  détachement  de 
la  garnison  de  Barcelonne.  Lattaque  commença  aussitôt  contre 
trois  jredoutes  placées  au  pied  de  la  montagne»  et  qui  couvraient 
Feutrée  du  défilé;  elles  furent  en  un  instant  enlevées  à  la  baion« 
nette  et  occupées  par  nos  troupes  ;  le  général  Abbé  reçut  ordre  d«  ^ 
se  porter  sur-le-champ  ep  avant  dans  le  défilé  avec  les  braves 
du  1er  d*infonterie  légère»  114e  de  ligne  et  une  compagnie  de 
sapeurs. 

Le  chemin»  long  et  pénible»  serpente  sur  le  flanc  d*nne  mon- 
tagne escarpée  ;  à  chaque  pas  de  nouveaux  obstacles  auraient  ar* 
rèté  tous  autres  que  des  soldau  français  ;  des  retranchements»  des 
coupures»  des  redoutes  placées  sur  des  rochers  inaccessibles  où  le 
canon  avait  été  hissé  à  plus  de  cinquante  pieds  de  hauteur»  cou- 
vraient Ventrée  du  couvent.  Des  paysans  postés  sur  tous  les  som- 
mets de  la  montagne  fidsaientnn  feu  épouvantable;  le  marquis 
d*Ayrolas»  confiant  dans  la  force  de  sa  position»  se  contenta  d'or- 
donner qa*on  portât  pour  huit  jours  de  vivres  dans  les  batteries 
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.qu'il  jugeait  iaespugntblet  ;  mais  le  général  Abbé  avait  d^à  laaeé 
à  la  course  deux  compagnies  d*élite  -,  cet  braves  arrivent  squs  le 
rocher  de  la  première  batterie  ',  malgré  les  pierres  et  les  rochers 
qu*on  roulait  sur  eux,  les  voltigeurs  grimpent  Tescarpement  sans 
s*intimider)  ils  sont  déjà  dans  les  embrasures  ^  Tennemi  perd  con* 
tenance,  tout  ce  qui  ne  parvient  pas  à  se  sauver  est  tué  dans  la 
batterie  $  les  pièces  sont  aussitôt  retournées  contre  la  seconde  bat- 
terie» sur  laquelle  marchait  le  chef  de  bataillon  Ehrard»  avec  un 
bataillon  d*élite,  il  attaqua  de  front  et  tourna  à  la  fob  Fouvrage  | 
qui  fut  en  peu  d*instants  enlevé  à  la  baïonnette;  Fofficier  espagnol 
fut  tué  sur  ses  pièces  avec  ses  canonniers. 

Une  troisième  batterie  avec  un  fort  retranchement  restait  en* 
core  en  avant  du  couvent  et  présentait  les  plus  gprands  obstacles  à 
Tattaque  de  Aront»  mais  cinquante  voltigeurs  avaient  gravi»  on  ne 
sait  par  quelle  audace»  à  travers  les  fentes  des  rochers  ;  et  étaient 
parvenus  sur  la  cime  des  aiguilles  dont  la  montagne  est  hérissée  ; 
ils  plongeaient  de  là  sur  tout  Vintérieur  du  couvent  et  des  retran« 
chements  ;  d* Ayrolas  se  précipita  aussitôt  avec  le  reste  des  soldats 
dans  le  couvent  et  les  trei^  hermitages  ont  été  occupés  aussitôt 
par  nos  brave*. 

On  a  pris  deux  drapeaux»  dix  bouches  à  tén  de  gros  calibres» 
un. million  de  cartoudies»  une  immense  quantité  de  munitions» 
d*habi11ement8  et  de  vivres. 

Des  déserteurs  du  fort  de  Figueres  ont  déclaré  qu*il  7  avait 
environ  1000  malades  dans  la  garnison»  qui  est  réduite  à  demi-ra« 
tion. 

La  croisière  anglaise  a  disparu  avec  Campo-Verde  et  ses  adbé* 
rents.  Les  négociants  de  Valence  transportent  leurs  effets  les 
plus  précieux  à  Alicante  et  à  Mayorque, 

Navarre. 

Les  débris  de  Farmée  de  Campo-Verde  ont  été  accroître  les 
bandes  de  la  Navarre.  Le  général  Reille»  instruit  de  leur  mouve- 
ment a  mis  toute  sa  cavalerie  en  campagne  sur  les  bords  de  TEbre; 
die  a  déjà  ramassé  une  centaine  de  ces  gens»  dont  quatre  offiders. 

Le  83  Juillet»  le  général  Pannetier  a  surpris  Mina  entre  Es- 
tellaet  Santa  Cruz  de  Campero»  et  Ta  forcé  à  se  battre  tn  le  re- 
jettantsur  Sorlada»  qui  a  été  attaqué  et  emporté  pendant  la  «uit; 
beaucoup  de  brigands  y  ont  été  imb^  quelquea<«iw  pria  av^  00 
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'  âievanx.  Le  kiidemm  le  général  Panne^ier  a  attaqaé  ane  eoloime 
qui  cherchait  à  se  réunir  à  Mina  ;  il  Ta  poursuivie  pendant  toute  la 
journée»  de  montagnes  en  montagpiies.  Les  brigands  ont  perdu 
dans  ces  deux  afiCsiires  plus  de  6oO  hommes  tués  et  blessâu  Le  gé- 
néral Bnrk  s*est  réuni  le  soir  au  général  Pannetier»  avec  sa  colonne 
forte  de  9000  hommes.  Le  général  Reille  y  arriva  aussi  avec  850 
hussards  du  9e.  La  poursuite  reprit  une  nouvelle  vigueur  ;  enfin» 
aprèsdix  heures  de  marche  dans  les  montagnes»  la  cavalerie  a  at- 
teint de  nouveau  trois  bataillons  de  Mina  et  150  chevaux  dans  le 
bois  de  Baygorry.  La  cavalerie  française  s*est  élancée  sur  ces  mi* 
«érables  i  un  bataillon  tout  entier  a  été  détruit  ;  300  hommes  ont 
été  tués»  950  faits  prisonniers  :  les  deux  autres  bataillons»  toqioura 
poursuivis  par  nos  troupes»  se  sont  dispersés  dans  les  rochers. 
Le  général  Reille  n'a  eu  qu'un  hussard  tué  et  sept  blessés. 

ArromUssement  de  F  Armée  du  Nord. 

Le  rassemblement  de  Galliciens»  commandé  par  Santoclides» 
a  tenté  une  nouvelle  attaque  contre  les  postes  de  TOrbigo.  Le  2 
Juillet»  à  deux  heures  du  matin»  Santoclides»  à  la  tète  de  toutes 
ses  troupes»  s*est  présenté  au  village  de  Villamer  sur  TOrbigo;  le 
général  Bonnet  avait  eu  le  temps  de  rassembler  trois  régiments  à 
Villa  d'Angas  •»  il  marcha  aussitôt  àFennemi»  qui»  après  quelques 
moments  de  fusillade»  fut  ébranlé  par  une  charge  heureuse  du  18e 
de  dragons»  qui  le  décida  à  la  retraite»  en  laissant  beaucoup  de 
morts  sur  le  champ  de  bataille. 

Une  reconnaissance  poussée»  le  10^  vers  Astorga»  annonçait 
que  Tennemi  paraissait  vouloir  y  tenir»  se  renforçant  de  paysans. 

Le  14»  le  général  Bonnet  fbt»  avec  un  fort  détachement»  re- 
connaître la  position  de  Fennemi»  qui  précif^ta  sa  retraite  à  travers 
les  montagnes  de  Villafranca»  sans  qu'il  fàt  possible  de  l'amener  à 
une  affiûre  qui  eût  décidé  de  s<m  sort* 

ArronditsementdeFArmiedu  Centre. 

La  ville  de  Cuença»  débarrassée  des  brigands»  a  été  occupée 
militairement»  et  la  province  organisée  comme  celles  de  l'intérieur; 
|a  plupart  des  prisonniers  demandent  du  service»  les  dispersés  ren* 
tient  successivement  â«os  leurs  fojtr^  toutes  les  communes  se  pro- 
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foncent  fortement  contre  fe  &y8lèroe  affreux  dei  bandei,  qui  ne 
cfpnnaissent  ni  amis  ni  ennemis  ;  elles  demandent  tontes  des  armes 
eirhonneurde  se  défendre  elles-mêmes;  déjà  plusieurs  ae  sont 
distinguées  par  l'arrestation  de  quelques  cheft  tr(^  célèbres  par 
leurs  atrocités. 


DipuTATioNS^  Adresses^  Réponses. 

Paris  le  18  Août. 

Aujourd'hui»  Dimanche,  18  Août,  avant  la  moïse,  S.  H. 
^Empereur  et  JEloi,  entouré  des  princes  grands  dignitaîres,  des 
ministres,  des  grands-officiers,  des  grands  aigles  de  la  légion 
d'honneur,  et  des  officiers  de  sa  maison  du  service  ordinaire  et 
extraordinaire,  a  reçu,  dans  la  salle  du  tr6ne  au  paUs  dé  Saînl 
Cloud,  une  députation  du  département  de  la  Lippe,  oompo- 
aéede 

MBL    le  duc  de  Looz  Corswarem,  préndent  de  la  dépu» 
taUon; 
Le  baron  de  Korff  ; 

De  Birch,  procureur  impérial  près  le  tribunal  de 
Munster  ; 
Et  une  députation    des  lies  Ioniennes,    composée    de 
MM*    Emmanuel  Theotoki  de  Corfou,  préndent  du  se» 
nat  et  de  la  députation  ; 
Mario  Metaxa,  de  Céphalonie,  sénateur  ; 
Denis  Roma,  de  Zante,  sénateur  ; 
Spiridon  Condo,  de  Corfou,  juge  ; 
EtStamoCalichiopulo,  de  Corfou,  propriétaire» 
Ces  deux  députation»  ont  été  conduites  successivement  à 
Taudience  de  S.  M.  par  un  maître  et  un  aide  des  cérémonie^ 
introduites  par  S.  Ex.  le  grand-maltre,  et  présentées  à  S.  M»> 
par  S.  A*  S.  le  prince  archi-chancelier  de  1*  Empire. 

M.  le  duc  de  Looz,  président  de  la  dépuUiioa  de  la  Lijq»^ 
et  M.  Theotoki^  président  d«  la  députation  des  Ides-Ionieiuietr 
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S.  M.  a  lépondu, 

^rfr««e  <&  /a  Députation  du  Département  de  la  Lippe. 
Sire, 

Les  députés  dn  département  de  U  Lippe,  «nterisés  par 
la  clémeDce  de  V.  M*  I.  à  venir  déposer  anx  pieds  desou  trône 
les  hommages  les  plus  respectueux  de  la  soumission  et  de  la 
leconaaissance  d'un  peuple  nouTellement  réuni  à  son  vaste 
Empire,  au  milieu  du  spectacle  imposant  de  la  grandeur  et  de 
la  puissance  du  premier  monarque  de  l'univers,  se  sentent  en^ 
courages  par  la  pensée  qu'ils  parlent  au  nom  des  descendante 
des  anciens  Germains  dont  la  valeur  balança  long^temps  la 
fortune  des  Aigles  romaines,  et  qui  ont  toujours  été  connus 
par  la  droiture  et  la  loyauté  de  leur  caractère,  et  par  uu  cons- 
tant attachement  à  leurs  souverains  et  à  leurs  constitutions. 

Pénétrés  de  respect  pour  les  éminentes  vertus  de  V.  M, 
Sire,  et  pleins  de  confiance  dans  ce  puissant  génie  qui  r^lele» 
destinées  de  TEurope  et  assure  le  bonheur  de  tous  ses  sujets 
nous  osons  vous  oifrir  pour  garants  de  notre  fidélité  et  de  notre 
entier  dévoûment,  ces  mêmes  bienfaits  que  va  répandre  dans 
notre  département  la  réunion  de  ses  habitante  à  la  grande  &. 
mille  dont  V.  M.  est  le  père. 

Déjà  le  génie  de  V.  M.  lui  a  fait  deviner  nos  biesoins^  une 
légblation  uniforme  et  éclairée  assurera  les  drtMte  de  la  pfo« 
priété»  une  justice  prompte,  assise  sur  un  même  système  en 
•urveillera  le  maintien. 

Les  créanciers  et  les  pensionnaires  de  l'état,  que  les  mal- 
heurs de  la  guerre  avaient  condamnés  à  de  longues  et  pénibles 
privations,  devront  leur  bonheur  à  leur  nouveUe  qualité  de  su- 
jeto  ftuDçais.  Déjà  les  routes  qui  s'ouvrent,  les  canaux  qui  se 
creusent  vont  ramener  l'aisance  et  l'industrie  dans  des  pays 
pea.&vorisés  par  la  nature  du  sol,  et  vos  nouveaux  sujete  ont 
conçu  l'cspcHr  de  rivaliser  un  jour  avec  les  anciens  en  prospé« 
nié,  comme  ils  s'engagent  dés  aujourd'hui  à  les  égaler  en  dé« 
^'•ùmtnt*  l'auguste  personne  de  V.  M. 
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C'est  «u  milieu  de  ratt^çreBse  que  fit  édater  {Mrtout  Irf 
puisance  de  S.  M.  le  Roi  de  Rome,  que  V«  M.  L  et  R.  ûjtm 
pour  jamais  notre  existence  politique,  en  nous  associant  aux 
grandes  destinées  de  l'Empire  firançais,  c*était  nous  doûnor  à 
la  fois  tin  gage  de  notre  bonheur  présent,  et  la  garantie  de  sa 
durée  dans  raTcnin 

Pénétrés  de  joie  et  de  reconnaissance  p<mr  ee  double 
bienfiûtt  nous  supplkms  V^  M«  d'accueillir  avec  bonté  Fespies^ 
non  de  nos  vœux  les  plus  ardents  pour  la  longue  durée  et  la 
prospérité  de  son  règne  ;  et  de  nous  permettre.  Sire,  de  mettre 
en  notre  particulier  nos  hommages  respectueux  aux  pieds  de 
votre  trône. 

Èiponse  de  Sa  Majesté. 

^  Messieurs  les  députés  du  département  de  la  lippe,  la 
Ville  de  Munster  appartenait  à  un  souverain  ecclésiastique^ 
déplorable  effet  de  l'ignorance  et  de  la  superstition.  Vons'étiai 
sans  patrie.  La  Providence  qui  a  voulu  que  je  rétablisse  le 
trAne  de  Charlemagne,  vous  a  fait  naturellement  rentrer,  avec 
la  Hollande  et  les  villes  anséatiques,  dans  le  sein  de  TEmpire. 
Du  moment  où  vous  êtes  devenus  Français,  mon  cœur  ne 
fait  pas  de  différence  entre  vous  et  les  autres  parties  de  mes 
Etats.  Ausfflit6t  que  les  drconstances  me  le  permettrcmt, 
j'éprouverai  une  vive  satisfiiction  à  me  trouver  au  milieu  de 


Adresse  de  la  D^wtatum  des  IsUs^Ioniennes. 

Sire, 

Interprètes  des  vœux  de  vos  peuples  de  l'Ionie,  nous  ve« 
nous  déposer  aux  pieds  du  trône  de  votre  auguste  Majesté, 
les  nouveaux  hommages  de  fidélité  et  de  notre  vive  allégresse 
pour  l'événement  fortuné  qui  donne  un  héritier  à  votre  grand 
Empire,  un  enfimt  à  votre  cœur  paternel,  et  à  nous  Tespoir 
assuré  d'un  héros,  qui,  pour  être  souverain  de  quarante  mil^ 
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lions  d'hommes,  n*aum  qîi*à  se  proposer  poUr  modèles  vos 
exemples  immortels. 

Les  cœurs  de  vos  sujets  s*élaiicent  vers  Tépouse  auguste  à 
qui  ce  bienikit  inestimable  est  dû,  &>rmée  dans  les  vertus  à 
Técole  d'une  cour  illustre,  pour  le  bonheur  du  plus  grand  des 
monarques  «t  Tassurence  de  notre  étemelle  félicité. 

Dfi  souverain-*  degré  de  ^oire  où  vous  ont  poHé  vos 
triomphes  et  vos  vertus  magnanimes,  daignes.  Sire,  tourner  vos 
regards  vers  les  habitants  des  Isles  Ioniennes,  dont  une  partie, 
quotqu'envahie  momentanément,  mais  toujours  fidelle  à  V«  M 
n*a  pu  être  calomniée  que  par  le  seul  macMavélisme  d^uo-^a* 
nemt  envieux  de  leur  félicité. 

S'il  est  vrai,  Sire,  que  dans  celles  de  nos  lies  occupées  en 
ce  moment  par  Teunemi,  il  puisse  se  trouver  quelques  insensés 
qui  osent  préférer  au  titre  glorieux  de  vos  sujets  le  nom  à  ja- 
mais odieux  d'ennemis  de  leur  patrie  et  des  devoirs  les  plus 
sacrés,  qu'ils  éprouvent  le  sort  que  leur  crime  et  la  voix  indi« 
gnée  de  leurs  concitoyens  appellent  sur  leurs  tètes  sacrilèges. 

Mais  que  l'honneur  grec  ne  soit  point  souillé  par  les  torts 
de  quelques  individus  aveuglés  ;  les  Grecs  sont  encore  les 
mêmes  hommes  dont  les  siècles  ne  pouvaient  être  efiacés  après 
deux  mille  ans  dans  les  fastes  de  l'immortalité  que  par  le  siede 
deV.  M. 

Les  bienfaits,  Sire,  dont  V.  M.  nous  comble,  les  trésors  de 
l'industrie  que  votre  munificence  impériale  verse  sur  nous,  vos 
•oins  par  lesquels  Corfou,  ce  centre  de  la  sûreté  des  Isles- 
Ioniennes,  se  voit  entouré  chaque  jour  de  nouveaux  remparts 
tmcés  par  votre  génie  du  sein  même  de  votre  palus,  et  le 
choix  précieux  qu'a  feit  V.  M;  pour  nous  gouverner,  d'un 
homme  qui  honore  à  la  fois  la  guerre  et  l'humanité,  et  d'un 
magistrat  si  digne  de  le  seconder,  tous  ces  bienfaits,  tous  ces 
présents  vefsés  sur  notre  tertf*  si  long-temps  négligée,  sont  les 
puissants  motifs  qui  lient  à  jamais  nos  cœurs  à  votre  per- 
sonne sacrée,  la  seule  au  monda  dont  nous  puissions  attendre 
notre  régénération 

Si  jamais  Tennemi  ose  se  présenter  sous  nos  murs,  nous 
sainrons  avec  empressemeiçt  Cette  occasion  de  prouvera  V.  M. 
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et  à  l'ttiniters^  le  prik  que  nous  attechom  au  titre  gidrieux  êc 
•ujets  de  Napoléoii«le»Gniiid. 

Képome  de  Sa  Majesté. 

<<  Mewâettn  les  députés  des  Isles-Ioiiîemies^  j*ai  fiût  fiûie 
daus  Tatre  pays  de  grands  tiavaux  ;  ^y  ai  réuui  ua  grand 
.  nombre  de  trompes  et  de  muaitioiis  de  toute  espace.  Jenera* 
grette  pas  les  dépensas  que  CoiCsu  ooùte  à  mon  trésor  :  die 
est  la  clef  de  TAdriatâque^ 

<*  Je  n*abandonnerai  jamais  les  Mes  que  la  supériorité  de 
Tennemi  sur  mer  a  iait  tomber  en  son  pouvoir*  Dans  rinde» 
comme  dans  l'Amérique^  comme  dans  la  Méditerranée,  tout 
ce  qui  est,  et  a  été  Francis»  le  sera  constamment.  Conquis 
par  Tennemi»  par  les  vicissitudes  de  la  guerre^  ils  rentreront 
dans  TEmpire  par  d*autres  événements  de  la  guerre  ou  par 
ks  stipulations  de  la  paix.  Je  regarderais  comme  une  tache 
ineffaçable  à  la  glmre  de  mon  règne,  de  sanctionner  ^maiara- 
bandon  d*un  seul  Français. 

**  J'agrée  les  sentimens  que  vou^  m*exprimez.** 


Adresse  de  M.  Pickeiing  mt  Peuple  des  Etats-  Unis. 

Dans  ma  lettre  du  l6  Février  18M,  au  gouvemevr  Sul>« 
▼an,  au  sujet  de  Tembargo,  je  fis  trois  questions  :  **  L'Empe- 
**  reur  des  Français  a-t*il  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  quil  y 
/*  eût  de  neutres?  A*t^il  demandé  que  nos  ports  fussent, 
**  comme  ceux  des  états  d'Europe  ses  vassaux,  fennésaacom- 
**  merce  britannique?  L'embargo  est-il  un  substitut,  une 
<*  manière  plus  douce  d'acquiescer  à  cette  rude  demande  ;  que 
**  l'esprit  américain  repousserût  encore  avec  ind&gnatton,  si 
**  elle  lui  était  présentée  toute  nue  ?" 

Nous  avons  appris  depuis,  par  le^  lettres  du  général  Arma* 
trong  à  notre  gouvernement  exécutif,  que  l'Empmur  des 
Français  avait  déclaré  que  le^  Américains  seraient  forcéa  de 


Digitizedl 


by  Google 


*7i 

yrendre  le  caiactae  poMtif  ou  d*aHiés  o«  d^cuacmis.  M^ 
«oalgvé  toute  la  bassesse  dont  U  ooodsite  et  Vadmiiâstratioade 
M.  Jefferson  ont  infecté  le  caractère  américain»  les  cttoyieos  des 
Etats-Unis  n'étaient  pas  alor^  assez  dégradés  dans  leur  propre 
«stiaie  pour  veeevoîr  patiemment  une  proportion  franche  et  di« 
«ecte  de  iémet  leurs  ports  .an  commerce  britannique.  Cette 
proposition  fot  déguisée  sous  la  forme  d*un  embargo  i  un  em^ 
bargo»  calculé  pour  produire  le  même  efiet,  parce  qu'il  n'était 
ytint  limité.  Mais  avant  la  fin  de  la  session  du  congrès  pen- 
dant  laquelle  il  fiit  imposé,  comme  aucune  personne  de  sens 
bots  du  cabinet  ne  pouvait  en  discerner  la  raifion»  et  comme 
ses  iWnestes  conséquences  se  faisaient  dairemeut  apescemr^  et 
^u'dles  avaient  commencé  à  ee  feûre  sentir:  on  jugea  nécea- 
saire»  pour  calmer  le  peu|4e,  de  lui  présenter  la  perspective  ou 
de  son  ra[^>el  ou  de  sa  suspension.  Cette  perspective  était  ce- 
4)endant  illusoire,  parce  qu'on  la  fiûsait  dépendre  des  actes  iu« 
4ars  de  la  Fmnce  et  de  l'Angleterre,  c'est-A-dîre,  de  la  révoca» 
4ion  de  leurs  décrets  >etides«rdres  qni  afiactaient.  le  ^onuneece 
Jieutre. 

M.  Jeffietson  savait  alors,  que  l'embargo  étaitagiéable  à 
i'£mpereur  des  Français,  et  que  celui-ci  au  lieu  de  rien  fiiire 
-pour  le  faire  révoquer,  aurait  tout  lmt,.au  contraire  pour  le 
douer  sur  nous.  M.  Jefferson  savait  aussi  que,  comme  il 
«rait  été  déclaré  que  les  ordres  en  conseil  britanniques  avaient 
été  rendus  (et  dix  q^ois  de  notification  ne  pouvaient  pas  eu  faire 
douter)  seulement  en  représailles  des  décrets  antérieurs  de 
Berlin  ;  la  révocation  de  ces  derniers  décrets  devait  précéder 
«cdle  des  ordres  du  conseil  britanni<)ue;  et  qu'alors  le  gouvœ- 
Aement  anglais  «'.était  engagé  et  se  tenait  prêt  à  les  révoques* 
Jkinsi  lorsque  M.  Jefferson  lut  investi  par  le  congrès  du  pou« 
voir  de  suspendre  l'embargo  à  la  révocation  des  décrets  fcan^* 
^aîs  et  dés  ordres  en  conseil,  il  savait  qu'il  n'y  avait  pas  de  pro- 
balnlité  que  ces  révocations  eussent  lieu  jusqu'à  ce  moment» 
«nalgré  la  proclamation  extraordinaire  de  M.  Madison  por- 
tant le  contraire  par  rapport  aux  décrets  firançais.  Cependant 
le  poids  de  l'embargo  pesait  sur  nims  d'une  manière  si  sévère 
^'il  épnisi^  la  pstience  du  peuple.    L^  gouvernement  pour 

Digitized  by  CjOOQIC 


•infer  tt  popularité  m^mmoite,  cbàagc»  èe  phn»  -et  par  un 
«cte  appelé  loi  de  non  tiil«r€viir«r»  il  doana  qUdque  soulage- 
ineBt  ^m  o«vnnit  im  commefoe  direct  aree  le  monde  en  géné- 
rali  et  un  contoefce  iodirect  arec  la  France  et  la  €rrande»Bre- 
tagne  et  lenrs  dépendances.  A  la  fin»  cette  loi  stnpide  et  op» 
presêive  •*évaDoait  forcément»  et  (outeg  les  restrictions  imposées 
à  notre  commerce .  fîiVent  révoquées.  Mais  un  autre  acte  mit 
dans  la  main  du  président  le  pouvoir  dangereux  de  &ire  revivre 
les  restrictions  de  la  loi  du  non  iniereourse  en  cas  de  certains 
événements,  dont  il  ét«t  constitué,  comiùe  devant  être  une 
matière  de  fiût»  le  seul  juge  ;  événements  d^uue  uature  si 
simple,  que  tout  homme  d*unc  honnêteté  et  d*une  habileté 
tyidinaire  murait  pu  décider  s^ils  avaient  eu  lieu  ou  non  ;  je 
veux  dire  la  révocation  des  décrets  et  des  ordres  du  conasil  de 
là  France  et  de  la  Grande-Bretagne  ;  événements  qui  ne  aon« 
point  encore  arrivé»,  mais  que  M.  Madison,  déviant  de  Tauto- 
^té  qui  lui  avait  été  conférée  par  la  loi,  proclama  avoir  eu  lieu 
par  rapport  à  la  France,  et  cdla  lorsque  l'Empereur  des  Fran- 
çais, que  M.  Madison  savait  bien  être  la  plus  perfide  des  créé* 
tures  humaines^  n'avait  donné  qu'une  déclaration,  promettant 
de  les  révoquer  après  le  1er  Novembre  1810.  Bien  plus,  M. 
Madison  lui»mème  n'a  pas  même  aujourd'hui  la  hardiesse  de 
dire  que  les  décrets  français  sont  révoqués.  Dans  la  réponse 
qu'il  a  £rite  ea  dernier  lieu  à  une  pétition  des  habitants  de 
Newhaven,  il  s'est  contenté  de  dire  <<  que  le  goirvemement 
français  déclarait  que  ses  décrets  étaient  révoqués."  Il  sait 
un  moins,  aujourd'hui,  qu'ils  ne  l'étaient  pas,  lorsque,  le  2 
de  Novembre  1810,  il  proclama  au  peuple  des  Etats-Unis 
et  au  monde  qu'ils  étaient  révoqués.  Lorsqu'il  rendit  cette 
proclamation,  il  n'avait  aucun  droit  de  les  croire  révoqués, 
quand  bien  même  ce  n'aurait  pas  été  pour  d'autre  raison  que 
parce  que  ce  qu'il  appelait  une  révocation  ne  devait  avoir  lieu 
que  dans  un  temps  futur  et  à  certaines  conditions,  après  certaiuti 
actes  que  la  Grande-Bretagne  devait  &ire  préalahtementy  et 
que  M.  Madison  avait  d'abondantes  raisons  de  savoir  que  la 
Gjmnde-Bretagne  n'était  pas  disposée  à  tsxécuter. 

Le  ministre  françiûs,  dans  sa  lettre  au  général  Armstrong» 
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ÛBiûÈ  là^traHe  ({KMar  ine  aemr  ém  «scpTearions  dcî  M.  lifadfaou) 
**  le  gouvernement  français  dédarait  que  «es  décrets  étûe^t 
révo<|«é^t*'  s'axpiime  aÎBfli  :  <<  Je  suis  autorisé  à  vous  dédarer, 
<*  monsieur»  que  les  déiorets  de  Berlin  et  de  Milan  sont  révo- 
**  qués»  etqu*a{»rès  le  1er  de  Novembre^  ils  cesseront  d'être  m 
**  force  ;  ^i^it  entendu  qu'en  conséquence  de  cette  déctaratioB» 
*'  les  Anglais  révoqueront  leurs  ordres  du  conseil»  et  renonce- 
**  itmt  aux  nouveaux  principes  de  blocus  qu'ils  ont  voulu  éta- 
«*  blir."  Rien  ne  peut  être  plus  daîr  que  cecî>  savoir  :  qu'a- 
^  vaut  que  la  révocation  déclarée  de  TEmpereur  pèt  être  une 
révocation  véritabie  et  de/ait^  il  fiillatt  que  les  Anglais,  sur 
cette  déclaration  teulementy  commençassent  par  révoquer  leurs 
ordres  en  conseil,  et  qu^ils  renonçassent  ensuite  aux  nouveatix 
principes  de  blocus  que  l'Empereur  dit  qu'ils  voulaient  établir* 
M.  Madison  avait  toute  sovte  <de  raison  de  savoir  que  les  An« 
glais  ne  voudraient  ni  lie  pourraient  consentir  à  ces  conditiona 
prescrites  par  l'Empereur  français  ;  et  qu'en  conséquence  i$a 
révocation  dédërèe  ne  ^devic^draii  jamais  une  révocaticm  de 
JM  ;  et  que  ce  n'était  point  vne  promesse^  mais  bien  le  fiitt  de  la 
révocation,  (on  au  moins  d'une  modification  des  décrets  et 
ordres  en  conseiJ,  telle  qu'ils  t^eâsassent  de  violer  la  neutralité 
du  commerce  des  Btats-Unk)  que  M.  Madison  était  autorisé» 
par  la  loi,  à  proclamer.  Ainsi,  cet  acte  si  solennel  et  si  impo^• 
tant  du  pouvoir  exécutif  suprême  des  Etats-Unis,  paraît  éga» 
lement  dépourvu  d'autorité  légale  et  de  vérité." 

La  proclamation  du  président  et  l'acte  injuste  du  congrès 
qui  en  provint  à  la  fin  de  la  deniiere  session,  appelé  l'acte  de 
noa-importatîon,  ne  peut  pas  être  de  lon<^e  durée.  Les  fer* 
uiiers  et  les  planteurs  qui  cultivent  le  blé  et  le  coton,  et  ceux 
qui  commercent  en  bois  et  en  munitions  navales,  petxvent  être 
aatisfeits  pour  un  temps  de  la  vente  qu'ils  trouvent  de  ces  ar« 
ticles  dans  les  marchés  britanniques  :  mais  comme  il  est,  par- 
cette  loi,  interdit  aux  marchands  américains  d'apporter  en  re- 
tour aucuns  articles  du  produit  ou  des  manu&ctures  des  pos* 
«essions  britanniques,  ce  commerce  qui  est  tout  d'un  seul  côté 
doit  bientôt  être  mis  à  fin,  et  ceux  qui  nous  gouvernent  ne 
doivent  pas  douter  que  le  peuple  renouvellera  ses  plaintes  et  ses 
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mnnftiiTet,  ainti  qu^après  kt  mamx  ^«e  leur  fit  towftîr  Peai* 

Quel  pbin  peaveiit-iU  donc  aujo«vd*lHii  Kfw  en  me  po«r 
se  tirer  de  cet  embiurras,  et  poar  salÎBftâve,  en'  même  temps, 
TEmpereur  des  Français  ?  Qu^est^ce  qui  remplûa  complète» 
ment  leur  objet  ?  La  gmerre  moet  la  Grande-Bretagne.  Il  j 
a  plus  de  trob  ans  que  notre  dier  et  §^rand-ami  Napoléon  dé* 
dara  cette  guerre  pour  nous»  mais  aatm  n'étions  pas  alors  mars 
pour  cda*  Maintenant  on  présume  que  la  diose  est  prati- 
cable. Le  gian^  état  commercial  et  agricole  de  New-York»  et 
celui  de  Bfassachnssect,  qui  de  toute  l'union  est  cdui  qui  a  k 
navigation  la  plus  étendue»  ont  leurs  gonTemements  dans 
les  mains  des  suppôts  les  plus  dévoués  de  notre  administFation 
nationale.  Le  temps  est  donc  venu  de  nous  a£fubler  dm  sys- 
tème  Napoléo»JeffersonieA,  le  même  dont  l'Empereur  fran^ 
a  gratifié  le  c<mtiDent  de  TEuiope;  une  prokibUien  de  iauHt 
reiaiians  quelconques^  ammerdalee  <m  anUres^  avec  la  Grande^ 
Bretagne  f  et  ses  patêeênom  dans  les  quatre  parties  du  giobe. 
Une  5olie  petite  guerre,  qui  pourra  avoir  lîen  sans  taxes  etaana 
revenu,  remfdira  par&itement  cet  objet.  La  guerre  avec  la 
Gtfande-Brelagne»  lui  ferme  à  la  Ib»  nos  ports  et  meus  ferme 
les  siens.  Une  guerre  semblable  est  le  (dus  sûr  moyeu  d'iu» 
traduire  et  d'établir  l'embargo  permanent.  En  effet,  le  bon 
peu[£e  des  Etats-Unis  ne  sera  pas  asses  déraisonnable  pour  se 
plaindre  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  commercer  avec  oes  eor 
nemi»  en  pleine  guerre. 

Un  développement  intérieur  de  ce  plan,  et  les  nombreuses 
réflexions  auxqudles  il  donnera  lieu,  donneraient  trop  d'étendue 
à  cette  adresse,  et  doivent  conséquemment  être  renvoyées  àtiu 
autre  moment 
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Prêtres  Irkmdaîs  arrivés  de  France. 

Un  des  carteb  qui  mènent  et  ramènent  des  pmonniers  de 
Morlaiz  à  Darmonth  et  de  Darmouth  à  Morlaix,  a,  dernière^ 
ment,  débfurqué  un  certmn  nombre  d'ecdétiastiques  irlandms 
qui  résidaient  anciennement  à  Borne,  mak  qni  avaient  été  obK«» 
gés  de  quitter,  il  y  a  environ  un  an,  cette  capitale  de  la  ootholici» 
té  pour  habiter  la  caintale  du  matériafisme»  A  leur  arnivée 
à  Waterford,  en  Irlande,  on  a  inséré,  dans  la  gazette  de  cette 
ville,  un  résumé  des  nouvelles  qu'ils  ont  débitées  à  leur  arrivée 
dans  leur  patrie.  Us  ont  dit  qu'ils  étaient  partis  de  Paris 
pour  échapper  à  la  tyrannie  de  Napoléon.  Ils  se  sont  exprîméa 
dans  les  termes  de  la  plus  vive  indignadon  sur  ses  mesures.  Ha 
ont  représenté  la  religion  comme  parvenue  dans  toute  retendue 
de.  la  France  au  dernier  point  de  dégradation.  Il  y  a  encore 
parmi  les  femmes  un  reste  de  respect  pour  les  cérémonies  de 
Téglise  cathohque,  mais  les  hommes  semblent  ne  plus  s*ocow 
per  du  tout  du  christianisme,  et  les  plus  grandes  églises  de 
Paris,  en  général,  n'offrent  pas  plus  de  vingt  ou  trente  femmes 
lasaemblées  les  Dimanches  ou  les  jours  des  plus  grandes  fêtes. 
Dans  le  &it,  ce  n*est  que  dans  l'intérieur  des  églises  ou  des 
diapelles  qu'on  s'aperçoit  des  Dimanches  et  fêtes.  H  y  avait 
à  Rome,  avant  la  dispersion  du  clergé,  5850  prêtres.  Lorsque 
les  ecclémastiques  de  cette  ville  furent  appelés  à  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  à  l'Empereur,  comme  roi  d'Italie,  on  n'en 
trouva  qu'un  seul  qui  voulût  y  consentir»  La  seconde  per* 
sonne  qui  fut  requise  de  jurer,  refusa.  Il  fut  embrassé  aussitôt 
par  tous  ses  confrères,  qui  déclarèrent  d'une  voix  unamme^ 
qu^ls  ne  pouvaient  reconnaître  diantre  souverain  du  patrimoine 
deS.  Pierre  que  lePape.  Il  en  résulta  l'arrestation  d'une  multitude 
de  personnes,  et  bientiSt  après,  il  ne  se  trouva  que  quatre 
prêtres  dans  toute  la  ville.  Le  vénérable  pontife  fut  transféré 
lui»même  de  Savone  dans  le  territoire  génois,  à  la  forteresse  de 
Tortone.    Les  prêtres  furent  incarcérés  en  différentes  ôta^ 
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délies.  On  en  entassa  six  cents  dans  les  cachots  d*Alesandrie 
en  Piémont.  Avant  le  départ  de  ces  messieurs  de  Paris,  le 
concile  ecclésiastique»  assemblé  en  dernier  lieu  dans  cette  TÎHey 
par  Buonaparté,  avait  été  disiious  parce  qu'il  n*était  pas  asses 
soumis.  Il  parait  que  quelques-unes  des  mesures  recommaiH 
dées  au  concile,  pour  qu'il  les  ad<4[>tàt9  avaient  pour  objet 
d'investir  Buonaparté  de  pouvoirs  incompatibles  avec  les  usines 
et  contraires  a  l'unité  de  l'église  catholique  romaine.  Lorsque 
cette  mesure  fut  mise  aux  voix,  106  membres  du  condle  vo* 
tereut  contre,  et  15  seulenuent  votèrent  pour.  Le  cardinal 
Maory  était  à  la  tète  de  cette  légère  minorité. 


GAZETTTE  DE  LA  COUR. 

Dowiiing-street,  le  23  Août,  1811. 

Le  comte  de  Liverpool  a  reçu  des  dépêches  du  général 
vicomte  Wellington,  dont  ce  qui  «uit  est  extrait. 

Extrait  d'une  Bipiche  du  Général  Lord  Vicomte  Wellington^ 
datée  de  Portalegre,  le  25  Juillet^  1811. 

La  cavalerie  de  renuemi  a  quitté  Merida  le  17.  L'enne- 
mi a  continué,  depuis,  sa  marche  sur  Almarez  ;  et  le  90,  une 
division  d'infanterie  était  arrivée  à  Placencia.  Le  même  jour, 
le  maréchal  Marmont  était  à  Almarez,  et  d'autres  divûdons 
étaient  parties  de  Truxillo,  suivant  la  même  direction.  Sui^ 
vant  les  derniers  avis,  il  était  resté  à  Truxillo  une  diviâon 
d'infanterie  et  quelque  cavalerie.  11  n'y  a  rien  de  nouveau 
dans  le  Nord.  Joseph  Buonaparté  était,  le  10,  à  Yalladolid, 
et  le  12  il  a  continué  son  voyage  vers  Madrid. 
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IRxtràit  éPum  Dépêche  du  Général  Lord  Vicomte  Wellingm 
ton,  datée  de  Castel  Branco,  le  1er.  Août^  18}  !• 

J'ai  lait  faire  à  tout^  V ermite  un  mouyement  sur  «a  gauche, 
Je  me  propose  4e  l)ii  faire  prendre  ses  cantonnements  dans  le 
Seir^  Inférieur,  au  lieu  de  rAlentejo, 

L*armée  de  Portugal  est  encore  dai^  la  position  que,  dans 
ma  dépêche  du  25  Juillet^  je  vous  ai  mandé  qu'elle  occupait^ 
excepté  que  la  division  de  Placeptià  s^est  létendue  à  travers  les 
montagnes  jusqu'à  Bejar  et  Banos. 

J'apprends,  par  une  lettre  du  général  Silveira»  datée  du 
SI  Juillet,  et  que  j'ai  reçue  le  2$,  que  le  général  Sautocildes 
s'était  retiré,  le  17,  ayec  l'armée  de  Galice,  du  voisinage  d'As« 
tprga  à  Mançanal»  en  conséquence  de  ce  que  le  maréchal  Bes^ 
sieres  avait  rassemblé  à  Beuavente  un  corps  composé  de  1  l|pOp 
hoi^mes  d*iufiuiterie  et  de  1500  chevaux. 


Bureau  de  VAmirfiut^,  1^  23  Août,  181 1« 

Lettre  du  Capitaine  BourcMer,  de  la  Corvette  de  S.  M.  le 
HqvpkÇf  datée  à  la  Mer,  le  19  Août,  1811,  et  transmise 
jftqr  F jf  mirai  Sir  Roger  Curtis,  Baronet^  à  /t  fV,  Çroker% 
^  Ecutfer^  Secritaite  de  TAmiraui^. 

Monsieur, 
Permettez-moi  de  vous  rendre  compte  que,  conformément 
^  vos  ordres,  je  suis  allé,  sur  le  brick  de  S.  M*  que  je  com<» 
mande,  à  l'Est  de  St  Marcou,  pour  intercepter  les  bâtiments 
de  commerce  de  Tennemi  allant  vers  IH^uest,  A  deux  heures 
après  midi.  St.  Marcou  nous  restant  à  six  lienes  au  N*  O»,  nous 
aperçûmes,  du  h^ut  du  màt,  un  convoi  de  navires  français 
cinglant  vers  Barfleur  ;  nous  mimes  aussitôt  toutes  voiles  de» 
\ion  pour  lui  donner  chasse  ;  et  en  l'approchant,  nous  vhnes 
qu'il  était  protégé  par  trm  bricks  natioiiaux  armés  et  det^ 
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gros  lougres,  les  premiers  portant  chacun  de  12  à  16  canons, 
et  les  derniers  8  ou  lO»  et  paraissant  être  bien  manœuvres. 
'  *-  Comme  ils  se  séparèrent  de  leur  convoi  en  ordre  serré,  con^ 
vaincu  qu'ils  étaient  dans  Vintention  de  nous  attaquer,  je  mis 
aussitôt  en  panne  pour  les  recevoir  ;  et  à  trois  heures  et  demie 
après  midi,  la  pointe  Piercu  nous  restant  à  quatre  milles  au  N. 
O.,  l'action  commença  à  une  demirportée  de  pistolet,  et  contâ« 
nua.  avec  beaucoup  de  vivacité  de  part  et  d'autre,,  jusqu'à  ce 
que  nous  parvlmes  à  forcer  deux  des  bricks,  les  deux  lougres 
et  quinze  des  bâtiments  du  convoi  à  faire  c6te  ;  mais  malheu- 
reusement, en  virant  de  bord  pour  éviter  d'être  enfilés  par  le 
troisième  brick,  nous  touchâmes  ce  qui  lui  donna  la  facilite 
âe  s'échapper  avçc  quelques  bâtiments  de  son  convoi,  quoi- 
qu'ils nous  eussent  auparavant  amené  leurs  pavillons.  Je 
rais  alors  tous  mes  soius  à  relever  le  brick  de  S.  M.  çn  l'allé- 
geant de  ses  guis,  esparres,  ancres,  et  de  quelques-uns  de  ses 
canons,  ce  qui  fut  effectué  en  une  heure  et  demie,  malgré  les 
décharges  continuelles  de  l'artillerie  et  de  la  mousquetterie  qui 
bordaient  complètement  la  c6te«  Je  pensai  ensuite  qu'il  étût 
plus  prudent  de  jeter  l'ancre,  afin  de  remplacer  les  manoeuires 
coulantes,  durant  lequel  temps  je  détachai  les  canota  sous  le 
commandement  du  lieutenant  David  Priée,,  mon  j^econd  lieu- 
tenant (le  premier  étant  à  bord  d'une  prise),  pour  emmener  et 
détruire  autant  de  bâtiments  emiemis  qu'il  serait  possible  ;  il 
réussit  à  emmener  le  Héron,  brick  national,  ayant  des  sabords 
pour  l6  canons,  mais  n'eu  moutant  que  dix,  et  trois  gros  trans- 
ports chargés  de  bois  de  construction.  Tous  les  autres  étaient 
sur  la  hanche  et  entièrement  crevés  dans  leur  fond,  et  la  {brce 
de  la  marée,  qui  lui  était  contraire,  l'empêcha  seule  de  les 
l^rûler.  Cette  opération  a  été  dirigée  avec  autant  d'habileté 
que  de  bravoure,  sous  le  feu  très-violent  de  la  mousqueterie 
4e3  troupes  qui  bordaient  la  plage.  Le  lieutenant  Price  &it 
un  grand  éloge  de  la  bravoure  qu'ont  déployée,  M.  Smith, 
maître,  et  M.  Wheeler,  maitre-canonnier,  qui  out  volontaire- 
ment offert  leurs  services  en  c^tte  occasion*  Il»me.x«sttt  main- 
tenant. Monsieur,  à  remplir  l'agréable  tâche  de  vous  exprimer 
ma  haute  admiration  de  la  conduite  sage,  constante,  brave  et 
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décidée  de  tous  mes  officiers  et  marins,  qui  leur  donnera  â  ia« 
mais  des  droits  à  ma  reconnaissance  la  plus  sincère  et  la  plus 
vive  :  et  je  sens  que  je  ne  fais  que  rendre  justice  au  mérite  du 
lieutenant  Price,  en  le  recommandant  très-instamment  à  Leurs 
Seigneuries,  en  raison  de  sa  conduite  énergique  dans  l'action» 
ainsi  qu*à  bord  des  canots,  et  enfin  dans  toutes  les  occasions  ; 
c'est  un  jeune  officier  d'un  très-^and  mérite,  à  qui  je  sens 
que  j'ai  de  gngodes  obligations*  Je  ne  puis  pas  non  plus  gar-> 
der  le  silence  sur  le  zèle  et  les  soins  de  M.  Henry  Campling» 
payeur,  qui  a  offert  volontairement  de  commander  les  soldatf 
4e  marine  et  fusiliers,  au  feu  soutenu  et  bien  dirigé  desquels 
j'attribue  la  faiblesse  de  notre  perte  en  hommes,  qui  a  été  ié« 
gère  eu  égard  à  la  grande  supériorité  de  force  qui  nous  était 
Opposée. 

C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  j'ajoute  que  le  brick 
de  Sw  M.  n'a  essuyé  d'avaries  que  dans  ses  manœuvres  cou- 
rantes et  ses'  voiles,  excepté  celles  qu'il  a  reçues  en  touchant 
da  fond  ;  il  fût,  à  présent,  à  peu  près  deux  pieds  d'eau  par 
heure  ;  en  conséquence,  et  les  prises  n'étant  pas  en  état  àé 
foire  route  seules,  j'ai  cru  devoir  aller  aussi  vite  que  possible  à 
Spithead  avec  elles,  ce  que  j'espère  que  vous  approuverez.  Je 
joins  ici  un  état  des  tués  et  blessés,  et  une  liste  des  bâtiments 
pris,  jetés  à  la  côte,  et  échappés. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)         H.  BouRCHiER. 

'  Liste  des  Bâtiments  pris,  jetés  à  la  côte,  et  êcfiappés  le  IS 
Août,  1811. 

Pris, — Le  brick  national  le  Héron,  percé  pour  1 6  canons, 
en  portant  10,  dont  4  ont  été  jetés  à  la  mer  pour  l'alléger;  la 
Concorde,  chargée  de  bois  et  planches  de  chêne;  T  Aimable Anûe, 
chargée  de  même;  un  navire,  nom  incomiu,  No^  710,  chargé 
de  planches  d'acajou. 

Jetés  â  la  côte, — Un  brick  national,  deux  lougres,  noms 
iiiconuus,  et  12  bâtiments  de  commerce. 

Echappés, — 'Un  brick  national  et  9  vaisseaux  marchands.^ 
i 
Effit  des  Tués  et  Blessés  â  bord  du  Brick  de  S.  M.  le  Hawk^f 

Total  des  tués  et  blessé»!  5* 
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SUÏl  UAMÊRIQUE  ESPAGNOLE. 

Extrait  dun  Journal  Anglais. 

Là  crise  que  Dons  avons  prévue  depuis  long^ 
temps^  et  si  souvent  prédite,  est  enfin  arrivée.  Les 
colonies  de  T  Amérique  Espagnole  ont  déclaré  qu*ellea 
voulaient  s'affiranchir  de  Vautorité  de  la  métropole 
tans  cependant  cesser  de  reconnaître  Ferdinand  Vll^ 
pdur  leur  souverain.  Elles  ne  montrent  aucune  ré- 
pugnance à  former  un  même  empire  avec  la  mere-pa* 
trie,  mais  elles  veulent  être  avec  elle  sur  un  pied  d'éga- 
litéy  refusant  ainsi  de  laisser  subsister  plus  long-temps 
le  système  colonial.  Cette  révolution,  car,  c'est  là 
véritabien^ent  une  révolution,  est  la  conséquence, 
naturelle  et  la  marche  nécessaire  de  là  raison,  et  da 
progrès  des  événements  et  des  connaissances  hu- 
maines. Il  n'est  point  de  ïa  nature  de  Fhomme  de 
se  soumettre  tranquillement  Â  des  entraves  lorsqu*il 
sent'qu'il  a  la  force  de  les  bi'iser.  On  a  rarement 
vu  les  nations  porter  des  chaînes  lorsqu'elles  avaient 
les  moyens  de  s'en  débarrasser  par  un  effort  vigoureux 
et  de  les  fouler  aux  pieds  ;  et  il  serait  aussi  incompa- 
tible avec  la  dignité  de  Thonime  et  qu'avec  l'honneur 
de  la  société  que  les  habitants  du  nouveau  monde  eus* 
sent  continué  à  se  soumettre  à  un  pouvoir  oppresseur 
dès  le  moment,  qu'ils  ont  eu  entre  leurs  mains  des 
moyens  de  délivrance.  Les  troubles  de  la  mère* 
patrie,  Imcapacilé  et  l'indécision  des  divers  gou- 
vernements qui  ont  successivement  été  à  la  tête  des 
afinires,  et  le  délai  qu'ils  ont  mis  à  recourir  à  une 
politique  paternelle  et  à  des  moyens  conciliatoires, 
autant  que  Timprudence  et  la  sévérité  du  gouvemeor 
£lio,  ont  hâté  l'exécution  du  projet  de  séparation 
politique  qui  aurait  peut-être  été  à  jamais  impossiUe 
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û  on  MBàt  attendu  qne  la  m^tro|K>le  eût  rebontrl 
ion  indépendance  et  eût  ét^  délivrée  de  ses  ennemis. 

Il  n*y  a  donc  pins  ponr  elle  qne  rdltemative 
d'une  nnion  avec  les  colonies  sur  le  pied  de  Tégalité 
on  d'une  séparation  étemelle^  et  si  la  R^nce  espa* 
gnole  est  assez  aveugle  pour  ne  pas  embrasser  le  parti 
qui  est  le  plus  compatible  avec  la  justice,  avec  Thon* 
neur  des  colonies  et  Tintégrité  de  la  monarchie,  le 
moindre  délai  peut  devenir  fatal  à  toute  liaison  entre 
ces  colonies  et  la  mere-patrie.  Les  démises  nour 
Telles  venues  de  la  rivière  de  la  Plata  nous  donnent 
des  renseignements  clairs  et  décisifs  sur  Tétat  relatif 
des  colonies  qui  y  sont  situées  et  de  la  vieille  Es* 
pagne.  La  situation  désespérée  dans  laquelle  £lio 
se  trouve  maintenant  Ta  engagé  à  essayer  d'obtenir 
nne  suspension  d'hostilités  en  faisant  des  prôposi-^ 
tions  à  ce  smet  à  la  Junte  de  Buénos-Ayres,  accom« 
pagnées  de  fassurance  que  le  Capitaine  Heywood 
commandant  la  frégate  de  S.  M.  le  NereuSy  avait 
offert  ses  services  comme  médiateur  entre  elle  et  lui. 
Le  capitaine  Heywood  a  nié  formellement  dans  une 
lettre  au  Président  de  la  Junte,  publiée  depuis  dana 
la  Gazette  de  Buénos*Ayres,  qu'il  eût  fait  une  offre 
de  cette  nature,  et  il  a  ajouté  qu  elle  était  non-seule-* 
ment  contraire  à  ses  intentions  mais  même  à  ses 
instructions,  et  à  la  politique  connue  de  son  gou« 
vemement  qui  ne  veut  nullement  se  mêler  du  régime 
intérieur  de  la  métropole  et  de  ses  colonies.  La. 
Junte  adressa  alors  nne  lettre  à  Lord  Strangford, 
ambassadeur  britaniqne  près  la  cour  de  Madrid,  pour 
lui  communiquer  les  niesures  prises  par  Elio  afin  d'in- 
terrompre lecommerce  de  Buénos-Ayres,  Tinvitanten 
même  temps  à  communiquer  le  tout  à  son  gouverne* 
ment.  Lord  Strangford  a  répondu  à  la  J  nnt&qiVil  fe- 
rait à  son  gouvemenient  la  communication  deman- 
dée, ajoutant  en  même  temps  f|ue  son  gouvernement, 
recevrait  avec  d'autant  plus  dé  regret  qu'elle  servirait 
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à  rendre  encore  pins  pénibles  les  sensations  qne  doit 
causer  la  latte  actuelle^  qni  existe  malfaeorensement 
entre  Buéno$uAyres  et  ses  dëpendancesT.''  Sa  Seî- 
gnenrie  offre  ensnite  la  mëdiatioti  de  son  gouverne^ 
ment  entre  les  eolonîes  et  la  métropole,  et  propose 
pcMsr  la  rendre  efficace  un  armistice  sur  la  nata, 
j'nsqu*à  ce  qH*nn  arrangement  dé6nitif,  opéré  par  la 
médiation  de  la  Grande-Bretagne,  termine  les  diflë- 
lents  qni  existent  entre  le  Gouveriiement' de  Buenos- 
Ayres  et  celui  d'Espagne. 

La  réponse  de  la  Junte  à  cette  proposition  de 
Lord  Strangford  est  directe  et  décisive.  Elle  se 
plaint,  satis  cependant  employer  le  langage  dû 
reproche,  de  ce  que  Son  Excellence  reconnaît  le 
blocus  de  Buenos- Ayres,  qtii  présente  un  contrasté 
mortifiant  avec  les  grands  efforts  qu'a  faits  plusieurs 
mois  auparavant  l'amiral  de  Courcy  pour  affranchir 
le  pavillon  britannique  des  entravés  que  lui  oppo- 
sait le  Gouverneur  de  Monte-Vidéo.  Elle  ajoute 
qu'elle  ne  peut  assigner  d'autre  cause  à  ce  mouvement 
rétrograde  qu'en  supposant  qu'il  fait  paitie  du  plan 
adopté  sans  doute  par  le  gouvernement  Britannique 
de  n'avoir  recours  à  aucunes  mesures  dont  le  but  se- 
rait de  séparer  l'Amérique  de  l'Espagne.  Elle  dit 
ensuite  que  dans  l'état  de  faiblesse  où  est  l'Espagne, 
son  intérêt  bien  entendu  est  d  engager  l'Angleterre 
à  approcher  de  ces  sources  où  elle  pourra  ranimer 
les  forces  qu'elle  a  épuisées  pour  1  intérêt  de  l'Es- 
pagne. Elle  nie  qne  l'Espagne  ait  sur  ses  colonies 
des  droits  exclusifs  et  éternels,  et  elle  déclare  que 
le  bloCus  de  Buénos-Ayres  par  Elîo,  qui  est  le  re-' 
présentant  de  la  Régence  d'Espagne,  n'a  d  autre  but 
que  d'anéantir  le  commerce  anglais,  et  qu'il  est  égale-* 
ment  opposé  à  rattachement  qu'on  professe  pour  la 
Grande-Bretagne  et  aux  intérêts  les  plus  précieux 
des  colonies,  qui,  comme  sujettes  du  même  souve- 
riûn,  ont  un  droit  égala  celui -des  Asturies^  delâCa-' 
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talogne  et  ckla  GiiUce  à  des  commtiiiîçatione  directes 
ayec  la  ppijssance  qui  leur  accorde  sa  protection. 
L'Angleterre  peut  donc,  sans  violer  la  foi  des  traité«^ 
9*opposer  acrbloGUB  ordonné  par  Elio.  La  Junte  se 
plaint  enspite,  et  •  malheureusement  avec  trop  de 
nûspq,  de  l'imprévoyance  avec  laquelle  on  a  dila- 
pjidé  dans  la  vieille  Espagne  les  fonds  envoyés  par 
Ij^  colonies^  Quant, au  b^oous,  il  est  plus  nuisible  à 
TAn^eterre  et  à  TEisp^gne  qu  à  Buénos-Ayres  ;  et 
Tarmi^ce  n'aurait  d'autre  o^jet  que  de  faire  échouer 
nap  e^ti^fise  dont  le  $uccès  est  presqu'assuré.  La^ 
Juntie  reconnaît  la  bonne  foi  de  l'Angleterre,  mais  si 
le  goqv^rnement  anglais  veut  se  montrer  un  média- 
teur impartial,  il  doit  re^opnaitre  formellement  Tin- 
4épendance  des  deuii  ^ats.  Enfin  la  Junte  conclut 
de  la  manière  suivante:  ** Votre  Excellence  doit'- 
é^  persuadée  que  ai  l'état  de  nos  négociatipns  ne^ 
QOYIS.  permet  pfts  de  nous  conformer  à  vos  intentions, ,  ' 
qotre. attachement  pour  la  Grande-Bi:etagne  n'eb 
eer^p^  moins  ;  ferme,  ni  notre  considération  pour 
V.  Ex.  moiiid  «incere,** 

TellQ  est  la  eanclusion  de  la  réponse  vigcmTeu^e, 
et  noQS  devions  dire  concluante,  de  la  Junte  de  Bué- 
nos-Ayres.  D'après  même  nos  déclarations  et  nos 
principes  à  r^ard.  de  la  monarchie  Espagnole,  les 
arguments  de  la  Jnntenous  paraissent  sans  féplique. 
^^.I^$  Provinces  de  la  vieille  Espagne,  dit-elle,  ne 
form^at,  ain^i  que  les  colonies,  qu'une  partie  de  la  - 
Monarchie  Espagnole.  Lorsque  les  Astuiies,  la 
Cralice  et  l'Andalousie  sollicitèrent  l'appui  de  la 
Crrande-Bretagne,  il  leur  fut  accordé  sur-le-champ. 
Le  principe  d'après  lequel  elles  l'obtinrent  était 
qu'elles  s'étaient  déclarées  en  faveur  de  Ferdinand 
VII,  et  qu'elles  avaient  juréguerre  éternelle  aux  usur- 
pateurs qui  s'étaient  emparés  de  lui  et  de  sa  famille 
et  qui  voulaient  se  saisir  de  son  trône.  Si  quelques 
provinces  de  l'Espagne  s'étaient  déclarées  pour  Jo- 
sepli  Buonaparté.  il  n*est  pas  douteux  que  nous  n'eus-* 
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âiom  continn^  notre  assistance  à  celles  qtii  s^ëtaîent 
si  loyalement  détenninées  à  soutenir  les  droits  de 
Fbrdînand  VIL'' 

Les  révolutionnaires  qni  veulent  affranchir  les 
colonies  espagnoles,  professent  et  éprouvent  proba- 
blement le  même  attachement  ponr  ce  sonverain^  et 
la  question  est  si^  en  principe,  le  gouvernement  an- 
glais n^est  pas  également  tenu  de  Tes  protéger  dans 
la  carrière  de  liberté  où  ils  se  sont  engagés.     Ils  se 
sont  compromis  avec   le  commandant   EKo  dont 
Tautorité  peut  au  moins  être  contestée  ;  ils  sont  en 
opposition  avec  la  Régence,  sur  quelques  pohits  de- 
police  municipale,  sans  cependant  renoncer  à  Tallé- 
gef^nce  qu'ils  ont  jurée  à  leur  souverain  ;  le  vrai 
point  à  décider  est  si  le  gouvernement  britannique' 
YBut,  par  une  iuusse  délicatesse,  permettre  que  le 
commerce   anglais  soit  anéanti  ou  diminué    dans 
ces  parages  pour  servir  les  vues  capricieuses  et  ap« 
bitraires    d'un   gouvernement   .imprudent.      Aussi 
long-rtemps  que  les  drcuts  de  Ferdinand  VII  ne  se- 
ront pas  disputés  à  Buenos- Ayres,  ceux  de  la  Junte 
qui  gouverne  cette  province  doivent  être  reconnus, 
parce  qu'un  gouvernement  qui  a  soutenu  la  came  dé 
ce  souverain,  lorsqu'elle  n'était  embrassée  que  par 
deux  ou  trois  provinces  de  la  mère  patrie  et  dans  un 
temps  où  il  était  possiUe  que  les  autres  l'abandon» 
nassent,  est  tenu  de  respecter  les  vœux  d'un  ccuiti-- 
nent  tout  entier  lorsqu'ils  sont  dirigés  par  les  mêiA^ 
sentiments  d  honneur  et  de  layauté* 
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RÉSUMiÊ  PÔLItiQUÉ 

AU    31    AOÛT. 
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tiés  ttm  les  plus  récents  qiié  Yàh  ait  de  ta£  Pë* 
îiinstile^  air  nromeài  où  ce  ihimérô  ta  à  la  pressé^ 
mnt  dé  k  dote  dri  7  dé  ce  mois.  C'est  Tépoqae  dià 
départ  de^  dejniiers''  pâqaelxIMâ^  âé  CaEdîx  ^  de  Lls^ 
jbonHiëV 

I/éxpédîtîoh^  dû  gëàéfai  Kafee  est  àfh^îvée  ^ 
Motril,  petit  port  dans  les  enyirôùs  dé  Malagà;  où 
elle  ai  débàrqtîé  :  hiaSsf  ôâ  semblé  ctaîtidrè  que 
Make  Oë  ptAsst  àpêrér  sa  réunion  avec  Yehi^e  d4 
M cù^dè;  côitim>iidéé  pâ*  le  gétiétà\  Freyre.  Ob  a 
ta  qne  le  firiah^lial  SôhU  avait  déta^ibé  âùxi2ié  lùâU 
liommes,  beaucoup'  d'oflSciers  d'étàt-niàjw  et  ùft 
^nd  tram  d'artillerie  vers  Gitenidë.  Ati  départ 
des'  éértn^és  ]>i6uvéllté^^  il  avait  9on  cfûa^tléi^-géné^ 
ni  à  Castro'  del  Rio,  à  trois  lieues  de  Cbrdôva.  Led 
jCûrps  réunis  de  Blake,  Freyre,  et  Farméé  dd  Valeàoé 
pourraient  en^^ore  forâiér,  dans  le  mldr  de  TEspàgiA^ 
line  forée  de  quarante  mille  faoini!aes;«  LoDjet<|d 
Sotdt  et  de  Sufcbet  paraît  ^re  d'empêcher  cém. 
I^étmion. 

La  prïse  de  TaWagone  a  certâiii^nlent  désûrga<i> 
nisé  en  CTande  partie  les  plaiis  de  défende  des  pa^ 
trfétes  &  l'Est  etdu'MididërEsj^agne;  mlaisf  elle 
la'a  pas  pertlu  lés  alTaires  d*uhë  manière  siarts  res- 
source et  $ans  remède.  Jl  resté  encore  atix  Cata- 
lans les  port*  de  Matt^ro  et  de  Péniscolai  par  les^ 
àiiëls  ils  peuvent  communiquer  avec  lés  grands 
éépàt^  de*  Mayorqûe  et  de  Mînorque.  La  côte  de 
Va;lence  et  celle-  dé  Muitîé  présentent  encore  une 
lafimté  de  ports  CToellenti)  pour  fadBter  et  protéger 
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les  opërations  actives  ;  et  certes,  les  Français  -at 
pourront  jamais  avoir  assez  de  troupes  le  long  d«i 
•côtes,  pour  s'opposer  à  ces  débarquements  multipliés, 
sans  oégamir  Fintérieur,  et  laisser  le  champ  libre 
aux  Guérillas  qui  font  toujours  des  merveilles. 

Une  grande  partie  des  prisonniers  faits  à  Tar» 
ragone  se  sont  échappés  et  sont  arrivés  dans  le 
royaume  de  Valence.  Le  récit  qu'ils  y  ont  fait  des 
atrocités  dont  ils  ont  été  les  témoins,  a  inspiré  dans 
toutes  les  classes  le  courage  do  désespoir.  On  a 
fait  partir  beaucoup  de  femmes  et  d'en&nts  pour 
Mayorque  et  Minorque,  où  Ton  a  envoyé  aussi  les 
efièts  les  plus  précieux  des  habitants  de  Valence^  et 
les  hommes  s'y  disposent  à  faire  la  plus  vive  r4is« 
tance  à  Tennemi  commun. 

Le  général  Louis  Lacy  était^  au  mois  de  Juil* 
let,  à  Vich  en  Catalogne,  où  il  était  occupé  à  re- 
cmeillir  et  rassembler  les  fiigitifs,  les  déserteurs  et 
1^  troupes  dispersées  de  cette  principauté^  après  ks 
malheureux  événements  de  Juin. 

Depuis  ce  temps,  le  général  Lacy  s'est  porté 
à  Mataro,  doù  il  a  écrit  :à  la  Régence  que  Tesprit 
de  la  principauté  était  toojoiirs  le  même,  et  que  les 
habitants  continuaient  d'être  fermement  déterminés 
à  résister  à  l'ennemî.  Le  célèbre  docteur  Rovira, 
qui  avait  fait  le  plan  de  la  reprise  de  Figueres,  et 

3 ni  avait  dirigé  l'expédition,  était  à  Péniscola^  d'où 
.  mandait  que  malgré  la  prise  de  Tarragone^  oo 
pouvait  avoir  la  même  confiance  dans  lairaleur  et  la 
constance  des  Catalans. 

On  parle  de  prendre  une  mesure  que  la  perte  de 
Tarragone  rend  aosolument  nécessaire,  c  est  de  faire 
fortifier  quelque  poit  spr  )a  côte  de  Catalogne»,  afin 
de  servir  de  point  de  ralliepient  aux  patriotes  de  Tin^ 
teneur,  et  assurer  leurs  communications  avec  la  mer. 
Cette  mesure  sera  égalemept  bonne  à  employer 
sur  toute  la  côte  d'£spagne« 

Suivant  des  nouv^dles  d'AUcante,  le  géméi»! 

3  S  a 
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HM^fqtiB  de  Campoferde  y  était  Pmité  h  27  JmDet^ 
à  bord  de  la  frégtAe  espagnole  la  Diana,  se  rendant 
à  Cadix.  Snchet  n'avait  encore  fait  ancone  dispo^ 
silion  indiquant  qn*il  vonlût  entrer  dans  la  province 
de  Valence.  On  iàisait  de  très-grands  efforts  ponr 
aogmenter  dans  cette  province  le  nombre  des 
tfonpes  réglées^  Les  Gnérillas  y  étaient  aussi  fort 
nombreuses.  Pour  maintenir  ces  nouvelles  forces^ 
on  avait  imposé  une  espèce  de  taxe  sur  les  proprié^ 
tés^  de  3  à  15  pour  cent  progressivement^  selon  1^ 
ttiontant  des  revenus. 

Le  prince  d*Orange,  profitant  de  la  suspension 
^opérations  militaires  en  Portugal»  avait  quitté  le 

Suwtier-général  de  Lord  Wellington,  pour  aller 
lire  un  voyage  à  Cadix.     On  lui  avait,  en  consé* 
quence,  préparé  des  logements  dans  cette  ville. 

Il  a  circulé  dernièrement,  à  Cadix,  un  pam^ 
plilet  rempli  de  sarcasmes  contre  la  politicrae  d^ 
jTAn^eterre,  iotitulé  :  Représefètatiom  des  Lhotmes 
Espagnoles  au  Roi  €[  Angleterre.  Cet  écrit  tsty 
sans  doute,  Touvrage  d'un  de  ces  émissaires  que  la 
France  entretient  partout  (et  même  à  Londres*)^ 
ponr  y  semer  la  d^union  parmi  les  ennemis  du  ty- 
Iran.  Les  dam^  de  Cadix  sont  incapables  d'avoir 
composé  un  te)  écrit.  Au  moins  Saragossina  àe.sera 
pas  accusée  d'y  avoir  apposé  son  nom.  Les  dames 
espagnoles  ne  peuvent  pas  avoir  une  assez  mauvaisj9 
Opinion  de  leurs  fils,  de  leurs  époux  et  de  leurs 
amants,  pour  croire  et  pour  insinuer  que  c'est  à  la 


*  Uimpudence  des  agents  de  Buonaparté  à  Londres  a 
été  portée  en  dernier  lien  à  un  tel  point»  qu'on  imprime  au* 
iourd'hui  ioumellenient  dans  un  papier  du  soir  (the  Statesman) 
Les  pièces  les  pKis  "secrètes  des  registres  de  la  police,  sur  les 
s^etit:)  politiques  qui,  après  avoir  apostasie  leur  pays  pour  ser- 
vir lu  France,  ont  ensuite  apostasie  la  France  pour  •bervir  leur 
pays,  et  finalement  n*ont  servi  personne,  leur  absurdité  dans  ua 
^fîfyji  Aysiui  égalé  l^ir  méchanceté,  im^  Tautre» 
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Craude  Bretognç  sej^Iê  à  e^if^r  U  P^aiasifle.    Lé» 
«^rts  immenses  et  g;r&toîts  quei  i^  VAngleterre  de^ 
jfliiîf  pvés  de  quatjc^  W9,  c^?:^  qtCf  Ue  ft^it  enço»  am-# 
j<wird- bwi,  le  $mx^  ^]^lh  *  répandu  M  «é^énçofi^ment 
à  Xa^aviera,  à  Albotera,  à  E^n:os)a^  devs^âmt  la  ga- 
rantir de  rkigrajLitade  e$  da  ^Qopçoja.     Il  dajiit  ^re. 
\mh  vil,  rhodopiioe  qui  3e  cache  aù^si  spa^  Vii^violabiîr. 
Uté  dos  dames  de.  Cadi^,  ppur  lâcher  quçlqH^^mam- 
vaisfts  épigrammes  $w  u^e  nati^ft,  w  gotiVçrojB-. 
meaû  iuiq  an»iée  qui  SQO^t  aujpi^idi^ui  1^  demifero 
ressource  de  son  pays.     11  est  açsesp  éto^uant  qo^çlea 
Certes  et  la  Bégjeace,  qui  ont  montré  tant  d#  sévé- 
rité envers  le  tiédacteOr  du  journal  Eii  Eipond^ 
.  n'aient,  pas  prié  djes  me^^res  pppr «empêcher  ou  ponir 
la  publication  d*iùi  jécHt  de.  natuce  h  eâenseir  jes  offi- 
ciers et  le  ministre  anglaiô  è  Cadix»  et  le  général 
ilinstre  qi^i  n'est  enjbcé  en  Espogm^  que  poftr  y  être 
téniouji  dp  l'apathie,  derindÛférepceop  de  l&mra* 
vaise  volonté  des  collègues  qu'on  lui  donnait.     £t 
dans  quel  temps  la  ville  de  Cadiz  traitait-i&Ue  ou 
Idiasait-ellé  traiter  ainsi  son  allié  ?    Citait  an  mo- 
ment où    le  Duo    de  l'infantado,    et  ms^ame  la 
Dnchesse.  sa  niere»  débarquaient  en  Angleterre,  et 
y  étaient  reçns^  aon  seulement  av^  le$  honnenn 
àoB  à .  leur  nom,  kur  naissance  et.  lenr  caractère, 
mais  mémÎD  presque  avec  les  honneurs  qqe  l'on  rend 
«dx  tête^  couronnées. 

En  vérité  Messieurs,  ou  Mesdames  les  beau 
esprits  de  Cadix  feraient  bien  mieux  d'adresser  des 
représentations  à  leurs  gouvernants  sur  la  manière 
'de  concilier  Faflièction  de  leurs^  €<mcitoyenê  des 
colonies  espagnoles,  que  d'accuser  la  politique  an- 
glaise d'une  scis^i^ion  qui  ne  sera  due  qu'à  l'orgueil, 
à  l'ignorane  et  à  la  cupidité  de  trente  petits 
tyrans-.  Que  les  dames  espagnoles,  leurs  chevaliers, 
ou  leur  secrjètaif'e,  au  lieu  d  offenser  leurs  protec- 
teurs, réjmndent,  si  elles  ïp.  peuvent,  aux  raisonne* 
jntnts  de  la- Junte  de  Buenos  Ayres,  qxi  de.  cejlf 
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blessés  de  Barrosa,  elles  se  taisent,  et  <}n*elles  ne 
çpiétte^^'^  dans  ia  nécesi^ité  de  dirie  à  leurs  çham- 

NcNoa  avons  d<maé  dans  nue  anltre  par^  de  ee 
nmnéro,  le  séstrmé  des  nouvelles  qni  ntm^  sont  ar- 
riv4ea  Â  jj  »  dgw  9^  tFPÎ^  joinrs  d^  rAmétique  du 
S^d  ;.  Q^wi»  aUpA3  y  JQÎB^e  les  réflexioo»  ti^à^nseii^ 
séea  qno  mut  dç  pnUier  à  cet  égard  nn  jonma- 
liste  a^iglaîs  qnç  nous  avons  déj^  traduit  plnâlenr^i 
fojg^  ayjçc  piftisTi:^ 

Swrles  Mmwemeniê  aolueU  desGohmes  Eapa^oles^ 

Il  étak  i^sè  de  prévoir  qu*uii  des  réi^ultats  de  la  lutte  ac- 
l^dle  4*E^P^ne  et aef  succès  prQgressifs  de  rEmpereùr  Na- 
pol^n,  serait  la  séparation  dp  1  Amérique  et  de  l^Ëspagne 
et  conséquement  findépendance  de  rAmérique,  Leis  Uens  de 
rÂmériqtie  et  de  PÉspagne  ne  tenaient  que  par  la  fprce  de  l'ha* 
bi'tude  et  de  Tautonté.  L^  nobles  espagnol^  n!étaieat  ca* 
v^oyésen^ Amérique  que  pour, y  feirej  ou  pour  réparer  leur  for- 
tun^  et  tpute  la  population  commerciale  d'Espagne  se  préci- 
pitsat  sur  les  colonies  poi^r  le  mèipe  objet*  Cette  autorise  s*est 
nécessairement  trouvé  <]Kminuée  lorsque  la  révolution  a  éclaté 

3aus  la  mere^patrie.  Il  fallut  alors  en  appeler  au  peuple,  tant 
e  la  métropole  que  des  colomes,  i>our  faire  des  efforts  peu 
communs  pour  la  défense  générale.  Le  peuple  sentit  ainsi 
sa  force  t^nt  831  dedans  qu'au  dehors,  et  à  proportion  q^e  le 
pouvoir  du  peuple  au^èntait,  celui  des  gouvernements  pro- 
visoires diminuait.  Perspnue  ne  voulait  accorder  à  un  autre 
plus  ae  droit  de  gouverner  qu*à  lui-même.  Ainsi  en  Espagne 
cit  dans  les  colonies,  la  nomination  des  Juntes,  la  réunion  des. 
Cortes  et  des  assemblées  populaires,  rejàcliçrent  totalement  et 
finirent  par  anéantir  Tancienne  constitution  reconnue  et  clmque 
ville,  cité,  province  et  district,  se  disputerept  entr'eux  le  droit 
deibrmer  un  gouvernement  général  et  provisoire.  Le  résultat 
a  été  qvijil  y  a  aujourd'hui  à  peine  l'ombre  d'un  gouvernement 
WiX  en  Espagne,  soit  dans  les  colonies. 

De  toutes  les  provinces  et  villes  d'Espagne  qui  ont  jamais 
eu  des  liaisons  avec  l'Amérique  du  Sud,  Cadiz  était  la  prioci- 
pale.  Dans  les  commepcemeiït^  du  commerce  de  l'Espagne 
avec  ses  colonies,  il  était  borné  exclusivemept  à  une  ou  deux, 
villes  de  la  mere-patrie,  dont  Cadiz  était  le  grand  marché.  Les 
relations  de  cette  ville  avec  les  posséàsions  transatlantiques 
«yaat  ainsi  commencé  de  bonne  nture,  a'^tûent  établies  et 
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eoMoInlécs  de  j<mreo  jour»  on  pont  .^«^  loftqut  M 
fut  enfin  ouvert  à  toute  TEspane»  Ca4iz  ea  ooMierva  tottjon» 
le  monopole  par  T  habitude  et  TefTet  des  anciennea  liaisons»  La 
conséquence  fut  <;ue  les  plus  riches  marchands  d'Espwie 
s'établirent  à  Cadix  ou  dans  les  environs,  et  que  cette  vrife»' 
malgré  lés  nouvelles  lois  et  la  liberté  du  commerce,  resUs. 
toujours  le  centre  des  communications  de  l'Espagne  avec  set 
Colonies. 

L'invasion  dePEspagne  ayant  été  tentée  par  ^Empereur 
Napoléon,  cette  liaison  de  Cadix  et  des  Amériques^eut  un  ié« 
sultat  extraordinaire.  La  Junte  et  la  Ké^eoce,  par  suite  de^ 
événements,  finirent  par  se  trouver  renfermées  dans  Cadix»  «^ 
les  Cortes  y  furent  appelés  pour  s*y  rassembler.  Les  habitants 
de  Cadix  se  prévalurent  de  cet  ordre  de  choses*  Us  demande' 
rent  que  les  membres  de  leur  Junte  particulière  fuissent  en« 
veyés  dans  T  Amérique  du  Sud,  et  en  conséquence»  il  Ait  en* 
voyé  au  Mexique  et  à  La  Plata  deux  hommes  tout-à*fait  dé* 
voués  aux  intérêts  de  Cadix»  c'est-à-dire,  au  monopole  eom« 
mercial. 

C^  deux  hommes  furent  le  général  E}io,  au  Sud,  et  le 
général  Véné^  au  Mexique,  braves  gens  tous  les  deux,  mais^ 
ril  &ut  en  croire  la  voix  publique,  un  peu  trop  violents. 

Avant  l'arrivée  de  ces  deux  personnages,  les  Amériaôns 
du  Sud,  quoique  inquiets  et  turbulents^  iravaient  pas  encore 
déclaré  leur  séparation  d'avec  la  mere-patrie.  Us  flottaient 
au  tnilieu  des  nouveautés  du  jour,  mais  ils  ne  paraissaient  ea 
aucune  manière  avoir  formé  le  projet  d'une  séparation  pemia- 
nente.  L'indiscrétion  d'Elio  et,  nous  croyons,  les  mesures  vio« 
lentes  de  Vénégas,  mirent,  dans  un  instapt  tout  liç  conrineni, 
de  l'Amérique  en  feu.  Ceux  qui  hésitaient  auparavant  de* 
durent  irrités  à  ce  ton  de  menace,  pour  ne  pas  dire  de  tyrannie» 
auquel  ils  n'avaient  pas  été  accoutumés  jusques-là.  iJa  vie  de 
cultivateurs,  telle  qu'est  en  général  celle  des  Colons,  entretien^ 
ordinairement  l'amour  et  Tèsprit  d'indépendance;  et  le  tou 
péremptoirè  et  austère  du  commandement  militaire  était  oeau-, 
coup  plus  fait  peur  provoquer  que  pour  intimider  ces  enfantsi 
du  sol. .  Il  en  est  résulté  qu'Elio  et  Vénégâs  ont  confirmé  lea 
principes  de  séparation  et  d'indépendance,  et  ont  uni  toute 
l'Amérique  du  Sud  à  l'exception  du  seul  port  où  ils  résident^ 
contre  les  prétentions  de  la  mere-patrie. 

Le  ministère  anglais  qui  a  agi  avec  une  sagesse  parasite  dana 
t«ute  ce^te  afiaire,  n'a  pas  plus  tôt  été  informé  de  cet  ét^  des 
cboses,  qu'il  a  conseillé,  et  nous  croyons  même  sollicité  arec^ 
toute  l'anxiété  d'un  ailié  zélé,  le  rappel  d'Elio  et  l'essai  de 
jnesures  modérées  et  conciliatoires.  Cependant  la  Régence  a 
p  sur  ce  point  comme  dans  tous  les  autres  cas  où  la. Grande-^ 
retagne  s'est  iutei*posée,    file  s'est  toujours  obstinée  à  attri«: 
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haet  ait  mînisteFe  angbuB  quelque  objet  ineoncevable  et  caohé 
dan»  tous  le»  coiiBeîls  qu'il  donnait,  et  dans  cette  idée,  elle 
a'est  toujours  étudiée  à  agir  en  contradiction  directe.  On  a 
fodoublé  de  rigueur.au  lieu  d'employer  la  modération^'  et  l'on 
a  eu  recours  aux  lois  do  trahison  et  aux  proclamations  prohi* 
bitives. 

Tel  est  Tétat  actuel  des  colonies  espagnoles,  et  quoique 
révéoement  soit  d'un  résultat  douteux  sur  la  manière  dont  il 
affectera  la  mere-patne,  il  est  impossible  à  un  Anglais  de 
déplorer  l'indépendance  d*une  portion  si  considérable  dit 
globe,  d'un  pays  qui  jusqu^iô  a  été  en  vain  n  fertile.  Le  mo» 
oopole  de  PÈspagne  n'a  avancé  ni  les  intérêts  dela.mere-patrie 
m  ceux  de  la  colonie.  Par  suite  d!un  mauvais  système,  elles  se 
sont  ruinées  l'une  et  Tautre^  Les  colonies  ont  été  empèchéea 
de  produire,  tout  ce  qu'elles  auraient  pu  pro4uirç,  parce  que 
leur  marché  était  trop  limité,  et  la  mefre-patrie  u'ayant  pas  les 
capitaux  néoessaiies  pour  finre  le  commerce  pour  elle-même» 
n'était  que  le  facteur  et  le  consigpiatrâre  intermédiaire  dea 
étrangers.  Tels  ont  toujours  été,  et  tels  seront  toujours  les 
fruits  de  tout  système  contraire  aux  droits  et  aux  libertés  des 
iltMiimes* 


Les  noavelles  du  Portugal  offrent  peu  d^iotérà^ 
Lord  Wellington  porte  son  armée  du  Sud  au  N<N*d« 
L*insalubrité  de  la  province  d*£8traniadoure  |]*a  pas 
peitnis  aux  Français  d'y  rester.  Marmont  s'étant 
porté  dans  la  CastiUe^  llord  Wellington  a  dû  régler 
fies  mouvements  $ur  ceux  de  cette  armée.    Des  dé- 

fkrhes  interceptées  de  Tarmée  française  la  portent 
S2fiOO  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  mais  elles 
la  représentent  comme  étant  dans  le  plus  grand  dé* 
labrement,  faute  d'habillements,  de  solde  et  de  repos* 
I/artillerie  de  ces  corps  est,  dit-on,  hors  d'état  de 
servir,  avant  d  avoir  été  complètement  réparée. 

Il  ne  cessait  d'arriver  à  Lbbonne  dfes  renforts 
d^Angleterre  à  Lord  Wellington.  Dans  le  courant 
du  mois  de  Septembre,  il  aura  45000  bavonnettes 
anglaises  et  6000  hommes  de  cavalerie  bntauniqae 
Â  mettre  en  campagne. 
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En  tel* mltiàrtt  ce  numéro^  nous  aj^i-efiofis  qâé 
la  garnison  de  Figueres  s'est  rendue  à  discrétion,  !• 
19  Aoûtf  faxkie  de  Yi?rc9^  aa  nombre  de  3500  hom. 
Lé  16,  elle  avait  fait  nnef  sortie  générakf  ddn9  là  vtië 
de  se  sauver;  mais  elle  atidt  été  îre^ôtiéâée  avec 
perte  de  400  hommes* 


j  Les  bulletins  de  la  Santé  dn  ftoi  ^rpnis  &t 
jimrs  ont  fiorté  ^onstaiiliiNnat  qfi'il  v*^  sv«t  aoem 
cbaiigénïent  dans  Ids  sfmptAïDës. 


II  est  arrivé  cette  semaine  nn  nouveau  convoi 
de  rinde,  cons^istant  en  12  bâtiments  du  Bengale  et 
de  Madras. 


i.M^inTlii  1ïfcagp^Mg»»TTi*iTIWiTrTJgM 


On  souscrit   chez  M.  PELTIER^  7»  Duie  SïreeU  Poriland  PAk^ 
De  rimprunerie  de  Vogel  et  Schnlze^  l$,  Poland-Streett  OÙ9tàSL 
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yARIETÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


ATo.  CCCIV.— jLe  10  Sty^tembre,  1811. 


FEUILLETONS  DE  GEOFFROY. 

THEATRE   FRANÇAIS* 

Tancrede. 

Vei)dre4i  dernier^  (33  Août)  ffét^  une  désola- 
(don  dans  Paris,  une  espèce  de  deail  ;  les  affiches  de 
spectacles  n^annonçaient  de  tontes  parts  <]ae  dé- 
sastres et  théâtres  fermés:  relâcbem^i^t  universel 
4e9  comédiens  ;  constematîoi^  générale  dps  atnatenrs 
et  habitués  :  point  de  comédie  française  I  point  d  o- 
péra  comique  ! .  calamitié  publique  I  On  criait  par- 
tout au  scandale;  Tii^dignat^oi}  était  si  prononcée 
fit  Talarme  si  vive^  que  les  comédiens  ont  eu  pénr^ 
je  crois,  qu'on  ne  sonnât  le  tocsin  :  ils  sont  accourus 
^nt  tremblants  à  leur  théâtre  ;  ils  ^n  ont  fuit  ou* 
ypi-.X2PÇIV,  3R 
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Vrir  les  portes  ;  et,  par  respect  humain,  îb  ont 
donné,  pour  les  passants  qae  le  hasard  pourrait  faire 
entrer,  un  spectacle  qui  ne  valait  guerf  mieux  qqç 
reldcIiCj  mais  qui]  du  moins  était  pins  honnête  ; 
car  relâche  est  le  plus  vilain  mot  de  la  langue  fran- 
çaise :  Ne  nomînetur  intçr  nos,  c'est-à-dire,  ^*  qu*il 
ne  soit  jamais  prononcé  parmi  nous."  Le  relâche 
annoncé  sur  les  affiches  n*a  donc  point  eu  lieu  ;  le 
crime  n*a  point  été  consomiiié.  Les  comédiens 
avaient  bien  osé  concevoir  ce  perfide  dessein,  mais 
ils  n'ont  pas  porté  lendurpissemei^t  jusqu'à  l'exécu- 
ter, du  moins  si  j  en  crois  les  divers  rapports  ;  car 
je  n'ai  acquis  à  cet  égard  aucune  certitude. 

Ce  que  je  sais  de  science  certaine,  c'est  que 
Samedi  a  été  une  fête  expiatoire  des  forfaits  mécBté^ 
le  Vendredi  :  le  Samedi,  dès  le  matin^  Tancrede  et 
Talma  ont  paru  sur  les  affiches  :  après  deux  jqars 
de  comédies  honteuses  vouées  à  la  solitude  et  au 
mépris,  une  tragédie  de  Voltaire,  une  espèce  de  dé-: 
but  de  Talma  !  Qnelle  avepture  !  quel  bonheur  ! 
toute  la  capitale  en  a  tressailli  d'allégresse  :  la  foule 
est  accourue  avec  transport  à  'I  ancrede,  çqmme  des 
affamés,  après  deux  jours  déjeune,  accourent  à  uî^ 
grand  repas.  La  chère  a  cependant  été  médiocre,  il 
faut  en  convenir  ;  mais  il  n'est  chère  que  d'appétit  ; 
et  lea  relâches,  quoi  qu'on  en  dise,  sont  bons  à  quel- 
que chose,  s'il  est  vrai  que  les  privations  sont  des 
ressources  deplarsin 

C'est  un  granfï  événement  ;  c*est  une  impor» 
tante  nouvelle  que  la  rentrée  de  Talma  dan^  les  râles 
qu'il  avait  depuis  long-temps  abandonnés  comme 
moins  tragiques,  et  par  conséquent  ôonime  moins 
favorables  à  son  talent.  11  s'était  preçqu^unîqiteroeiit 
dévoué  aux  furies,  aux  personnages  lugubres,  ter- 
ribles', frénétiques,  corivulsionnairesr  :  niais  ennuyé 
peut-être  d'errer  parmi  les  fous,  les  ufnes  et  les  fenr 
tomes  ;  las  die  faire  entendre  une  voix  sépulcrale  au 
milieu  des  ombres  et  des  tombeaux  j  il  reparaît  dans 
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tiotre  inonde  ;  S  renouvelle  connalssMice  avee  les 
héros  tendres^  galants»  passionnés,  qui  ont  le  cœur 
aussi  fou  que  les  autres,  mais  le  cerveau  moins  dé- 
rangé. 

Dans  cette  entreprise,  Taîma  n^a  consulté  qqe 
la  noble  émulation  d'être  universel,  d'embrasser 
toutes  les  parties  de  son  art.  Faut-il  être  surpris 
qu'il  soit  d'abord  un  peu  dépaysé  dans  une  région 
qu'une  longue  absence  a  rendu  nouvelle  pour  lui? 
$es  premiers  pas  ne  sauraient  être  bien  fermes  ;  i) 
lutte  contre  son  talent  fait  pour  les  situations  ex-r 
traordinaires  ;  sa  vocation  n'est  point  pour  la  g^-; 
lanterie  passionnée,  pour  la  tendresse  romanesqQe  ; 
il  n'a  point  appris  la  langue  de  l'amour.  Le  rôle 
d'Achille  qui  a  plus  de  cplere  que  de  tendresse,  Ipi 
convenait  encore  mieux  que  celui  de  Tancrede,-  le 
plus  héroïque  des  amants^  le  plus  passionné  d^ 
chevaliers,  qui  meurt  pour  sa  dame  lors  même  qu!il 
la  croit  ingrate  et  infiaelie;  Mourir  pour  sauver  sa 
maîtresse  est  un  sacrifice  sublime  ;  mais  se  faire  tuer 
de  gaité  de  cceur,  parce  qu'on  a  lieu  de  soupçonner 
qu'on  n'est  pas  aimé  de  sa  belle,  c'est  le  dernier  der 
gré  de  i'entnousiasme  galant,  c'est  le  sublime  de  la 
passion;  et  les  fastes  de  ce  royaume  de  Tendre, 
dont  Mlle  Scudéry  nous  a  tracé  la  carte^  ne  fojait 
mention  d'aucun  exploit  aussi  mémorable.  Taltna 
n'a  point  d'accents  qui  puissent  exprimer  cette  amou- 
reuse fbiie  ;  son  organe  s'y  refuse  ;  il  confond  la 
profonde  sensibilité  de  l'âme  avec  le  ton.lamentable, 
traînant  et  pleureur.  La  douleur  qu'il  peint  n'est 
Doint  la  douleur  d'un  héros  :  la  mélancolie,  la  fierté, 
le  dépit  amer,  voilà  les  principaux  traits  du  carac- 
tère de  Tancrede  ;  c  est  un  grand  homme  persécuté* 
dépouillé,  banni  :  l'unique  bien  qui  lui  reste  est  le 
cœur  de  sa  maîtresse  ;  et  en  arrivant,  il  trouve  qu'on 
va  pendre  cette  maîtresse,  pour  avoir  donné  son 
cœur  à  un  Sarrasin  ennemi  de  sa  loi  et  de  son  pays* 
L'auteur  qui  représente  ce  fameux  guerrier,  doit 
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Aùnt  arriver  stur  là  scène  aveci  rexpression 
de  ht  métancolie^  de  la  fierté^  de  la  sensibilité 
la  plus  profonde  ;  et  dn  moment  qn!n  a  reçu 
la  tansse  nouvelle  de  la  trahison  d^Aménaïde^  soa 
accent  doit  être  Celoi  d'atae  indignation  concentrée^ 
d*nn  sombre  désespmr  animé  par  les  iréqnents  re- 
tours de  la  passion  la  plus  ardente.  Il  ne  font  pas 
reprocher  à  Talma  d'avoir  été  sombre^  mais  d*avoir 
été  faible,  plaintif,  langoureux  ;  en  un  mot,  tout  ce 
que  ne  doit  point  être  Tancrede  ;  d*avoir  manqné  de 
cette  énergie  intérieure^  de  cette  chaleur,  de  cette 
amertume,  de  cette  profondeur  de  sentiments  qui 
doit  se  graver  dans  Famé  du  spectateur.  Je  profite 
encore  de  Toccasion  de  répéter  aux  acteurs  tragiques 
que  rien  n*est  intéressant  comme  la  fermeté  et  le 
eourage  dans  le  malheur  ;  que  leur  fausse  sensibSité 
ti*est  que  de  la  ftdeur,  et  que  leurs  lamentations  ne 
sont  propres  qn'à  donner  oes  nausées  :  la  leçon  sV 
dresse  surtout  aux  actrices^  pleureuses  étemelles,  qui 
feraient  rire  si  dles  ne  faisaient  pas  bMHer.  On  ef* 
ftfmine  de  jour  en  jour  la  tragéf&e  ;  on  la  dégrade, 
on  la  dénature,  et  Ton  n'y  connaît  nlus  de  milieu 
entre  des  hurlements  forcenés  ou  des  pleurs  insi^ 
pîdes. 

II  ne  faut  pas  croire  cependant,  que  Tahna  ait 
été  tout-à-foit  méiY>nniûs^8ble  dans  Tancrede  ;  on 
Ta  iteconnu  en  plusieurs  endroits  du  troisième  acte; 
et  cW  là  qu'il' a  prouvé  qu'en  faisant  un  nouveau 
travidl  sur  ce  rôle,  il  était  en  état  de  lui  donner  la 
physionomie  convenable.  Si  le  peintre  des  Ckeste 
et  des  Hamlet  trouvait  quelque  difficulté  à  saisir  les 
Téritid)fes  traits  de  Tancrede,  ce  ne  pourrait  être 

2u'à  cause  de  cette  tendresse  vive  et  passionnée  qui, 
ans  le  cc^r  du  héros,  se  mêlant  à  la  fierté  et  à  Fin- 
dignation,  demande  un  ton  de  couleur  tout  particu- 
lier. Un  autre  désavantage  de  Talma  dans  ce  rôle, 
c'est  <me  son  costume  de  chevalier  lui  est  bien  mmus 
favorable  que  la  toge  romaine  ou  la  manteau  grec. 
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Ce  n*«f  point  Mlle  Dnchesnois  qtii  jouait  Amé- 
mide^  rabsence  ^  cette  actrice  n'a  aucune  influence 
rar  f  assemblée;  i)  n*en  est  pas  Tenu  deux  spoctatenrs 
dt  moins^:  c'est  Talma  etTalmasenl  qui  fait  la  foule; 
j^^nand  Talma  jooe^  on  a  tout  ;  on  ne  songe  pas 
uême  a«x  autres  acteurs^  Cëtait  Mlle  Veinais  qui 
repiiésentait  AménaSde  :  on  connaît  Thitelligence 
et  Fart  de  cette  actrice  zélée  et  laborieuse: 
aea  inientioBS  sont  belles  et  justes  ;  mais  rexécntioii 
%st  pénible;  les  eft>rts  paraissent*  C'est  dommage 
qimJe  ne  pmsse  pas  faire  tout  ce  qu'elle  veu^ 
Àr  elle  ne  vevt  que  ce  qui  est  bien:  toutes  les 
ibis  qu'elle  n  est  pas  dans  la  nécessité  de  faire  rio^ 
knce  à  son<>rgane  et  de  forcer  ses  moyens,  elle  est 
•rèu  sulisfiôdante,  et  mérite  almrs  les  applaudisse* 
lAeiits  qu'elfe  reçoit;  car  parmi  les  défauts  qu'on 
fieet'reprendre  dims  Mlle  Volnais»  le  défaut  d'ap^ 
pl&iMBsserarents  ne  se  fait  jamais  remarquer. 

Bttiste  aîné,  qui  jouait  Argire^  à  quelque  rap* 
port  avec  Mlle  Vdnais  :  ce  sont  deux  artistes  pleins 
iFifilelli^eDce^  et  qui  commissent  bien  l'ait;  ils  savent 
parfaitement  ce  qu'il  faut  faire:  lisseraient  bons 
pour  le  conseil^  mus  ils  échcraent  dans  la  pratique^ 
jNUPCe  <m^  se  tourmentent  prodigieusement  pour 
joHer  mieux  qu'ils  ne  peuvent*  Quintilien;  ce  grand 
maître  tie  goét  et  d*âoquence^  nous  parle  d'un  ora- 
IMir  de  son  temps^  qui  venait  se  plaindre  à  lui  de 
ce^  qu'il  ne  pouvait  achever  un  discours,  parce  qu'il 
étttit  toujours  mécontent  de  ce  qu'il  avait  écrit.—* 
^'  B3k  !  pourquoi,"  Im  disait  Quintilien,  ^^  avez-vous 
^  la  rage  de  voidofr  écrire  mieux  que  vous  ne  pou<- 
«^véz?"        ■    - 

Aménàïde  est  la  plus  extravagante  de  tontes  les 
bércinies  tragiques;  c'est  un  monstre  d'orgaeîl: 
qtiané  son  amant  la  trouve  presque  sur  l'échatlLud^ 
pour  avoir  écrit  un  billet  doux  à  Solamir  ;  quand 
son  père,  lui-même,  la  condamne,  elle  e^  furieuse 
ifoc  son  amant  ose  la  soupçonner  ;  elle  aime  mieux 
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perdre  Taûcredé  et  se  perdre  elle^mémè^  qtie  ai 
compromettre  sa  délicatesse  par  un  mot  d*écuiird^ 
sèment;  elle  regarderait  comme  un. désbonoeiur  de 
se  justifier.  Toute  la  tragédie  est  folle  :  on  devrait 
rintituler  les  Folies  Amoureuses  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  que  ces  folies  soient  aussi  amoureuses  que  celles 
de  Regnard.  Ce  pauvre  Tancrede  fait  pitié  :  les 
âmes  vulgaires  ne  sentent  pas  bien  la  nécessité  où  il 
est  de  se  faire  tuer  parce  qn'Aménaïde  est  amou«» 
reoae  de  Solamir  ;  c'est  lui  seul  que  Ton  plaint;  car 
pour  la  folle  et  lorgueilleuse,  oui  peut  d'un  mot 
faire  le  bonheur  de  tout  le  monae^  et  qui  ne  veut 
pas  dire  ce  mot,  elle  est  fatigante  et  insupp<Htable^ 
On  s'étonne  qu'elle  soit  si  avare  d  un  mot  nécessaire^ 
4|uand  elle  en  prodigue  des  milliers  d'inutiles  ;  Càx 
jamais  princesse  de  théâtre  n'étala  plus  de^alima* 
tias.  On  demande  si  Aménaïde  meurt  à  la  fin  de  la 
pièce  :  je  crois  qu'elle  ne  fait  que  s'évanouir.  Com- 
ment pourrait-dle  moiirir  avec.de  si  vigoureux 
rHimons,  au  moment  où  el|e  vient.de  crier  si  fort^ 
moins  qu'elle  ne  meure  d'un  vaisseau  rompu  dana 
la  poitrine  ? 

Voltaire  avait  fait  Aménaïde  sur  le  modèle  de 
Mlle  Clairon  :  le  rôle  s'accordait  avec  son  talent,  et 
même  avec  son  caractère  ;  car  jamais  actrice^  jamais 
femme  ne  fut  plus  altiere,  et  n'eut  une  plus  hante 
idée  de  sa  personne.  L'extrême  puissance  des 
moyens  de  Mlle  Clairon  suffisait  aux  violentes  dé- 
clamations dont  ce  rôle  est  plein  ;  son  humeur  im* 
périeuse  s'arrangeait  merveilleusetnent  avec  l'orgueil 
insensé  d'Aménaïde  ;  et  lorsque  le  personnage  était 
dans  sa  plus  grande  folie,  l'actrice  se  trouvait  daas 
son  naturel. 

Voltaire  nous  apprend  que  Mlle  Clairon  lui 
avait  demandé  lin  échalaud  pour  paraître  plus  avan- 
tageusement à  la  fin  du  troisième  acte,  lorsqu'elle 
vient  faûre  au  peuple  assemblé  sa  harangue  de  mort: 
cet  échafaud  eût  été  en  efièt  une  espèce  de  tribune 
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pin»  fiurotable  à  Péloqnence  de  ractrice*  Voltair« 
se.  moqua  de  Mlle  Clairon  et  de  son  échafaud^ 
trouyant  qu'il  y  avait  bien  assez  d'écbafaadage  dans 
son  rôle  ;  et  il  fit  à  ce  sujet  des  réflexions  fort  sen* 
éées  sur  l'abus  du  speetade  daus  les  pièces  de  tl^éâtre^ 
abus  dont  il  pouvait  s'accuser  lui-mén^ç. 


IpHIG£NI£  £N  AuLIDB, 

J)él>ut  de  Mçidame  Léon  dans  le  Rôle  de 
Çlytemnestre. 

Madame  Léon  avait  déjà  franchi,  sans  échec 
notable,  deux  représentations  de  Britannicus  :  ap* 
jplaudie  par  les  siens  dans  le  rôle  d'Agripincf^  supi» 
portée  par  le  pnbKc,  elle  avait  été  froide  et  mono^ 
ione  impunément,  tant  qu'elle  n'avait  eu  que  de 
Tambîticin  et  de    la    politique  à  exprimer;     mais 

3oand  fl  lui  a  fallu  peindre  les  transports  de  la  ten^r 
resse  d'une  niere,  ses  effints  de  maternité  ont  paru 
ridi^^tiles*  Xe  parterre  souffie  qu'on  l'ennuie  avec 
prétention  et  d^ité,  nous  «n  avons  de  fréquents 
exemples  ;  mais  il  ne  pardonne  le  ridicule  que  lors- 
qu'il est  nfis  à  la  mode  par  certains  actews  privilé- 
giés qui  en  ont  l'habitude  :  de  tels  -privilèges  ne 
sont  pas  faits  pour  une  débutmite.  jLe  parterre^ 
étonne  de  trouver  une  Çlytemnestre  comique,  fi 

Jirofité  de  l'occasion  de  rire,  puisqu'il  n'y  avait  pas 
ieu  à  pleiirer  :  oq  s'est  fprt  égayé,  sans  égard  pour 
la  tragédie,  qui  a  fait  alors  Tenet  d'une  parodie  ; 
l'aigre  et  cruel  sifflet  s'est  fort  peu  mêlé  de  cette  af- 
faire, et  tout  nen  est  allé  que  mieux  :  on  ne  se 
donte  pas  combien  les  risées  et  la  bonne  htunew 
conviennent  miteux  que  les  sifflets  à  la  justice  du 
théâtre.  Le  poète  qui  a  donné  le  plus  d'esprit  à  Ifi 
faison^  le  philosophe  Horace  a  bien  dit  : 

fortm  et  melius  magnat  fUrumque  Hcat  tf^ 
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Vt9tA-êkez  ^Soàvciiit  daoïs  là  àflikM  k nii^ 
est  nne  f^ssonrce  pks  êûre,  etinnàm  miaiix  que 
la  force  les  gmodes  dKffionHës***    Je  TMidwaîs,  par 
exemple,  qQ'onettjdonrftt  leiiiiicnkooviine  Bnspér 
cifiqne  centre  les  cabaies,  qui  ieœbleat  fésûtar  «uc 
remèdes  violents  :  oo  «e  ooatettte  de  garnir  sur  1^ 
mal  sans  espoir  de  Je  .^oérir  ;  je  crois  qn  il  ne  tien- 
drait pas  contre  la  risée  pnbliqne.     Chaque  Cms  one 
le  peloton,  posté  an  cefktre  du  partorrç,  fait^  mal  à 
propos,  one  déchai^  d'applanoissements  comman- 
dés, si  les  honnêtes  gens  et  les  spectateurs  raiaoïH 
nables  ripostaient  snr-le-chatnp  par  nnç  salve  de 
huées  et  d'éclats  de  rire,  je  suis  pecsiaadé  que  les 
applaudissenrs  ne  braveraient  pas  toag^-trams  le  rir 
dictile.    On  a  remarqué  que  les  partÎMtts  ^  la  dé- 
butante ont  presque  cessé  le  servi!De  qdand  ils  ont 
reconnu  qae  les  riecB^  n*étaiettt  pas  pour  «Bx  :  quoi* 
queles  sc4dats  de  cette  espèce  de  Iniiiee  ne  seliattoat 
ptG  peur  la  gloire,  ^s  sovt  vamciis  du  miKiieBt  qu'il3 
«entent  qu-on  se  noque  dWax. 

Le  -sifflet  est'  «i  sMtmnent  de!trqpUe;  ks 
lionnètes  gens  dédaignent  de  s'eù^elrir^  fMeefp'il 
leur  donnent  Pair  de  ftertuibateut  d^speetode; 
mais  le  rire  «t  une  onniere  de  dirt  ia  yéntë,  mi 
^ot  passer  ponr  philo8opbii|iK»  ^VQui  ira^pédie 
qu'on  ne  "dise  la  vérité  en  xiaat  ?**  dît  eeoore  agtrp 
fcnjoué  et  ^inritnd  Hosace  : 

^iden^  dicere  verUm 
Quidvetatf 

n  menace  lui-même  les  mauvais  âcteufs  de  cette 
joyeuse  leçon:  *^Sî  voris  remplissez  md/*  dk^il, 
^*  les  rôles  dont  vous  êtes  chargés,  je  dohtwrai  ou  je 
rirai-**  '^ 


Maie  si  mandata  lêqueris, 
AtU  dôrmkabo,  aut  ridebo. 
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Dormir  ^t  ee  qu'il  y  aurait  dç  plus  li«nreas  ponr  }e 
apectateur  ;  rire,  est  c^  qqi  cornge  le  mienx  racteur. 

n  y  avait  ce  joar*là^  ()an3  1^  rdie  d*Acbille,  uq 
débutant  d*nne  antre  eapeœ  ;  c'était  Ta]ma.  Celu^- 
là  n'est  pas  de  ceux  dont  on  peut  rire.  Je  l'appelle 
déboîtant,  quoiqu'il  soit  acteur  consoiumé,  parce 
on'il  avait  absuaqonn^,  depuis  lopg-temps,  1^  rôle 
aAchille  :  je  le  lui  vois  jouer  pour  la  première  fois,» 
J^  colère  d'Achille  n'est  pas  tout- à-fait  du  même 
génie  qç»  la  fureur  d'Oreste  :  Achille  n'est  point 
ttonnnenté  par  les  £uméAides,  et  sa  colère  ne  va 
point  jusqu'à  lui  faire  perdre  la  raison»  quoiqu'elle 
lui  fasse  aire  souvent  des  choses  peu  raisonnable?. 
Qw  peut  le  plus  peut  le  moins  ;  c  est  une  maxime 
qipi  n'e^  point  applicable  aux  arts  f  Corneille  n'e^t 
pas  fsdt  upe  fable  comme  Lafontaine^  et  Talma  i^ 
joqerait  pas  un  incroyable  qomme  Michelot  ;  niais 
(^loiqu'fl  spit  fort  supérieur  daus  les  fiiiceurs  d'Q* 
reste^  U  n'en  a  pas  moins  rendu  avec  beaucoup  da 
$alent  la  colère  d  AcbiUe,  particulièrement  aux  tax>|- 
fiem^  et  quatrième  acte^  oii  il  3'est  montré  digne  ds 
{Bit  réputation* 

Xte  rôle  d'Achille  est  entre  deux  écueils  :  il  qe 
&nt  pas  le  jouer  en  faufaron»  eu  Gascon,  ep  spadas- 
nn^  quoiqu'il  y  ait  dans  le  rôle  bie^  des  rodomon  * 
tades  capables  de  tenter  ef  de  tromper  l'acteur  ; 
il  faut  paiement  éviter  la  gravité,  la  nrofoodeur»  I4 
coukur  sombrje,  incompatibles  avec  te  car^tere  ^ 
çejpvoï^  h^os  : 

]giitM  CC9  dj9px^sxcè«  1»  wxt^  est  difficile. 

On  ne  peut  se  dispenser  de  donner  an  personnage 
l'énergie  bouillante  qui  le  distingue  essentiellement; 
mais  on  doit  y  mêler  la  dignité  qui  convient  an  ms 
d'une  déesse  :  qu'on  nfs  nous  montre  pas  un  petit- 
maître  iinpatient,  vain,  tracassier»  q^ereUeur,  ce  soat 
là  des  défauts  et  des  vices.    La  scène  française  veqt 

Vpl.  JpçxiV.  33 
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un  Atibille  dont  rimpétiiosite  et  Tardeur  ne  dégé- 
nèrent point  en  orgueil,  en  présomption  et  en  inso- 
lente ;  un  Achille  dont  la  colère  ne  soit  que  Texplo- 
]  sion  d*ilne  grande  âme  toute  de  feti,  bien  plus  sen« 
sible  que  les  ftroes  vulgaires  à  un  véritabre  outrage. 

Bacine  l^i^même,  le  sage,  le  jndidenx  Racine 
n*a  pas  exactement  rempli  toutes  ces  condit^ot^s  :  le 
poëte  qui  a  su  le  mieux  allier  la  rafson  au  génie,  s'est 
trouvé  dans. un  cruel  embarras  quand  il  s'est  vu 
forcé  d'ajuster  le  goût  d'Athènes  au  goût  dé  Paris, 
]  et  les  mœurs  grecques  aux  mœurs  françaises  :  réduit 
à  la  triste  nécessité  de  métamorphosiér  l'Achille 
d'Homère  et  cTEuripide  en  héros  nrançais  ou  espâ* 
gnol,  il  à  fait  des  prodiges  de  talent  et  d'art  pour 
sauver  l'inconvenance  du  travestissement  sans  pou- 
voir réussir,  à  force  d'éclat  ei  d'éloouence  ppéaqué, 
à  couvrir  entièrement  le  vice,  du  sujet.  Je  suis  fi- 
ché, pour  l'honneur  de  M.  de  LabarpeVqu'il  ait  pré- 
tendu que  Racine  avfiît  tracé  SQU  Achille'sur  le  mo- 
dèle de  l'Achille  d'Homère  ;  car  ces  deux  Acfailles 
n'ont  rien  de  commun  que  le  nom  :  l'Achille  d^Ho- 
mere  est  très-religieux  ;  l'Acbillp  de  Racine,  irèé- 
impie  :  l'Achille  d'Homer^  est  doux  avec  ses  amis  ; 
l'Achillç  dé  Racine  est  d^r  et  iiisolent,  même  avec 
fia  maîtresse  :  l'Achille  d-Hômere  est  généreux,  ma- 
gnanime et  sensible  :  l'Achille  dé  Racine  est  injuste, 
impitoyable;  il  s'irrite  contre  la  faiblesse  et  contre 
le  malneur;  ilgr'onde  sa  maîtresse  parce  quelle  est 
sa^,  obéissante  et  vertueuse;  il  veut  tuer  lé  père 
d'iphigénie,  parce  que  ce  père  infortuné  est  forcé 
d'immoler  sa  nlle  ;  pendant  ^ue  tout  le  monde  pleure 
sur  cette  innocente  victime,  il  n'e^t  occupé  que  de 
son  mariaeé,  et  ne  connaît  d^autre  malheur  que  celôi 
de  né  pas  épouser  d^ns  le  jour  sa  maîtresse. 

Ces  défauts  de  l'Achille  <îe  Riacinë  ont  leur 
source  dans  l'oisiveté  où'  il  sç  trouvé  sur  lascenè. 
L'Achille  d'Homéré  est  an  siège  de  Troie,  théâtre  de 
ses  victoires  :  son  repos  même  est  une  vengeancp  ot 
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qoe  pour  se  marier.  Diane  s'avisant  de  mettre  op* 
position  à  son  mariage,  il  n^a  rien  à  faire  qn*à  tem- 
peter»  falminer^  menacer  de  tout  taer,  le  roi  et  le 
prêtre  ;  jnsqn'à  ce  qa*à  la  fin^  sans  qn*il  s*en  mêle, 
et  sans  quM  en  coûte  nn  cheven  à  personne^  !• 
prêtre,  qn  henrensement  Achille  n'a  pas  tué,  tropve 
nne  autre  Iphigénie  dont  le  sacrifice  arrange  tont  le 
monde.  Ces  emportements  d'Achille,  si  mal  mo- 
tivés, si  peu  dignes  de  lui,  ne  seraient  (]ue  des  folies 
s'ib^  n'étaient  pas  défendus  contre  la  critique  par  des 
vers  enchaotenrsi  par  une  éloquence  divine  :  res- 
pectons des  extravagances  que  nacine  a  mises  sous 
|a  sauv)e-garde  de  la  plus  magnifique  poésie  qui  ja« 
mais  ait  honoré  la  langue  française. 

L*Acbille  d-Euripide  ne  ressemble  pas  davan* 
tagé  que  celui  de  Racine  à  FAchille  aHomere  ; 
mais  il  a  du  moins  le  niérite  d'une  grande  vérité  et 
d'un  intérêt  doux,  tel  que  doit  Tinspirer  un  jeune 
^omme  aimable  et  bien  élev^.  Cet  intérêt,  selon 
ipoi,  est  préférable  à  l'étonnement  que  produit  un 
fou  brillant  ;  mais  le  public  de  Paris  n'est  point  de 
cet  avis-là:  un  jeune  homme  féroce  tel  queLadîslas, 
nn  guerrier  Furieux  tel  qu'Achille,  ravissent  et 
transportent  la  multitude^  livide  de  bravades,  de  fu* 
reurs,  de  mouvements  violents,  et  de  tout  ce  qui 
porte  Tempreinte  de  la  force  et  de  l'audace.  £uri* 
pide  nous  présente  Achille  tel  qu'il  était  lorsqu'il  est 
venu  en  Aûlide,  c  est-à-dire  nn  jeune  prince  de  dix- 
sept  ans,  qui  vient  à  l'armée  faire  sa  première  cam- 
pagne, et  oui  sort  de  dessous  Faile  d'un  sage  gou- 
%''erneur.  Le  centaure  Chiron  lui  a  fut  sucer  la 
moSUedes  lions  et  des  -ours;  il  l'a  dressé  à  prendre 
les  lièvres  et  lès  cerfe  à  la  courte  :  le  jeune  élevé  a 
tout  ce  qu'on  peut  avoir  de  légèreté  et  de  force  phy*, 
3ique;  mais  spn  cœur  est  muni  des  préceptes  Je  la 
sagesse  :  en  fortifiant  son  corps,  on  n'a  pas  négligé 
'H^  fï^^M  apprendre  à  régler  ses  passions*    Plein  de 
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xtoblesse,  de  gétiérosité  «t  de  ^rtnadenr  d^me^  il  é9t 
faisanndble  et  modéré  :  ^a  f>udéttr  virrfttaie  8*dlii^ 
toiîclie  AVadpect  d^ntie  femme.  Quand  Clytemuttstre 
Fabôrde  en  Itti  tendant  la  main^  il  rende  et  eraint 
de  tcmeher  tin  olget  oA  Int  est  défendu.  La  xnere 
d^Iphigénie  Dispose  elle-même  an  jenne  héroë  delni 
inontrer  sa  nlle  ;  mais  Téleve  de  Chittm  n*est  point 
eurienx  de  la  irtfit^  petsnadé  t)n*on  ne  dœt  pas  éx- 
|xiser  xxnh  vierge  Mx  Regards  des  bommes.  Il  filttt 
Se  smiventr  due  FAchiflie  ^Homère  a  dix  ans  de 

Î>1ns  que  TAcnille  dIEnripide,  par  cmiséqnent  tpte 
e  jenne  homme  8*est  bien  formé  pendant  tant  ^an^ 
fK^  passées  dans  la  licetiee  milîtsdre  ;  ^*fl  a  beau* 
coup  perdu  de  sa  pudeur  et  de  son  innocence  ;  oue 
ses  exploits  lui  ont  enflé  k  cœur  ;  qu*iLa  bien  plos 
de  violence  et  d^audace.  Euripide  a  dû  montrer 
sur  le  tiiéâtre  des  GrécS  non  pas  r  Achille  d'Hoknere. 
déjà  iaméux  par  dix  ans  de  gloire^  mais  AchiOetel 
u^il  était  en  Aulldé^  en  entrant  dans  le  monde. 


au'j 
ou 
Ad 


luélque  véritable^  quelque  naturel  que  soit  cet 
chille.  Il  n'en  est  pas  moins  un  AchiHe  pitoyable^ 
un .  Achille  ridicnle  pour  nou^  qui  préférons  le  fra- 
cas théâtral  à  la  natnre  ist  à  la  venté.  Racine  eût 
été  sifié  s*il  se  fût  piquë  d'imiter  en  cela  le  poëte 
grec  :  il  avait  trop  dVsprit  et  de  roût  pour  commettre 
i^ne  pareille  faute,  et,  tjuoiqu*!!  sûttrès-bien  que  la 
pudeur,  la  vertu  et  la  raison  ne  gâtent  rien  dans  un 
militaire,  il  n'ignorait  paÀ  quil  u*y  avait  rien  an 
monde  de  plus  risible  ^ur  le  théâtre  et  la  bonne 
compaguTe  de  Paris.  Kaciué  a  fait  son  Achille  tel 
qu'il  £vait  être  pont  plaire  à  des  spectateurs  frau*^ 
içais. 

Mlle  Boufgoiii  a  jbuë  le  rûle  d'Iphigénie  avec 
Une  naïveté,  une  décence  tet  tuie  grâce  charmantes  $ 
ce  rûle  semble  fait  pour  elle  ;  et  pmir  y 'avoir  du 
succès,  il  lui  suffit  de  paraître.  Mue  Volnais  saisit 
parfaitemeat  fesprit  do  personnage  d'Eriph^le;  die 
s'y  distmgue,  qonpas  seidettent  par  une  intelU* 
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gêncé  MpênèeUt,  «uAê  fêt  «ne  ^uiéHf i  Hné  éértê 
etiaàé  éMfgié  ^  M  ont  tûiïktê  béaiicéiip  d'âpf^ftit'^ 
ili^sements.  Sâitlt«-Frïlt  if  à  pc^tit  de  fù\e  p\w  sûiêot^ 
fl  à  ses  ^tiéHtés  ^liysiqUès  ^6  ûehki  ffApOàettmàti^ 
A  oii  il  {H'déâise  plm  êt^U  11  est  beau  âortbrit 
dans  sa  di^te  itVee  AdMtte^  oii  il  A  cdm))1étement 
raisM*  Le  rdle  d'Ulysse  est  im  ées  meillenH  de 
Femplcd  ée  Des]^ré«,  tt  il  à'éfti  àc^uitee  à  la  satisiac^ 
tion  du  i^tibllc. 

Je  VcrtUbrais  bieû  pàrkt  de  la  représefif atibii  du 
Tftrttife,  qirîé  prébédé  €élle  d'Iphigdnie  :  iheim  brfl- 
latite  par  Timrtidnce  des  sMctatews^  elle  n'^^  pas 
été  moms  feiimrcmable  par  lestidents  des  aiitaMet 
actrices;  Mlle  ÈmiHe  GMtM  a  rati  tmis  les  snf- 
frages,  et  seliAAe  ^^tre  siUrpttëséè  pai»  la  i^oûdettr,  la- 
fin^diiseet  le  netf  ^ti^eDe  a  mis  dans  le  rôle  de  Bo^' 
rineè  Mlle  Leverd  se  distkigtie  dans  celai  d'EliniTey 
fBT  Tttie  elé^étfte  tenne^  une  ^ce  modeste,  un 
débk  juste,  tiMurel,  et  uee  grande  aisance.  On  aime 
d»gu!feietfleut  la  ^cene  de  k  brouiOerie  et  du  ra^' 
comttit>dement,  é^céetitée  par  Mlle  Mars  et  Armand, 
âtee  une  perféctioft  qdl  la  Mtparitltre  f  enjcnirs  non* 
Tdae.    - 


(Opéra  Seria«) 

TVoisitme  Repf^éietitêiion  de  la  SémirmUde. 

Potir  satlsfidre  la  curiosité  du  puUic,  on  a 
donné  jbresoue  coup  sûr  coup  trois  représentations 
de  Sémiramis.  Cet  opéra  est  extrêmement  soigné  t 
décorations,  costutnes^  musique^  tout  est  riche  et 
magnifique.  Uopéra  italien^  tant  séria  que  buflS^ 
est  entretenu  dans  Tétat  le  plus  florissant.  jLes  pre- 
mierssujeti  et  les  plus  granos  talentsy  sont  prodigués 
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9?ec  un  luxe  ioicotiDii  jusqu'alors  dans  ki  titnip« 
italiennes^  où  Ton  nU  jamais  compté  <)a\ine  pre-, 
niere  firainie,  nu  f>remier  tvnor^  nn  premier  bouffe; 
en  tout,  trois  sujets  marouants.    Ici^  deux  ténors  de 
la  première  quarté,  Cnvelli  et  Taçhinarni  ;  trois 
iênimeSy  dont  une  défraierait  une  antre  troupe,  ma 
dame  Barilli»    madame  Festa^ .  Mlle   Néri  ;  deux 
boufles  doués  d*une  superbe  basse^taille^  .Angrisa,oi 
et  Porto.     Que  de  ricnesse!  que  de  faste!  mai[s 
anssi^  que  de  frais  !  que  de  dépense!    Qnoime  l\ 
musique  ne  soit  pas  une  denrée  de  premiers  nécessi- 
té^ elle  n'en  est  pas  moins  chere*^    Ce  n*^t  pas  que 
la  musique  par  ^Ie*mêmç  n*abonde  et  ne  soit  à  vil, 
prix  ;  jamais  il  n*y  eut  plus  de  compositeni^  ;  leur 
nombre  et  leur  concurrence  nuisant  an  débit  de  leur 
marchandise^  les  malheureux  se  réfugient  jusque 
dans  les  greniers  :  c^est  dans  ce^  retr^tès  voisines 
dti  del  qu'ils  enfantent  des  chcé-dœuyrç  célestes^ 
et  ils  les  vendent  à  d'autres  musiciens  moins  habiles^ 
mais  plus  heureux  et  plus  intrigant^^  qui  savent  s*en 
emparer  aux  yeux  du  monde.     JLa  musique  est  donc 
pour  rien  ;  ce  sont  les  exécutants  qui  sont  hors  de 
prix  ;  ce  sont  les  chanteurs  et  cantatrices  qui  sont 
rareSj  et  au'il  fàxit  acheter  au  poids  de  l'or. 

On  aoit  les  plus  grands  éloges  au  :^ele  et  an  dé- 
voûment  de  M.  Gobert,  administrateur  et  entrepre- 
neur en  chef  de  FOpéra  t^nt  séria  que  buffa  :  il  n'é- 
pargne rien  pour  donner  à  cet  établissement  Téclat 
et  la  splendeur  d'une  grande  nation.  C'est  lui  qui 
alimente  et  fait  mouvoir  la  madiine  par  des  fonds 
v^sés  à  propos  ;  c'est  an  son  des  écus  que  marche 
toute  cette  musiaue  admirable  ;  aucune  avance^  au- 
cun déboursé  ne  l'effile  et  ne  l'arrètei^quand  il  s'apt, 
de  décorer  le  théâtre,  d'orner, les  acteiih^  de  faire 
venir  à  grands  frais  des  viituoses^  et  de  payer  des  su^^ 
jets  impayables. 
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SCIENCE^  ET  ARTS, 

Antmcàre  frésénté  à  S.  M,  F  Empereur  et  Roi,  pçoi 
le  ^urecm  des  Longitudes,  pour  tan  1.91 1  • 

Les  pnrsonneç  que  le  goût  de  Pétade  et  uii  es* 
prit  naturel  d'observation  portent  à  réfléchir  $ns  tput 
ce  qui  s'oftre  à  leurs  yenx^  sont  fréqii^oimenf  étoq-> 
nées,  lorsqu'elles  se  trouvant  dans  le  monde^  du  p^r 
tit  nombre  d'idées  juste^  qui  sont  généralement 
répandues  parmi  les  bcnnmes.  N^us  vantons^  avec 
raison,  les  progrès  de  nos  sciences  et  dp  nds  arts  qui 
nous  donnent  un  avantage .  immense  sur  Tantiquité 
dans  tout' ce  qui  tient 'aux  agrémients  de  la  vi^; 
nôds  eçtimons  beaucoup  le  '  perfectionnement  de 
notre  civilisation,  qui  est  ^ussi  un  effet  de  raccroisse* 
ment  de  nos  connaissances  ;  mais  qpelles  $ont  les 
causes  de  ces  progrès  ?  ce  sont  les  d^ouV^rte9  d*uu 
JMtit  nombre  d'hommes  de  génie^  qui^  en  reccdftOt 
les  bornes  de  Tesprit  humain,  ont  attiré  à  eux  ^t 
comme  élevé  tout  le  reste  de  la  société.  Iff  pepplf^ 
^  sous  cette  dénomination  il  faut  coipprenare  tous 
ceux  dont  la  réflexion  n'est  occtipéé  que  d'intérêts 
personnels,  le  peuple  jouit  de  ces  bienfait  sans 
les  apprécier^  sans  les  estimer,  tpême  sans  les  coqi* 
naître,  comme  il  joi^rt  de  Fait  et  de  la  lumière  du 
jour.  Cette  ignorance  le  rend  indiiflfêreqt  sur  le 
mérite  absolu  des  inventions,  il  n*!^  voit  qp^  ce  q\ii 
s'applique  immédiatement  à  se$  besoin^  Elle  le 
rena  également  insensible  au  plu$  où  moin^  ^^  jus- 
tesse &s  idées  qu-'on  lui  pr^ente,  et  parmi  tant  de 
préjugés  et  d'erreurs  4<mt  on  l'aveugle,  il  lui  devient 
comme  impossiUe  de  reconnaître  la  vérité;  Ce  dé* 
^t  de  jqstesse  se  fa|t  m^me  ^ouYCut  s^tir  ob^s 
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des  hommes   de  l^ancoup  d'esprit»    aazqnels  des 
iétttdfts  vméea  plotât  que  méthodique»  ont  dpnné 

Îlus  de  Dotiops  soperficieHes  aue  dldéfss  profondes. 
In  de  ces  écrivains  a  publié  dernièrement  un  Um» 
sur  les  erreurs  ni  les  préj$itgéÉ.  qut  Ton  rencontre 
dans  le  monde.     Ce  livre  a  en  beaucoup  de  snccèSi 
parce  qu'i)  est  fort  amusant.    On  fit  )fmé  uniTer* 
sellQipeat  dftps  tous  les  j<Huiiaux:.    JVIaigné  celai 
je  ne  crains  pas  d^avanper  que  le  nombre  des  erreur^ 
qnil  renferme  est  preMtueimKH^gr&iul  que  celui  des 
erreurs  qp'il  combat  t  leplaupot  Im  unes  sont  pl|is 
sii^les,  les  «i|tre$  plus  gcMneras^Toil^  toute  la  dtfr 
fiance.    Mais,  dira«t-mi|  pour  B^afp}^  qiie.d^s  idées 
justes,  fimt'ii  doncpoesédei*  àfondtoute&les  ackncfis  ? 
non  satts  dpute,  <m}r  personua  n^n  aurait  i  cae  prix. 
Un  'esprit: juste  n^est  pas  «^  «qui  sait  tout»  c*est 
€cApi  ^^a  le  .pufte  stntinww*  de  sasdeBOS  et  de  sou 
ignotv^M h^  aimant  la  loérité  ^t  la  ishtrdiaiit, 
^ute,  observe,  eoieipîne,  ft  amEéçie  «nrnp  préciaiim 
çequi  lui  manq«eencm«  poarafxrjiier  à  la  oert^ 
1^  les  idéps  justes  saut  A  atÙes  et  ai  rarea^  en 
ne  doà  dédaigner  aucune  ocoftsipQ  4^  les  réjpftndboB. 
11  lautswtottt  donner  pae  altentioa  peviifsi^ejoè  amç 
livres  usucfc  ^ui^  'Se  moMpliaiit  H  c^nae  .^  ker 
'  utfUtéi  peileiit  avec  eux  dans  tous  les  cai^p  de  la  se- 
*  eiété,  des  "vérités  ou  dee  snenseages,  des  ndts  ou  des 
erreurs,  des  résfrttaAs  certains  ou  d'absnvdes  pré- 
jugés.   Le  petit  Annuaire  pdblîé  par  le  Bumaa  des 
longitudes,  est  du  nombre  de  ces  ouvrages.    Si  Ton 
avait  voulu  se  borner  à  une  simmle  anaonce  des  phé- 
ncmienes  célestes  qui  peu^oot  iirtéiaosser  le  publip^ 
le  travail  eût  été  bien  lacile  ;  il  aumit  snm  dTex- 
traire  ces  annonces  de  Ja  eonaaissanre  des  temps  que 
le  Bureau  des  longitudes,  eotefonaémeat  à  wn.insti* 
tution,  publie  toujours  pluneurs  années  d^avanee 
pour  r«sage  des  navigateara.     Mais  on  a  voulu 
doRRtr  à  ce  précis  un  oaraetem  J'utilit^  plus  géné- 
ral; %n  a  voulu  que  stms  un  petit  val«iie>  et  au  prix 


Digitized 


by  Google 


509 
k  plus  meâiotte,  fl^renfetsiât  tons  les  résultats  de 
^mbre  doBt  rapj^çation  est  la  pins  fréquente^  et 
qu'il  offHt  mssi  les  idées  les  plus  exactes  sur  ces  di- 
Terses  applieacions.  Frar  hitteindre  ce  but,  ou  y  a 
inséré  des  notices  freines  de  clarté  et  de  justesse^ 
aMT  kl  ■te^of»  du  temps  par  less  pkénomcnes  célestes^ 
8Br  le  s'ptéme  général  aes  poids  et  mesures^^  sur  le» 
usages  dfe  Tor  et  de  rai|^ent  considérés  comme  mon* 
iiaitf,$ttr  ta  nature  ^Topération  du  chaage,  svur  la 
civeulaÉÎoi^  do  iiuméraira  et  dea  papiers,  rat  les  pra- 
imbilifés  considérées  dans  leurs  applications  aux  loî$ 
des  phénomènes  naturels  et  aux  institutions  sociales^ 
%m&tBk  suf  les  grandet  lois  du  cisl  et  sur  l^arrange^ 
mémà  des  corps  «ékstea.  Pour  traiter  cbacun  dfe 
tes  àifen  otmts^  on  s'est  aidé  des  meilleurs  ouvragél^ 
on  a  sollicité  le  aoele  et  1^  lumières  des  écrivaiiis  las 
|ilii»d(istmgiiés  fênsà  ceuxi|Qi  en  avaient  fait  le  «m^ 
ytÊ  de  imfs  travaux.  Des  personnes^  qui  remplissent 
dans  TEtat  des  fonctions  tràs-étt^nentes,  n*ont  pas 
déda^né  de  concourir  à  cçtte  oiovre  d^utîlité  por* 
Ûique,  et  o^e  €pÀ  a  mia  le  film  de  soin  pour  pei^ 
jfectiotmer  cet  annuaire,  tfest  pas  moins  aistingué^ 
par  son  rang'  que  par  son  génie»  Aussi  peut-on 
affirmer  quo  ce  petit  vohime  sera  d'une  utilité  géné- 
rale pour  toutes  les  classes  de  la  société.  L*admi«^ 
nistrateur,  le  magistrat^  le  commerçant,  le  simple 
particulier,  y  trouveront  les  renseignements  les  ptoa 
aûrs  et  les  données  les  plus  exactes  pour  une  iufimité 
de  calculs  usuels.  En  un  mot,  on  peirt  dire  que 
c^est  Falmanach  des  gens  instruits* 

Après  avoir  énoncé  Topinion  que  Ton  doit  se 
former,  en  général^  de  ce  petit  ouvrage,  il  nous  reste 
à  Tappnyer  de  quelques  exemples*  Nous  cornaient 
cerons  par  la  notice  qni  concerne  les  poids  et  me- 
rares.  S'il  y  a  quelqttU  exemple  propre  à  confirmer 
ea  grand  et  d'une  maniera  frappante  ce  que  nous 
avons  dit  au  commeUtemeot  de  cet  article  stt'kfpeil 
de  lumières  jnsqu^à  préstnt  répandues  dans  noi^  so- 
VoL.XX:XIV.  S'fc       T  ' 
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clétés  les'plna  civilisëes^  ce  serait  snrtoût  cette  rësis- 
tance  opiniâtre,  et  quelquefois  invincible,  qoe  la 
masse  des  hommes  oppose  toujours  aux  institutions 
nouvelles  qui  tendent  à  changer  leurs  habitudes, 
dût-il  en  résulter  des  améliorations  importantes. 

On  ne  peut  voir,  dit  l'auteur  de  cette  notice,  le  nombre 
prodigieux  de  mesures  eu  usage,  non-seulement  choe  les  diff^ 
reiit3  peuples,  mais  dans  la  mêpe  nation,  leurs  divisions,  bi- 
zarres et  incommodes  pour  les  calculs,  la  difficulté  de  les  con- 
naître et  de  les  comparer,  enfin  rembarras  et  les  fîfaudes  qui  en 
résultent  dans  le  commerce,  sans  r^;arder  comme  Tun  des  plus 
grands  services  que  les  gouvernements  puissent  rendre  à  la  so- 
ciété, l'adoption  d*uu  système  de  mesures  dont  les  divisions 
uniformes  se  prêtent  le  plus  facilement  au  calcul,  et  qui  déri- 
vent de  la  manière  la  moins  arbitraire,  d*une  mesure  fonda- 
mentale indiquée  par  la  nature  elle*méme.  Un  peuple  qui  se 
donnerait  un  semblable  système,  réunirait  à  Tavanta^  d*en 
recueillir  tes  premiers  fruits,  celui  de  voir  son  exemple  suivi  p^ 
les  autres  peuples  dont  il  deviendrait  ainsi  le  bieiuaiteur  ;  car 
Tempire  lent,  mais  irrésistible,  de  la  raison,  remporte  à  la 
longue  sur  les  jalousies  nationales  et  sur  tous  les  obstacles  oui 
s*opposent  au  bien  d*une  utilité  généralement  sentie.  Tcb  fu- 
rent les  motifs  qui  déterminèrent  T Assemblée  constituante  à 
charger  de  cet  important  objet  T Académie  des  Sciences.  Le 
nouveau  sy^ème  des  poids  et  mesures  est  le  résultat  du  travail 
de  ses  commissaires,  secondés  par  le  zèle  et  les  lunûeres  d«  plu- 
sieurs membres  de  lu  représentation  nationale. 

L*autenr  de  la  notice  fait  ensuite  connaître  les 
motifs  qui  ont  déterminé  TAcadémie  à  chercher 
l'unité  fondamentale  ou  le  mètre  dans  là  grandeur 
même  de  la  terre  et  à  déduire  du  mètre  toutes  les 
antres  unités  de  mesure  suivant  Tordre  décimal. 
Cétaitle  moyen  de  lier  ensemble  toutes  les  parties 
de  ce  système  par  les  rapports  les  plus  simples* 

Après  avoir  fait  connaître  les  avantages  numé- 
riques de  ce  système,  Tautear  termine  sa  notice  par 
le  passage  suivant  : 

Tel  est  le  nouveau  système  des  poids  et  mesures  que  les  sa* 
vants  ont  offert  à  la  Convention  nationale»  qui  s*est  empressée 
de  le  sanctionner.  Ce  système^  fondé  sur  la  mesure  des  mé* 
ndiené  terrestres,  convient  égalemeat  à  tous  les  peuples.  .  Il  n'a 
de  rapport  avec  la  France  que  par  VvK  du  méridien  qui  la  tra^ 
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Tene.  Mais  la  position  de  càt  arc  est'sî  avantageuse,  que  les 
•«avants  de  toutes  les  nations»  réums  pour  fixer  la  mesure  univer- 
aelle»  n'eussent  point  fait  un  autcecnoix.  Pour  multipUer  les 
avantages  de  ce  système,  et  pour  le  rendre  utile  au  monde  en- 
tier, le  Gouvernement  français  a  invité  les  puissances  étran« 
f^res  à  prendre  part  à  un  objet  d*un  intérêt  aussi  général, 
lusieura  ont  envoyé  à  Paris  des  savants  distingués,  ^ui,  réunis 
aux  commissaires  de  l'Institut  national,  ont  déterminé  par  la 
discussion  des  observations  et  des  expériences,  les  unités  tonda» 
mentales  de  poids  et  de  loneueur  ;  en  sorte  que  la  fixation  de 
ces  umtés  doit  être  regardée  comme  un  ouvrage  commun  aux 
savants  qui  y  ont  concouru  et  aux  peuples  qu'ils  ont  représentés. 
Il  est  donc  permis  d*espérer  qu*un  jour,  ce  système  qui  réduit 
toutes  les  mesures  et  leurs  calculs  à  l'écbelle  et  aux  opérations 
les  plus  simples  de  l'arithmétique  décimale,  sera  aussi  génér 
rakânent  adopté  que  le  système  de  numération  dont  il  est  le 
compléipenty  et  qui,  sans  doute,  eut  à  surmonter  les  mêmes 
obstacles  que  les  préjugés  et  les  habitudes  opposent  ^  Tintror 
ilnctiou  des  nouveUcs  mesures* 

Les  notices  sur  les  monnaies  viennent  ensuite. 
£Ues  sont  remplies  de  recherches  cnrienses  snr  la 
valear  de  Tor  et  de  l'argent  dans  les  différents  siècles 
sur  la  circulation  de  ces  métaux,  ^nr  leuf  influence 
dans  Fétat  civilisé.  Pour  en  faire  apprécier.  Iç  mér 
rite  et  la. justesse,  il  suffira  dédire  qu'elles  sont 
extraites  âe  V  Abrégé  des  jnificipes  (T économe  poK^ 
tique,  puUié  en  179QparM.  le  sénateur  Garnier, 
et  l'extrait  a  été  fait  par  Tauteur  lui-même. 

Je  désirerais  pouvoir  donner  une  idée  générale 
des  résultats  nombreux  des  vues  neuves  et  profondes 
que  renferme  la  potice  suivante  relative  ^u  calcul  des 
probabilités  ;  mais  il  me  serait  impossible  de  résu- 
mer les  principes  et  les  applications  de  ce  calcul 
d'une  manière  plus  nette  et  plus  concise  que  ne  Ta 
fait  l'auteur:  c'est pqurquqi  je  ipe  contenterai  d'ex- 
traire de  sa  notice  quelques  fragments  qui  en  feront 
connaître  l'objet  et  l'esprit,  bien  mieux  que  je  ne  le 
pourrai^  faire  moirm^mp. 

Tous  les  événements^'  dit  l*auteur,  ceux  même  qui,  par 
leur  petitesse  semblent  ne  ))às  tenir  aux  grandes  lois  de  ISini- 
vers,  en  sont  une  suite  aussi  nécessaire  que  les  révolutions  du 
soleil*    Dans  Tignorance  des  liens  qui  les  unissent  au  système 
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cfllicr  de  k  Mturc,  im  lfe»4iflûtJlépendfedet  diuMBinihiM 
en  hasard,  laivsnt  qa'ib  anivatent  et  se  raccédaÎQnt  a^ee  vég»» 
Urité  «ft  «ana  ovdra  apiMmnt  ;  aHut  ces  cawats  hnagioÉires  •■* 
été  sQcceanvamtnt  rtcvlées  avee  les  bonm  de  mw  cnnitaîa* 
MBcea,  et  diapambient  entseranieot  devant  la  MÎiiepiiîloa^pItte^ 
qmi  at  vok  as  ailes  que  rexpressîon  de  riguafmnoe  oà  nous 
•onnes  des  véritablca  causea 

On  sera  convaMiCtt  de  ce  fési&ltat  iaii{)0rtanft  da  ytogiw 
dea lumières»  «î  Te»  se  rappelé  qii*aatreibn  unepluie  on  «ne 
•écherene  eottvème»  iiiiec#iQete  trâtnant  Bfiréa  eHe  t&iae  qmne 
fortétendne»  lea  édipses,  etséDévakneat  tans  les  pHéwaicnffi 
cxtaaaidtiiaîfes' étaient  ntgaidée «omaM  autant  de  signes  delà 
eoleie  eélestet  On  iaroquait  le  ciei  pour  détautner^  four  <u»> 
iMsteinfuenee;  <mt>elepifaHtoofi»t  de  suspendte  le  oams  éa 
pNuaetea  et  do  soleil:  l'obeervutioneàt  bientMlaîtacBtîr  Ttun* 
lUité  de  ees  prières  ;  maïs  parée  oue  ces  pkéneeMnes  anivunt 
etdispavaîssMitidelottgs  mtervalies  et  sane  cm<MOM  appatcntes» 
aewblaiant  confiurier  Toidre  de  la  nature»  en  supposait  ^«e  le 
ciel  lesfittsait  naitre  et  les  modifiait  à  son  gré  peur  pvmr  1er 
crimes  de  la  terre.  Ainsi  la  longue  queue  de  la  comète  de  1466 
répandit  la  terreur  dans  TEurof^e  déjà  consternée  parles  sac- 
cèstapides^ea.Tuacsk  qui  venaieiit  dereUTomer  :1e  Baa^Cm- 
|nre;,et  lepape  Callixt^  ordonna  des  prières  puVliqu^  dans 
iesquelle^  oii  conjurait  la  comète  et  les  Turcs.  Cet  autre,  après 
quatre  de  "ses  résolutions,  a  excité  parmi  noHis  un  intérêt  bien 
oifiérent.  Lu  connaitf^uee  des  Ms  du  sysléA^e  du  monde»  wt^ 
quise  dans  cet  intervalle»  avait  disiipé  les  craintes  eiAn^èespar 
l'ignorance  des  mis  rapports  de  rbomnte  avec  Tunivcrs  ;  et  Hal- 
ley  ayant  reconnu  l'identité  de  la  bbmete  avec  celles  des  an- 
nées* 15M,  1607  et  1682,  il  annondi  son  prodiam  retour  pont 
la  fin  de  175S  ou  le  cominencement  de  l^S9.  Le  monde  suà 
vunt  ntt^p^it  avec  impatience  ce  retour  qui  devais  confirmer 
Tune  â£%  pins  grandes  découvertes  que  Tou  eût  faites»  dans  les 
sciences,  et  accomplir  la  prédiction  de  Séneque,  lôrsqu*il  a  dit, 
en  )>arlattt  de  la  révolution  de  ces  twtrès  qui  desceMent  dNme 
énorme  distance  :  *r  Le  iimr  viendra  que  par  une  étude  mnvte 
«<  de  plusieurs  siècles,  les  choses  actuellement  cachées  paraU 
««  tpont  avec  évidence,  et  la  postérité  s'étonnera  qtfe  des  véri- 
•<  tés  si  claires  nous  aient  éclmppé.^' 

Çlairaut  entreprit  alors  de  soumettne  k  TanMvse  les  pfr^ 
turbationa  que  la  comeite  avait  éprouvées  par  Tactisii  dea  ûmx 
plus  çrossea-fdanetes,  Jupiter  et  Saturaa  Aprèn  d'immenses 
cft|<eu^  il  fixa  son  prochain  passage  au  périhélie,  vers  1^ 
commencement  d' Avnl  1759  ;  ce  que  Inobservation  ne  tarda  pas 
à  vérifier^  La  régularité  qw  rastronomie  nous  montre  dans 
le  iso^vementdes  comètes,  a  lieu,  sans  aucun  doute  dans  toos 
ks  phénomènes  :  la  courbe  décrite  par  le  plus  léger  atome,  est 
régUeil'une  manioc  aiussi^:ertaine  q.ue  les  orbites  i^étaires^ 
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Il  D>A  de  diiSérÊaot  entre  «Um,  que  ctUe  <|u'f  mdt 
i^nomnçe»    . 

La  probaUUté  «Bt  rektive,  en  partie  à  ccOe  igoMMMe^  el 
en  partie  à  nos  oannaiiMUAcea»  Nous  «avons  qae  snr  trab  oa 
un  pins  grand  iKuabra  d'événenaiKS)  «a  seul  doit  anster  | 
OMÔs  nen  ne  porte  à  croira  i|«a  Yma  d*e«x  aifireM  jplntél  qne 
les.  autres:,  dans  cet  état  d'imécisioB,  il  mms  est  aftpassiUa 
^  prononcer  arec  ccrtitnda  ëhêê  leur  existeode*  U  est  cepen» 
éuùt  piobable  qu^un  de  ces  évéflMsnenfes,  pm  à  votante»  n*exis« 
terapas,  parce  que  nous  voyons  plneiauia  cas  égaknMntposiî* 
Ues  quirârluent  sonasôstenoe»  tandis  qn^nsiiattl  la  Amma» 

La  diéofie  des  hasards  oansîsie  à  sèdiMve  tmê  las  évésie* 
ments  du  même  genre  à  nn  oertasin  nombre  da  cas  également 
possibles,  c'est-À»direi  tek  que  «ms  sofMs  iaslsmsnf  indécis 
sur  leur  existence,  et  à  déterminer  le  nombrejks  caafimf^srajbica 
àrévénementdontoncheidie  la  piobabilitè.  Le  rapport  de  ce 
iMSH^re  à  celai  de  tons  les  cas  passibles,  at  la  aMsnre  de 
cette  probabilité,  qai  n*4ast  ainsi  qis^iiiM  fra^lian  dont  lemmié* 
rateur  est  le  nombre  des  cas  fiivorables,  et  dootla  dénominetaor 
«stle  nombre  de  tous  les  cas  possibles. 

Apiès  avoir  mnm  6Xplic|iié  la  mMsit»  et  aA« 
cvier  les  prolmfailkfc  d«i  érémmeiiu  slmpiei»,  fâtK 
tenr  passe  aox  ^vénantnto  qmi  dépeildrat  lés  tiM 

ment^  et  il  montre  comttMit  itor  prelMiUKté  9^af « 
faiblit  par  eette  8ii[^»o8ition  même  ;  car  la  iirobabi- 
lîté  de  févéïiement  composé  est  le  produit  de  tonton 
les  ihictioM  qa'esprimeat  les  probabilités  dnséiré^ 
TieiminfesiimlesdoiitUrëBeAto,  et  ht  talrardes  frac* 
trous  s'afia&lit  en  les  mntdpKant  les  mies  par  lei 
attires.  Cette  cposéqnenceost iqppfiçable  aw  scinaÉCes 
worales  cooMoe  amx  scîeiicos  witareUos. 

Sapposonsditrantenr^qa*! 
témoins,  de  msnirrf  qae  le  ptcnner  Tait 
le  second  an  troisième,  el  ainsi  de  aniSc;  «  , 
la  probabilité  de  ghaqne  témoignage  sait  éga 
œlls  da  fait  sem  Bwmidfle  qa>aM  I 
aura  pbis  de  sept  à  patîar  contM 
peut  mieax  ooatpsaa  cette  diiniaelisa  ^  la  ptrtwibiiité,  ^# 
rextinctiondeladafftè  des  abfals  pas  l'iatapositbu  4epll^ 
aiears 
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liens  ne  paraissent  pis  avoir  fitit  assez  d'attention  à  cette  4^g^* 
dation  de  la  probabilité  des  faits»  lorsqu*ils  sont  vus  à  mvers 
mn  grand  nombre  de  générations  successives  :  plusieurs  événe^ 
mcnts  historiques  réputés  comme  certains,  seraient  au  moins 
dottttnix,  si  on  les  soumettait  à  cette  analyse. 

Dans  les  sciences  purement  mathématiques,  les  cousé- 
«|uences  les  plus  éloignée  participent  de  là  certitude  d^  prin* 
cipe  dont  elles  dérivent.  Dans  les  applications  de  Vanalyse  à  là 
physique,  les  conséquences  ont  toute  la  certitude  des  niits  ou 
des  expériences.  Mais  dans  les  sciences  morales,  oi^  chaque 
conséquence  n*est  déduite  de  ce  qui  la  précède,  que  d'une  ma- 
nière vraisemblable,  quelque  probables  que  soient  ces  déduc? 
tioos,  la  chance  de  4*erreur  croit  avec  leur  nombre,  eC  firfit  par 
surpasser  la  chance  de  la  vérité,  dans  les  conséquences  très- 
éloignées  du  principe/' 

£nâq  Taoteur  examine  les  cas  dans  lesi|nel8  les 
probabilités  des  événements  simples  étant  incqn- 
iiues,  on  cherche  à  les  calculçt  d'après  la  iFr^Quencç 
de  leurs  retours,  déterminée  par  un  très-grand  nom^ 
hsp  d'i^sefrations»  Cette  manière  de  diercherdans 
le  pfissé  les  indices  des  causes  dont  les  événements 
^pende^t  est  une  des  théories  les  pins  curieoses  da 
calcul  des  probabilités  ;  et  c^est  aussi  un  de  ses  ré«. 
9iilt^tfr  les  plus  applicablieSt 

Les  événements  qui  dépendent  du  hasard,  dit  Tauteu^ 
•ffrent^ns  leur  ensemble -uiie  régularité  qui  pamlt  tenir  à  up 
desfi^Qtinais  qui  n*est  au  fend  que  le  développement  de  leurs 
po^ibi\itéâ  respectives.  L^  rappqrt  dea  naissances  annuelles  des 
cardons  à  celles  des  filles,  dans  les  grandes  villes,  telles  quç 
Faris  et  Londres,  en  est  un  exemple.  Ce  rapport  est  très-peu 
variable  :  on  a  cmi  voir  dans  cette  constance  une  preuve  de  la 
Providence  qui  i^uvernc  lejnonde;  mais  elle  n*est  qu'un  résuk 
tat  delà  théorie,  suivant  laquelle  ce  repport  d(nt  toujours  coïn- 
cider à*peu*prèii  avec  celui  dcfs  facilités  de  naissance  des  deux 
sexes,  .  Onpeutmémeen  Qcmclure,  oanime  loi  génénile,  que 
Ibs  rqppftfts  des  eftets-de  la  nature,  tels  que  celui  des  naissances 
i  la  pApitlation,^  ou  des. mariages  aux  naissances,  sont  à  fort 
^e^  pré^^ftostants,  quand  ces  etfets  sont  considérés  en  très- 
§1^^1)4.  nombre,  .  Ainsi,  malgné  la  grande  variété  des  années,  la 
sgy|nin^'  des  productions  {leodasit  un  nombfe  d*années  considér 
nb/t^9LriÇ^t  sensiblement  Lam^mc;  en  aorte  que  l'homme  peut, 
far^m^e  utile  prév^oyance,  se  me^tœ  A  l^abri  de  Tirrégularité 
d4;ii.Tl»aisoni»,.eii  répandant  *  également  âur  tous  les  tempa  les 
Utf^s  que  la.autttvelui  dbfcnbue  d'une  manière,  inégale.    Je 
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a^éxcepte'pas  même  de  h&  loi  jprécédeDtë  les  effets*  dtfs  «ax 
causes  luorale&t  à  Faiis,  le  nombre 'des  naisssnc^  ammelles» 
defmis  un  grand  nombre  d'années,  a  peu  différé  de  âix*neuf 
mille  ;  et  j*ai  ouï«dire  qu^à  la  poste,  le  nombre  des  lettres  mises 
au  rebut»  par  les  défauts  des  adresses,  était  à-peu-près  le  même 
chaque  année. 

**  Au  milieu  de  Vinconstance  des  phénomènes  qui  semblent 
le  plus  dépendre  du  hasard,  il  existe  donc  des  rapports  fixes  ver» 
lesquels  ils  tendent  sans  cesse,  mais  qu'ils  ne  peuvent  atteindre^ 
que  dans  Finfini.  La  recherche  de  ces  rapports,  et  des  loisC 
suivant  lesquelles  les  résultats  des  phénomènes  s'en  approchent, 
est  un  des  points  les  plus  hitéressants  de  la  théorie  des  proba- 
bilités. 

*'  Çhacupe  des  causes  auxquelles  un  événement  observe 
^  peut itre  attribué,  est  indiquée  avec  d*autant  plus  de  vraii» 
**  aemblance,  qu'il  est  plus  probable  que  cette  cause  étant  sap- 
*'  posée  exister,  Tévénement  aura  Heu  ;  la  probabilité  de  Texis- 
«*  tence  d'une  quelconque  de  ces  causes,  est  donc  une  fractioià 
•«  dont  le  numérateur  est  la  probabilité  de  révénemênt,  résul- 
•*  tante  de  cette  cause,  et  dont  le  dénominateur  est  la  somme  des 
<<  probabilités  semblables  relatives  ii  toutes  les  caoses.*'  C'est 
le  brincipe  fondamental  de  cette  branche  de  l'analyse  de&hasards,t 
qui  consiste  à  remonter  des  événements  aux  couses.  ^ 

•«  Ce  principe  dimne  la  raison  pour  laquelle  on  attribue 
les  événements  réguliers,  à  une  cause  particulière.     Quelques 
philosophes  ont  cru  que  ces  événenements  sont  moins  possibles 
que  les  autres,  et  qu'au  jeu  de  croix  et  pile,  par  exemple,  la 
combinaison  dans  laquelle  croix  arrive  vingt  fois  de  suite,  est 
moins  facile  à  la  nature,  que  celle  où  croix  et  pile  sont  entre- 
mêlés d'une  façon  irré^liere.     Mais  cette  opinion  suppose  que 
les  événements  passés  influent  sur  la  possibilité  des  événements 
futurs,  ce  qui  n'est  point  admissible.     Les  combinaisons  régu- 
lières n'arrivent  plus  rarement  que  parce  qu'elles  sont  moins 
nombreuses.    Si  nous  recherchons  une  cause  là  où   nous  aper-^ 
cevons  de  la  symétrie,  ce  n'est  pas  que  nous  regardions  un  èvé* 
nement  symétrique  comme  étant  moins  possible  que  les  autres  ; 
mais  cet  événement  devant  être  l'effet  d'une  cause  régulière, 
ou  celui  du  hasard,  la  première  de  ces  suppositions  est  plus  pro- 
bable que  la  seconde.     Nous  voyons  sur  une  table,  des  carac- 
leies   d'imprimerie,  disposés  dans  cet  ordre,  Constantinople  ; 
et  nou9  jugeons  que  cet  arrangement  n'est  point  l'effet  du  lia- 
sard,  non  parce  qu'il  est  moins  possible  que  les  autres  ;  puisque 
si  ce  mot  n'était  employé  dans  aucune  langue,  cet  arrange-' 
ment  ne  serait  ni  plus  m  moins  possible  en  lui-même  ;  et  ce-' 
pendant  nous  ne  lui  soupçonnerions  alors  aucune  cause  partV- 
cttHere  ;  mais  ce  mot  étant  en  usage  parmi  nous,  il  est  incom- 
pamblement  plut  probable  qu'une  personne  aura  ainsi  disposé 
la  caractères  {nécédentSt  qu'il  ne  Test  que  cet  arrangement  est 
dû  au  haaud* 
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est  extnordÎMMre,  plq«  il  «  hcmn  d*ètr«  .apptqré  4*  tel» 
pmuives  ;  car  «:ci»qm  Tatletteiit»  i^oMYmit  màitémyrr  «a  «voir 
Ité  trompé^  cm  dâwc«ift«e»aMrt  d'autant  plM]MrobttUef»  que 
laréaUtédtt frit  1*0»! mmiM » ellMiéMe.  U  j!  a  d^t  chaurt 
tellement  extraordinaires,  que  rien- ne  peat  au»  ymwxén 
hocDine»  éclairés»  e»  b4la«cf^  VittvMMoaUaaee.  Mai»  celte-<ir 
par  reflet  d'une  opmau  dominante,  pewt  être  aftiWe  au  point 
de  paialtie  inféiieivre  à  la  probabilité  des  téaMn^nagos;  «t 
quand  cetAe  opiuMi  viMit  à  cbMUper,  un  lécit  ahanrdtv  adarii 
^éuéralemeut  dans  le  mêle  qui  lui  a  danné  naissinca»  n'oflW 
aux  sieclfii  suivants,  qu'une  noureUe  preuTt  de  la  grande  mi« 
fluence  de  Topinion  sur  lea  meilleurs  esprits." 

L'Annuaire  est  terminé  par  une  notice  tri£r4)ie« 
faite  sur  le  système  «fat  ntoMe.  Cette  notice  est 
encore  extraite  du  bel  cralrrage  de  M.  Laplace  sur 
eet  objet.  Je  ne  puis  me  refuser  à  transcriie  ici 
quelques-unes  des  considératsons  gé&értles  ^foà  8*y 
trouvent  consignées. 

Arrêtons  d'abord  nos  regards  sur  la  dispeeitioa  du  ,  Êjf§m 
tènM  solaire,  et  sur  ses  rapports  aveclcs  étoilea.  Le  gV>be  im- 
mense du  solël,  foyer  principal  de  ses  mouvements  diaeis, 
tourne  en  vingt-cinq  jour»  et  demi  sur  lui-mime:  sa  ewcfrce 
est  recouverte  d*un  océan  de  matieie  luHiineuse  dent  les  vives 
effervescences  forment  des  taches  variables»  souvtnt  trèenioBn* 
breuses,  et  quelquefois  plus  larges  que  la  terre.  Au-dessus  de 
cet  océan,  s'élève  une  vaste  atmosphère  :  c'est  ao-d^  que  les 
|>l&netes  avec  leurs  satellites,  se  meuvent  dans  des  orbes  ptes^ue 
circulaires,  et  sur  des  plans  peu  mcUnés  à  Téquadeur  setatie. 
D'innombrable:»  comètes  après  s*étKe  approchées  du  selcU,  ^  s*en 
éloignent  à  des  distances  qui  prouvent  que  sen  empire  s*éftffnd 
beaucoup  plus  loin  que  les  limites  connue»  du  syst^ae  plaoé* 
taire.  Non-seulement  cet  astre  agit  par  son  attradien  sur 
tous  ces  elobes,  en  les  forçant  àsemouvetr  amtomr  Ae  lui  ;  maia 
il  répand  sur  eux  sa  lumière  et  sa  chaleur.  San  noIÎMt  bien» 
fiûsante  fait  éclore  les  animaux  et  les  plantes  qui  couvrent  k 
terre,  et  Tanalogie  nous  porte  à  croire  qu'elle  pteduit  de  ao»* 
blables  effetâ  sur  les  planètes  ;  car  il  u*est  pus  n^bsiel  de  peo^ 
ser  que  la  matière  dont  noua  vo^ns  U  fécondité  se  développer 
en  tant  de  façons,  est  stérile  sur  une  aussi  grosee  plsneie  que 
Jupiter  qui,  comme  le  globe  terrestre»  a  ses  iours»  ses  nmits  et 
ses  années,  et  sur  lequel  les  observation»  indiquent  des 
gements  qui  supposent  des  forces.  trésrMrtives»  L'^ 
^our  la  température  dont  il  jouit  sur  la.  tene»  ne 
selaa  teute  apparence,  vivre  sur  les  autiee  ; 
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doît-U  pasy  aimr  une  infinité  d'orgamsatÎM»  relatives  aux  di* 
verses  températures  des  globes  de  cet  univers?  Si  la  seule  difié- 
rencedes  éiémcat^  et  des  climats  met  tant  de  variété  dans  les 
productions  temstrest  combien  plus  doivent  différer  celles  des 
diverses  planètes  et  de  leurs  sa^lites  ?  L*imagination  la  plus 
active  ne  peut  s*en  former  aucune  idée  :  mais  leur  existence  est  j 
au  marins,  fort  vraisemblable»'* 

Le  passage  qne  Von  vient  de  citer  renferme  tout 
ré  QQ^il  peut  y  avoir  de  vrai  et  de  sensé  dans  le  livre 
de  Fontenélle  sur  les  mondes.  Celui  qu'on  va  lire 
est  comme  le  résumé  de  toutes  les  découvertes  que 
Ton  doit  à  Tastronomie. 

L'astronomie,  par  la  dignité  de  son  objet  et  la  perfection 
de  ses  théories,  est  le  plus  beau  momiment  de  Tespiit  humain, 
le  titre  le  plus  noble  de  son  intelligeuce.  Séduit  par  les  illu- 
sions des  sens  et  de  Tamour-propre,  l'homme  s'est  regardé 
longptemps  comme  le  centre  du  mouvement  des  astres,  et  son 
vain  orgueil  a  été  puni  par  les  frayeurs  qu'ib  lui  ont  inspirées. 
Enfin,  plusieurs  siècles  de  travaux  ont  fait  tomber  le  voile  qui 
lui  cachait  le  système  du  monde  ;  alors  il  s'est  vu  sur  une 
^anete  presque  imperceptible  dans  le  système  solaire,  dont  la 
vaste  étendue  n'est  elle-même  qu'un  point  insensible  dans  l'im- 
mensité de  t'espace.  Les  résultats  sublimes  auxquels  cette  dé- 
couverte Va  conduit,  sont  bien  propres  ii,  le  consoler  du  rang 
Qu'elle  assigne  à  la  terre,  en  lui  montrant  sa  propre  grandeur 
oans  l'extrême  petitesse  de  la  base  qui  lui  a  servi  pour  mesurer 
les  cieux*  Conservons  avec  soin,  augmentons  le  dépôt  de  ces 
hautes  connaissances,  les  délices  des  êtres  pensants.  Elles  ont 
rendu  d*importants  services  à  la  navigation  et  à  l^  géo^phie  ; 
mais  l^r  plus  grand  bienfait  est  d'avoir  dissipé  les  craintes  oc- 
casionnées par  les  phénomènes  célestes,  et  détruit  les  erreurs 
'  nées  de  l'ignorance  de  nos  vnùs  rapports  avec  la  nature  et  sop 
Auteur  ;  erreurs  et  craintes  qui  renaîtraient  promptement  si  k 
.  flambeau  des  sciences  venait  à  s'éteindre." 

LMngénieox  auteur  du  Spectateur  assure  quel* 
que  part  que  le  rang  des  écrivains,  dans  la  repu- 
blique des  lettres,  doit  se  régler  sur  le  volume  de 
leurs  productions^  eu  sorte  que  Tautenr  d'un  livre 
in-4to,  par  exemple,  doit  légitimement  passer 
avant  tons  les  auteurs  d'ouvrages  in- 12,  comme 
ceux-ci  doivent  passer  avant  les  auteurs  qui  n'ont  fait 
qne  des  in-18.  Si,  d'après  cette  manière  de  juger. 
Vol.  XXXIV.  3  U 
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qnelqnes  personnes  me  reprochaient  d'avoir  donne 
tiil  extrait  trop  étendu  de  1  Annuaire,  je  les  prierais 
de  remarquer  que  la  règle  la  plus  sage  pent  souffrir 
des  exceptions,  et  qu'un  très-petit  ouvrage  rempli 
de  vérités  utiles,  bien  exprimées,  offre  plu^  de  ma- 
tière à  la  réflexion  que  vingt  gros  volumes  qui  ne 
disent  rien. 


Dç   LA  TVDOLOGIE,     OU   DE   LA   SciJSNCK   DES 

Marées. 

Par  2e  Chevalier  de  Sade,  Officier  de  fa  Marine  de 
S.  M.  Très-Chrétienne,  M  Capitaine  ctJrtîUerie 
au  service  de  S.  M.  Britannique.  A  Londres  ; 
chez  Dulau,  Déconchy,  DdboBè,  etc. 

Vous  m'avez  demandé.  Monsieur,  des  détails 
^nr  ciet  onvrage  qui  vient  de  paraître  ;  j'ai  cru  que  le 
inéîlleur  moyen  de  vous  satisfaire  à  cet  égard,  était 
(de  m'adressèr  directement  à  l'auteur  lui-même  avec 
lequel  je  suis  très-lié.  Il  m'a  permis  de  lire  ses  ma- 
nuscrits, qui  sont  finis  depuis  près  de  deux  ans, 
"mais  que  des  circonstances  ïrt|^énetises  Totit  jnsqn'à 
présent  empêché  de  publier.  C'est  d'après  ces  ma- 
tériaux, et  les  conversations  que  j'ai  eues  avec  l'au- 
teur que  je  vais  vous  tracer  une  tmalyise  abrégée  de 
cet  ouvrage. 

L'auteur  commence  par  donner  un  précis  his- 
torique de  Torigine  de  son  livre.  Il  pose  ensuite 
les  principes  qui  doivent,  diriger  les  établissements 
scientifiques,  et  particulièrement  les  observatoires 
d'Astronomie*  Il  engage  les  personnes  qui  en  sont 
charj^ées,  de  joindre  aux  observations  journalières, 
qne  demande  la  science  particulière  à  laquelle  ils 
s'appliquent,  une  suite  de  travaux  principalement 
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consacrés  aux  progrès  d  une  des  principales  bran- 
ches de  cette  même  science.  Mettant  fexemple  à 
côté  du  précepte,  il  supj^ose  que  lui  et  feu  le  T.  H. 
Charles  .GreviUe,  à  la  demande  duquel  cet  ouvrage 
a  été  fait,  sont  indécis  sur  la  partie  d'astronomie  où 
plutôt  d'une  des  applications  de  l'astronomie  à  là- 


a  gloire,  tant  de  1  astronome  que 

vatoîre  de  Milfofdhaven  que  le  même  Charles  Gre- 
viUe  vient  de  fonder. 

Çetite  marche  lyi  fournit  l'occasion  de  présenter 
le  tableau  de  plusieurs  branches  de  nos  connaissan- 
ces, qui  ont  des  rapports  directs  avec  l'astronomie, 
.«t,qpi,  jusqu'à  présent,  ont  été  comprises  dans  les 
traités  complets  qu'on  a  publiés  sur  cette  science. 
ïl  discute  les  ressources  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
de  chacune  d'elles  ;  et  ce  n'est  qu'après  un  exameà 
détaillé  et  am)rofondi  qu'il  se  décide  pour  la  Tydo- 
J^ie,  ou  la  Science  des  Marées,  afin  d'associer  la 
gfoirë  de  ce  nouvel  observatoire  à  l'avantage  de  la 
marine  et  aux  intérêts  des  Isles  Britanniques. 

L'auteur  -débute  par  exposer  dans  toute  son 
étendue,  ïa  Tydologie,  ou  la  Science  des  Marées. 
11  montre  les  rapports,  que  les  hauteurs  des  marées 
observées  dans  aiflerents  ports,  ont  avec  les  actions 
des  corps  célestes,  la  configuration  des  côtes,  la 
profondeur  çle  la  mei',  la  Qualité  des  vents,  et  des 
vagues  qu'ils  élèvent.  11  s  attache  à  prouver  que 
cette  nouvelle  science,  qui,  pour  ainsi  aire,  n'a  été 
traitée  qu'en  passant,  est  cependant  une  des  plus  in- 
téressantes, non-seulement  pour  la  marine,  mais 
encore  pour  la  géographie,  la  météorologie,  l'hydro- 
dynamique, et  rhistoire  physique  de  notre  globe  en 
général. 

Si  vous  me  permettez  d'anticiper  sur  les  parties 
de  cet  ouvrage  qui  ne  sont  pas  encore  publiés,  je 
vous  dirai  que  Fauteur  se  sert  des  donuées  fournies 
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par  la  Tydologic,  ponr  démontrer  aussi  ^ométriqne- 
ment  qii*un  pareil  problême  puisse  Fétre,  rexistence 
d*un  Dëlu^  universel,  suivre  la  marche  des  eaux  à 
cette  époque  déplorable,  en  tracer  la  route,  et  en 
retrouver  les  principaux  détails. 

En  montrant  les  avantages  considérables  qu*on 
peut  retirer  de  la  Tydologie,  Fautenr  n*eli  dissimule 
point  les  difficultés.  Pour  les  résoudre  plus  facile* 
ment,  il  divise  en  trois  classes  les  causes  qui  font 
monter  et  descendre  périodiquement  les  eaux  de  la 
mer. 

Dans  la  première  classe,  il  place  les  Mww  M- 
tronomiouesy  ou  les  attractions  combinées  dtt  soleil 
et  de  la  lune. 

Dans  la  2e,  les  causes .  terrestres  produites  par 
la  confignration  et  le  gisement  des  côtes,  la  qua- 
lité du  terrain  qni  les  borde,  et  les  diflërentes  pro*- 
fondeurs  de  la  mer  qui  les  avoisine. 

Dans  le  Se,  sont  les  causes  météarobgfçaes^ 
comme  la  pluie,  le  degré  du  tbermcmietre,  la  hauteur 
du  baromètre,  et  surtofat  les  vents,  et  le  conflit  des 
vagues  qu  ils  soulèvent. 

L'auteur  établit  des  principes  relatifs  à  ces  trois 
classes  de  cause<5,  et  donne  des  règles  qui  permet- 
tront aux  calculateurs  futurs,  aidés  par  des  obser- 
vations faites  avec  soin  et  suivies  pendant  long* 
temps,  de  réduire  tons  les  phénomènes,  que  nous 
présente  Tirrégularité  des  marées,  à  n*être  que  les 
résultats  rigoureux  de  formules  algébriques  plus  ou 
moins  compliquées.* 


*  L'influence  des  seules  causes  Astronomiques  sur  les 
hauteurs  des  marées,  a  déjiV  été  calculée  avec  tant  de  préci- 
sion par  les  formules  algébriques  de  M.  de  la  Place^  dans  h 
Connaissance  des  temps,  Almanach  Nautique  qui  s'imprime  à 
Paris,  qu'on  prédit  à  l'avance  et  avec  autant  de  certitiufc  qUe 
les  éclipses,  les  eflFets  extraordinaires  que  les  attractions  comM. 
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Après  avoir  trucé  le  plan  de  la  Tydologie  dans 
toute  son  étendue,  et  indiqué  le  point  de  perfection 
auquel  cette  science  doit  un  jonr  parvenir,  Fanteur 
considère  son  état  actuel.  La  Mécanique  Céleste 
de  M.  de  la  Place  étant  le  livre  le  plus  complet  et  le 
plus  récent  que  nous  ayons  sur  cette  matière,  Tan- 
tenr  fait  Fextrait  de  tons  les  principes  qui  y  sont  con- 
tenus, et  les  présente  sons  la  forme  d*on  tableau» 
Il-les  résume  ensuite  ;  et  par  cette  méthode  il  met  le 
lecteur  dans  le  cas  de  juger,  par  lui-même,  de  ce 

Îui  est  et  de  ce  qui  reste  encore  à  faire  dans  la  Ty- 
ol(^b«:.;r  11  termine  la  première  partie  de  son  livre 
par  Fétttt  des  observations  ou'ôn  a  recueillies,  jusqu'à 
présent,  sur  les  marées.  Il  les  trouve  insuffisantes, 
indignes  du  siècle  où  nous  vivons. 

Le  1er  chapitre  de  la  2e  partie  traite  des  instru* 
ments  les  plus  convenables  pour  faire  d'excellentes 
observations.  Il  décrit  un  nouveau  tydometre'on  un 
nouvel  instrument  propre  à  mesurer  d'une  manière 
très-précise  la  hauteur  de  la  marée,  à  toutes  les  heures 
dujouretde  la  nuit.  Les  météorologistes  ont  jus* 
qu'à  présent  négligé  quelques  considérations  sur  les 
indications  de  la  girouette;  Tauteur  leur  montre  qu'il 
est  indispensable  d'y  avoir  égard,  si  l'on  veut  recon- 
naître exactement  le  rhumb  de  vent  qui  soufBe  au 
moment  de  l'observation. 

Il  ne  snffit  pas  d'avoir  pour  plusieurs  ports  des 

nées  du  soleil  et  de  la  lune  doivent  produire  sur  les  hauteurs 
des  marées,  à  certaines  époques  de  l'année.  Ces  prédictions 
ae  vérifient  tous  les  jours;  et  dernièrement  encore,  on  en 
vit  un  exemple  dans  la  marée  extraordinaire  qui  eut  lieu 
dans  le  port  de  Leith,  le  98  Février  dernier.  L'aimonce  de 
cette  marée  attira  un  grand  coucour^  de  spectateurs  oui 
furent  témoins  de  la  justesse  des  résultats  tirés  des  formules 
Algébriques  de  M.  de  la  Place.  (Vide  the  Times  of  the  3rd. 
ofMarcb  1 S 1 1  at  the  Naval  and  Militarj  Album^  vol.  1, 
Pag^  58,  et  Tydologîe  pag,  97.) 
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/pl^ira^oQf  fx;ipte8  ut  soivifis  ^tir  le$  InaDées:  il 
fy^.ejofiQre  trouver  Le  moyen 4e les  rendre  cpai|)9rar 
4Jbi^^  eQtr«  eUe6  «^  4e  les  rapjpto^rt^  ^u^  uu  pian  de 
j;Mv^aa.qi;M  Jkeur^it  coçimuD.  ISaaïfifXYH^éteùd  heaur 
é^up  mr  ce  8i(|e!tiefi5eatjej.  U  démontre  cpntre  le 
f^y^  général  et  Tbabitude  des  saya;^ts^  que  le  ni-' 
jsfîW  ^P  ia  mer  est  une  base  fautive  ;  et  il  ^n  ;prp|]K9se 
une  <a]9itre  jpilps  rigourjcn^e^  et  d'^ui  nsagç  pli^  sûr  et 
plus  facile,  {M>ur  ùàve  la  Gomparajison  des  pbs^ervar 
tioiàs  T.y4o]Qgi^e9. 

Qn  ^%  epco^e  ii^pripié  qi^e  Ja  Içre  partie  est  Iç 
)^(C|imf|itre.de  la  seconde  :  ,i9ais  la  Table  des  v^- 
jtier§s.deroQvrage  complet  est  insérée  au  com^eucer 
ioent:da]iv,Fe;  et  ^s^  présent  Ton  peut  eu  con- 
naître les  divisions  et  les  sc^-diyisions.  L'auteur  pié- 
yiwt  d^S'Sa  derui^re  note  quil  n'a  pas -entiiepris  de 
4onipker  un  traité  çomplet.Mir  1^  marées^  mais  seules 
ff^fifàt  de  développer  la  ^naiTcl^  qui  jLui  a  paru  la  plo^ 
icppyenftble,  pcHir  hâter  les  progrès  dont  la  Ty^p- 
^(est^ifôceptîble.  jCette  marche  l'oblige  ,4!^(uiû* 
joer  efx  détailles  méthodes  erpployées.dans  les  (Hl(ër 
^rcintekS  sciences,  de  rechercher  les  bons,  ou  n:iauvai^ 
jeffcits  qu'elles  y  ont  prp$luits,  et  de  préjuger  les  avau- 
.tages  et  les  inconvénients  qu'on  est  en  aroit  d'atten- 
dre, de  leur, application  à  la  'iTydologie.  Je, crois  çf 
plan  absolument  neuf  ;  et  je  puis  vous  as^u^rer  qu'\l 
toffi'edes  résphafs  aussi  curieux , que  piquets.  Si 
vous  le  souhaitez,  je  pourrai  dans  la  suite  vous  en 
communiquer  quelques  extraits. 

L'auteur  a  profité  de  cette  .occasioti  po«ur  £Eure 
imprimer  des  pièces  qui  lui  sont  personnelles  ;  mais 
^ui  ne  5ont  pourtant  pas  sans  intérêt.  Les  unes  sont 
relatives  aux  premiers  événements  qui,  eurent  IJeu  à 
Toulon,  au  comtitencement  de  la  révolution  Fran- 
.çaise  ^t    donnent  une  idée  des  principes   de  .cette 

Îratide  catastrophe.    .Les  autres  sont  des. lettres  de 
lOrd  Minto,   et  l'amiral -Hood,  qui   ont  rapport   à 
l'occupation  de  la  Corse  par  les  Anglais*    Elles 
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pronvéht  éomKet  ces  déttx  ôflSdéfô  pMldient  leur 
kitettiibn  ^ûr  font  ce  r|tti  poatait  ititéfë»9er  la 
Grande^Bretagttè  datis  les  posfes  impoitants  qu'ils 
ocecrpaient  alors  foùâ  detlk  dans  la  AdéditérruBée.     : 


LES  ÉCOLIERS  VERTUEUX. 

JfouvH  Owbrtige  'par  M.  VAbifé  Carrohf  femie; 
un  volume  in  12.  Chez  Kmting^  Libraire,  51^ 
Duhe^treet^  Qrosn^enor-square  ;  ae  vend  six  shetr 
Uns* 

L^âge  viril  trouve  dans  nos  fastes  religieux  et 

1>rofanes  d^assez  nombreux  modèles  à  imiter  j  mais 
es  jeunes  gens  semblaient  condamnés  à  là  servi- 
tude d'une  obéissance  passive,  sans  que  leur  cons- 
tance fût  encouragée  par  l'exemple  de  ceux  qui  les 
avaient  précédés  dans  la  même  carrière,  et  ^àoBt  les 
vertus  ne  nous  avaient  été  transmises  que  dans  des 
mémoires  épars  ou  par  de  hoijataîus  souvenirs;    Des 

rceptes  importuns  étaient  le  seul  appui  présenté  à 
faiblesse  de  radolescence  contre  le  dégoût  de 
Tétnde,  Timpatience  du  joug  et  la  frivolité  des  amuse- 
ments. M.  l'Abbé  Carron,  éclairé  par  vingt  aus  de 
soins  consacrés  à  l'éducation  des  deux  sexes,  offre  au 
puWc  un  recueil  de  la  vie  de  vingt  écoKers  vertueux 
dont  il  propose  Pimitation  à  ses  jeunes  tectcurs.  La 
morale  mise  en  action  aura  pour  euxniovas  de  séche- 
resse et  leur  ijstérèt  s'attadi^a  vcdoutiers  à  des  si- 
tuations si  analoglies.  à  celle  qui  leur  est  propre* 
Parvenir  à  leur  faire  aimer  celui  dont  on  les  entre- 
•  tient,  c'est  déjà  leur  avoir  inspiré  le  désir  de  lui  res- 
sembler. Ces  Vies  sont  extraites  de  divers  mémoires 
dont  on  a  élagué  les  détails  qui  auraient  ralenti  le 
récit  ou  suspendu  l'intérêt.  La  lecture  de  ce  recueil 
plaira  et  sera  utile  à  tous  les  âges.    Le  vieillard 
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même  ne  lira  pas  sans  émotioi)  la  vie  des  écoliers 
vertueux.  Elle  Im  rappellera  le  sonvenîr  jd'on  temps 
qui  D*est  plus  à  lai  :  temps  heureux  où  sa  raison 
naissante  n'était  humiliée  ni  par  ses  erreurs  ni  par 
ses  faiblesses,  où  les  craintes  oie  Tavenir  n'altéraient 
pas  les  jouissances  do  présent.  Ainsi,  tandis  qu'on 
philoscphisme  impie  s'empare  de  TenfiEince  pour  la 
corrompre,  et  prolonger  par  le  règne  impie  du  criroei 
les  calamités  qui  en  sont  le  cortège,  M.  TAbbé  Car^ 
ron  au  contraire  s^efforce  de  cicatriser  les  plaies  de 
la  société  en  formant  pour  la  génération  qui  doit 
nous  succéder,  des  ^pouhes  vertueuses,  des  sujets 
fidèles  sen'iteurs  des  rois  et  dignes  émules  de  ceux 
dont  il  nous  offre  les  portraits.  Les  sentiments 
d^estime  et  de  confiance  que  le  public  lui  a  voués, 
sont  à  la  fois  un  témoignage  irrécusable  des  succès 
de  son  ^ele  et  le  prix  le  plus  flatteur  de  ses  longs  tra- 
vaux. 


ACROSTICHE. 

Son,  il  ne  fut  jamais  un  monstre  plus  affi-eux  ! 
>  l'univers  entier  il  déclara  la  guerre  ; 
•rlus  méchant  que  Net  on,  il  ravagea  la  terre  ; 
Cu  le  voit  tous  les  jours  faire  des  malheureux^ 
r^'objet  cher  à  son  cœur,  est  dmventer  des  crimes^ 
kqt  de  chercher  partout  de  nouvelles  victimes. 
On  peut  facileoK'nten  deviner  le  nom« 
Sul  ne  peut  s'y  tromper . . .  crève  HopoUon* 

Par  un  OcTOOENAtAE. 
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M.  JOËL  BARLOW, 

Le  Nouveau  Ministre  Plénipotentiaire  des  Etats* 
Unis  en  France. 

La  fr^ate  des  Etats-Unis,  la  Constitution^  a 
paru  il  y  a  qnelqaes  jours  devant  Plyniouth,  et  y  a 
débarqué  nu  messager  avec  des  dépêches  pour  le' 
chargé  d'affaires  des  Etats-Unis  à  Londres.    .Elle  al 
ensuite  continué  sa  route  pour  déposer  à  Cherbourg! 
M.  Joël  Barlow^  le  ministre  que  le  yertu^ ux  M.  Ma- 
dison  dépêche  à  son  grand  ami  et  allié  TEmpereur. 
des  Français,  Roi  d'Italie  et  Protecteur  de  la  Démo- 
cratie Américaine.     Après  avoir  débarqué  ce  pré- 
cieux dépôts  la  Constitution  ira,  si  TAngleterre  le 
E^rmet,  verser  aux  Hollandais,  sujets  actuels  de 
uonaparté,  240  mille  piastres  on  dollars,  destinés 
à  payer  des  intérêts  d'emprunts  ;  elle  redescendra 
ensuite  la  Manche,  prenant  ses  dépêches  à  tribord  ' 
et  bâbord,  et  retournera  dans  la  Chesapeak. 

Si  Ton  veut  connaître  quel  est  ce  M  Joël 
Barlow,  qu'on  a  l'impudeur  d'envoyer  à  la  cour  la 
plus  impérieuse,  quoique  la  moins  impériale,  du 
monde,  on  n  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  l'extrait  sui- 
vant des  oeuvres  de  Cobbett.  Nous  ne  soldons  pas 
étonnés  d'apprendre  que  lorsque*  Bugnaparté  saura 
quel  est  le  nouvel  Anacréon  de  la  guillotine» 
l'émuW  de  Barrere,  qu  on  lui  envoyé  pour  le  tdter, 
il  ne  le  fasse  mettre  à  la  porte  avec  cent  coups  d'é- 
trivîeres. 

Vol.  XXXIV.  3  X 
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Extrait  des  Œuvres  de  Cobbett^ 
(Porcupine^s  fTorks,  vol  11,  pfrge  18  J 

A  Bone  to  gnaxo  for  the  Democrais, 
Un  08  à  ronger  pour  les  Démocrates. 


PHILÂDELPHfA. 

A  new  Sonffy  called  the 
'^Guillotiner 

SuQg  at  the  célébration  of 
the  4tb  o{  Juily,  by  a  number 
of  Freoch  and  American  ci* 
tizens  at  Hamburgh.  Writ- 
ten  by  the  celebrated  Mr« 
Sariow>  who  was  then  at 
that  place. 

God  taye  the  GaîUotine, 
THI  England^s  King  and  Qtieen^ 
Iferpowershall  prore. 


THleachianointed  knob, 
Affords  a  clipping  job» 
l4Bt  nd  lïUi  halter  rob 
The  Guillotina. 


Famé,  let  thy  ^rumpet  sound» 
TeU  ail  the  world  around, 
How  Capet  fell. 

Aiid  when  i^reat  George*t  poli 
Shall  in  the  basket  roll, 
Jjtt  jBfircy  then  controul 
ne  Gaillotine. 


Philadelphie. 

*'  JLa  Guillotiner  Chansop 
nouvelle» 
Chantée  à  la  célébraiiofi 
du  quatre  jle  Juilletj^  par  im 
certain  nombre  de  citoyen^ 
Français  et  Américains  réunis 
à  Hambourg.  Composée  par 
le  célèbre  M.  Barlow,  qui 
était  alors  dans  cette  ville. 

**  Diea  sauve  la  GaiUotine, 
jusqu'à  qB  que  le  Roiet  ]a.Reiao 
d^Angleterre»  éptoaveneBt  son 

voir. 

Jusqu*à  ce  que  chaque  tAte 
couronnée  lui  offre  Toccasion 
d^exercer  son  tranchant»  qu*au- 
jcune  vile  corde  n'empiète  sur  les 
droits  de  la  guillotine. 

Reuomniée«fai8  éclater  les  sons 
de  ta  trompette,  et  dis  au  globe 
entier  commentCapetsucçouba. 

Et  lorsque  la  tète  dn  grand 
Georges  aura  roulé  dans  le  par 
nier,  alors  que  la  pitié  tempère  la 
guillotine.. 
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Wben  ail  the  8cepter*d  crew 
Hare  paid.th^r  homage  to 
ThfGuilloCiBe, 

Let  freedoni^s  flag  adrance, 
Tlll  ail  the  world,  îike  France, 
0*er  tyranfs  grares  shall  dance» 
And  peace  begin. 


587 


With  respect  to  this  tender 
Madrigal,  we  are  at  a  loss 
'which  to  admire  the  œo8t  ; 
the  8^1e  and  sentiments  of 
the  ^*  celebrated  author/'  or 
the  delicacy  of  theeditor^^&c* 


Lorsque  toute  Ta  bande  cou- 
ronnée aura  payé  son  tribut  à  la 
guillotine. 

Que  le  drapeau  de  la  liberté 
flotte  dans  les  airs,  jusqu*à  ce 
que  funirers  entier,  imitant  la 
'France,  danse  sur  les  tombeaux 
des  tyrans,  et  que  la  paix  com* 
mence. 

tendre    Madri- 
savons  ce  que 


Dans  ce 
gai,  nous  ne 

nous  devons  admirer  le  plus  ; 
ou  le  style  et  les  sentiments  da 
célèbre  auteur,  ou  la  délica- 
tesse de  réditeor,  ou  le  goût 

■  — —       de  ses  lecteurs  :  je  dis  de  ses 

lecteurs,  car  je  serais  tr^-fôché  de  croire  que  ce  fût 
là  le  goût  des  habitants  -^  Philadelphie  en  général»  Je 
pense,  cepoidant,  que  le  lecteur  conviendra  avec  moi,  que 
dans  on  temps  où  la  publication  d'une  horreur  semblable  a 
pa  avoir  lieu  dans  les  feuilles  publiques,  il  n*y  avait  aucune 
nécessité  d'insérer  la  complainte  de  Sawney.  L'offrir,  aprèa 
un  morceau  aussi  délicat  que  le  premier,  était  aussi  niais 
que  de  servir  un  potage  après  une  tarte  aux  confitures. 

Qu'il  se  soit  trouvé  parmi  nous  des  gens  assez  vindica- 
tifs pour  prier  pour  le  meurtre  du  Roi  et  de  la  Reine  d'An* 


*  It  would  be  worth  the 
reader's  while  to  enquire  whe* 
ther  this  celebrated  author 
has  ever  employed  his  poetic 
talents  in  making  an  addition 
to  Dr.  Watts'  version  of  the 
Psalms  i  If  this  should  appear 
to  be  the  case,  it  must  be  al- 
lovred  he  is  in  a  fair  waj  to 
become  an  universal  genius, 
aud  an  honour  to  his  country. 
The  reader  will  see  in  the  se- 
quel,  that  this  bloody-minded 
caitiff  veas  a  hireling  of 
France,  when  he  wrote  the 
song. 


Il  vaudrait  bien  la  peine  de 
s'informer  si  ce  célèbre  au- 
teur n'a  jamais  employé  soa 
talent  poétique  à  faire  une 
addition  à  la  traduction  des 
Psaumes  par  le  Docteur 
Watts  ?  Si  l'on  trouvait  que 
c'est  le  cas,  il  faudrait  convenir 
qu'il  est  en  bon  chemin  pour 
devenir  un  génie  universel  et 
faire  honneu»  à  son  pays.  Lo 
lecteur  verra  dans  la  suite,  que 
ce  brigand  ne  respirant  que 
le  sang,  était  aux  gages  de  la 
France,  lorsqu'il  composa 
cette  chanson. 
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^leterre,  qui  nous  araient  donné  jmdÎB  des  sujets  de  plainte, 

^ela  n'est  pas  une  chose  fort  étonnante.     Matbeureusement, 

il  y  a  dans  tous  les  pays  des  hommes  de  cette  trempe,  et  con- 

séquemment  nous  devons  nous  attendre  à  en  trouver  parmi 

.ceua  qui  vivent  pour  amuser  le  public.     Il  aest  donc  (mis 

.  plus  étonnant  qu'un  tel  sentiment  se  glisse  dans  un  papier 

nouvelles,  qu'il  ne  l'est  qu'il  ait  été  conçu.  Mais  qu'il  ait  po 

se  trouver  quelque  part  un  certain  nombre  d'Américains,  ou 

même  un  seui  individu  de  cette  nation,  capable  de  se  réjoidr 

et  de  rire  de  la  fin  tragique  du  malheureux  Louis  XVI,  c'est 

une  chose  d'une  nature  si  horrible  que  nous  ne  pouvons  en 

•croire  ni  nos  oreilles  ni  nos  yeui. 

Qui  ne  connaît  pas  les  efforts,  les  puissant»  et  heureux 
efforts,  que  ce  Monarque  fît  en  faveur  de  ces  Etat»  i  Qui  ne 
fait  pas  que  c'est  à  ces  mêmes  efforts  que  l'Amérique  doit 
son  indépendance  i  Tout  le  monde  sait  cela,  et  c'est  pourquoi 
tous  les  partis  se  réunissent  pour  célébrer  le  6  de  Février, 
l'anniversaire  de  la  conclusion  du  Traité  d'alliance  entre 
Louis  XVI  et  les  Etats-Unis.*  Rappelez-vous,  lecteur, 
que  la  chanson  citée  ci.dessus,  fut  chantée  le  4  de  Juillet; 
jour  anniversaire  de  cette  indépendance  dont  nous  nous  van* 
tons  comme  d'un  souverain  bien.  Rappelez-vous  que  des 
Américains  réunis  en  nombre  pour  se  réjouir  de  ce  Uenfiût, 
éprennent  dans  ce  moment  Tumvers  entier  à  témoin  de  la  j<Me 
que  leur  cause  le  meurtre  de  celui  qui  le  leur  a  conféré. 

C'était  le  dernier  coup  pour  l'humiliation  de  la  makoa 
de  fiourbon,  et  pour  la  vengeance  de  son  rivaL  Aux  jeux 
xles  Anglais,  le  pauvre  Lmiis  XVI,  méritait  quelque  pu- 
nition ;  au  moins  devait»ii  être  bien  certain  en  périssant  qu'il 
y  aurait  des  personnes  qui  ne  béniraieut  pas  sa  mémoire.  Si 
du  fond  de  sou  tombeau,  il  pouvait  aujourd'hui  nous  regarder, 

*  Je  dit  Louis  XVI.  et  les  Etats-Unis,  car  ce  fut  lui 
et  lui  seul.  Il  n'y  avait  alors  ni  la  Fayettes,  ni  Robespierres, 
ni  Barreres  ;  le  Roi  de  France  était  absolu,  et  c'est  à  lui  et 
non  à  aucun  autre  que  l'alliance  fut  due.  •  Il  était  alors  un 
•monarque  beaucoup  plus  absolu  qu'il  ne  Tétait  au  com- 
mencement de  la  révolution  française  ;  ependant  aucun  de 
nous  ne  songea  jamais  a  l'appeler  un  detpote,  un  tyran^  un 
monstre  en  heméms.  Le  même  Congrès  qui  nous  déclara 
indépendants,  le  déclara  également  notre  grand  et  bon  allié, 
notre  libérateur,  et  pas  un  mot  sur  son  despotisme*  D'où 
viennent  donc  aujourd'hui  tous  ces  termes  injurieux  ?  des 
cœurs  ingrats  des  mi^rables  qui  les  emploient  ! 
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Îiiel  serait  son  ëtonnement  de  voir  les  Arigkis  les  premiers 
la  défemirey  et  quelques  Américains  les  premiers  a  là  met- 
tre en  pièces f  Si  cet  innocent^  ce  vertueux  prince,  aujourd'hui 
si  maltraité^  pouvait  voir  maintenant  les  chiens  ingrats  que 
l'enfrr  airomis  et  qui  de  tontes  les  parties  du  monde  déchirent 
sa  réputation^  nes*écrieraiMl  pat»  comme  César^  à  la  vue  du 
poi^ard  de  son  âls  chéri  Brutus^  Et  vous  aussi,  Amé-^ 
ricams! 

Mais  laissons» là  ces  Bacchanales  où  Ton  s^enivre  du  sang 
^  Ses  bienfaiteurs  :  revenons  à  nos  conjurés  ;  je  crains  bien 
que  nous  n'ayons  pas  grand  chose  à  gagner  au  change.  •  •  •  • 


Le  Commerce  a  la  Napoléon. 
Extrait  du  Courier  de  Charlestoum. 


^  Je  déteste  le  commerce  et  tout  ce  qui  y  a  rapport,'* 
répondit  Buonaparté  à  une  députation  de  négociants  de 
Hambourg,  qui  était  venue  lui  présenter  une  pétition  pour 
leur  accorder  du  soulagement.  Maintenant  si  Sa  Majesté 
l'Empereur  et  Roi  déteste  le  commerce  et  toutce  qui  y  a  rap- 
port, pous  croyons,  que,  par  une  juste  représaille,  le  com- 
merce et  les  commerçants  de  toutes  les  parties  du  monde, 
doivent  détester  cordialement  Sa  Majesté  l'Empereur  et 
Roi. 

Nous  prouverons  en  peu  de  mots  que  le  contmerce  a 
bien  d'autres  motifs  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  cette 
déclaration  pour  exécrer  Mr.  Napoléon. 

Hambourg,  Amsterda.n,  Rotterdam,  Nantes,  Bor- 
deaux, Marseilles  et  Livoume  peuvent  témoigner  qu'elles 
étaient  toutes  des  villes  âorissantes  et  heureuses  jusqu'au 
jour  où  Buonaparté  déclara  sa  haine  pour  le  commerce. 
On  peut  maintenant  mettre  un  cheval  au  verd  sur  tous  les 
quays  de  ces  villes,  et  pour  en  occuper  aujourd'hui  les  plus 
belles  maisons»  il  suffit  de  s'engager  à  payer  les  taxes  du 
gouvernement  et  les  réparations.         % 

Il  n'est  pas  un  négociant  ni  un  marchand  dans  tout 
l'Empire  Français,  qui  n'ait  pas  déjà  fait   banqueroute  ou 
[ui  ne  soit  au  moment  de  la  faire.     La  plus  riche  maison 
te  FEurope  en  espèces  a  manqué  dernièrement  à  Paris, 
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b  maison  Pierlot  et  Comp.  connue  pour  être  Ieg1»anafiie#» 
de  presque  tous  les  généraux  des  armées  (n^çaises-  Il  esl 
certain  que  les  généraux  doivent  trouver  ceci  très-déplan 
santy  car  ils  n  out  plus  maintenant  que  TEspagne  pour  ré- 
parer leur  fortune,  et  à  la  seule  exception  de  la  ville  de 
Cadix^  ceux  qui  ont  pas»ié  par  toutes  les  autres  villes  oo| 
pris  grand  som  de  n  y  rien  laisser  pour  ceux  qui  vieedraieaÉ 
après  eux.  Le  pillage  du  Portugal  leur  restait  encore  ei 
ils  paraissaient  sy  porter  avec  assez  d'appétit,  mais  leur 
soif  pour  Tor  que  renfermait  Lisbonne  a  passé  à  la  vue  du 
fer  qui  le  protégeait. 

Le  brùlement  des  marchandises  Anglaises  qui  étaient 
depuis  dix  ans  dans  les  boutiques  de  marchands  imiocents  et 
t>eut*être  même  de  sujets  loyaux  de  Sa  Majesté,  prouve  que 
le  mot  et  la  chose  ont  parfois  quelque  affinité  a  fa  Cour  de 
Su  Cloudy  mais  nous  ne  voulons  pas  insulter  au  public  ea 
disant  que  ce  soit  toujours  le  cas. 

Que  ces  étrangers,  que  ces  esclaves  de  Napoléon»  se 
soumettent  à  une  teiie  oppression,  à  la  bonne  heure*  Noos 
en  venons  aux  preuves  qu'a  l'Amérique  de  la  haine  que  TEn- 
pereur  porte  à  son  commerce. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  décrets  de  Beriin,  Mîlao^ 
Rambouillet  et  Bayonne.  Un  de  ces  décrets  vient  du  cœur 
de  rAUemagne,  un  autre  du  milieu  de  la  Lombardie^  le 
troisième  de  l'intérieur  de  la  France,  et  le  dernier  de  son 
extrémité  méridionale.  Le  suivant  viendra  peut-être  de 
Tobolsk,  ou  du  pays  des  Tartares  Mongouls  ou  de  Bagdad; 
peu  importe  que  ce  soit  dans  des  pays  civilisés  ou  sauvages 
que  de  tels  décrets  soient  rendus  :  les  décrets  sont  sauvages» 

Nous  ne  disons  rien  de  ces  décrets  puisque  M.  Ma» 
dison  a  déclaré  que  leur  père  les  a  étranglés  ;  ils  sont  mo^rts^ 

Nous  parlons  en  général  de  notre  commerce,  et  noua 
prouvons  combien  Sa  Majesté  le  déteste.  Un  décret  n^est 
rien.  La  question  est  de  savoir  comment  le  commerce  Amer 
ricain  se  trouve  dans  les  états  soumis  k  Sa  Majesté,  ou  dans 
ceux  soumis  à  son  pouvoir  f  Les  noms  ici  ne  sont  rieup  ce 
sont  les  choses  qu'il  faut  envisager. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  (et  la  circonstance  doit  nous 
être  encore  présente  à  tous)  que  le  contre-amiral  Baudin» 
avec  cinq  ou  six  vaisse^iux  de  guerre,  vint  faire  une  croisière 
dans  l'Atlantique,  if  brûla  a  peu  près  une  douzaine  de 
navires  Américains,  et  menaça  les  équipages  de  quelquesHOS 
d'entr'eux  de  les  noyer  ou  au  moins  de  les  faire  pendre.  Il 
retourna  en  France  couvert  de  ces  glorieux  exploits  ;  mais 
nous  n*avons  jamais  appris  qu'il  ait  acquis  de  nouveaux  lau« 
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fferv  ni  avtnt  m  aprSs  ta  frayeur  qu'il  causa  aux  marsouins  de 
l'océan  par  la  brûlante  ilhiniination  des  navires  Américaios. 
Jamais  ik  i^  firent  une  plus  belle  figure  que  lorsqu'ils  eu* 
rent  été  travaillés  par  le  boutefeu  en  chef  du  contr'amiral. 
^  Sa  Majesté  aime  les  Américains.'*  Comme  ce  compli- 
inent  nous  doit  flatter  !  combien  nous  devons  être  enchantés 
ée  voir  notre  gloire  brûler  d'un  feu  si  pur  sous  les  ai^spices 
jdTun  Empereur  et  Roi. 

Noos  nous  rappelons  tous  de  même  combien  ce  pauvre 
lif.  Ers^ine  fut  mystifié  ity  a  environ  deux  ans;  au  point 
que  son  propre  père,  un  des  plus  violents  oppositiomstesj 
n'a  jamais  osé  demander  une  enquête  sur  la  conduite  du 
Pténipotentiaire.  M.  Madison  détermina  M.  £rsl^i|ie  à 
excepter  les  ports  de  Hollande  de  l'effet  des  ordres  en  Conseil, 
les  laissant  seulement  en  vigueur  contre  la  France. 

Quelques-uns  de  nos  négociants  regardèrent  cette  ex- 
tecptîon  comme  nn  beau  champ  de  spéculation,  ha,  Hol- 
lande lîiire  et  la  France  fermée,  dirent-ils,  c'est  tPUt  ce 
tp^on  peut  désirer.  Aussitôt»  Amsterdam  et  Rotterdam  te 
fentpfarent  de  bâtiments  Américains.  Quelques  fins  cou* 
MÛsseurs  n'osèrent  pourtant  pas  se  risquer.  On  aurait  fait 
^  très-boQS  voyages  si  Sa  Majesté  n'avait  pas  déteiité  le 
commerce  et  tout  ce  qui  y  a  rapport.  Les  parties  s'étaient 
fliiaes  en  son  pouvoir,  elles  s'y  trouvent  encore,  et  elles  j 
iresteront  toujours. 

Rien  de  ce  qui  est  allé  en  Hollande  en  vertu  de  la  fragile 
/convention  de  M.  Erskine,  n'en  est  jamais  retenu.  L'Emc» 
peretur  fit  tout  vendre  en  vertu  d*un  règlement  municipal 
qu'il  fit  exprès.  Il  a  de  ces  règlements  en  réserve  tout  pré» 
parés  pour  toutes  les  occasions  possibles  ou  impossibles; 
et  M.  Madison  dit  qu'il  n'y  a  point  d'appel  des  lois  muni* 
opales  de  FVance. 

Le  navire  Américam  le  fîerOf  chargé  de  tabac,  fit  voile 
ters  ce  temps  pour  l'Europe.  Ce  tabac  appartenait 
an  gouvernement,  il  devait  être  vendu,  et  le  produit  être 
versé  dans  les  mains  d'un  banquier  à  Amsterdam,  afin  d'être 
€inplbyé  au  payement  des  créanciers  des  Eta^-Unis  en  Hol« 
kmde.  Le  navire  le  Hero,  fut  capturé  par  un  croiseur 
français,  et  conduit  en  Hollande.  Le  Général  Armstrong 
écrivit  à  M.  Madison  que  cette  propriété  du  gouvernement 
Mnât  inévitablement  condamnée.  M.  Madison  n'a  jamaû^ 
parlé  de  c^.    Requiescat  in  pace. 

Le  Roi  Joachim  Murât  de  Naples  (il  alla  à  deux  heures 
de  la  nuit  voir  si  le  Duc  d'Enghien  était  fusillé)  invita  par 
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une  proclamation  publique,  tous  les  mutres  à  venir  < 
tnercer  chez  lui.  Les  Âméticaios  se  porteventavec  de 
nombreuses  cargaisons  à  Naples  pour  essayer  de  ce  nouveau 
marché.  Il  en  est  revenu  plusieurs  depuis,  mais  ils  ne  peu- 
vent montrer  ni  navires,  ni  cargaisons,  ni  retours  des  cargai* 
sons.  On  représenta  au  Roi  Joachim  son  invitation  ;  et  les 
Américains  se  plaignirent»  disant  qu'ils  ne  s'attendaient  pas  à 
être  traités  ainsi,  après  qu'il  les  avait  invités  à  venir  le  voirai 
Il  leur  montra  les  ordres  de  l'Empereur  et  Roi  son  maître,  et 
les  assura  qu'ils  étaient  volés  par  ses  ordres. 

Quelques  Américains  privilégiés,  s'ils  veulent  condes« 
cendre  à  acheter  une  licence  avec  une  certaine  marque  mys- 
térieuse ou  cabalistique,  peuvent  avoir  l'honneur  unpénal 
d'être  admis  dans  des  ports  Français,  pourvu  qu'ils  fassent 
voile  de  New  York,  de  Boston»  de  Baltimore  ou  de  Charles* 
town,  ces  quatre  villes  étant  comptées  au  nombre  des  quatre 
hotmet  villes  de  Sa  Majesté  en  Amérique.  Aucun  de  ces 
Messieurs  n'ose,  malgré  cela>  exporter  des  denrées  colo* 
nlales.  Si  quelqu'un  le  fait,  sa  cargabon  est  mise  soua  se*» 
questre.  Ceci  a  lieu  au  profit  de  notre  commerce  de  fret, 
que  nous  étions  accoutumés,  et  avec  raison,  à  r^arder  comme 
notre  branche  de  commerce  la  plus  avantageuse  l  Penonne 
ne  doit  exporter  du  tabac,  prohibition  qui  est  d'un  très-grand 
avantage  comme  on  sait  à  la  Virginie  et  au  Marylaml,  et 
qui  fait  qu'aujourdliui  cette  denrée  qui  est  leur  principal^ 
produit,  vaut  au  moins  quatre  dollars  le  quintal!  Quant  au 
coton,  nous  pouvons  l'exporter,  pourvu  que  nous  payions 
de  50  à  75  centimes  par  livre  de  droits  à .  Sa  Majesté  de 
France  et  d'Italie.  Cela  est  bien  pire  que  l'oppression  bri- 
tannique sur  le  coton,  car  suivant  les  demiera  avis  nous  ne 
payons  sur  cet  article  que  5  à  6  centimes  par  livre.  Il  y  a  sanà 
doute  de  bonnes  raisons  pour  que  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale  exige  et  reçoive  de  nous  plus  qu'aucun  Roi  britan« 
nique  n'a  le  droit  de  demander.  Ces  derniers  n'ont  jamais 
déclaré  publiquement  et  officiellement,  comme  Napoléon» 
qu'ils  aimaient  les  américains. 

Enfin  lorsque  nous  jetons  les  yeux  sur  le  monde  com* 
mercial,  lorsque  nous  examinons  son  état  actuel  et  que  nous 
le  comparons  avec  ce  qu'il  était  avant  que  Napoléon  ne  corn* 
mençât  à  régner  sur  la  France,  nous  nf»  ponvops  qu'être, 
convaincus  que  si  S^  Majesté  aime  les  Àn»éricains,  eÛe 
détecte  néanmoins  le  commerce  et  tout  ce  qui  y  a  rapport. 
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LE  LOGOGRAPHE, 

ou 

Le  Moniteur  Secret. 

No.  XXIIL 

^'  Sop  empire  est  détruit,  si  l^homme  est  t^ecônnu*** 

Club  des  Flatteuk?. 

Ce  club  a  tenu  sa  première  séance  dass  une  des 
balles  de  Tinstitut^  soa«  la  présidence  de  Regn^ult 
d«  St,  Jean  d'Angely,  Comme  cette  réunion  était 
en  quelque  sorte  spoïitanée^  et  qu'elle  avait  lien  à  la 
suite  cVune  assemblée  de  racudëmie  française,  le 
club  était  peu  nombreux  ;  mais  on  n'y  remarquait 
que  des  individus  distingués  par  une  grande  réputa* 
tion  littéraire,  ou  par  lés  places  importantes  qulfa 
occupent.  L'unanimité  des  suffrages  ayant  porté 
Régnault  de  St.  Jean  d'Ângely  à  la  présidence;  celui^ 
ci  a  ouvert  la  séance  en  ces  termes  ; 

*^  Messieurs,  ♦ 

^'  Depuis  Ipflg-temps  j'étais  occupé  de  lagr^n^ 
pensée  sur  }iiquelle  repose  le  principe  de  cette  réu- 
nion unique  dans  les  annales  du  monde,  et  qui  hono- 
rera à  jamais  le  siècle  dans  lequel  des  hommes  sor 
périeurs  au  vain  préjugé  de  leur  dignité,  se  sont  em- 
pressés de  la  former..  Jja.  flatterie  contre  laquelle 
s'élèvent  des  philosophes  cyniques  ou  des  esprits  vul- 
gaires, a  été  souvent  i)tile  et  jajqfie^s  pernicieuse,  e( 
Vou  XXXIV-  "^    3Y       .     V 
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combien  de  fois,  en  louant  les  princes  des  vertus 
qn^tls  n^araient  jMis,  elle  en  a  déposé  le  ^erme  dtuis 
lenrcœnr!  Mais  cène  sera  pas  ici  Tefièt  qu'elle 
aura  à  proda^e  ;  cair  quelle  est  la  vertu  dont  ne 
•oit  pas  doué  le  grand  homme  qui  est  lobjet  du  culte 
auquel  nous  allons  donner  une  direction  plus  éle- 
vée et  des  formes  plus  régulières  ?  Depuis  long- 
temps il  fallait  un  foyer  d'où  pût  jaillir  sans  con- 
trainte 1  expression  de  tous  les  sentiments  que  notre 
grand  empereur  in3pire  à  ceux  qui  Vapprochent»  Eh 
bien.  Messieurs,  ce  foyer  vous  vene^  de  rétablir  ; 
c*est  à  vous,  à  votre  zèle,  à  cet  instinct  qai  nous  a 
réunis  simukanément«  que  sera  due  cette  institution 
destinée  à  recueillir,  à  encourager,  à  pernétner  les 
témoignages  de  FiMhmration  publiooe.  i^'îl  m*est 
doux  à  moi^  qui,  comblé  des  bienfaits  du  héros  qui 
Mtas  ^«veitie,  regardé  comme  le  plur  grand  quK 
•it  fm  0i^ao»rder,  favantage  de  rapprocher  quelque* 
fm$  et  4e  eontempkr  de  mes  yeux  éblouis  les  éton-^ 
MLQtes  t:|nalités  dont  il  brille  ;  qu'il  m'est  doux, 
Me^éaim,  d'avoir  été  appdé,  par  vos  suffiraige^  una^ 
nScoea,  à  vous  présider  !  Il  est  donc  vrai  que  mea 
fiMUes  tehtatîves  pour  rendre  à  Napoléon  un  hom-r 
Mage  c%De  Jde  lui,  pour  exprimer  les  grandes  peu- 
àées  que  quelquefois  il  m'a  çhatgé  de  développer, 
pMT  peindre  les  bienfaite  de  son  a^ninistrationi^ 
m'ont  valu  l'estime  publique,  puisque  je  me  trouve, 
«ans  m'y  attendre,  et  sans  f  avoit*  sollicité,  à  la  tète 
de  cette  illustre  réunion,    Ah  !  Messieurs,  si  la  plus 

rnde  félicité  dont  l'homme  puisse  jouir  n'était  pas 
vivre  sons  1  empire  de  Napoléon,  je  dirais  avec 
il-ansport,  en  recevant  cette  marque  de  votre  estime; 
^  J'ai  asset  vécti.  Mais  vivons,  Messieurs,  pour 
nous  associer  k  Tédat  d'nn  si  beau  règne,  ponr  en 
faire  tompjrendi*eles  merveilles  à  nos  contemnonûns 
^  les  transmettre  à  1^  postérité,^  On  deinânoe  Pim- 
pression  de  ce  discours  qui  est  acctieilli  avec  la  plus 
|»i^de  tw^.    Uni  mipwbrç  «bséryi^  ^*  rien  V» 
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pent  être  kùpïimé  sam  avoir  été  préatableipetit  œn^ 
rare  par  la  police.  Délibéré  qu'il  seiii  fek  une  dé-' 
patatioB  an  duc  de  Rôvigo,  pour  Itd  dtaïaiidér  <hp 
Be  pas  assQJétir  à  des  formsàités^  à  des  déliais  qtii  t» 
pourraient  qoe  la  refroidir^  rezjn^sioA  de  T^MbôtH 
siasme  qui  anime  le  Club  desFatteurs>  etde  p^/meCtiW 
à  cette  réanion  dont  on  ne  peut  suspecter  la  loyauté^ 
de  publier  sur-le-champ  le  résultat  de  e^es  séapces^ 
On  procède  H  la  discussion  d^uu  réglçmçnt  provi« 
soire^  médité  d'avance  par  le  président. 

But  de  t  Institution  du  Club  des  JPlatteurSé 

Cette  institution  a  pour  olg*et  de  réduire  k  Anlf 
tarie  en  système^  et  de  rechercher  dans  les  aamiké 
des  empires  les  modes  divers  employés  poor  &Mev 
k»  $miveraîns,  afin  de  déterminer  eeM  qpi^sit  kr 

n5  d%ne  du  grand  Napolécm.  Elfe  rassembleni 
s  aee  archives  tout  ce  qui  a  été  publié  tm  Vhotùt 
Heur  de  ce  puissant  empereur^  après  tootefck  ^pié 
cas  ]^ieces  auront  été  revisées  et  corrigées  oar  ion 
comité  suprême^  afin  d*en  faire  di8|Muraltiteriês  iti* 
corrections^  les  inconvenances,  et  lacrr  donner  k 
teinte  d*exaltation  qui  pourrait  quelqoefSMB  t  man- 
quer. Le  club  s'occupera  principideaieQt  ^  dâé^ 
nrer  les  vertus,  les  talents^  les  qualhés  et  .les  vic^ 
toires  du  gnind  Napoléon^  et  pour  pi^vcnir  la  ooih 
fusion,  ainsi  que  pour  traiter  chaque  sn^et  sr«"ae  YM 
tendue  et  la  profondeur  nécessaires,  il  ûe  sera  per^ 
mis,  dans  chaque  séance,  de  s'occuper  que  d'un  sent 
des  traits  dont  brille  le  caractère  ou  le  if^e  é^ 
rËmperear^  et  en  même  temps  pour  que  chaque 
memore  arrive  préparé  à  ces  importatiteedisdussiéo^ 
k  calendrier  du  dub  indiquera^  pour  chaâHe'  séaiKè^^ 
d'une  manière  invariable,  la  vertu,  la  qâaKlé,  lé  t#» 
lent,  la  belle  actiopjpu  la  victoire  de  S.  M.  tfA  dévi»à 
être  célébrée  ce  jour4à^  e|c<uDme  là  vertu  <|m  dit- 
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tîngtie  le  plus  ^mmemmeM  Botre  augtMe  émpéreuiv 
est  la  clémence^  la  première  séance  HgvAieft  m  <^b 
sera  entievement  consacrée  àrechercher^  à  faire  res* 
sortir  les  noEibreases  occasions  dans  lesquelles  S.  M* 
h  se  livrant  à  sa  graoclenr  d'ftme  et  à  sa  vive  sensi- 
btlité>  a  dotfné  des  prentes  éclatantes  de  cléili^;iee* 

Composition  du  Club  ;  Principes  généraux  ^ Admis- 
.  sion^  de  Rejection  et  d^ Exclusion. 

V.  Seront  admis5  sans  examen  et  par  acclamation^ 
tons  les  individus  qni  prouveront  que  par  xm  acte, 
discours  ou  écrit  quelconque^  ils  ont  reconnu  la  su* 
pr^nade,  rexcellence,  et  la  prédestination  de  Napo- 
Mon antérieurement  au  18  Brumaire;  quelovsqu'fl 
aMssacrait  à  Toulon^  ils  ont  prédit  sa  grandeur  à 
Tenir  ;  que  lorsqu'il  mendiait  à  Paris^  ils  voyaient  «a 
lui  un  futur  potentat  ;  que  lorsqu'il  miterait  les 
Parisiens,  ils  le  proclamaient  déjà  le  plus  grand  des 
héros  ;  enfin,  que  dans  toutes  les  exécutions  terrifalea^ 
mais,  nécessaires,  qu'il  a  ordonnées^  il  a  été  plus 
utile  à  Thumanité  que  s'il  eût  montré  une  politique 
timide,  ou  une  clémence  déplacée. 

2\  Seront  admises  de  même,  par  acdamation, 
toutes  les  personnes  qui  sont  honorées  de  la  faveur 
de .  l'Empereur,  sans  distinction  d'état,  depuis  le 
grand  maréchal  du  palais,  jusqu'au  cuisinier  ou  au 
palefrenier  de  S.  M.  I. 
.  S^.  S^ont.  admis,  après  avoir  été  halotés,  les 
individus  qui  ont  attendu  l'élévation  du  grand  Na- 
ftoléon  pour  )ui  prodiguer  leurs  hommages,  lui  oon- 
aacrer;  leurs  talents,  lui  dévouer  leur  existence  : 
jlesdits  individus  étant  obligés  de  prouver  qu'ils  ont 
décrit  au  moins  cent  pages  d'él(^es«  en  prose  ou  en 
.vers,  pour  célébrer  les  vertus  et  les  triomphes  de 
lieur  souverain. 

.4'.  .Seront  admis,  en  outrer  les  individus  aux- 
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ancds  rEmpnewaiHrar  souri  ou  £t  «n  mot-flattetir 
oans  «iieaaâieii^pfibU()iie,oadaa5  (]udiq\i'occasÎ9a 
édatante. 

5"*.  feront  membres  du  clnb  toos  les  princee^ 
Gréés  pur  le  grand  NapoléoUy ,  ceux  qui  sont  en  al^ 
liance  ou  amitié  avec  lui^  et  leurs  premiers  ministres.* 

6^.  Seront  rejetés  tous  les  individus,  quels 
qu'aient  été  leurs  services  antérieurs  ou  quelles  que 
soient  leurs  fonctions  actuelles,  qui,  après  avoir  joui 
de  la  confiance  de  rEmpereur,  Font  perdue  ;  qui, 
ajH^s  avoir  occupé  des  places  dans  le  ministère,  ont 
été  disgraciés  ;  tous  ceux  auxquels  l'Empereur  aura 
adressé  en  public  un  regard  sévère  ou  un  mot  dur, 
ou  qu'il  aura  semblé  négliger  à  dessein,  soit  en  ne, 
les  regardant  pas  pendant  trois  audiences  de  suite> 
soit  en  ne  les  invitant  pas  à  ses  chasses,  ou  en  ne 
les  nommant  pas  pour  raccompagner  dans  ses  pa- 
lus. 

7*  Seront  exclus  tous  les  membres  qui  auront  lais^ 
écouler  un  mois  sans  flatter  FEmperenr  et  sans  mon- 
trer, d'une  manière  ranarquable,  le  respect,  Tadmi^ 
rution  dont  chaquemembre  du  club  ne  .doit  jamais 
qsssec  d*être  pénétré  pour  cet  illustre  prince. 

'    Devtàrs  généraux  des  Membres^ 

Dans  les  cérémonies  publiques  auxquelles  TEm-s 
pereur  daigne  assister,  les  membres  du  club  qui  ne 
sont  pas  autour  de  son  auguste  personne,  doivent 
^citer>  si  non  par  eQx<-mêmes,  du  moins  par  ceux 
aui  sont  sous  leur  influence  ou  dans  leur  dépan- 
oâixce^  Tenthou^asme  public  sur  le  passage  de  Sa 
Majesté.  U  leur,  est  aussi  enjoint  de  se  répandre, 
autant  que  possible,  dans  les  cafés  qui  avoisinent  la 
route  <)ue  suivent  Sa  Majesté  et  sou  cortège,  et  d'y 
raconter  les  bienfaits  que  le  règne  de  S.  M.  vaut  ii 
^a  France  et  à  VEurope.  Si  dans  la  cbaleur  de  leurs 
jécits  ou  de  leurs  él<^s,  ils  éprouvent  quelques  in- 
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fuhes,  i^divëtit  duèlqné  bleA^ûre  tftf  ^t^ê  iS^k^ 
tinient  manuel^  m  en  i^endrofit  eicMptè  à  Iéè  fro*^ 
chaîne  séance  àti,  clnb^  et  lenrs  noms,  ained'^eks^ 
outragés  qn'ils  auraient  pu  sduffirir/ seMM  meikion- 
nés  honorablement  dans  les  registres  Sa  dùb,  ef 
faiscrits  snr  nn  tableau  particulier  qui  sera  stepfettdtt 
dans  le  lien  des  séances. 

Il  est  expressément  enjoint  à  chaque  inembrtf 
de  vouer  à  1  exécration  tous  les  peuples^  toutes  les^ 

Kissances  et  téus  \ésî  individus*  cpA  déplmséÉit  à  Sa 
ajesté  Impériale  Napoléon  premier^  tt  ceux  des-' 
dits  membres  qui  inventeroinf  des  implréeaâoitt  iion-^ 
velles,  seront  dispensés*^  pendant  six  asnées^  de  H 
contribution  annuelle  qui  d(àt  être  levée  poUÉ  BfÊ^ 
venir  aux  frais  de  Tinstitution. 

Ces  articles  ayant  été  accueHBs  ûar  facébutii^ 
tîon>  S.  Exe.  le  vice  gratid  éketeukr,  pnnce  de  B0né^ 
vent,  a  demandé  la  parole,  et  a  prononcé  le  di^coUfîF 
suivant  : 

^^  Je  n*ai  pas  besoin  de  dbe  que  mdti  ceMT  é 
tressfdlli  de  joie  (si  toutefois  la  joie  peikt  encoM  eu 
approcher),  lorsque  f  ai  vu  se  fermer  la  féuniotf 
dont  la  pensée  appartient  à  Fhomme  fflustre  qui  la 
préside.     {Ici  le  prémdent  soùrH  a»ée  àttUm.)  Eh  ! 

a  ni  mieux  que  naoi  a  su  employer  le  langage  àt  la 
atterie  et  charmer  paf  lui  le  cœur  et  les  orral<^s  du 
grand  homme  qui  notis  gouverne  ?  Q|ue  de  sourires 
jai  fait  éclore  sur  ses  lèvres  impéiides,  et  coÉibieiï 
de  fois  sa  noble  tête  n/a  donne  des  signeil  (Fi^ipro^ 
bation  qui  faisaient  ma  puissance  et  mon  orgueil  ! 
Hélas  !  ces  moments  de  faveurs  soM  évatuonis,  et  à 
peine  maintenant  puis-je  obtenir  dans  Une  année 
un  regard  qui  ne  me  terrasse  pas  par  rèsndo^sion  du 
dédain  et  de  la  colère.  Mais  jparce  que  je  suis  vic^ 
tinie  d'une  inconstance  dont  je  respecte  les  motifs, 
et  qui  ne  change  que  trop  souvent  les  a0fefctions  été 
souverains^  dois-je  pour  cela  être  exdu:  d^Aé  îétt* 
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bia^à  laqneHe  j'f^partieiis  wrmB.  vie  t(mte  entière. 
MesaUmrs>  riù  natté  le  peuple^  j  ai  flatté  les  jacobins^ 
jai  flatté  ie  directoire,  j'ai  flatté  les  consuls,  j*ai 
flatté  le  perroquet  de  T  Impératrice  Joséphine^ 
j*ai  flatté  le  chien  de  la  princesse  Pauline,  j*at 
flatté  k  singe  de  la  princesse  £lysa>  j*ai  flatté 
rSmpemir  :  eh  I  qui  de  vous  a  flatté  autant  qu^ 
moi?  et  en  faveur  de  mes  anciens  services  ne 
doit-on  pas  oublier  ma  disgrâce  actuelle  ?  L'article 
par  lequel  vous  excluez  de  votre  sein  les  individus 
fltiagnuÂéif  ^partient  aux  plfus  hautes  combinaisons 
lie  la  si^i^ase  et  de  la  prévoyance  ;  mais  avec  l$t 
conacienoe  de  mes  droits^  je  réclame  en  ma  faveur 
aae  exception  qui  ne  peut  m*être  refusée.  £h  ! 
4'iqileiis%  songez^  Messieurs,  qu*an  mot  heureux, 
iqn^wie  dix^onstaiioe  habile^ient  saisie,  qn*une  faur 
JMW-Joème  de  notipe  augutle  Empereur  jpeuvent  me 
nem^m  U  &veujr  que /ai  perdre  ;  et  qui  de  vous  ne 
M«mpen^ndt  pas  d'avoir  jusqu'à  ce  moment  heureux 
enchaîné  ma  vsâk  et  empêché  ses  accents  de  se  mè* 
i»  aux  vûtnes.  £^  I  MemeiirSy  je  vois  parmi  voua 
Wfàrn  qui  m!a  temfi»c6  ^q^  ministère  :  a**t-il  été 
épargné  j^us  que.  moi }  ^put^e  qu'il  n'est  pins  mi- 
astre,  rékngaeresHvoot  de  votre  sein  ?  Etre  dépla« 
«é  n'est  pas  ^tre  disgraqié  ;  venill^  Messsieurs^ 
tMoqpvendlre  cette  distincôon." 
>  Un  assex  Imig  nlençe  reguf  dans  l'asycmblée. 
Hirateriw  amande  K  r^ondi;e  au  prince  de  Béné^ 
irent;  celm-eî  le  r«ai:de  avec  étonnement  ;  mais 
flw^erife,  jBAm  se  iléconpert«r,  procède  de  la  mar- 
irieie  auivânt»» 

^  Messietuos, 

^\  %jes  ^ceptions  tuent  1^  règles,  et  si  lorsque 
9((HM  VL^ifiB  pas  ^npore  organisés,  vous  dérogez  aux 
l^mids  principes  qui  ne  sont  qu'indiqués  dans  votre 
ilégleHiWt  f^tisoire,  vous  manquez  votre  bcit,  vow 
g^mtagUw  n^  «nço^  politique  snr  vous-mêmes. 
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^h!  quoi!  le  maître  que  nous  servons,  ^^^^ 
pas  être  flatté  jusque  dans  ses  ca|>rices  ?  Ne  de^ 
vons  nous  pas  proscrire  ce  qu'il  rejette,  aimer  ce 
qu'il  adopte  ?  Plus  son  inconstance  paraît  tenir  de 
l'ingratitude,  et  plus  nous  devons  y  applaudir.  Qnd 
mérite  aurions-nons,  si  nous  n'avionb  à  proclamer 
que  les  actes  de  sa  justice  et  de  sa  bienveillance  ?  Ett 
vérité,  je  suis  étonné  que  le  préopinant,  qui  est  un 
homme  d'un  sens  rare  et  d'un  tact  exquis,  ait  débité 
tant  de  paradoxes  dont  lui-même  sent  Finconve,* 
nance  et  le  ridicule-  11  nous  a  offert  la  probabilité 
de  sa  réintégration  dans  la  faveur  de  notre  augurte 
maître.  Rien  de  mieux  :  je  ne  combats  point  cette 
hypothèse  ;  m^s  quand  elle  se  résdbera,  il  sera 
temps  de  l'appeler  dans  votre  sein,  et  je  sorai  k  m 
mîer  à  proposer  qu'on  l'y  admette,  et  à  rapptendir 
quand  il  y  entrera  ;  mais  jusque-là,  McssieBi^ 
soyons  sévères  ;  si  l'on  çnnît  un  général,  par»  qi^ 
a  été  malheureux,  ne  tantril  pas  de  môme  proscnra 
un  courtisan,  parce  qu'il  a  été  cfegracié?" 

Le  disconrs  d'Hauterive  est  sppkndi  a«c 
transport,  et  le  président  l'invite  à  venir  prendrt 
place  an  bureau,  comme  secrétaire. 

Talleyrand  se  retire  avec  toutes  les  marquas 
de  la  confusion  ;  il  est  suivi  du  duc  de  Cadore  qui  nt 
jnge  pas  à  propos  de  courir  les  chances  d'une  discns^ 
«ion.  Un  membre,  dont  nous  n'avons  pu  savoir  le 
nom,  demande  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 
*'  Je  vois  ici,  "  dît>-il,  '^  avec  une  esjiece  d'étpnno^ 
ment,  M.  Fontanes,  connu,  à  la  vérité,  parles  dît- 
cours  d'apparat  qu'il  a  adressés  à  S.  M.  l.  au  nom 
du  corps-législatif,  mais  soupçonné  ajuste  titre  d'^ 
voir  quelquefois  mêlé  l'ironie  à  la  louange,  et  de 
n'avoii:  pas  employé,  en  flattant  notre  auguste  maître, 
ce  langage  franc  qui  ne  laisse  aucune  prise  à  la  ma* 
lignite,  et  qui  ne  prête  jamais  à  l'équivoque.  Btje 
croirais.  Messieurs,  que  l'Empcretir,  à  lapénétratimi 
dnq^el  rien  n'échappp,  a  voulu  déplacer  ce  louan* 
geur  mal-adroit  ou  mal  intenticwiné,  lorsqu^il  T» 
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Krté  de  la  présidence  dncorps^législatif  à  la  tête  dâ 
niverâité  impériale.  Je  demande  si  ce  n'est  pas 
là  une  disgrâce  déguisée,  sortput  quand  on  consi-^ 
dere  que  si  M.  Fontanes  avait  eu  des  intentions  pro- 
noncée^, personne  n^était  plus  propre  que  lui  à  donr 
ner  à  la  flatterie  des  tournures  variées,  des  couleurs 
vives,  et  un  langage  plein  de  verve  et  d'él^ancef. 
Je  demande  an  moins  qu^on  suspende  son  aamis- 
sion.** 

"Messieurs,**  s*écrie  Régnault  de  St.  -  Jea» 
d'Angelv,  ''  thn  courtisa  est  comme  la  femme  d& 
Céâar,  il  ne  faut  pas  inême  qu*Dale  soupçonne.**    '  - 

Fontanes  se  retire  la  tète  haute,  et  avecuné 
démfirche  assurée.       -        . 

^^  Messieurs,**  dit  un  membre  qui  demande  I9 
parole  sur  ]e  règlement,  **je  vous  propose,  comme 
article  additionnel,  de  consacrer  aussi  quelques-unes 
de  vos  séances  à  faire  Féloge  des  personnes  cpieFEm- 
pereur  honore  depuis  ]ong-temps  de  sa  faveur  parti- 
culière ;  ce  sera  un  culte  secondaire  que  nons  lui  ren- 
drons dans  les  objets  de  ses  aflèctions,  et  je  propose 
qa*on  consacre  une  séance  extraordinaire  à  célébrer 
les  vertus  morales  et  les  talents  politiques  et  mili- 
taires de  rillustre  Roustan,  Mameluck  confidentiel 
de  S.  M.  TElmperenr  et  Roi." 

Un  membre  trouve  qnelqninconvénient  dans 
cette  proposition,  parce  qne,  comme  il  est  possible 
que  les  personnes  qui  jouissent  de  la  conâance  de 
1  auguste  Napoléon  tombent  en  disgrâce,  le  club  se 
trouverait  dans  la  dure  nécessité  ou  de  i>étracter  ses 
éloges,  ou  d'être  en  opposition  avec  les  goûts  de 
TEmpereur. 

Aj*rêté  que  les  séances  extraordinaires  du  club 
seront  consacrées  à  Téloge  des  personnes  que  TEm- 
pereor  Napoléon  honore  de  sa  confiance  et  admet 
dans  son  intimité  ;  mais  que  quand  Sa  Majesté  leur 
retirera  sa  faveur,  leurs  noms  seront  biffés  du  ré- 
VoL.  XXXIV.  3  Z 
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gistre^  ainsi  que  le  procès-verbal  des  séances  dans 
lesquelles  on  aura  célébré  leurs  vertus,  etc.  etc. 

Arrêté  en  outre,  par  forme  d'amendement^  que 
sur  la  demande  de  deux  membres^  il  sera  fixé  une 
séance  extraordinaire  dans  laquelle  on  rétractera  ces 
éloges  avec  la  faculté  d'y  substituer  telles  accusations 
qu'on  jugera  convenables. 

Un  membre  a  proposé  de  s'adresser  au  grand 
maréchal  du  palais^  pour  qu'il  fût  permis  au  club  des 
flatteurs  de  tenir  ses  séances  aux  Tuileries^  dans 
remplacement  destiné  aux  valets  de  pied^  sans  ce- 
pendant que  ceux-ci  puissent  être  obligés  de  céder  la 
place,  lorsque  les  assemblées  auront  lieu,   attendu 

Qu'ils  pourront  y  rester  comme  associés  étrangers, 
'ette  proposition  ayant  été  adoptée,  la  séance  a  été 
levée  au  milieu  des  embrassements  de  tous  les 
membres. 
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RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Le  Nord  de  TEspagne  recomiDence  anjonrd'hni 
à  être  le  théâtre  des  opérations  militaires  des  alliés. 
Mais  certes,  les  événements  qui  s*y  passent  en  ce 
moment  sont  d'une  nature  bien  autrement  importante 
que  ne  Tout  été  ceux  des  années  précédentes.  Et 
nous  pouvons  ajouter,  tout  en  commençant  ce  Ré- 
sumé, que  nous  pouvons  concevoir  les  espérances 
les  plus  favorables  des  nouvelles  mesures  qu*a  or- 
données et  que  dirige  aujourd'hui  Lord  Wellington. 

Suivant  Tusage,  rien  n'est  connu  des  intentions 
de  ce  grand  capitaine.  Tout  était  incertitude  et  con- 
jecture à  son  armée  même  le  l6  Août  dernier.  '^  Nous 
marchons,'*  écrivait-on,  ^^  Lord  Wellington  sait  le 
reste".  Les  dernières  dépêches  du  quartier-général 
sont  du  15  d'Août.  Elles  sont  datées  de  Fuente  de 
Crinalda,  sur  la  route  et  à  peu  de  distance  de  Fuentes 
de  Onor.  Le  gouvernement  a  gardé  sur  leur  con- 
tenu le  secret  le  plus  profond,  ce  qui  annonce  qu'il  y 
avait  quelque  entreprise  importante  en  vue.  Nous  . 
devons  donc  en  ce  moment  nous  borner  aux  nou- 
velles particulières  venues  par  Lisbonne,  Oporto  et 
la  Corogne^  et  nous  contenter  de  hasarder  aussi 
nous  quelques  conjectures  sur  ce  mouvement  inat- 
tendu. 

Nous  croyons'  'devoir  d'abord  examiner  les 
forces  et  les  positions  respectives  des  deux  armées, 
entre  lesquelles  va  avoir  heu  le  conflit  de  nombre,  de 
talent  et  d'activité,  qui  décidera  peut-être  du  sort  de 
la  campagne  et  du  salut  de  la  Péninsule. 

Lorsque  les  opérations  actives  ont  conmiencé 
les  divisions  de  l'armée  alliée  étaient  placées  dans 
Tordre  suivant; 

3  Z  3 
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Infanterie. 

La  icrc  division  sous  Sir  B.  Spencer,  à  Portalegre  ; 
La  2de  sous  le  général  HiU,  à  Villa  Vicoea  et  Borba; 
La  deme  sous  le  général  Pictou,  à  Castello-Bnuico  ; 
La  4eme  sons  le  général  Coll»  à  Estremoe  ; 
La  ôemesous  le  général  Dunlop»  à  Portalegre  ; 
La  6eme  sons  le  général  Camprall,  à  Alpedrinha  ; 
La  7eme  sous  le  général  Houston,  à  Nizza. 
La  division  légère,  sous  le  général  Craulurd,  à  Casftdlo  de 
VideetMontalvao, 

Cavalerie^  commandée  par  Sir  SieipUton  Caitoa* 

Le  général  Slade,  2  rédments,  Castello-Branco  ; 
Le  général  Delgre]r,  9  ditto,  à  Evora  ; 
Le  général  Anson,  1  régiment  à  Montefbrt,  un  autre  à 
Santa  Oklla  ; 

Le  général  Long,  2  régiments  à  Villa  Vicpta  et  Borba  ; 
Le  général  Allen»  8  ditto,  à  Redondo  et  bt  MigueL 

Sur  ces  8  divisions  d'infanterie,  il  paraîtrait; 
suivant  quelques  avis,  qu*il  en  esf  resté  deux  sous 
les  ordres  du  général  Hill,  dans  TAIentejo^  avec 
V  ne  brigade  de  cavalerie. 

Le  général  Espagnol  Castanos,  capitaine- géné- 
ral des  armées  de  ualice  et  des  Asturies,  étant  tou- 
jcmrs  demeuré  avec  Lord  Wellington,  il  est  impos- 
sible de  douter  que  le  mouvement  général  qui  se  fait 
aujourd'hui,  n'ait  été  concerté  avec  les  Espagnols  du 
Nord* 

.  Le  général  Abadia  qui  commande  en  chef  Tar- 
méêde  Galice,  avait  été  quelque  temps  ^i^alade  à 
Vigo  ;  mais  enfiQ^  au  départ  des  dernières  nouvelles, 
•  il  était  rétabli,  et  était  allé  prendre  le  commande- 
Lnent  de  son  armée  qui  était  dans  le  voisinage  d'As- 
tor^  sous  les  ordres  d'un  jeune  officier  au'oq  dit 
un  nomme  d^un  grand  mâite^  le  général  Sautoir 
cides. 
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L'armée  des  Astnries,  commandée  par  le  gé- 
néral Mendizabal^  était  sur  la  frontière  de  Léon, 
tandis  que  Porlier  commandant  en  second^  poussait 
des  partis  jusqu'à  St.  Ander. 

Lord  Wellington  a  dû  trouver  sur  les  bords  de 
TAgueda  deux  divisions  qu'il  y  avait  laissées,  pour 
surveiller  les  mouvements  aes  corps  français  du  Nord 
et  ceux  de  la  garnison  de  Ciudad-Rodrigo.  Ces  deux 
Avisions  ont  remplacé  celles  qu'il  a  dû  laisser  sur 
la  frontière  de  TEstramadoure. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  d'avoir  des  don« 
nées  parfaitementexactes  sur  la  force  numérique  des 
armées  alliées,  nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  beau- 
coup de  la  vérité^  en  évahumt  la  force  de  Varmée 
anglaise  et  portugaise  à  50  mille  hommes»  dont 
5000  de  cavalerie  ;  et  celle  àei  deux  corps  espagnols 
à  25^000   hommes,   indépendamment  des  trois  lé- 

fions  de  guiêrillas  delà  Caçtille,  aux  ordres  de  Don 
ulian^  de  Longa,  et  de  Munhoz^  que  l'on  peut  bien 
évaluer  encore  à  j^OQQ  hqtnmea. 

Dans.  \é  cours  du.  mois  de  Septembre  Tar** 
mée  de  Lord  Wellingtc^  aura  été  renforcée  de' 
plus  de  800p  hommei^^t^ipt  infaaterie  que  cavalerie. 
Lapins  grande partiç  d^  Ofis  renforts,  retenue  depuis 
on  mois  par  le  vent  contrail«,va  enfin  appareillé  le 
lei  Septembre  pour  siidestinationysous  escorte  de  la 
frégate  le  IVoh^eme.^  Ç^e^  flotte  sera  arrrivée  du  6 
ad  8  stir  la  côte  di^  Portf^al^i 

Comme  les  op^t^ons  sont  reportées  au- 
jonrd'hui  dans  le  nord. de.  W  Pémnsule^  Lisbonne  se 
trouve  trop  éloignée  du  théâtre  de  la  guerre  pour' 
être  le  dépdt  principal  de  Tarmée.  La  ville  et  le 
port  d'Oporto  ont  dû  fe  devenir  par  la  force  des 
choses^  et  qot^poi^t  par  la  fricilité  qu  offinê  le 
Douro  poiir  le  transport  de  l'artillerie,  des  provi- 
sion» et  des  éqnipiages  des  armées.  Cest  donc  sur 
la  ligne  du  Douro  que  dmirent  ae  fixer  aujourd'hui 
touaks  regar48* 
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Cependant,  comme  la  barre  qui  se  trouve  i 
fembonchare  de  ce  fleuve^  rendrait  quelquefois 
extrêmement  dangereux  nn  débarquement  de 
troupes  à  Oporto^  on  croit  qu^il  serait  possible  que 
tous  les  renforts  partis  et  à  partir  aAneleterre, 
eussent  ordre  de  se  porter  à  Figuéras,  aoù  les 
munitions  seraient  dirigées  snr  la  grande  armée  par 
le  Mondego  ;  ce  qui  offrirait  une  grande  économie 
de  temps,  de  frais  et  de  fatigues. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  forces  Anglaises  et 
Portugaises  étaient  d'environ  50,000  bommes,  celles 
des  Espagnols  de  30  mille,  avec  une  réserve  An- 
glaise ae  8000  hommes  :  total  88,000  hommes  ;  et 
même  nous  croyons,  dans  cette  évaluation^  être  au 
dessons  de  la  réalité. 

Les  forces  françaises  qui  peuvent  être  oppo- 
sées aux  opérations  combinées  ae  Lord  Wellington 
et  de  Castanos,  consistent^ 

l^  Dans  Tarmée  de  Marmont,  débris  de  la 
fameuse  armée  de  Portugal^  dont  elle  porte  encore 
le  nom.  Cette  armée  consiste  en  deux  corps^  forts 
tout  an  plus  de  Sd,000  honmies  ensemble.  Me 
était  disséminée  en  Estramadoure^  occupée  à 
se  refaire  des  fatigues  et  de  Taffaiblissement  qne  lai 
avait  causé  sa  marche  de  Salamanque  à  Badajoz. 
Elle  était  cantonnée  principalement  à  Coria,  Pla- 
centia  et  Talavera  de  la  Reyna.  Quelque  diligence 
qu'elle  ait  pu  faire  par  la  suite,  il  est  certain  aue  le 
15  Août,  Lord  Wellington  avait  déjà  gagné  plu- 
sieurs marches  sur  elle  ;  Fuente  de  Ginèddo  étant  à 
six  marches  en  avant  de  Coria. 

fi\  Dans  la  garnison  de  Cindad-Rodrigo  ;  cette 
garnison  consistait  en  l600  hommes,  et  quelque 
cavalerie.  Elle  avait  des  provisions  pour  trois 
mois. 

S\  Dans  le  corps  d'armée  du  maréchal  Bes* 
sieres^  c|ui>  depuis  le  départ  de  ce  maréchal  pour 
Paris^  était  sous  les  ordres  du  général  de  division 
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Dorsenne.  La  force  de  ce  corps  est  difficile  à  éva- 
luer, parce  qa'il  était  reparti  entre  Léon,  Benevente, 
Zamora,  Toro,  ValladoUd,  Palencia  et  Salamanqne. 
Il  était  composé  en  grande  partie  dea  divisions 
Bonnet  et  Serras  qni  contenaient  autrefois  la  Galice 
et  les  Asturies,  avec  la  division  de  cavalerie  ci-devant 
de  Kellermann.  11  a  reçn  quelques  renforts,  prin- 
cipalement en  conscrits.  En  l'évaluant  de  15  à  l6 
mille  hommes,  on  ne  s*écarte  gueres  de  la  vérité. 
La  garnison  de  Salamanque  n'était  pas  de  plus  de 
300  hommes. 

4*.  Dans  les  renforts  qui  ont  pu  arriver  dans 
le  Nord  d'Espagne  pendant  le  mois  d'Août.  Ces 
renforts  sont  estimés  de  8  à  10,000  hommes.*" 

Ainsi  l'armée  française,  consistant  dans  les 
corps  de  Marmont,  Régnier  et  Dorsenne,  serait 
forte  tout  au  plus  de  55  à  6o,000  hommes  dont  6000 
de  la  cavalerie  de  Montbrun  et  de  Kellermann.f 

Quelles  sont  maintenant  les  dernières  opéra- 
tions connues  des  généraux  alliés  ?  Nous  ouvrons, 
les  derniers  papiers,  et  nous  voyons  que  le  12  Août 
le  quartier-général  de  Lord  Wellington  était  à  £1 
Badon,  et  que  le  même  jour  Sa  Seigneurie  avait  fait 
une  reconnaissance  sur  Ciudad-Rodrigo,  protégé 
par  la  division  légère  et  la  brigade  de  cavalerie  du 
général  Slade. 

Est-ce  Ciudad-Rodri^,  Salamanque  ou  Valla- 
dolidy  qui  est  aujourd'hui  l'objet  que  Lord  Wel- 
lington a  en  vue  ?  Cest  ce  que  le  temps  dévelop- 


*  Le  papier  le  Statesman,  porte  ces  renforts  un  jour  à 
50,000  hommes,  le  lemlemain  à  100,000,  et  le  surlendemain 
il  prétend  qu'il  faut  iîiire  la  paix  sans  perdre  de  temps  : 

C'est  ainsi  qu'on  travaille  un  royaume  en  nouvelles^ 

t  Kellermann  étant  retourné  à  Paris  au  mois  de  Juillet; 
nous  Ignorons  aujourd'hui  qui  commande  SOA  corps  de  c«?aa* 
lerie  pendant  son  absence. 
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pera.  £n  attendant  que  tious  Iiasardions  tme 
opinion  à  ce  snjet^  nons  donnerons  d'abord  les  der- 
niers aperçus  qu\>ffrent  les  papiers  Anglais  et 
Français  snr  cette  opération. 

Lettre  fun  Officier  Jnglais,  datée  dAlBergueria, 
le  12  Août. 

Nous  Toici  rerenus  encore  une  fois  à  notre  ancien  âiéâtre» 
entre  la  Coa  et  TAgueda*  Nous  nous,  porterons  encore  très- 
probablement  de  l  avant,  et  nous  traverserons  la  dernière. 
Lei  difficultés  insurmontables  que  la  nature  des  chemins  et 
U  distance  opposent  au  transport  de  la  grosse  artillerie  et 
des  munitions  de  siège,  ne  nous  permettront  certainement 
pas  d^attaquer  Ciudad-Kodrigo  ;  mais  nous  pousserons  veis 
Salamanque,  afin  de  tirer  les  armées  fVançaises  des  pajs  fer- 
tiles où  elles  sont  cantonnées  mainteuantp  Si  nous  remplissons 
cet  objet  par  notre  manœuvre,  nous  aurons  obtenu  un  pcnnt 
très-important.  Dès  qu'ib  nous  verront  nous  porter  en  forcé 
sur  Salamanque,  ils  seront  obligés  de  concentrer  la  totalité  de 
leurs  forces  qui  sont  aujourdluti  en  cantonnement  dans  le 
riche  pi^s  de  Talavma,  Flacentta  etCoria,  et  de  marcher  sans 
perdre  de  temps  sur  Ciudad-Rodrigo.  Alors  Lord  Welltngtûn* 
ayant  rempli  son  objet,  qui  est  de  les  attirer  dans  un  pay*  où 
iû  ne  peuvent  pas  subsister  sans  se  séparer,  pourra  ou  le» 
combattre  avec  avantage,  ou  prendre  une  pontion  dertîére 
TAgueda,  prêt  à  protiter  de  tous  les  &usc  mouvements  qii*îb 
pourront  faire.  Si  lattention  de  Buooaparté  est  asses  occupée 
dans  le  Nord,  pour  Tempècher  d^envoyer  de  grands  renforts  à 
ses  armées  dans  la  Péninsule,  je  crois  que  nous  lui  donnerons 
ici  beaucoup  de  passe  temps  amusants  ;  mais  il  faut  beaucoup 
d^argent,  point  de  guerre  en  Espagne  sans  argent,  les  doUan 
sont  le  nerf  de  la  guerre,  etc. 

.    Le  Journaliste  qni  a  donné  le  premier  cette 
lettre,  y  a  joint  les  réflexions  suivantes  : 


} 


<*  La  lettre  que  nous  avons  publiée,  rebdtîvement]'  aux 
prcgets  de  Lord  Wellington  dans  le  mouvement  qn'il  foit  as- 
u>urd'hui  sur  la  fron^ere  d*£spi^;ne>  pffirp,  dans  rabsoice  de 
foits  positifs,  une  explication  assez  probable,  des  intentîoDa  de 
Sa  Seigneurie.  On  y  voit  que  ce  n'est  ni  Hirvestissemeiit  de 
Ciudad-Rodrifipo,  ïïï  l'attaque  de  Salamauque  spéciideinent, 
mais  bien  d'embarrasser  en  général  rénnémî,  en  robTiroant  de 
letirer  ses  tfoupes  de  positions  où*  il  est  dans  rabondancfe  et 
de  le  concentrer  dans  des  districto  stériles.    Cette  espeee  de 
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uoe  portion  de  fE^paene,  et  lakse  aiix  habitants,  6*ila.le 
jugent  à  propos»  la  faculté  de  se  lever  pour  la  défense  de  leur 
pays.  Nous  avons  souvent  lu  dans  les  papiers  de  Vopposition^ 
\et  nous  crqxou^  Topimpn  trè^jjk^iitç)  qu'il  ^ecaîft  extrême- 
ment utile  d*avoir  une  force  navale  mobile,  agissant  sur 
divers  points  de  la  côte  d'Espagne,  obligeant  par  là  les 
%o^p«»,ftEtf>çai0«  4  se  pqrtec  dan»  %qim  tes  qoactiera^  et  Iw 
harcelant  par  des  m^Mccbea  foncées  cQptinueH^.  Il  nous  sem- 
ble que  c'est  là  la  manœuvre  que  Lord  Wellington  exécute 
auJQurdfhui  ;  il  a  fait  en  quelque  sorte  du  Portugal  un^  mer 
pour  npus.  L'enuemî  ne  s^j,  montre  plus.  U  |>eut  donc  1^ 
Ibire  apjtit  à  son  gré  de^  parties  d'Espagne  où  il  prend  ses 
ébats,  en  fidsapt  des  mouven^ents  sur  des  quartiers  éloignés,  dç 
la  même  manière  que  le  ferait  une  escadre  qui  agirait  sur  la  . 
cètew  ^insi,  dans  l'exemple  que  nous  avons  aujourd'hui  qous 
les  yeux,  si  par  ses  mouvements  sur  Salamanque,  il  peut 
obliger  MannonJU  comme  nojua  ne  pouvous  pas  douter  qu'il 
ne  le  f<^ra,  à  quitter  Plm:entia  et  toute  la  vallée  du  Tage,  il  ea 
résultera  ^uq  tous  les  arrangements  qu'il  y  fait  pour  organiser 
fat  %pumissiOQ  e^l;  ^  établir  rêsclavage,  seront  nustrés,  et  les 
fcabit^nts  recouvreront^  la  faculté  de  joindre  leurs  compatriotes 
armés  s'ils  le  jugent  à  propos:  et  de  cette  manière,  quaud 
bien  même  W  troupea  alliées  n'entreraient  jaiinais  eu  Ëspa^ 

,  il  ne  ^Ht  pas  pour  cela  les  considérer  comme  n'assistai^ 

ce  pays..  Elles  occupent  l'attention  de  l'ennemi  sur 
.iites  les  parties  des  entières  où  elles  se  portent,  et  laissent 
k(  champ  nbre  aux  l^bitants  des  parties  d^  l'Espagne  qu'elle* 
te  forcent  d'abandonner. 

Après  avoir  doi^é  ces  ojiwoM  4e6  jomxudjitef 
et  des  officiers  anglsds,  qui  nous  paraissent  les  uns 
€|  1^  aote^  biim  loiç,  dVvQJF  m^  e.t  con^pri»  tant 
le  plan  de  Lord  WeUmgtpn,  nous  allons  offrir  ce 
qne  nous  croyons  de  plus  authentique  et  ce  qui  est 
W  pbM  séogitf  $w  ka  renforts  anivéi».  d^  France  en 
Espagne.. 

P'^bordlfis^l^piers  çspagnpls  de  l^  Galice  cour 
tmmwt  d»WL  dépêcW  à,  io^^çh  G^0aj^>arté^  q,u'(M» 
dié  a^wb  élé  sûsîm,  le  &  A^ût,  8ar  la  personne  d'un 
Courier^  près  de  Burgos,  par  un  parti  de  guérillas^ 
commandé  par  Jose  raille^  qui  les  a  fait  passer  à 
la  Jfunte  de  Galice.  Elles  étaient  adressées  Vune  et 
Fautre  à  ce  fantôffifi  4»  Roi^  Tw»  pw  1^  coiRta 
Vol.  XXXIV.  4  A 
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Fnia^  sur  cette  opération.  , 

iwtimr  «w*  «»Bii«f.   «   prendre       „Jow««^  **  Jl 
JS^iE».    ai-u«tfi«dtBi*oMp«rte«^,«aftru^ 

MM  k  Mf  «k  te  «iMn«,  etc.  ^^^ 

Le  JoornaIi«te  ooi  a  «ïo»"*  ^f  ' 
lett-     V  î  Joïw  le»  TkéeiiwM  «i**** 
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Broisart,*  et  Vautre  par  Napoléon  lui-même.  Les 
voici  : 

Correspondance  interceptée. 

Le  général  de  Division  Bro  . .  # .,  à  Sa  Majesté  le 
Roi  Joseph,  à  Madrid. 

J'ai  rhonneur  d'informer  Votre  Majesté  que  j'arrivai  k  2 
d'Août  à  Vittoria,  ayant  quitté  Bayoane  le  23  du  mois  dernier» 
en  vertu  d'un  ordre  de  marche  que  m'a  fiiit  passer  Sa  Majesté 
l'Empereur»  pour  me  rendre  en  Espagne  avec  la  division  de 
iSOO  hommes  qui  est  sous  mes  ordres.  Je  partis  le  même  jour 
dr  Vittoria»  et  je  continuerai  demain  ma  marche  sur  Burgos, 
étant  arrivé  ici  hier  au  soir  très-tard. 

Je  suis  chargé  d'une  lettre  de  Sa  Majesté  TEmperear  pour 
Votre'Maiesté,  et  je  l'envoie  à  Votre  Majesté  avec  cette  dé- 
pêche. Je  fais  partir  l'une  et  l'autre  par  mon  aide-de-camp  le 
colonel  Selit»  les  ordres  que  j'ai  ne  me  permettant  pas  d'aller 
moi-même  jusqu'à  Madrid  pour  la  mettre  aux  pieds  de  Votre 
Majesté. 

Je  dois  en  même  temps  informer  Votre  Majesté  que  ma 
division  a  été  accompagnée  en  traversant  les  Pyrénées  par  700 
hommes  commandés  par  le  colonel  Cotinier,  qui  s'est  rendu»  se- 
lon ses  instructions,  à  Pampelune,  afin  de  se  rendre  auprès  de 
rarmée  du  Sud.  Je  baise  avec  un  profond  respect  les  mains  de 
Votre  Majesté. 

Broissart,  (Broussier)  général  de  divinoD* 
A  Miranda  del  Ebro,  le  5  Août,  1811. 

Lettre  de  Napoléon  à  Joseph,  interceptée  sur  le 
même  Courier. 

Mon  cher  frère,  je  ne  puis  vous  envoyer  à  présent  tons  les 
renforts  que  vous  demandez,  mais  i'ai  ordonné  à  diverses  divî- 
nons  de  marcher  aux  frontières  du  Portugal;  et  j'ai  donné  ordre 
\  une  division  de  se  rendre  à  Madrid  où  elle  restera  à  votre  dis* 
«position,  sentant  bien  les  difficultés  que  vous  avez  à  surmonter. 

J'ai  confié  cette  lettre  au  général  comte  Brmssartqoi  vous 
h  fera  parvenir  aussitôt  que  possible,  ayant  ordre  de  se  ren- 


*  n  n'y  &  point  de  général  de  ce  nom  dans  la  liste  de  l'ar* 
vée.    C'est  peut-être  le  Comte  Broussier. 
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are  à  Yalladolid»  où  il  arrivera  avant  la  mi-Août.  Il  Hera  sw 
par  d'autres,  mais  dans  ce  moment  je  ne  puis  pas  rappelU 
avec  une  sécurité  parfaite  celles  qui  ont  été  stationnées  depu» 
quelque  temps  dans  les  parties  plus  au  nord  de  mon  empin 
Aussitôt  que  Ic^  choses  seront  arrangées  de  manière  à  le  pe\ 
mettre,  il  sera  envoyé  de  nouveaux  renforts. 

Votre  affectionné  frère, 

NAPOLiON. 

Paris,  18  Juillet,  1811. 

Voici  maintenant  une  lettre  de  Bayonne  et 
date  du  25  d'Août,  que  nous  tirons  des  papier: 
français  du  7. 

Bayonne,  25  Aadt. 

Depuis  quelque  temps  il  y  a  eu  des  mouvements  considés 
râbles  parmi  les  troupes  stationnées  dans  le  nord  de  l'Espagnt 
et  dont  le  nombre  a  été  augmenté.  Il  se  forme  une  nouveUf" 
armée  de  réserve  dans  les  provinces  septentrionales  de,  l'Es 
pagne,et  Von  assure  qu'elle  se  portera  en  avant  aussitôt  que  son 
organisation  sera  entièrement  complétée  et  qu'elle  occupera 
avant  peu  la  vielle  Castille.  Une  partie  de  Tarmée  du  Nord 
s'est  avancée  dans  les  provinces  de  Léon  et  de  Salamanque,  et 
a  poussé  jusqu'à  la  frontière  nord  du  Portugal.  Son  quartier<< 
général  est  à  Valladolid,  mais  on  croit  qu'avant  peu  il  sera 
transféré  à  Salamanque.  La  division  de  troupes  françaises  for* 
mant  partie  de  l'armée  du  Portugal  sous  les  ordres  du  duc  de 
Ra^se,  qui  après  le  départ  de  ce  dernier  pour  l'Estramadoure, 
était  resté  dans  la  province  de  Salamanque,  a  aussi  commencé 
sa  marcbe  vers  les  bords  de  la  Guadiana  où  elle  rejoindra  l'ar- 
mée à  laquelle  elle  appartient.  On  assure  ^ue  la  gimison  de 
Ciudad  Kodrigo  a  reçu  la  même  destination.  Toutes  ces 
troupes  ont  été  remplacées  par  un  corps  de  l'armée  du  Nord. 

11  parait  par  les  dernières  nouvelles  de  l'Estramadoure 
qae  jusque»-là  il  ne  s'y  était  rien  passé  d'important.  Les  troupes 
françaises  continuent  d'occuper  les  positions  qu'elles  prirent 
après  la  retraite  des  Anglais  et  la  délivrance  de  Badajos.  Elles 
aont  maltresses  des  deux  rives  de  la  Guadiana.  Les  cantonne- 
ments de  l'Armée  sont  très-étei^us  ;  cette  circonstance  fait 
qu'elles  souffrent  très-peu  de  la  chaleur  extraordinaire  de  cet  été, 
et  qu'en  conséquence  elles  ont  très-peu  de  malades.  Nous  ap- 
prenons en  même  temps  qii^  les  positions  des  troupes  anglaises, 
ainsi  que  celles  des  troupes  espagnoles  et  portugdses  avec  les- 
quelles elles  sont  combinées,  sont  très-resserrées,  parce  que  les 
généraux  ennemis,  s'attendent  ji  tout  moment  à  être  attaqués 
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¥ttrH(8  Fr8iiçWli»«i  Ma  «(eul  turiM'AébihAiii^  ^ègidéiàiqiiés 
^tti  font  tes  phi»  Mmds  raVà^  parmi  cestiroupc».  L.ord  Wd- 
lingtôn  ÛaUt  à  là  fin  se  tétoti^  à  fkîre  change  dt  position  à  son 
lirtnéfe. 

L'And&lbtt^ cdrfthmei  jfttùr  delà  plus  ^ndêtt^nquîllîté« 
L'opinion  publique  y^esttrèv-boùne  ;  les  agents  de  rinsmrection 
trouvent  que  c^est  ttn  sol  qoi  ne  leur  est  nullement  favorable. 
Les  fflhrces  employées  au  siège  de  Cadix  ont  été  augmentées 
en  dernier  lieu.  Ce  siéee  va  être  pou^é  àtet  une  nouvelle  vi- 
gueur et  l'on  eu  attend  les  plus  heureux  résultats*  Toutes  les 
nouvelles  d'Espagne  s'accordent  à  dire  qu'il  y  a  une  grande 
tuésiutelligence  entre  les  Anglais  et  les  Espagnols  à  Cadix»  doat 
les  Anglais  voudraient  avoir  m  possession  entière,  sous  prétexte 
qu'ils  ont  raison  de  craindre  qu'autrement  la  ville  ne  tombftt 
entre  les  mains  des  Français.  Le  bombardement  de  Cadix  a  re- 
commencé. 

La  destruction  partielle  deft  Wides  de  brigands  continue 
d'avoir  lieu  dans  touh  les  quartiers  avec  activité  et  succès.  Le 
13  du  oourant,  le  ciief  de  MadHon  Founie^u  dSfripeHsà  tMe  co- 
louve  de  1060  hommes  lAe  ta  baiid^  de  l'fittipCifCllihdb  tOAl^ 
blewant  ou  faisant  prMontoiers  «00  de  Ses  getm.  OA  M  à  pA 
iMrtsi  300 fifemls  Mgtais tout oeufe^  Abril  aé«è  blessé  «^  à ^f^ 
en  40hoiitec»ettattaquafitttli((M>mrOtàOt]ftd^(mrez.  H^iMtt» 
le  jcfsiWi  cftÀ  avait  t^ccédé  ft  âOn  fi^iis  Ût^is  le  cOludliàw^HlMîtft 
des  bondes  qui  infestaient  la  GMnga,  a  péri  te  tl  dttié  Me  ian^ 
Muscade;  etdetoutesa  bande  attaquée  pat- kgéùéNdHHïfMt, 
H  n^est  échappé  que  ê  hommes. 

I>epuÎB  k  pfise  de  l^itttgOiiê)  l'éhttée  dis  Caittpo  TlirSè 
bV  pM  cessé  d'étfe  pbut^tUivie  et  haircelée  et  t6as  côtés.  Wk 
s^tet  dispersée  en  petites  bàiidëA  que  l'Oâ  téfêtrbît  pat  âe&  at- 
taques «occessivei  ;  Campo  Vehie  lut^mêtne  à  ëtè  obligé,  ptfdt 
8t  sauver^  d'abimdonnef  sob  armée. 

n  parattràîl,  cf  après  cette  lettre  q«^U  y  a  des 
mouvements  considérables  parmi  ftss  trôtîpiB  4nif» 
caitee  en  Espàgi^  ;  m€ife  il  fktit  âVaiM  tmit  eomiÂSrer 
la  source  aoù  vient  cette  nouvbUe  ;  un  jôortial 
français!  or 

On  sait  depuis  loug-tetnps  que  dans  le  monde  entier 
Jamais  menteurs  n'ont  mieux  fait  leur  métier. 

On  ne  Mt  jamais  dire  ^  France  à  lUft  jtfttMlàl  ce 
qni  est  vfai^  mais  ce  qn^il  Coûvient  au  goaveme- 
ment  qu*on  cl^ie  dans  Tétrangeri  ou  œ  ^/A  pëat 
servir  à  méàn  Yttukûm  ea  ma^h  ^««i  9fl6  éet 
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Masses  déjpêches  qu*ih  font  intercepter  à  dèss^ib. 

Si  Ton  analyse  cette  lettre,  toute  sa  fairssetié 
fSè  monbre  k  décontert.  Dans  la  premicte  y^hta^e 
se^e  on  reconnaît  deux  grossières  inconséquences. 
^  11  se  forme^  dît-b'rt,  datis  le  nord  de  ITEspagne  tinte 
anttée  de  réserve,  qui,  dès  que  soti  orgatiisation  setâ 
complète^  miurcbera  en  avant  et  occupera  la  vieille 
CastiMe."  Mais  Bnona'parté  n'a  pas  cessé  d'assurer 
«ss  sujets  ^ue  tout  était  mi  en  Espagne,  que  le  meil- 
Icnr  esprit  y  régït^,  que  les  bandes  d'insurgés  y 
étaîent  détruites  de  tous  tes  côtés  !  Qa'a-t-ii  donc 
bMûin  d*otiè  arntéedé  réserve?  Et  puisqu'il  n'a 
Cessé  dé  tirons  dti^  qn^l  avait  SOOïuille  nomihes  sous 
les  aÉrmes,  ni'est-il  pas  vraiment  extraordinaire  que 
Mtte  armée  ne  pttissè  pas  marcher  de  Vavant,  si  elle 
A'ëét  ftû  préalable  ^cotnplétèmeiit  organSsëe. 

Koàs  ne  dotttotts  pas  qu^on  n'ait  etiVcfyé  sûr 
kl  A^otfliere  d/à  Nord  un  graïia  itombre  de  consenti 
^^^  lautti  etftassé»  datas  les  plates  et  dépôts  de  t^ànl- 
pèlonè,  VittorM,  Pohtairàbîe,  él  lèlonjg  dé  la  toxAb 
jtts^^àVaHadoïrd.  Cest  à  té  déplacement  qu*on  peut 
attrfbiMr  k  ttiéliche  au  sud  des  trotipes  françaises 
^tii  fbftntiiëiA  atpatiav^  }«s  gamisotais  de  6eS  dé- 
pWs.  Peàt-êttè  aussi  ftiyfeùt-elfes  dievant  leS  armées 
^Mi^noles  d^s  Astnriès  et  de  la  Galice  qui  s^étaient 
d^à  avancées  jusqu'à  la  Bàneza^  et  de  là  hitérbep- 
ti^ètït  la  cbtnmuùièation  ëntte  Léon  et  BenaVentë  ; 
de  sont  ces  corps  qui,  sbus  les  ordi^^  de  Càstanos^ 
StHitofoidës  et  Mendfzabal,  Vont  coopérer  aux  pro- 
jets dé  Lotd  WelKngtoh. 

Cette  marché,  cette  cbtacenttatîbti  de  tï-onpes 
de  l'un  et  de  TaWiie  côté,  fcrôuà  feît  croire  qu'il  y  à 
à^  éti  des  bpéSf^ons  impoHatates  de  côtnmèncées, 
dé»  ntiàB  ûé  tât*dfefoiis  pas  à  voir  tfe  résultat  se  dé- 

té  M«>«ittAiSstecë  qte  Lôtd  WeAin^on  à 
tBâtb  mtCMàd^IMMë^,  l<&n  de  nous  pmStte  lé 
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prëlimiaaire d^une  attaque  r^oliere  de  cetteplate^ 
on  d*ane  tentative  de  8*ea  emparer  d'un  conp  de 
main,  ne  nous  semble  au  contraire  qu^une  démons- 
tration pour  attirer  de  ce  côté  Tattention  de  Mar* 
mont.  Lord  Wellington  a  assez  de  forces  à  sa  dis- 
position pour  laisser  un  corps  considérable  en  ob* 
servation  devant  Ciudad-Rodrigo,  tandis  qu*avec  le 

SOS  de  son  armée  il  se  porte  rapidement  sur  le 
ouro,  oh  il  trouve  ses  parcs  d'artillerie,  ses  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche  ;  et  là,  opérant  sa 
jonction  avec  les  armées  espagnoles  du  nord,  rien 
ne  peut  Tempécher  de  suivre  à  la  tête  de  6o  mille 
hommes,  la  ligne  du  Douro,  de  s  emparer  des  grands 
dépôts  et  magazins  de  Tarmée  française  à  Sala- 
manque,  Zamora,  Toro  et  Valladolid,  de  jeter 
Talarme  dans  Burgos,  Ségovie  et  même  Madrid,  et 
revenant  sur  se$  pas,  de  livrer  bataille  à  Marmont 
dans  la  plaine  entre  Salamanqne  et  Ciudad-Rodrigo. 
Ce  qui  nous  porte  à  croire  que  tel  est  le  plan 
de  la  campagne  actuelle,  c'est  que  les  dernières  lettres 
qu'on  a  reçues  d'Opwto,  mandent  qu'on  avait  em^ 
barque  la  grosse  artillerie  pour  lui  faire  remonter  le 
Douro;  que  le  commissanat  à  Llamego  avait  reçu 
ordre  de  préparer  2000  chariots  pour  un  service 
immédiat,  et  enfin  que  l'armée  anglaise  qui  mar- 
chait au  nord,  était  déjà  à  deux  lieues  en  avaut  de 
Ciudad-Rodrigo.  Soult  étant  allé  en  Murcie  avec 
la  fleur  de  son  armée,  ne  peut  être  d'aucun  secours 
à  Marmont  qui  restait  toujours  à  Placentia.  Une 
^ctoire  sur  celui-ci,  dans  les  conjonctures  ac- 
tuelles, obligerait  Tennemi  de  concentrer  tontes  les 
troupes  qu'il  a  dans  les  autres  districts  de  l'Espagne 
et  relèverait  tous  les  partis  comprimés. 

Mais  encore  une  fois^  tout  est  conjecture  sur  les 
intentions  que  l'on  suppose  à  Lord  Wellington. 
Le  secret  est  une  des  premières  qualités  d'un  grand 
général.  Lord  Wellington  le  possède  au  degré  le 
plus  éminent.    Tout  ce  que  Ton  peut  dire  avec  as- 
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snrance  et  sans  présomption^  c'est  que  quelques  opé^ 
rations  qu'il  médite,  quelques  entreprises  qu'il  tente, 
elles  lui  seront  dictées  par  ce  jugement  sain^ 
elles  seront  exécutées  avec  cette  habileté  consom* 
mée,  qui  ont  marqué  toute  sa  carrière  militaire,  et 
qui  ont  arraché  en  dernier  lieu  à  Buonaparté  lui- 
même  la  déclaration  que  Lord  Wellington  n'avait 
pas  commis  une  seule  faute  depuis  le  commence- 
ment de  la  campagne. 


Que  ne  pouvons-nous  offrir  dans  le  sud  de  l'Es- 
pagne une  perspective  aussi  agréable  que  dans  le 
nord  !  mais  il  semblerait  que  dans  cette  heureufié 
BétiquCf  ce  sont  aujourd'hui  les  femmes  '  qui  gou-* 
vement,  écrivent  et  combattent.  Les  Andalouses 
sont  sans  doute  fort  aimables,  fort  gentilles^  et  aussi 
fringantes  que  les  beaux  chevaux  que  leurs  jolis  ca- 
valiers se  sont  laissés  enlever  dernièrement  àMoguer: 
mais  ce  n'est  pas  avec  de  la  gentillesse  qu'on  8auv« 
les  Etats. 

Extrait  éCune  Lettre  de  Cadiz  du  7  Août. 

Les  préjugés  que  Ton  a  conçus  contre  la  politique  de 
l'Angleterre  ont  été  rechauffés  en  dernier  lieu  par  des  écrits, 
au  moin^  très-inconsidérés,  dans  lesquels  on  représente 
sous  les  couleurs  les  plus  noires,  les  vues  et  les  projets  du 
gouvernement  britannique.  Je  vous  envoie,  pour  preuve 
de  cette  assertion,  un  exemplaire  d'un  de  ces  pamphlets  qui 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  moment  actuel  ;  il  est  intitulé  : 
Représentations  des  Dames  Espagnoles  au  Roi  Georges  II L 
Voilà  pourtant  ce  qui  résulte  d'avoir  négligé  de  diriger  Téta* 
blissément  d'une  forme,  énergique  et  respectable  de  gouverne- 
ment parmi  JK>a8!  Comme  Régent,  et  comme  parent  de  notre 
bien-aimé  Ferdinand  VII,  un  Prince  de  la  maison  de  Bour- 
bon serait  respecté  ici,  et  très-assurément,  tant  pour  son  in- 
térêt que  pour  le  nôtre,  tout  lui  ferait  une  loi  de  cultiver  et 
de  maintenir  franchement  et  loyalement  la  bonne  intelli* 
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([#nc<K  t|v^  VA^çlfit^a*  U  Un  serrait  cf^^im  4'4nttnf 
p)i|8  ai&â  de  faire  Wire  la  trahison,  l'ignorance  et  llngr^ti* 
ludle,  que  la  grande  masse  du  peupljB  serait  avec  luj  et  l^i 
accorderait  toute  coBfiance^  Mais  ni  «hintes,  ni  Côiti^j 
in  Régence  ne  paendipmit  janais  rackie  itaoft  îtutÈme  pu- 

Fifince  i^  veilfe  sur  elW  0t  aw  U-  çhe^  p^vMiquty  P^  U 
wnl  ie  9^cret  a^i^eo  le<]^uid  on.  tient  de»  a^ff^^ibléea  waér 
mbles  i  de  là  1q  défaut  ^hpolv^  è^  pl4t|s«.  le^  quereUeo.  ay€|ç 
de  généreux  alliés,  la  mauvaise  gestion  de  nos  finances  ;  de 
là  une  administration  pitoyable,  timide,  égoïste,  et  même 
corrompue  dans  toutes  les  branches  du  gouvernement  ;  de 
là  enfin  la  séparation  procbAioe  de  nos  colonies.  Ces  maux 
et  plusieurs  autres  encore  que  j'omets,  sont  en  grande  partie 
dus  à^  uo  mal  entendu.  Nou|  gommes  Corteoi^Dt  i^^chés  à 
la  Monarchie  et  au  nom  de  la  famille  de  notre  Roi.  C'est 
un  des  principaux  traits  de  notre  caractère,  çh  pourtant  on 
«•y  a  tait  aucune  aMention.  Fburquoi,  au  nom  de  Diea, 
^t-on  trompé  si  loBg«>temps  à  notr^  égandv  contre  dei»  ^Hls 
îirf)éc^8abl«s^  Es^aye^  <^Qp,  Mopsieyr,.  d^  opiia  (ujre  ^ 
«u  pubUc  Anglais  soi^s,  «oUe^vroi  }pv^  afip  fff^  ffffii^'.m 
pui98e  profiter  de  Toccs^n  <yu^ndelLe  s^  j^réseptenir. 

Il  n!y  a^  ici  aucune  opinion  public^ue.  (41  raison  eç.  est 
chire.  Nous  somm^  resserrés  clans  un  espace  étroit,  dada 
une  grande  ville  de  commerce  assiégée.  Les  factions  y, 
sont  en  pleine  activité,  les  vanités  individuelles,  lea  nlirftlB 
privés  y  combattent  les  uns  contre  les'autres  comme  dans 
une  loge  ^^l'op^rc^.  Nos.CQrtè&  sopt  faibles)^npti;e  conaâl 
de  Régence  à-peu- près  nul.  La  Junte  de  Cadix  ne  8*ac* 
cordp  aveq  aupuQ  de  çes>  dçu;^  corps.  Ni  les  ^fénéraipc,  ni  les 
prQyince3i.  ni  1^  peupk  i|e  Iqujt  obéiweii^aveç  plià3i|:.  I^ 
Amériqueil  nf^nt  ^g^etpeQtc  <;on£Uoce  Qi,4%»s  W9  up^  ni  dam 
I^  autre3.  Diçu  ^é^l  &9it  combien  4e  t«nw«i  ^As^oijl^lidbî» 
état  d^  cho§(^  peiut  d^r^.  ta.  3ux)X^  ce^tfijie  4^  Sé^4}^  ^ 
plaisait^  il  y  a  deux  an^  à,  u^  v^utrqr  djMi$  le  poiivpir  çuprièQMb 
et  elle  ne  se  reiwa  riap  jusqu'au  dem^K  oiQiQei^t  L'^f4l 
dv  eommao^lement  a  tant  de  charme^  «lu'-^i^  k)Qf->|M>^ 

Îw'oB  trouva  ei^  Ë^pafi9e  un.  indàvidu  qui  voi4jM  hu  ql^^ 
lie  9^  cesw  dl^noitix^  4^a  d^ciretf^  «A  des.  imctwM^timfii 

cfimm^  m>m  U  ¥mm^  «oui  w  w^^^f^mnw^  é^mmvhê 
quA  9Qui^  a.vpm  au  miUeii  de  noMt  4^s  ti;ai^T^  pi^^ti^  ^  mui 
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fWictiieux  peur  mettre  en  activité  une  forme  de  gouverne^ 
neat  pc^NiJaire,  essais  qui>  loin  d'être  utUes»  ont  tous  été 
viips  ou  funestes,  il  nous  sera  permis  d'essayer  ce  que 
pourrait  une  autre  forme  de  gouvernement,  telle  que  la 
demandent  nos  anciennes  habitudes,  ainsi  que  Tesprit  et 
h  lettre  de  nos  anciennes  lois. 


Exploit  Naval. 

La  Gazette  de  la  Cour  du  10  de  ce  mois  contient  les 
détails  offidels  suivants  d*une  att^ue  navale  de  la  plus  grande 
h^ifàm»»9  qui  a  été  exécutée  avec  autant  d'adresse  que  de 
bonkeur  par  les  deux  frégates  de  S.  M.  B.  la  DianUf  Cap^ 
Ferris,  et  la  Semiramis,  Cap.  Ricbardson,  à  Tembouchure 
cte  la  rivière  de  Bordeaux»  le  $6  du  mois  dernier. 

Ces  deux  frégates  .étant  en  croisière  le  24  Août,  devant 
la  tour  de  Cordouan,  aperçurent  en  dedans  des  bas  fonds  un 
petit  convoi  de  4  voiles,  proté^  par  un  brig  de  guerre.  Le 
CafMtaine  Ferjîs  résolut  de  s'en  emparer  par  stratagpème  au 
moyen  d*une  manœuvra  prompte  et  audacieuse^  On  arbora 
pavillon  Français  sur  les  deux  frégatei^  un  pilote  de  la  rivière 
vint  à  bord,  et  aida  à  mouiller  les  deux  bâtiments  à  la  brune, 
et  sans  que  Ton  soupçonnât  rien,  entre  .Cordouan  $t  Royan* 
Le  brig  de  guerre  d'esoorte  était  mouillé  «ous  les  canons  du 
fort  de  Royan,  cète  à  c6te  du  brig  de  garde  stationné  à  ren- 
trée de  la  rivière  pour  la  protection  des  convois  entrants  et 
sortants.  Il  fut  détaché  trois  bateaux  de  la  Diatm  et  quatre 
de  la  Sêmiramis  pour  aller  prendre  ou  détn^re  le  convoi, 
mouillé  alors  à  quatre  milles  dans  la  rivière;  ils  ne  purent  s'en 
emparer  qu'assez  avant  dans  la  nuit.  Au  jour,  le  Capitaine 
Ferris  voyant  que  les  bâtiments  pris  et.b»  bateaux  étaient 
encore  fort  avant  dans  la  rivière,  il  résolut  d*attaquer  les 
4eiix  brigs  de  guerre.  Les  Français  continuèrent  de  prendre 
1^  deux  frégates  du  Roi  pour  des  bâtiments  de  kur  nation, 
iui  pcnnt  qi|e  M.  Dubourg,   Opitaioe  de  port,   et   com\ 
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mandant  la  corvette  de  garde,  le  Pluvier ^  irîni  à  bwd  po«r 
offrir  ses  services,  et  ne  fôt  désabusé  de  son  erreur  que 
lorsqu'il  se  trouva  sur  le  gaillard  d'ahîere.  La  DimML  ifw^ 
procha  alors  du  premier  brig  de  guerre,  et  Tayaut  abordé 
avec  SO*  matelots  et  soldats  de  marine,  on  s'en  empara  sans 
perte  de  monde  m  de  part  ni  d'autre.  C'était  le  brig  le 
Teaser^  ancienne  prise  anglaise,  de  14  canons  ou  carooades 
de  18  livres,  avec  un  équipage  de  85  bomme(h  et  commandé 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  Papineau.  Les  ab^véanto 
obligèrent  tous  les  hommes  de  cet  ^uipage  à  descendre 
à  fond  de  cale  sans  effusion  de  sang.  Pendant  ee  ieqaps  k 
Sêmvrmmù  eanonait  le  P/svt>r  qui  fît  voBe  et  alla  0e  jeter 
à  la  c6te  sous  le  feu  des  batteries  de  Royan.  Le  CafntaÎM 
ayant  à  peu  près  Ikit  taire  le  feu  de  la  corvette  et  voyant  ^«^ 
descendait  les  embarqua^ns  peur  mettre  l'équipage  4  ttnc^' 
expé^^les  trois  bateaux  de  la  frégate  qui  venaient  4«rfê» 
tourner  après  «voir  pris  le  canvoi.  Ces  bateaux  teçureat  DQf 
bordée  du  Plumer^  après  quoi  ils  l'enlevèrent  à  Tabordage, 
Le  Phivier  était  monté  de  l6  canons  et  136  hommes»  et 
était  commandé  par  le  lieut^^nt  Page  de  St.  Waast«  Lorsque 
Von  en  eût  enlevé  le  monde,  on  y  mit  le  feu.  La  marée 
deseendaht,  il  ne  fut  pas  possible  de  l'emmener.  Le  convoi 
arrivait  .de  Rocbefort  à  Bordeaux,  chargé  de  bois  de  cons- 
truction, de. résine,  de  vin,  et  de  savon*  Toute  cette  af- 
ûiire  n'a  coûté  aux  frégates  anglaises  qu*un  officier  et  deux 
matelots  blessés  légèrement  à  bord  de  la  Semiramis, 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  ferons  connaître  la 
piteuse  manière  dont  l'amiral  Lacrosse  rend  compte  de  ce 
qu'il  appelle  4cette  triste  affaire. 


Une  personne  arrivée  nouvellement  de  Paris,  rapporte  que 
k  seconde  grossesse  de  Tlmpératrioe  Marie-Louise,  annoncée 
il  y  a  déjà  qudque  temps,  avance  à  vtie  d'ori).  Buonapaité  a 
pris  beaucoup  de  corps,  au  pcltat  que  l'augmentation  de  s^ 
j^uMs  a  produit  une  dimiautiou  sensible  dans  son  «ctivîté  eoi^ 
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pordle»  efc^  à  oe  que  To»  enMt  auBsîy  dans  la  force  de  son  moral 
qui  n'eit  plus  antn  énergique  qu'autrefois.  Ou  Ta  jusqu'à 
imputeivàrinMcDoeque  lui  cause  cet  accroissement  d^embon* 
-point»  ton  séjour  à  Paris  pendant  des  événements  qui,  dans 
-^'aatn^  temps,  l'aundent  déterminé  à  se  mettre  lui-même  en 
paraonne  k  la  tète  de  ses  armées.  U  va  encore  voir,  de  tempe 
ép  tempe,  Joséphiue,  mais  celle-ci  ne  vient  jamais  à  la  cour  de 
cdle  qui  lui  a  succédé*  Cependant  comme  ces  visites  ne  sont 
que  des  visites  d^amitié  et  de  politesse,  elles  ne  causent  aucune 
icnoitîon  désagréable  à  Marie-Louise.  L*âge  de  Joséphine  lui 
àted^ailleurs  toute  espèce  dejalpusie.  La  personne  pour  laquelle 
Marie«Louise  a  mmitré  le  dégoût  le  plus  prononcé,  est  la  fifte  de 
JoBépbîne,  cî-devant  Hortense  Beauharnois,  que  Napoléon  fit 
'épôoier,  se  trouvant  dans  un  certain  état,  à  ton  frère  Louis, 
ijigttrws  roi  de  Hollande.  L'Impératrice  IMbrie-Louise  arefu** 
•è  devoir  cette  jeune  fenune,  qu^on  appelle  encore  la  reine  de 
JisUaade  ;  eUe  n*a  pas  même  voulu  qu'elle  f%^t  admise  chez 
eRe  ;  et  lorsque  cette  pauvre  Hortense  menaça  de  s'adresser  à 
fEmpèreur  pour  qu'il  ordonnât  qu'elle  fut  reçUé,  Marie* 
lioiûse  prévint  cette  plainte  :  elle'  envoya  sur4e^hamp  son 
-ehàmbellan  à  Buonaparté  qui  siégeait  alors  au  conseil,  pour  lui 
demander  si  elle  devait  être  exposée  à  de  semblables  visites 
on  de  semblables  menaces.  Napoléon  déclara  aussitôt  que 
^Impératrice  ne  recevrait  que  ceux  qu'elle  jugermt  à  propos  de 
recevoir.  Marie-Louise,  sa  grossesse  à  part,  est,  dit-on,  tout 
uussi  misigre  que  son  mari  est  gras. 


n  est  impossible  de  se  figurer  les  actes  de  rig«ieur  au»* 
quels  sont  soumis  les  négociants  de  Hambourg.  Conformée* 
ment  aux  ordres  exprès  de  Buonaparté,  on  inflige  les  punitions 
les  pins  sévères  à  tous  ce^x  qui  sont  découverts  oitreteiiaut 
jcorrespondance  avec  l'Angleterre.  Les  négo^âants  leg  plus  re». 
pectables  sont  envoyés  en  esclavage  pour  la  plus  légei«  oSmm 
de  ce  genre.  Il  7  a  eu,  dernièrement,  un  exemple  qui  mérite 
d'être  mentiomié..    Il  y  a  environ  trois  mois,  qu'un  jeane négo» 
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WÊoak  en  nom  dt  Schcoder  ftit  arrêté  ^  enrôyé  à  F&ris»  mt 
raccuMtkm  d'avoir  eu  ches  lui  des  cuîcature»  et  des  painphlelB 
injurietts  à  Buonaparté.  Or,  l6n  sait  géné^atemcut,  «njoiii- 
d*liiiî,  qiie^e  malheureux  jeune  houime  ayant  été  jugé  el  con- 
damné  à  être  marqué  au  front  d'uu  fer  chaud»  et  aux  gderea 
pour  95  ans,  Buonaparté  témoigna  son  BiécoûtenJtemeDt  d*uiie 
sentence  aussi  douce,  et  donna  ordre  qu^il  fbt  fiisillé.  Cette 
sentence  fut  exécutée  sur-le-champ. 


Extrait  d'une  Lettre  dé  Lishonhè^  dû  16  Aùdt. 

Il  est  impossible  d*arréter  ses  regards  sur  la  scène  tragique 
qui  se  passe  aujourd'hui  en  Es^ÀEigney  sans  apercevoir  que  Buo- 
naparté a  agi  avec  autant  d'indiscrétion  et  de  prédpitatîop  que 
de  méchanceté  d'un  bout  à  rarutre.  Lorsqu^il  «ttt  vu'  TAnda* 
lousie  prise/et  qu'il  pensa  que  Masséna  opérerait,  sansVé^ 
tance,  la  campagne  de  Portugal,  il  décréta  aussitôt  Tabdic»- 
tion  de  Joseph  et  la  réunion  de  la  Péninsule. entière  à  ce  quHl 
appelle  le  grand  Empire*  Ce  n*est  pas  seulement  par  les  dé- 
pêches interceptées  d'Azanza,  qu*on  a  eu  connaiàsance  de  ce 
fait  ;  Buonaparté,  lui-même,  avait  dit  publiquement  que  l'Es- 
pagne avait  déjà  consenti  à  ia  constitutfon  à  Bayodne  ;  mais 
que  la  Péninsule  ayant  été  subjuguée  pouce  par  pouce,  devait 
indemniser  la  France  de  ses  immenses  sacrifices,  et  qu*en  con- 
aéquénce  elle  serait  incorporée.  Voyant  cependant  que  cette 
mesure  avait  été  prise  prématitrément,  il  rendit  son  titre  à  Jo- 
8ef>h,  fnws  sans  lui  donner  aucun  pouvoir  réel,  disant  qu^il  lui 
•Mnettrait  les  Espagnols  en  état  dé  tranquillité,  et  qu^alors 
4es  Français  retonmant  heureusement  en  France,  il  ne  voudrait 
pas  d'autre  récompenses  de  ses  énormes  sacrifices. 

Il  est  difficile  de  dire  si  Buonaparté  est  plus  coquin  que 
.lâche»  Qumqu'il  en  soit,  si-  ce  n'ayait  pas  été  pour  son  iro- 
metise  pouvoir  et  le  peu  de  vigtteur  ou  d'énergie  des  souverains 
ou.  continent  qui  ont  été  en  guerre  avec  lui,  il  y  a  long>-%emps 
quHl  serait  monté  sur  Téchafimd,  comme  iiresque  tous  ceux 
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1|iù  L'odI  prMdi  éàm  la  cairiere  des  crimèi  de  la  tétolùtum^ 
Dai»  les  eBtfefiûttt».  il  &iftt  non»  attoidre  que  si  les  affoires  des 
.patriotes  yont  mal,  Josq>h  sera  dépouillé  du  reste  de  soa  pou^* 
Yoir  et  i»ppdéi  mais  û  leutn  affiûres  vopt  bieu,  Jaseph  sera 
.tiailé  nominalemeut  comme  souverain  d'Espagne  ;  k  produit 
des  oontôbutioDS  étant  néanmoins  toujours  mis  dans  la  mai« 
des  géaérau3^;  car  Buonapaité  ne  peut  pas  supporter  Tidée  de 
voir  partir  set  trésors  de  ses  cofires^  pour  alimentar  la^^uerra 
d'Espagne  :  et  cet  homme  affreux  apprendrait  avec  moins  de 
peine  la  mort  de  cent  mille  Français  que  la  perte  de  deux  mil* 
lions  d'écus. 


.    i?  ,  Le  Pape. 

., ,  . .  Ua  papier  de  Cadix  contient  Fartiçle  solvant, 
£003  le  titre  die .  nouvelle^  dltalie. 

Le  pape  contiuue  d'être  toujours  ai  prison  à  Savone,  sana 
que  personne  ait  la  &culté  d'approcher  de  lui.  Après  qu'il 
eut  promulgué  l'excommunication  du  cardinal  Mauri,  arche- 
yèqua  de  Paris»  laquelle  excommunication  fut  lue  et  affichée 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville»  il  fut  envoyé  ordre  d'interdire 
à  Sa  Sainteté  l'usage  du  papier  plume  et  encre.  Le  cardinal  de 
Pietro  et  M.  Gregory  furent,  pour  la  même  raison,  jetés  dans 
les  prisons  de  Paris,  et  apr^s  avoir  été  à,  plusieurs  reprises  me- 
nacés de  mort,  on  a  fim  par  les  faire  disparaître.  Cette  cir- 
constance fait  croire  à  un  projet  de  changement  dans  le  saint 
-siège  ;  cependant  il  n'y  en  a  encore  aucune  certitude  pour  le 
pr^nt.  Buonaparté  avait  donné  commission  au  cardinal 
Fesch,  à  Borghese  et  à  quelques  autres  personnes,  d'aller  confé- 
rer avtc  le  Pape,  mais  cela  n'a  servi  de  rien.  Quelques-uns 
ont  lefiisé  même  d*y  aller,  disant  qu'ils  savaient  d'avance 
qu'elle  serait  la  réponse  de  Sa  Sainteté  :  '<  Rendez-moi  la  li- 
^'  berté,  ainsi  qu'au  saeré  collège  ;  rendez-moi  iepatrimoi- 
^  de  l'EgUse,  et  alors  nous  conférerons." 
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Le»  cardioanx  Gonxalvi^  Mattei»  QppitiiMé,,  t5eli«i  et 
Zitù.  se  sgut  lamMNrttiluésit  jhbmîs  dftM  le$  «umIbb^  TE^^tiit» 
mm  giutOMt  le  premier»  que  BueBaperté  hait  mottiliiimli 
Lee  eavée  de.Benet»  tes  dnaeinee,  les  préWndettee  eAent  «n 
geiudi  Mujet  de  oonsoUtioo  et  d'édification  aux  fidelca*^  On  a 
cherché  inutilement  à  les  fiûre  dévier  de  leurs  devoirs  par  me 
nouvelle  forme  de  sermeuL  Tms  cents  d*entr^e«x  oafc  été 
banuis  à  Rotia  eu  Corse  ;  M*  Falschapo»  les  dedeors  Arreto» 
Thiboussi,  Siclops»  le  curé  Carbone,  le  célèbre  abbé  Përara» 
le  cfaaaoiue  Belli,  eu  un  mot  la  fleur  du  clergé  de  St*  Jean,  de 
St.  Pierre,  de  Ste.  Marie  Majeure,  et  des  autre»  prmeipite 
églises,  subissent  aujourd'hui  un  exil  glorieux  dans  cette  Ile  dé* 
sagréable*  On  en  a  laissé  quelqnes-uns  à  Rome,  où  ils  font 
beaucoup  de  bien  en  occupant  les  places  des  curée  (fui  ne 
peuvent  pas  remplir  leurs  fonctions.  Trois  ou  quatre  euréi,  et 
autant  de  chanoines  les  plus  ignorants  et  les  plus  incapables 
d^  .hommes,  sont  les  seuls  qu!  aient  prêté  serment.  Tout  le 
clergé  étranger,  même  les  ecclésiastiques  qui  voyageaient»  ont 
été  renvoyés  dans  leurs  pays  respectib.  Les  religieuses  de 
Rome  ont  été  réduites  à  qnatse  couvents.  Elles  ontponr  toute 
allouance  une  pension  de  neuf  écus  par  an.  ' 


Population  de  la  Fille  de  Londres» 

Le  recensement  auquel  on  travaillait  depuis  trois  mois 
dans  la  Cité  et  à  Westminster,  étant  terminé^  oa  vient  J'ett 
publier  les  résultats,  di:»trict8  par  districts^  en  les  compa* 
rai^  aux  états  qui  furent  publiés  en  1801. 

hab. 
En  1811,  la  population  de  Londres  est  de  1,099>104 

£n  1801,  elle  était  de  ....        965fii65 

Augmentation  en  10  ans    133,199^ 

Sur  ce  nombre  actuel  de  1,099^104  habitants,  fomiaiit 
ic  population  de  lOâ.paroi^ae»^  il  y  a  48é  mille  mâles,  et 
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615  mine'  femenes.  Cependant  on  voit  iTapr^  leç  rê« 
gistres  de  'baptême,  qù*il  naît  105  mâles  cdntré  lOQ  A^s^. 
raelles. 

Dans  «et  calculs  sont  comprises  les  paroisses  de  ChrisI* 
church,  Lambethy  Newington,  Camberweli,  Putney,  Clap* 
iiam,  Wandsword),  Rotherhithe,  Streadrâm,  Battersea, 
Bermondsejy  Richmond,  Kensington,  Cbelsea,  Fulhain» 
Hammersiidlh,  Chiswick,  Ealing,  Ëchnonton;  Tottenham» 
Enfieldy  Harrow,  .Twickeuham,  Staînes,  et  Uxbridgey 
Cdmprises  dans  la  baulieue  de  Londres.  Ces  $5  paroisses 
eeules  renferment  une  population  de  ^26  mille  habitants* 


Pensions,  Diplomatiques. 

Dans  les  papiers  que  Ton  imprime  tous  les  ans  pour 
lftiS90Bt  des  membres  du  Parlement^  ou  remar(|iie  la  liste 
aoiyimte  des  Pensions  de  retraites  que  le  gouvernement  paye 
aoxDersonnes  qui  ont  été  ambùsadeurs,  ministrea,  chargés 
lf  apures  ou  consuls  auprès  des  puissances  étrangères* 
Savoir. 

liv^  steri. 
T  .  Le  Comte  de  Malmesbliry     •        9900  * 

Lord  Whitwortfa  n        «        18300 


Lord  St.  Helens 

Lord  Auckland 

Le  Comte  d'EIgin 

Lord  Henley 

M.  Liston     • 

M.  Robert  Walpole 

M.  Arbuthnot 

éir  John  Borlasé  Warren 

Sir  Arthur  Paget 

M.  Jackson 

M.  Merry 

M.  Willuim  Drummond 

M.  Frère 

Le  Vicomte  Torrington 
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1684 


*  Dont  1900  réversibles  sur  la  tète  de  son  fils  Lord 

Vicomte  Fitzharris. 

t  Suspendue^  étant  employé  de  nouveau* 

j.  Suspendue,  étant  aujourd'hui  Secrétaire  de  la  Tré« 

f<Nrene* 
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M.  Âlexsnder  Stratton 

M.Wickham 

M.  Treyor 

M.  Spencer  Smith 

M.  Brooke  Taylor 

M.  Watkin  William  Wynne 

M.  Edward  Thorntoa 

M.  Picnrepoint     • 

M.  Geoi^e  Hammoad 

M.  Hailes    • 

Sir  James  Craofurd 

M.  Drake     • 

Sir  Robert  Gumiing 

M.  rraspr     • 

M.  Osbome         • 

M.  Thomas  Walpole 

M«  Thomas  Jacksoo 

M.  Saint  Paul 

M.  Gtay      .        • 

M.  Magra    • 

M.  Falcon  • 

M.  Davisoa 

M.  Dutens         .  • 

Sir  ^ohn  Stepnj^y 

M.  Watson      "     • 

M.  Doerfdd 

M.  Miliquen  .    ' 

M.  6.  Cooke 

M.  Fry 

M.  Shepfaerd         • 

M.  Charles  Keene 

M.  Robert  Walrond 

M.  JamesTalbot 

M.  Colraan  •    '    • 
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Boom|>gfti %  qittUé Trimaoïi kUim  d'Août;  il  eit  dyi« 
paaeer  d*ab^  quelques  jours  4  Compiegne,  après  quoi  il  s'est 
porté  sur  la  côte  pour  ftùre  son  tnspectiou  accoutumée  de» 
ports  du  nord.  Il  était  à  Boulogne  le  9-  Nous  pensons  qu^ 
ce  voyage  pourrait  s'étendre  ati  nord  beaucoup  plus  loin  qu'on 
Dinwgîoe» 


Le  GouTemeixi«ot  vient  d*ofinr  dW.  livict  sterling  4^ 
xèccmfKM^  à  quiconque  dénoneera  l«s  auto«rs  de  plusieurs 
lettres  anODymes  qui  ont  été  «di>eâtée0,  depuis  q^idque  tempe, 
à  Sa  Miyesté  Louis  XVUL  sons  le  titre  de  Càmtâ  de  Lille»  ^ 
i  quelques  ai^tres  Princes  Fn^nçais.  Ces  lettres*  écrites  d'un 
style  de  corp9-de-gardey  contiennent  des  m^uftces.  contie  ces 
illustres  personnages*  s'ils  ne  renoncent  pas  à  leurs  droits 
légitimes*  Nous  espérons  que  les  auteurs  de  ces  outrages 
seront  bienttit  découverts.  Ce  sont  sans  doute  des  prisonniers 
Prançab  qui  se  permettent  ces  Horreurs.  Un  journaliste 
anglais  dit  à  ce  sujet  qu'il  faut  ou  renvoyer  sur-le-cbamp  ou 
au  moins  sQrveitler  de  près  cette  tourbe  de  cuisiniers*  maîtres* 
d*hôtel  et  valets-de-chambre  étrangers  qui  abondent  à  Londres. 
Nous  lui  observons  que  cette  classe  d'hommes*  la  plupart 
établis  ici  depuis  longues  années*  et  généralement  aimés  de 
leurs  maîtres*  e»t  peut-être  la  moins  d^gereuse  et  la  moins 
offensante  de  tous  les  étrangers  qui  existent  en  Angleterre, 
S'il  en  est  une  qui  exige  la  surveillance  la  plus  active*  c'est 
cette  multitude  de  prétendus  négociants,  marchands  de  tableaux* 
de  vins  et  eaux-de-vie*  libraires*  bijoutiers*  &;c.  qui  arrivent  et 
repartent  continuellement*  et  dont  les  tr<Ms-quarts  sont  autant 
de  sacripans*  de  Buouapartistes  enragés*  ou  d'espions  de  la 
police  de  Paris.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  plus  fkmeux  Corsaire 
de  Bordeaux  qiû  paraissait  dernièrement  tous  les  jours  à  la 
bourse  de  Londres.  A  la  vue  d*une  licence  et  d'une  com* 
mission*  plu#  d'un  négociant  répondrait  de  Savary  lui-même; 
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è*c«t  ce  qtii  &it  que  l'on  prend  ai]yoard*liui  tant  é%  Uceoco^ 
On  Mme  que  le  baréta  dei  étiaogen  (VAUm4>J^)  »*«c« 
corde  plus  de  permiinoiis  pour  aller  à  Gravesend,  et  qu^il  a 
même  retiré  celles  qui  avaient  été  évaiaeê./Amen.J 


Nécrologie. 

Le  Sénateur,  comte  de  Bougainville,  ci-detant  Vice* 
Amiral,  et  membre  de  Tlnstitut  des- Sciences,  est  mort  à  Ftoit 
au  commencement  de  ce  mois,  plus  qu'octogénaire.  Ses  restes 
ont  été  déposés  à  Ste  Geneviève  (le  Panthéon). 

Le  Sénateur  Comte  Ordener,  général  de  division,  et 
gouverneur  du  château  de  Compiegne,  est  mort.  Le  Duc  de 
Daotsig  (le  Fevre)  a  prononcé  Toraison  funèbre  de  son 
camarade  décédé;  ç*adû  être  un  fier  morceau,  s*U  Ta  com- 
posée lui-même. 


tJn  ordre  >du  Conseil  du  6  de  ce  mms,  rendu  sans  doute 
en  vue  de  favoriser  le  commerce  du  Canada  et  de  la  Nouvelle 
Ecosse,  a  imposé,  à  partir  du  1er  Décembre,  les  droits 
suivants  sur  les  objets  que  les  Etats-Unis  sont  autorisés  à 
importer  dans  les  colonies  britanniques. 

Savoir.  t£.  s.  JL 

Par  quintal  de  poisson  sec,  salé,  ou  Amié  0  2  6 
Par  quintal  de  biscuit,  en  sacs  ou  barils  0  3  9 
Par  baril  de  farine  ••.••••  0  6  0 
Par  baril  de  blé  noir,  pois,  fèves,  mahîs,  &c.  0  3  4 
Par  boisseau  de  pois,  fèves,  haricots,  &c.      O    0  10 

Par  quintal  de  ris 0    3     4 

Par  millier  de  merrain  de  bois  rouge      .        10    0 
Par  millier  de  bois  blanc  et  de  douelles  de  fond  0  13    0 
Sur  les  chevaux,  mulets,  et  autres  animaux,  10  pour  cent 
de  leur  valeur  au  port  d'importation. 

Le  tout,  monnoie  de  la  Jamaïque,  où  trois  piastres 
gourdes  font  la  livre  sterling. 
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NOUVELLES  OFFICIELLES  DES  ARMEES  EjJ 

ESPAGNE. 

£Extraite8  du  Moniteur.] 

Catalogne» 

V^  itde  de-camp  de  Martinez»  commandant  à  Fîguieres«  ava^ 
déserté»  le  8  Août,  et  annoncé  que  la  garnison  était  dans  un  affreux 
dénuement  et  réduite  à  quelques  onces  de  pain  et  un  peu  d'eau  ; 
que»  ne  pouvant  espérer  de  secours»  elle  était  décidée  à  se  foire 
jour  à  la  baïonnette»  et  à  tenter  un  coup  de  désespoir;  mais  Fi* 
guiere?  était  enveloppée  par  une  ligne  formidable  de  drconvalla* 
tion  de  plus  de  quatre  mille  toises  de  développement  ;  cette  ligne 
éjtait  formée  par  une  cbaine  de  redoutes  fermées»  liées  entr'ellea 
par  des  retranchements  et  couvertes  par  un  double  rang  d'abattii. 
La  surveillance  avait  redoublé  d'activité  depuis  quelques  nuits  } 
les  généraux  passaient  ce»  nuits  dans  les  lignes:  le  duc  de  Ta* 
rente  avait  piis  les  dispositions  les  plus  capables  d'6ter  à  Tennemi 
tout  moyen  d'échapper  à  son  sort.  Après  avoir  épuisé  tous  set 
^vres  et  ses  munitions»  Martinez  a  tenté,  dans  îa  nuit  du  Id»  de 
forcer  les  lignes  à  la  tête  de  toute  sa  garnison  ;  il  arrivait  près  dca 
premiers  abattis  quand  un  feu  terrible  se  développa  sur  sa  colonne» 
lui  tua  400  )iommes,  et  Tobligea  à  rentrer  dans  la  place.  Le  10» 
au  matin,  il  s'est  rendu  jà  discrétion»  oc  demandant  que  la  vie 
sauve.  La  garnison  a  défilé»  sans  armes»  sur  les  glacis}  elle  s'est 
trouvée  encore  de  3»500  hommes  et  près  de  950  officiers,  dont  ua 
maréchal-de-camp»  plusieurs  brigadiers  et  80.officiers  supérieurs  ; 
cette  garnison  ert  arrivée  à  Perpignan  le  21  et  le  Ô«.  Deux  mille 
hommes  avaient  péri  dans  Figuieres»  par  le  feu  ou  par  les  maladies» 
depuis  le  commencement  du  blocus  qui  a  duré  quatre  mois  5  la 
p)ac6  n'ayant  poin^  été  attaquée»  et  tous  les  travaux  s'étant  boméi 
à  ceux  d*un  blocus  rigoureux,  cette  importante  forteresse  est 
restée  intacte.  On  ne  peut  trop  louer  Tactivité  et  la  persévérance 
qu'ont  déployées  les  troupes  du  blocus  5  l'artillerie  et  le  génie  ont 
rivalisé  de  ze)e  dans  ces  immenies  travaux» 
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IdUr€  ^  Duc  de  TaretUe  à  S.  Efc.  le  ^imstrt  de  l^ 
Guerre. 

AoCAmp  sottsFiguteres,  l7.AQè^7$))^g. 

Monsieur  le  Duc, 

J*ai  rhonneur  dtiit^MViMr  V.  Exe  efàe  U  pirtie  raHdf  de  U 
garnisoo  de  FiguiereB,  au  nombre  de  d«500  hommes,  a  tenté  inati? 
lement  cettfB  nuit  de  s*échapper« 

La  sortie  générale  a  eu  lieu  «ur  le  front  de  la  plaine,  maii  sîr 
gnalée  par  le  feu  de  nos  ayant-ppstes»  elle  a  été  accueillie  par  une 
fuftiJlade  si  vive,  aux  crif  de  vire  t Empereur  /  et  par  tant  de  mi- 
Uailie  et  d*obu8>  qu'elle  s*e8t  retirée  précipitamment  et  en  dé* 
tordre  4ftps  set  remparts }  le  jour  a  fait  îiécouTrir  le  champ  cou* 
▼ert  de  morts,  de  blessés  et  de  débris. 

Suivant  le  rapport  de  plusieurs  officiers  supérieurs  enlevés  c$ 
matin,  la  perte  en  blessés  est  nombreuse  *,  pas  un  seul  boitome  fr'a 
pu  Iraochir  la  première  ligne  d'abbatis,  et  il  y  avait  encore 
d*aiitres  obstacles  avant  <le  parvenir  jusqu'à  nos  l)aIonnettet» 

Pendant  deux  jours  les  Espagnols  ont  été  occupés  à  briser 
et  à  d^tniire  c^  qu*ilt  ne  pouvaient  emporter  ou  brûler.  Tes  fbun 
aont  rompus,  n  leur  avait  été  fait  une  double  ration  d*eaa^le- 
vie  et  trois  jours  de  pain  s  tels  sont  les  rapports  qu^e  9.  Ex.  le  . 
cok^nei-géiiéff  I  pp>  adressés  ce  matin,  en  me  demandant  raatorisar 
t^ll  de  profitai:  du  trouble  et  de  la  terreur  qu'une  seinbfabte  ré- 
ception a  dû  inspirer  apx  Espagnols,  pour  Jet  sommer  de  se 
rendre  jf,  discrétion,  souk,  peine  d'être  passés  par  les  armes: 
9jaoique  je  compte  peu  sur  le  succès  de  cette  sommation,  qai  h&- 
t^ait  de  quelques  jours  la  reddition  de  la  forteresse,  néanmoiog 
jf  Vu  autorisé^. 

Ilet  ayant-postes,  de  Liers  ont  été  attacjués,  hier,  par  les  Mi* 
qi^lftt  i  j>i  ^it  une  battue  générale  qui  a  tout  dispersé.  A  p«« 
raltrait  que  J  à80Q  de  c^s  gens  cherchaient  à  favoriser  révacmtfoa 
dM  fort. 

Tout  porte  fk  croire  que  le  dénpùment  de  Figuieres  tooche  ^ 
•Mlerme. 

Agréez,  M.  k  Doc,  rastmranoe  nouvelle  de  ma  considérafioa 
éittlnguée. 

(Signé)  Le  Maréchal  Duc  de  Tareote^. 

MitCOOXAft», 
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LE  LOGOGRAPHE, 

Le  Moi^irsuit  S£CR£té 
No.  XXIV. 

^  Smi  €Bipt#e  est  détroit,  si  rhcHnae  est  réc^Hmi.** 

Les  lettres  suivantes  ont  été  commumquées  par  Ordre  le 
18  Août,  an  Cercle  de  ta  Cour  à  l'nauon. 

.  L€t$teécrUe  de  la  Main  de  FEmpereur  NapoUM  à 
tEmpereur  Fkakçms, 

Otto  WBLéCfi^y  oaoo  Frère  et  ch^r  B^au-P^re^ 
^*Qtte  lOMe  «CBndalieiiae  a  en  lieu  à  votre  cour  la 
JMHT  quitta  ▼piikl célébrer»  x^onforméineiit  à  Tétir 
qnettç  étdbAit  par  nm^  ^anniversaire  à/^  laa  nfiia- 
sapM.  Le»  feoHDes  de  ?o6  cof  rtis^Euta  se  soot  alk  . 
SMtéeS)  4àt^,  de  VieBfteee  jo^r-lÀ,  en  sorte  que  le 
bal  q«4l  avait  préparé  B*a  pas  eu  lieu^  et  ^pie 
sfajpaût  pa  &ire  daMei*  ks  feimue»  H  a  £EÛt  diiier  les 
laaria»  Vous  îwàgiBez  bien  que  je  ne  •  •  t  •  «  de  ce 
que  ipeMeot  oa  fb»t  ce»  bégueiilesy  mais  je  ae  suis 
pat  également  iudifféreat  à  la  manière  dont  vous 
regle;p  votre  coor>  et  dont  vous  fdifes  respecter  va* 
tf  e  gendre.  Si  la  même  cbose  avait  eu  lieu  chea  moi 
relativement  à  vous^  j'aarais  banni  une  partie  de 
ces  caâlettes  et  envoyé  les  antr^  pour  quelques 
jours  à  la  Salpétrieror  Cest  ainsi  qu*c^  ggaveme» 
J'ai  eu  de  la  peine  à  organiser  ma  cour^  mai»  les  obs- 
tMÏM  que  j'ai  reacôi^rés  m'ont  afqprls  qu'il  n'est 
rien  dont  on  nevieimeà  bout  avec  de  la  fcirmeté  et. 
i^caractaiib  .J^avais  des  individus  de  tous  les  partis 
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à*  concilier,  il  fallait  que  je  confondisse  des   da« 
cbesses  avec  des  servantes,  les  femmes  de  mes  gé- 
néraux avec  les  dames  de  Pancienne  cour  :  comment 
serais-^je  parvenu  à  amalg;amer  tout  cela  si  j  avais 
c^asuhé  tous  les  scrupules,  cédé  à  toutes  les  fan* 
taisies  et  donné  Tessor  à  toutes  les  répugnances  de 
cette  foule  bigarrée  qu'il  était  de  mon  intérêt  de 
réunir  autour  de  moi  ?     CW  en  mettrait  ma  volonté 
à  la  place  de  toutes  les  prétentions,  que  je  suis  par* 
venu  à  former  un   ensemble  vraiment  satisfius&ot» 
Quand  il  s*agit  d'obéissance,  je  ne  fais  nalle  distinc» 
tion  entre  le  dernier  de  mes  sujets  et  le  plus  disti]|« 
gué  de  mes  maréchaux.    Aux  yeux  d*un  souvenM 
tous  les  hommes  sont  égaux^  parce  qu'uu  même  deir 
voir  les  Ue  à  lui,  et  s'il  pardonne  une  faute  à  liaison 
du  rang  de  celui  qui  1  a  eommibe»  il  n*eiit  jbîeotftt 
plus  qu  un  mannequin  cpie.âB8  entours  diri^mt  4vo« 
lonté.      Si    quelques   iistumes    db  la  populEoe  dè^ 
V^îenne  s'étaient  concertées  pour  m'iiisulter5  votre 
ministre  aurait  fait  grand  brait  de  leur  audace  et  de 
leur  châtiment  ;  mai»  jcomme  cette  conspiration  s  eifc 
tramée  entre  les  damera  paniers  et  à  &lbahis^  ce» 
Messieurs  ont  gardé  le  silence,  et  ne  vous  ont  eoB* 
seiilé  aucunes  mesures  de  rigueur.    Aussi  voj» 
comme  vos  états  sont  gouvernés.    Lorscjpe  mes  gie* 
nadi^rs  et  mes  mameloucks  étaient  à  Vienne^  je  les  ai 
forcés  de  respecter  ces  mêmes  femmes  qui  m'outra-* 
gent  ;  cpi'elles  trraiblent,  ces  miséraUes,  car  tm  joni^ 
je  pourrais  bien  les  livrer  aux  derniers  goujats  de 
mon  armée.    J'ai  été  généreax  moi,  je  ne  m'en  re» 
pens  pas  ;  non,  )e  ne  me  repens  pas  de  vous  avmr 
donné  personnellement  des  marques  de  ^  mon  estime, 
roaiq  si  on  oublie  ce  qu'on  a  dû  à  ma  modératiiNr,  je 
serai  bien  forcé  de  montrer  ce  qu'on  doit  attendre  de 
ma  colère. 

Sur  ce,  je  pie  Dieu,  mon  Fiere  et  cher  Beau* 
Père,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  dj^pne^garde^ 

(Signé) Nmkmuéomw 
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,    Lettre  de  Madame  N.  à  Madame  V.  à  Fienne. 

TrianoD,  31  Août, 

MoD  Dieu,  ma  chère,  quel  terrible  homme  ^at 
cet  empereur  Napoléon  !  Mais  dites-moi,  qu'avez- 
VOQS  fait,  qu'cHittait  les  damés  de  Vienne,  pour  exci^- 
ter  sa  colère  ?  Imaginez-vous  qu'il  entra,  hier,  dans 
la  chambre  de  ma  chère  princesse,  au  moment,  où  je 
lui  Usais  un  nouveau  roman  de  Lafontaine^  11  sau« 
t4  sur  k  livre,  maudissant  tout  ce  qui  est  Allemand, 
^t  me  saisissant  par  les  deux  mains,  il  me  força  à 
«ne  pinmette  qui  lui  donna  l'occasion  de  me  faire 
xm  liront  avec  son  pied«  C'est  ainsi  qu'il  traite 
1^  -le  monde  quand  il  est  en  fureur.  Des  excla- 
Hetîann  de  rage  lui  échappaient  contre  notre  au- 
gwte  Empereur  et  les  dames  de  sa  cour  :  non,  nm 
<dliem,  jeiàe^vous  répéterai  pas  tout  ce  qu'il  disait; 
je  voudrais  pouvoir  Foubiter.    Cet  homme  n'a  pas 

plus  d'éducation  qu'un  pandiHire. Cela  est  bien 

dur,    d'avoir  quitté  une  cour  aussi  polie  que  la  nôtre 
pour  venir  recevoir  des  coups  de  pied  dans  celle-ci. 
Sans  faire  attention  à  la  grossièreté  dont  il  s'était 
lendu  coupable,  il  s'est  mis  à  appeler  nos  ministres 
des  ganaches,  nos  généraux  des  vieilles  perruques, 
nos  archiduchesses  des  mijaurées,  et  nos  dames  de 
la  cour  des  catins,  et  bien  d'autres  mots  que  je  ne 
puis  redire.     La  chère  princesse  le  regardait  d'un 
air  étonné,  mais  nullement  ému.    ^'  Madame,"  lui 
a-t-il  dit,  *'  votre  père  se  perd  ;  sa  cour  n'est  qu'une 
pétaudière  où  chacun  fait  ce  qu'il  veut.     Cela  ne 
me  convient  pas  ;  il  faut  que  cela  change  ;  je  veux 
que  tout  marche  différemment.     Quoi!  des....  ((  )h  ! 
je  ne  répéterai  pas  ce  mot)  auront  impunément  refu* 
se  d'assister  à  un  bal  donné  pour  célébrer  l'anniver- 
ssure  de  ma  naissance  I     Quoi  !  cette  insulte  m'aura 

été  faite,  en  face  de  l'Europe,  par  des péroii- 

nQUfi9  qoiiKie  doivent  le  peu  d'honneur  qui  leur  reste  ! 
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Yoîlà  ce  qne  c*e$t  que  de  s'anir  à  des  familles  dë«^ 
générées^  elles  se  laissent  insulter  dans  lefirs  propres 
alliances.     11  me  prend  envie  d'envoyer  Rnstan  à 
Vienne^  avec  qnelqùes  Mamelncks^  et  de  faire  fos- 
tfger  ces  itùpertinentes  en  plein  cercle^  enface de 
toute  Totre  conr.    Joar  de  D. .  • .  e  esrt  aitmi  qn'en 
me  traite,  qoand  je  prépare  pour  vous  des  fttes  <pii 
fbfont  rétonnement  de  TEurope;  Quand.fen  ai  doa^ 
nées^  pour  la  naissance  de  notre  fels^  qui  surpassent 
tout  ce  que  les  temps  anciens  et  modernes  offrent  et 
plus  magnifique  en  ce  genre  I     A  quoi  me  sert  de  ri- 
valiser de  galanterie  avec  mes  prédécesseurs,  si  le 
sexe  même  que  j'honore  par  ces  fiHes  m*insu1te  psr 
ses  répugnances.    Madwie,  madame,  oela  marcben 
bientôt  différemment  ;  j*ai  encore  deux  on  tr<m  de 
mes  f feres  les  souverains  à  châtter.**    Et  il  s'est  re- 
tiré brusquement  ;  et  eaoî,  par  ordre  de  Tlmpér^ 
trioe,  je  vous  écris  cette  lettre,  pour  que  vous  la 
communiquiez  à  notre  intermédiaire.    Mon  DisQf 
mon  Dieu  !  quand  reverrai-je  ma  cbero  ville  <fe 
Vienne  !  I  ! 

(Signé)        N. . .  • 


Il I  I  I       II  ■mil 


O»  «ôKfcrà   chw  M.  PELTIMKp  7»  Duke  Street^  Borthmi  Pi^ 
I>«  rimiKÎtBeiie  de  Yo^X  ti  8ckttlae»  id,  Pol«ii4âttset^  OslM^ 
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N6.CCCV^^Le  20  Septembre,  1811. 

1    -ni ,  ■   I    JM.  ■         ■■l.-    j  -.'Ij'l J    /  I     II. 

L'ENFANT  PRODIGUE; 

Poème  en  quatre  Chants  ;  par  M.  Campewm.  - 

*  Ce  poëme  est  encore  tm  de  ceux  attxquelB  il  est 
pltis  facile  d'assigner  nn  rang,  qu'une  cliasse  et  une 
éénommationpartitinHeres;  fantenr  pense,  et  donne 
arotï  avis,  à  cet  égard,  avec  nne  modestie  qni  laisse  à 
«on  opinion  tonte  sa  force,,  qtie  son  onvragti  appat^ 
tient  au  genre  de  Tépopée.  ^  On  sait,  ajottte-t-flj 
qtte  dans  le  langage  de  la  critique  littéraire,  il'  n'y  a 
que  ce  mot  pour  désigner  tout  poëme  qui  (Soutient 
fe  récit  d^une  action  divisée  eH'  livres  où  chattÔT;'^ 
Cette  définition  Ètous  paraît  d'autant  ilûxAû^  exacte 

Îu'en  l'adoptant  il  s'ensuivrait  que  les  poëittès  d6 
yàphhîsy  dfe  la  Guerre  civile  ék  èfèteve;,  dé  brPwe 
àbské,  appartîenriènt'aù  gettte^e'Fgtkmée,  ptt^jn'ib 
Vol.  ixXIV.  ..âfcoogle 
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contiennent  le  récit  d*nne  action  divisëe  en  livres  on 
chants  :  mais  sans  recommencer  une  vaine  dispute 
de  mots  qu^Addison  a  tranchée  d*une  manière  si  spiri- 
tuelle dans  soit  examen  critique  du  Paradis  perdu, 
nous  allons  essayer  de  faire  connaître  le  nouveau 
poëme  dont  M.  Campenon  vient  d'enrichir  la  litté- 
rature française,  en  le  considérant  tour-à-tour  sous 
le  rapport  du  sujet  de  Tordonnance  et  de  Texécution. 

La  parabole  de  Y  Enfant  prodigue^Binsi  que  celles 
de  la  brebis  égarée,  de  la  drachme  perdue,  du  maître 
de  la  vigne  et  des  ouvriers,  a  pour  but  d'établir  cette 
vérité  religieuse  ;  que  le  repentir  est  plus  agréable  à 
Dieu  que  Finnocence  même.  Cette  idée  si  conso- 
lante, si  parfaitement  appropriée  à  la  firagilité  de 
notre  nature,  ne  nous  semble  pas  aussi  conforme 
aux  principes  de  la  morale  qu'à  ceux  de  la  religion. 
Nous  ne  pensons  pas,  quoiqu'on  en  puisse  dire^ 
que  le  retour  d'un  fils  au  sein  d^une  famille  désho- 
norée et  désespérée  par  ses  égarements,  soit  un  évé- 
nement tellement  henreux^  qu'il  faille,  dans  tous  les 
cas,  le  célébrer  par  des  jeux  et  des  festins  ;  et  sH 
faut  tout  dire,  nous  craindrions,  en  suivant  à  la 
lettre  lexemple  du  père  de  l'enfant  prodigue,  en 
signalant  par  une  fête  le  pardon  que  nous  nous  em- 
presserions d'accorder  à  un  fils  coupable  et  repen- 
tant, que  nos  autres  enfants  et  celui-là  même  ne 
nous  préparassent,  dans  le  cours  de  leur  jeunesse, 
beaucoup  de  jours  de  fêtes  semblables.  Mais  cet 
excès  d^ndulgence,  auquel  une  morale  sévère  donne 
le  nom  de  faiblesse,  a  sa  source  dans  les  pins  tendres 
aflëctionsMu  cœur  humain  :  il  se  développe  au  mi- 
lieu des  émotions  les  plus  vives,  et  mis  en  actîcm 
par  une  main  habile,  ne  Mut  manquer  de  produire 
cet  intérêt  puissant  et  général  qui  se  trouve  bien  plus 
sûrement  oans  les  passions  que  dans  les  vertus  hu- 
maines. 

Ce  n'est  donp  pas  parce  qu*un  tel  sujet  est  es- 
sentiellement moiul^  mais^  au  contraire^  parce  qoSl 
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est  essentiellement  passionné^  qn*il  fant  fêliciter  Tan* 
tenr  d*en  avoir  fait  choix  :  il  fant  le  féliciter  surtout 
d^y avoir  introduit  un  personnage  nouveau;  celui 
d*nne  mère  tendre^  faible^  partiale  même^  d'une  de 
ces  mères  dont  Térepce  a  ait  un  peu  durement  : 

Matres  omnea  filiis 
In  peccato  adjntrices  et  auxîHo  in  patèroa  injuria 
Sotent  esse* 

On  conçoit  déjà  tout  ce  que  Tadmission  de  ce 

rsrsonnage  a  pu  ajouter  de  mouvement  et  d'intérêt 
1  action  principale^  quel  charme  il  a  dû  répandre 
sur  les  incidents»  et  quelles  ressources  a  pu  y  trouver 
un  poète  chez  qui  Tabandon,  la  grâce  et  la  sensibilité 
sont  les  caractères  distinctifs  du  talent. 

Ce  sujet  a  déjà  été  traité  plusieurs  fois  en  diffé* 
rents  genres  de  compositions  littéraires.  Massillon 
Ta  pris  pour  texte  a  un  de  ses  sermons  ;  un  poëte 
anglais  (Armstrong»  autant  qu'il  nous  en  souvient) 
Ta  défiguré  dans  une  longue  et  fade  Idylle  :  après 
qoelques  essais  infructueux  pour  le  transporter  sur 
la  scène»  Voltaire  parvint  à  l'y  fixer  ;  et  plus  récem^ 
ment»  en  178^»  au  M.  d'Aiilani-de-Latoache  a 
publié  un  poëme  en  huit  chants»  sous  ce  même  titre 
.  de  Y  Errant  Prodigue.  Comme  on  aurait  pu  sup- 
poser que  M.  Campenon»  dans  son  travail»  s'était 
aidé  de  celui  de  son  prédécesseur»  il  a  cru  devoir 

5 prévenir  <  e  reproche  en  mettant  sous  les  yeux  de  ses 
ecteurs  un  fragment  du  poëme  de  M.  d'Aillant»  as-* 
fiez  étendu  pour  détruire  toute  espèce  de  soupçon» 
et  pour  ôter  même  à  la  malignité»  l'envie  d  établir 
une  comparaison  gratuitement  injurieuse  entre  ces 
deux  ouvrages. 

La  simplicité  du  plan  était»  sans  aucun  doute» 
la  condition  la  plus  indispensable  d'un  sujet  tiré  des 
Saintes  Ecritures»  et  que  Tauteur  se  proposait»  avec 
autant  de  goût  que  de  raison»  de  traiter  dans  toute 
la  vérité^  dans  toute  la  naïveté  des  mœurs  locale»}. 

4D2  ^ 
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Le  chois  des  cbconstaBces^  des  iocideiits  et  des  pe^' 
sonnages  qui  restaient  à  créer  pour  donner  à  Faction 
de  son  poëme  Tétendue  et  lies  proportions  comt^ 
nables,  oemandait  le  goût  le  plna  sévère  et  le  plui 
délicat;  une  analyse  exacte  et  rapide  va  mettre  le 
lecteur  à  portée  de  juger  avec  quel  bonheur  cette 
double  condition  est  femj^  dans  Touvrage  dont 
Texamen  nous  occupe. 

Ruben  et  Nephtale  habitaient  en  Egypte  le 
riche  pays  de  Gessen,  que  Pharaon  avait  jadis  donné 
à  la  postérité  de  Jacob.  Rien  ne  manquait  alors  an 
honneur  de  ces  deux  époux  Israélites,  à  qui  le  ciel 
avait  accordés  avec  de  grands  biens,  deux  fils  Tor- 
gueil  et  Fespoir  de  leur  vieillesse.  Le  plus  jeune^ 
Azaël,  était  pour  sa  mère  Fobjet  de  la  plus  tendre 
prédilectioq  ;  mais  tourmente  p^r  un  caractère  in- 
quiet et  passionné,  il  ne  répondfait  que  faiblement  à 
tant  d^amour,  et  n^aspirait  qu'au  moment  de  qiûtter 
la  maison  paternelle.  Ce  désir  devint  bi^itôt  un 
sentiment  si  vif  que  les  représentations  de  son  père; 
les  larmes  et  le  désespoir  de  sa  mère  ne  purent  y 
mettre  obstacle.  Après  avoir  reçu  sa  part  de  ITiéri- 
tage  considérable  sur  lequel  il  n'avait  point  encore 
de  droit,  il  partit  pour  Memphis,  enivré  de  tontes 
les  illusions  dont  Favenir  flattait  sa  bouillante  et  pré- 
somptueuse jeunesse.  Tel  est  à-peu*près  la  ma- 
tière du  premier  chant. 

Le  second  présente  un  tableau  déchirant  du  dé- 
sespoir  de  la  malheureuse  Nephtale,  dont  les  douleurs 
ét'dent  encore  aigries  par  la  cruelle  indifférence  de 
Pharan,  son  fils  aîné,  et  par  la  fermeté  sévère  avec 
laquelle  son  époux  supportait  un  malheur  dont  elle 
ne  voyait  le  terme  qu'au  delà  du  tombeau.  Penser 
à  sou  fils,  revoir  les  objets  qu*il  avait  aimés,  les 
lieux  qu'il  avait  parcourus,  était  pour  cette  mère  dé- 
solée un  besoin  de  tous  les  moments.  Un  jour, 
qu'en  suivant  ses  traces,  elle  avait  pénétré  jusqu'au 
désert  qui  sépare  ia  terre  de  Gessen  de  la  ville  des 
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Pharaons^  elle  y  fut  surprise  par  m  de  œs  yents  ter^ 
ribles  qui  laissent  après  eux  le  ravage  et  la  mort  ; 
r^pouse  de  Ruben  allait  périr  lorsqu'elle  fat  secou- 
rue par  une  jeune  Israélite  éprise  en  secret  du  fugitif 
Azaêl.  Cette  derxdere  drcoBStancC)  qui  ajoutai^ 
aux  yeux  de  Néphtale^  un  si  grand  prix  à  un  si 
grand  service^  ne  lui  p^mit  plus  de  se  séparer  de  sa 
Je^ne  libératrice.  Jephtele  (c'est  ainsi  qu'elle  se 
son^me)^  était  orpheline^  et  la  mère  d'Azaël^  en  Ta* 
doptant  pour  sa  nlle,  acquittait  une  dette  de  Tamitié^ 
que  l'amour  devait  un  jour  reconnaître. 

Les  tendres  soins  de  Jepbtele,  les  précautions 
prises  pair  Ruben  pour  être  informé  du  sort  de  son 
fils^  commençaient  à  apporter  qoelques  consolation 
a^  coeur  de  Néphtale  ;  on  annonce  un  étranger  ar« 
rivant  de  Mempfais  i  il  est  introduit  sous  la  tente 
hospitalière  de  Uuben,  et  lui  raconte  ses  malheurs. 
^^  II  pleure  sa  fille  unique,  victime  de  la  plus  odieuse 
séduction^  abandonnée  par  son  complice  et  réduite 
âifin  à  se  donner  la  mort.  L'auteur  de  tous  ses 
maux,  ce  fléau  des  familles^  est  un  vil  Hébreu.  •  •  • 
C'est  Azaël."  Cet  incident  inattendu,  très«propre 
à  éveiller  la  curiosité,  mais  auquel  on  pourra  rejpro* 
cher  de  déplacer  l'intérêt,  termine  le  second  chant 
et  prépare  les  événements  du  troisième. 

Dans  ce  troisième  chant,  le  lecteur  transporté 
à  Memphis  sur  les  pas  d' Azaël,  s'ass€>cie  à  son  éton- 
nement,  à  son  admiration  et  à  ses  premkrs'  plaisirs, 
à  la  vue  des  merveilles  sans  nombre  que  renferme 
cette  reine  des  cités.  Mais  déjà  ces  douces  impres^ 
sions,  ces  riants  spectacles  nesi^sentplus  à  l'avidité 
des  désirs  de  notre  jeune  voyageur  :  dans  une  fête, 
ou  plutôt  dans  une  orgie  publique  que  l'on  célébrait 
en  l'honneur  du  Dieu  Apis,  il  a  vu  Lia,  jeuno 
Moabite,  c^ont  les  premiers  regards  ont  allumé  dans 
son  sein  la  passion  la  phts  violente  ;  il  la  suit  en  tocit 
lieu,  et  prontant  de  l'extrême  liberté  qu  autorisait  uno 
pareUle  fête,  il  liasarde  Taveu  de  mq  amoui;    La 
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tendre  Moabîte  égarée  par  son  cœur,  sédnite  par 
Texemple,  se  livre  à  toas  les  sentiments  qu'elle  ins- 
pire et  qne  déjà  même  elle  partage  ;  bientôt  son 
égarement  ne  connatt  plus  de  bornes  ;  elle  qnitte 
son  père  ponr  suivre  nn  amant  dont  l'abandon  cmel 
ne  tarde  pas  à  venger  la  nature  et  la  pndenr  outra* 
gées  dans  leurs  droits  les  plus  saints.  AzaSl^  après 
avoir  trahi  Famour,  se  livre  à  tons  les  désordres  et 
s'abandonne  au  torrent  des  voluptés  ;  il  y  trouve^  à 
son  tour,  sa  ruine  et  sa  punition.  La  famine  corn* 
mençait  à  se  faire  sentir  à  Mempbis;  pour  en  arrêter 
les  progrès,  un  édit  de  Pharaon  ordonne  Texpulsion 
des  étrangers  et  rappelle  Tusage  antique  qui  vent 

S  n'en  pareil  cas  une  femme  soit  précipitée  dans  le 
fil.  L'infortunée  Lia,  qui  gémissait  dans  l'abandon 
et  dans  l'opprobre,  ne  balança  point  à  sacrifier  à  l'es* 
pérance  dn  bonheur  des  antres  une  vie  désormais  à 
charge  à  elle-même;  elle  s'offrît  pour  victime  et  con- 
somma son  sacrifice  en  présence  du  peuple  de  Mem- 
phis,  et  presque  sons  les  yeux  de  son  indigne 
amant,  que  le  hasard  amenait  en  ce  moment  sur  le 
rivage.  Cette  image  horrible  et  les  malédictions 
d'une  ville  entière  accompagnent  le  coupable  Azaël 
jusque'  dans  le  désert  où  il  va  cacher  sa  honte^  sa 
misère  et  son  repentir. 

Le  quatrième  et  dernier  chant  commence  par 
la  peinture  effrayante  de  l'état  de  malheur  et  d'abjec- 
tion où  se  trouve  réduit  Azaêl.  Errant  dans  le  dé- 
sert, accablé  de  fatigue,  de  besoin  et  de  remords,  ses 
forces  l'abandonnent,  sa  raison  s'altère,  il  succombe, 
il  est  prêt  à  périr.  Secouru  par  une  caravane  d'é- 
trangers bannis,  comme  lui,  de  Mempbis,  il  est  re- 
connu par  quelques-uns  d'entr'eux,  et  la  pitié  qu'il 
avait  d'abord  inspirée  fait  place  aux  plus  durs  trai- 
tements. On  le  force,  sous  des  haillons  d'esclave,  à 
rirder  un  vil  troupeau  des  Hébreux  abhorrés.  C'est 
ce  dernier  degré  d'infortune  que  l'attendait  la  Pro- 
vidence.   Un  ange  lui  apparaît  en  songe^  et  5oa« 
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dain  il  recouvre  et  sa  raison  et  sa  yertn  ;  sur  Tordro 
et  80Q9  la  conduite  de  cet  envoyé  céleste^  il  prend  sa 
ronte  vers  Gessen,  où  il  aiTÎve  le  septième  joor. 

Le  reste  de  ce  chant  est  employé  à  peindre  des 
conleurs  les  plus  aimables  le  tableau  Consolant  et 
délicieux  du  retour  de  cet  eufant  prodigue^  reça  par 
sa  mère  avec  tout  le  délire  de  Pamour  maternel^  et 
par  son  pere^  avec  nue  indulgence  qui  contraste  peut* 
être  un  peu  trop  fortement  avec  la  sévérité  de  carac* 
tere  qu'il  déploie  dans  la  première  partie  du  poëme. 
La  réconciliation  des  deux  frères  etles,  noces  a  Azael 
et  de  Jephtele  mettent  le  comble  au  bonheur  de 
cette  famille^  et  deviennent  Tocçaéion  d'un  banquet^ 
où  Nephtale  et  sa  fille  adoptive  contemplent  avec 
une  joie  égale,  un  fils,  un  époux  adoré,  autrefois  le 
transfuge,  et  maintenant  Fespoir  dlsraël* 

Cette  analyse,    toute  rapide  qu'elle  est,  suffit 
(nous  le  croyons  du  moins)  pour  motiver  les  éloges 
que  nous  .semblent  mériter  la  sagesse  du  plan>  la 
contexture  de  la  fable,  et  la  marche  d'un  poëme 
dont  les  caractères  sont  fermes  et  bien  tracés,  les  si* 
tuations  attachantes  et  naturelles,  l'ensemble  plein 
de  charmes  et  d'intérêt.     Nous  nous  permettrons^ 
cependant,  avant  de  passer  à  Texamen  du  style,  de 
soumettre  à  l'auteur  lui-même  quelques  observations, 
ou  plutôt  quelques  doutes  que  nous  a  suggérés  une 
lecture  attentive  de  son  ouvrage.     Gesner  s'excus^ 
*  dans  la  préface  de  son  poème  de  la  Mort  éCAhel^ 
d'avoir  fait  Caïn  moins  méchant  qu'il  ne  l'^st  dans 
la  Bible,  pour  intéresser  la  pitié  en  sa  faveur.     M« 
Campenon,  en  suivant  une  marche  contraire,  ea 
rendant  Azaël  plus  coupable  qu'il  ne  l'est  dans  le 
texte  évangélique,  en  faisant  peser  sur  sa  vie  entière 
une  faute,  pour  ne  pas  dire  un  trime,  irréparable^ 
nVt-îl  pas  affaibli  l'intérêt  qu'il  cherche  à  inspirer 

r>ur  son  héros  ?     N'est-il  pas  quelquefois  parvenu 
le  faire  haïr,  lorsqu'il  fallait  peut-être  se  bpmer  à 
le  bà:fe  plaindre  ?    U  nous  semble  aussi  que  la 
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fiMorclie  progresBive  de  racticm  attrait  vonTn  que  la 
jeune  IsntêltDe^  destînëô  à  deyentr  Tëponse  (FAzaêT, 
fût  amioiicée  dès  le  premier  chant^  et  quVn  premier 
regard  jeté  snr  elle  à  la  fète  des  sacrifices,  laissât  au 
cœnr  d'Azaël  k  g^rme  d'un  sentiment^  gage  da  bon- 
heur de  kar  hymen  fàtor.  S'il  arrivait  que  ces  olx- 
eervotions  ne  parussent  pas  à  Tantenr  toat-à-fkit  dé- 
lUiées  de  fondement^  quelques  vers  ajoatés  suffiraient 
pour  en  faire  disparaître  le  motif  dans  les  éditions 
flubsé^entes  qu'un  ouvrage  aussi  distingué  ne  peut 
manoiier  d^àvoir. 

il  nous  reste  à  examiner  ce  poème  sous  le  rap- 
port de  Texéculion.  Son  auteur  s  est  déjà  fait  un 
nom  dans  un  genre  de  poésie  moins  <fifficîle  par  lui- 
même  que  par  llnconvénient  de  sV  trouver  6ans 
cesse  en  présence  d*un  de  ces  écrivaras  dont  Fédat 
absorbe  tout  ce  qui  Tenvironne.  M.  Campenon  a 
SQOtena  cette  dcmgereuse  concurrence  ;  mais  queV 
que  talent  dont  il  ait  fait  preuve  dan?  son  poème  dé 
la  Maison  des  Champs,  quelque  charme  qu'il  y  ait 
répondu,  on  pouvait  encore  n'y  pas  trouver  un  ga- 
rant asMré  au  snccès  de  ses  enbrts  dans  un  genre 
qoi  ne  snppose  pas  seulement  le  talent  de  faire  des 
Ters  agréables,  mais  Fart  bien  plus  difficile  de  com- 
biner un  plan,  de  tracer,  de  soutenir  des  caractères, 
et  dévdopper  ès9  sentiments  conformes  à  la  cour 
dkioii,  à  la  situatioa  des  personnages,  et  de  peindre 
des  meemrs  vraies  et  locales.  L'auteur  du  po€me  de 
ÏMnfsmt  Ptoâigu€y  a  prouvé  qu'il  pouvait  lutter 
avec  anmtage  contre  toutes  ces  difficultés.    Quelr 

anes^  eitetions  suffiront  du  moins  pour  faire  naître 
bec  nos  leeteurs  le  désir  de  s'en  convaincre. 

Rien  ée  plus  noble  et  de  plus  hébraïque  (s'3 
est  penms  de  s'exptimer  ainsi)  que  Tinvocation  du 
pnoier  ehant  : 

-  RHe  dû  eiel.  Muse  aux  chaste?  attraits, 
iAjt«8tre  tfoi)  aox  aeeents  toujotir»^  VM8^ 
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Qui  dédaignant  las  route»  fabalettM 
JDu  fhiis  Ménaie  et  do  riant  Tempe, 
Du  roc  fécond  par  Moïae  frappé 
Bu$  à  longs  traits  les  eaux  miraculeusea. 
Et  du  Très-Haut  chantant  les^  saintes  loiê 
Fis  résonner^  au  bruit  de  tes  cantiques^ 
De  Sinaï  les  ciroés  prophétiques  ; 
Vierge  céleste,  encourage  ma  voix  1 
Viens,  je  confie  à  ta  lyre  fideie 
Du  Dieu  vivant  la  parole  inoiniortelle. 

Azaël  a  formé  le  projet  de  quitter  la  maison  pa- 
ternelle ;  il  vient  révéler  à  ses  parents  son  coupable 
projet. 

Je  cède  enfin  au  pouvoir  qui  m'entratne  ; 
Mais  jvgez  moi^  suis-je  digne  de  haine  î 
Dans  cet  asile  où  je  fus  tant  aimé. 
Vous  le  voyez,  soit  destin,  soit  faiblesse, 
D*un  poison  lent  je  m'éteins  consumé. 
Tout  seit  ici  mon  oisive  mollesse. 
Nul  avenir  ne  rit  à  ma  jeunesse. 
De  mes  tourments  votre  malheur  s'accrott» 
Sous  d'autres  cieux  je  ne  sais  quel  présage. 
Dans  un  lointain  que  mon  œil  entrevoit. 
D'un  bonheur  pur  m'offre  une  vague  image*  ' 

Voyez  Joseph  à  Sicfaem  ignoré! 
£ur  d'autres  bords  il  vécut  honoré. 
Ah  !  comme  lui  dans  mes  destins  prosfmrtt, 
Dans  l'avenir  qui  s'ouvre  à  mes  projets, 
Plus  d*une  fois  aux  rivjes  étrangères. 
Mes  souvenirs,  mes  vœux  et  mes  regrets 
Se  tourneront  vers  cette  solitude  ; 
Je  me  dirai  qu'aux  tentes  de  Gessen, 
Le  cœur  en  paix  vous  goûtez  dans  l'hymen 
Ce  bonheur  simple  exempt  d'inquiétude, 
Et  qui  toujours,  hôte  des  mên[>es  lieux. 
Loin  de  s'user,  s'accroît  par  l'habitude  ; 
£t  moi  je  pars,  je  fuis  loin  de  vos  yeux» 
Terre  natale  où  dorment  mes  aïeux, 
Réduit  paisible  où  je  laisse  ma  mère. 
Champs  paternels,  recevez  mes  adieux! 
Je  vais  partir,  bénissez-moi^  mon  père* 
V0L.XXJLIV.  4Eoogle 
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Comlnen  cette  poésie  simple  d'expression  et 
forte  de  pensées  et  de  sentiments^  est  au-dessas  de 
ces  vers  vides  et  bonrsonflés  dont  on  fatigue  depuis 
si  long-temps  nos  oreilles  ! 

Nepthale  répond  : 

Partir,  mon  fils  !  est-il  vrai  ?  dit  Nephtale  ; 
C'est  donc  ainsi;  cruel»  que  tu  m'apprends 
De  ce  départ  ia  nouvelle  fatale  ! 
Ah  '  malheureux»  diffère  encore^  attends 
Qu'à  toi)  abseuce,  à  ces  jours  d'amertume 
Mon  cœur  du  moins  par  degrés  s'accoutuma. 
A  ce  bonheur  où  Je  ne  suis  pour  rien» 
Oui»  s'il  le  faut,  j'unmole  tout  le  mien  ; 
Mab  si  tu  pars,  aujourd'hui»  dans  une  heure» 
O  mon  enÂiut  !  tu  veux  donc  que  je  meure  i 

•  •••••  ••••••••• 

«-^Je  reviendrai.-^Vous  reviendrez»  mon  fils  i 
Le  jeune  oiseau  qui»  désertant  nos  plaines» 
S'échappe  et  fuit  aux  réglons  lointaines» 
Revient  aussi»  quand  ses  goùt^  sont  lassés^ 
Se  reposer  sur  la  rive  naule  ; 
^ais  au  retour  de  sa  course  fatale 
Retrouve-t-il  tous  ceux  qu'il  a  laissés  ? 

Le  cœnr  d'une  mère  ne  respire-t-il  pas  tout  en- 
tier dans  cette  réponse»  dont  les  premiers  vers  ont 
Îuelque  analogie  avec  un  passage  de  la  fable  des 
^eux  Pigeons  de  La  Fontaine  ? 

Après  le  départ  de  son  fils,  cette  tendre  mcrc 
adopte  pour  fille  une  jeune  orpheline  qui  lai  a  sauvé 
la  vie^  et  qui  lui  fait  confidence  de  son  amour  p(W 
le  fugitif  AzaëL 

Des  pleurs  alors  s'échappent  de  ses  yeux» 
Soudam  Nephtale  :  *'  O  ma  fille»  dit-elle» 
Serait-ce  un  sonçe  ?  Est-ce  une  voix  mortelle  î 
Ou»  sous  tes  traits»  est-ce  un  ange  des  cieux  î 
iNui  être  encore    ô  ma  chère  Jephtele» 
De  mots  plus  doux,  de  plus  tendres  accents 
Jusqu'à  ce  jour  n'avait  frappé  mes  sans, 
Je  me  ranime  à  ta  voix  consolante  ; 
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A  mon  oreiUe  elle  est  plus  douce  encor 
Que  ne  peut  l'être  à  ma  bouche  brûlante 
Le  miel  si  pur  des  plaines  de  Ségor. 
A  ton  malheur,  oui,  j'unis  ma  misère. 
Tes  maux  sont  grandiB,  si  tu  n'as  plus  de  mère  ; 
Mais  dès  ce  jour,  tu  trouveras  en  moi 
Les  tendres  soins  d'une  amitié  fervente. 
Mon  fils,  hélas  !  plus  à  plaindre  que  toi. 
Est  orphelin  quand  sa  mère  est  vivante» 
Laissons  ses  torts  et  plaignons  ses  malheur»  •  •  •  •  . 

Nous  croirions  faire  ^jure  à  nos  lecteurs  en 
leur  faisant  remarquer,  dans  ce  morceau,  oh  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  un  mot  à  reprendre^  des 
vers  tels  que  ceux-ci  : 

Mon  fils,  hélas  !  plus  à  plaindre  que  toi 
Est  orphelin  quand  sa  mère  est  vivante. 

Les  beautés  de  sentûpent  s'emparent  à4a-fois  de 
tous  les  esprits. 

Le  début  du  troisième  chant,  si  remarquable 
par  la  richesse  et  Télé^ance  de  la  poésie,  sera  cité 
daps  un  autre  numéro  de  ce  Journal.  Nous  choi- 
sirons dans  le  quatrième  un  morceau  qui  se  distingue 
par  des  beautés  d'un  autre  genre. 

L'auteur  peint  les  désordres  où  se  plonge  AzaêL 

Tandis  ^u^en  proie  au  chagrin  qui  la  tue. 
Lia  gémit  aous  ses  maux  abattue  ; 
De  tout  devoir,  de  tout  soin  dégagé. 
Dans  les  plaisirs  son  amant  est  plongé.  ^ 
Memphis  le  voit,  prodigue  de  largesses, 
Sur  ses  excès  attirant  tous  les  yeux, 
De  vingt  beautés  opprobre  de  ces  lieux 
Solliciter  les  vénales  tendresses. 
Déjà  son  bien,  follement  dispersé. 
Suffit  à  peine  à  son  luxe  insensé.  . 
Le  jour,  la  nuit,  sous  une  vaste  tente, 
Où  l'or  se  mêle  à  la  pourpre  éclatante  ; 
Dans  les  banquets  où  les  mets  somptueux, 
Les  flots  de  vm,  le»  chants  voluptueux^ 
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De  tout  kft  tem  vont  aUufner  l*udacé. 
A  868  côtés  effrontéineiit  il  place^ 
Et  TAdultere  au  regard  alarmé. 
Et  la  Débauche  au  visage  enflaBMné* 
Un  vil  ramas  de  femmes  impudiques. 
D'hommes  flétris,  honte  et  fléau  des  meema^ 
A  tous  ses  goûts,  à  toutes  ses  fureurs 
Vienaelit  offrir  dies  voluptés  cj^niques, 

En  faisant  un  éloge  bien  mérité  du  style  de  cet 
ouvrage,  où  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  un  vé- 
ritable talent  et  des  beautés  dn  premier  ordte,  noaa 
ne  prétendons  pas  qu'on  rie  paisse  y  découvrir  quel* 
ques  tâches,  y  reprendre  quelques  fautes  échflpjiées 
an  goût  et  à  Tattention  de  Tautenr  ;  noud^  croyons 
même  avoir  remarqué  le$  plus  essentielles.. 

Je  vous  Tai  dit,  mon  destin  estd'etrrr. 


La  veAe  errer  a  deux  arceptîons,  maïs 
ployé  de  cette  manière,  le  sens  figuré  est  le  psemiM 
%l|  s«  firé6€^9t4  à  re>prlt. 

Et  sur  Ruben  prompt  à  la  secourir 
Tombe  expirante  et  ne  pouvant  mourir. 

Ce  participe  appesantit  le  vers^  et  ne  finit  pas 
la  phrase  :  il  est  p]u<s  mal  placé  que  partout  ailleors 
à  la  fin  d'un  vers  qui  termine  un  chant. 

Tout  excepté  ton  amoureme  ivresse* 

Nous  dirons  à  Fauteur,  en  lui  répétant  son  vers  : 

Tout,  excepté  ton  amoureuse  ivresse. 

En  parlant  <l  une  viei^  timide  dont  le  penchant 
modeste  est  si  loin  d'être  une  ivresse  amoureuse, 
qn  elle  ose  à  peine  en  faire  Faveu  à  la  mère  de  celai 
qu  elle  aime. 

Elle  Cf»t  livrée  à  son  amour  brutal, 
Et  dans  ce  lit  à  la  pudeur  fatal, 
Entre  innocenté  et  s'éveille  adultère. 
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Lemierre  avût  dit,  en  parlant  de  St.  Paul, 

Tombe  persécuteur  et  se  relevé  apôtre. 

Le  caractère  particulier  da  style  de  M.  Campe* 
non  est  la  clarté  et  Félégance,  aussi  ne  touverait-on 
pas^  après  celui  que  nous  allons  citer^  nn  autre 
exemple,  dans  tout  son  poème,  d'une  phrase  tour* 
mentée,  lonche  et  incorrecte. 

Triste  départ  !  ô  combien  il  diffère 

De  ce  voyage  oà  le  même  Azaël, 

Vers  ce  climat,  ce  fleuve,  ce  beau  ciel, 

jyoà  maintenant  s*él(Mgne  sa  misère» 

A  l'avenir  confiant  tous  ses  vœus. 

Courait;  volait,  dévorant  la  distance,. 

De  son  chameau  pressant  les  flancs  poudreuse» 

Fier  de  sa  fuite  et  brillant  d'espérance. 

Nous  hasardons  ces  crîtîqaes^  avec  d^'autsirtphi» 
de  confiance,  qull  est  reconnu  depuis  long^tempd 
que  personne  ne  les  supporte  plus  volontiers  qiott 
ceux  qui  ont  le  plus  de  orott  aux  éloges. 
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CHRONIQUE  DE  PARIS. 

Du  Pain  et  des  Spectacles  ! 

Cétaitle  cri  des  Romains;  c'est  celui  des  Fran- 
tçais  ;  et  nous  avons  vu  dans  la  révolntion^  qn*il  y  avait 
moins  d'inconvénient  à  fermer  les  bontiqnes  deboa- 
lan^r  que  tes  théâtres.  Il  £aut  aujourd'hui  des  spec« 
tacles  de  tous  les  genres  et  pour  toutes  les  dasses. 
Le  besoin  des  représentations  dramatiques,  qui  n'est 
|>as  moins  vif  chez  le  peuple  que  dans  les  classes  plus 
élevées,  a  donné  Tidée  de  ces  cafés-théâtres  du  boule- 
vard du  Temple,  où  cinq  à  six  mille  spectateurs  achè- 
tent tous  les  soirs,  au  prix  d'une  bouteille  de  bière  ou 
0'un  bol  de  punch  qu'ils  boivent  en  famille,  le 

Slaîsir  d'assister  à  deux  ou  trois  mauvaises  Ceîrces 
écorées  du  nom  de  comédies.     Déjà  les  directeurs 
des  petits  théâtres,  alarmés,  avec  raison,  du  succès 
<les  cafés  dramatiques,  ont  provoqué  des  mesures 
oui  ôtent  à  ces  derniers  la  faculté  a'avoir  une  toile 
aavant-sccne,  déjouer  des  pièces  entières,  de  faire 
paraître  plus  de  deux  acteurs  à  la  fois,  et  d'avoir 
plus  de  quatre  musiciens  à  l'orchestre.  Ces  défenses 
n'ont  pas  empêché  un  nouvel  entrepreneur,  de  verser 
cinquante  mille  écus  dans  l'entr^rise  du  fameux 
café  d'Apollon,  où  For,  les  glaces,  les  cristaux,  les 
granits,  et  les  bois  les  plus  précieux  sont  prodigués 
jusque  dans  la  construction  des  meubles  les  plus 
communs.     Le  pourtour  de  la  salle  est  orné  de 
deux  rangs  de  loges,  dont  l'élégance  et  la  com- 
modité font  autant  de  jolis  boudoirs.     Le  parterr» 
est  distribué  de  manière  à  ce  que  le  service  du  café 
puisse  s'y  fjEiire  commodément,  et  le  théâtre  à  ma- 
chines permettra  d'y  représenter  depuis    le   plus 
simple  proverbe^  jusqu'au  plus  sublime  xnélodr^ae. 
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Tont  est  prèt^  les  mémoires  mêmes  des  ooTrieri 
sont  acquittés^  on  n'attend  pins  que  la  permission 
d*onyiir  la  salle;  formalité  qu'il  eût  peut-être  été 
prudent  de  remplir  avant  de  débourser  les  cin- 
quante mille  écus. 

Cest  une  singulière  destinée  que  celle  des 
grands  hommes  ;  tourmentés  par  Tenvie  et  la  haine 
pendant  qu'Ss  vivent,  et  par  leur  propre  gloire 
quand  ils  sont  morts  ;  sous  prétexte  ahonorer  leur 
mémoire,  on  se  partage  lears  dépouilles  mortelles, 
dont  on  déshérite  leur  monument.  Le  joarnal  de 
Paris  rapportait,  il  y  a  quelques  jours,'  que  le  crâne 
de  Mme  de  Sévigné  que  Ton  a  fait  venir  de  Provence 
à  Paris  dans  une  botte  à  perruque,  a  été  soumis  à 
Fexamen  du  docteur  Gall  qui,  par  parenthèse,  n'y 
a  trouvé  ni  la  bosse  de  l'esprit,  ni  celle  de  l'amour 
maternel* 

Un  manipulateur  s'est  avisé,  il  y  a  douze  ou 
quinze  ans,  de  soumettre  à  l'action  chimique  les 
restes  du  docteur  Amauld  ;  il  les  a  réduits  a  deux 
livres  et  demie  d'une  liqueur  aromatique  qu'il  donne 
aujourd'hui  comme  un  antidote  merveilleux,  pro- 
bablement contre...»  le  molinisme. 

On  peut  ajouter  à  ces  deux  anecdotes  assez 
curieuses,  qu'une  dent  de  Molière  sert  en  ce  mo- 
ment de  breloque  à  la  montre  d'un  académicien,  et 
que  le  cerveau  de  Voltaire  inhumé  dans  un  bocal, 
sert  d'enseigne  à  un  apothicaire. 

Bientôt,  à  Paris,  on  n'appellera  plus  rien 
par  son  nom,  et  pour  peu  que  cet  usage  se  perfec-^ 
tionne,  en  parlant  la  même  langue  on  ne  s'entendra 
pas.  n  existe  pour  chaque  société  un  langage  de 
convention  qu'il  faut  apprendre  avant  de  s'y  faire 

i>résenter,  sous  peine  d  être  pendant  quelques  jours 
'objet  de  Tamusement  général;   faute  d'avoir  pris 
cette  précaution^  nous  stvops  pstssé  déruieirement 

»,  '  ■      *     , 
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une  soirée  entière  sans  deviner  ce  que  signifiait  me 
phrase  qne  Ton  répétait  avec  affectation.  ^a*avez« 
Tons  ?  dit  nne  dame  à  nnjenne  boinnie  assis  k 
Técart  dans  1  embrasure  d'une  fenêtre.  Ah  !  Maf^ 
dame,  répond  celai-ci  en  riant,  je  ne  vous  cacherai 
pas  quêtai  un  oncle  à  t agonie.  £h  bicTi  !  reprit  la 
dame  en  s'asseyant  près  de  lui,  comme  le  mien  ne 
se  porte  pas  mieux,  nous  pouvons  causer  ensemble. 
Deux  jeunes  personnes  riaient  aux  éclats,  qne}qu*uii 
leur  en  faisait  un  reproche  :  que  voulez  vous  ?  ré- 
pondit Tune  d'elles,  nous  n^avons  point  d'oncle  ^ 
f agonie.  Lasse  d'entendre  à  tout  propos  donner 
cette  ridicule  excuse,  sans  pouvoir  en  deviner  le 
sens  véritable,  nous  primes  le  parti  d'en  demander 
Fexplication  à  un  homme  raisonnable  qui  nons  ap- 
prit que,  dans  cette  maison,  avoir  un  oncle  à  tagome, 
voulait  dire,  s^ennuyer,  et  voici;  continua  t-il^ 
Torigine  de  cette  plaisanterie  :  le  prince  de  Ligne 
raconte,  quelque  part,  que  dans  un  cercle  ob  il 
s'ennnyait  beaucoup  à  la  cour  de  Russie,  l'impért- 
trice  lui  ayant  demandé  quel  était  le  sujet  de  sa 
tristesse,  rante  de  trouver  mieux  à  dire,  il  avait 
répondu  qn*un  de  ses  oncles  était  à  l'agonie,  et  aue 
depuis,  Catherine  II,  qui  avait  appris  le  sens  véri* 
table  de  cette  phrase,  s'en  servait  habituellement 
dans  les  jours  a  apparat  et  de  cérémonial^  où  dJe 
avait  de  fréquentes  occasions  de  le  répéter. 

Les  ^fétes  de  famille  qui  se  bornaient  jadis  k 
Paris,  à  un  repas  joyeux,  quelquefois  suivi  dm 
petit  bal,  présentent  aujourd'hui  la  réunion  de  tous 
les  genres  d'amusements,  et  cet  usage,  que  le  luxe 
et  le  goût  ont  introduit  dans  la  haute  société,  s^est 

Jjplissé  jusque  dans  la  plus  petite  bourgeoisie,  sous 
es  auspices  de  la  vanité  et  de  la  sottise.  Un  ch'n- 
cailler  de  la  me  aux  Ours  veut-il  donner  une  fête 
à  sa  femme^  tous  les  voisins  sont  invités  par  billet^ 
les  meubles  sont  enlevés,  et  la  chambre  4  coucher 
est  préparée  de  manière  à  servir  successivement  de 
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lidBiff  de  spepfade^  i^  bal  et  ée  festfii.  Od  ne  peut 
{i;iepaa86t  ilPitnj^overibe,  et  M.  ^Angtiste^  connu  p^r 
*«es  'succès  àd  "Théâtre  sans  Prétention,  est  ch^i^ 
de  la  partie  dramatique^  un  musicien  éé  la  Soirée 
sécr^ive  dic^  To^çllçâtre^  na  figurant  d§  1^  Gûrf/^ 
^j^fepnpa^  jï^  tajàdîs  qu*un  éleye,  peintre 

-^  ^ii^€^V^^jji^^  fornçîç  de  décorationji. 


^i^Wes  feuuiie^'^^  paray^nt.  La  comédie  fiiût  ^ 
nent  heures,  le  bat  est  suspendu  à  minuit,  09 
soupe  et  Ton  se  remet  à  danser  jusqu'à  Thenre'  où 
M  ffiM  fS9llger  A:. wyrir  1»  boutique*  ï^  Je^cj^maîn, 
^  nm  hmi  Mi^  jk  q^aiîUer  qw  de  h  fête  <ie#i?^ 
JlÀ  j49iiifl«iUiei9>  ^%  (d#  s^  )^riUA9t9  n^Woi»  4^^ 


•>•) 


^fivâ>ï£MENT$>  AMSCDOteS. 


"Liés  JènnufusÉ  ibnt  ^èiivent  mmtiott  4ê  M^ 
^^àSres,  de  'l^iibAtdlement  de  mariages  aprèt  iàà^ 
^Éi^ntéaifs'dé  dufëe  ;  mais  ils  n'ont  pas  souvent  )t 
nscriiie  dans  leiir  statistique  un  manage  aussi  sin* 
^jMS^r  que  cdui  que  nous  annonçons^  ^  qui  doit 
"WiréSc  Hëula  semaine  prochaine  entre  un  cabaretiec 
T^Ia  CotirtîHe  ettm  maréehal^s-hgis  de  hussards 
tnfettcàte  et  pensionné  pour  cause  de  blessures.  0% 
"Ar^d^yi  deviné  que  le  marécbaLdes4ogîs  est  une  nott* 
.tîrtfç  jd^evalierç  d'Bon,  qui  après  avéîr  figuré  danw 
ij^ntes  clxarges  de  cavalene,  vient,  «prèé  doute 
t^s^dè  service,  reprendre  le  rouet  et  la  que4)o«f )te^ 
auprès  d'un  époux  à  qui  elle  apporte  ^n  c^  »00 
Sff.  qiW)peu^r^  5^^nter  4*nQ  ^ymtf^  afui^  Iwmorablel 
,CW  f}!»  n'emi^hera.pas  que  fa^aDcoap  #  gfm  9# 
j*ép|rt»nt*jffè8Vpltaire:  / 

'  '^  ^  '  '  '>  -mmnerasuMeiix,  le  soir,  pour  «ofi  <><>^    ' 
ô)    XJliebfaotstédottfieavpn^iiafaéttMiir 

.       VOU  XXXIV.  -^ooole 
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Noua  avons  cnteBdu  iin  Gascon  ii^terroiiq>re 
plaisamment  réloge  d*Henri  IV;  que  Ton  disait  en 
sa  présence.    Et  donc  à  gui  le.  oites-vous  ?•  •  *  JÇl 
était  dé  ché  moi.  r 

M.  N. . .  grand  amateur  du  théâtre  de  Stake- 
spear  et  de  Schiller^  disait  en  sortant  du  théâtre 
Français^  où  Ton  venait  de  jouer  OàbrieUe  de  Ver  gif  : 
^^  Cela  n^est  pas  mal^  tnais  j*aimef sus  mieux  un» 
^^  t^gédîe.'*  ^ 

n  y  a  si  long'tmips  qn^on  n*avaft  vu  de  nyMcte 

qu*dn  aurait'fini  par  ne  plus  y  cîidire  ;  heûrensemeiit 

en  voici  un  bien  constité  ;  il  ne  Vagit  de  rien  mohis 

que  de  la  guérison  radicale  et  subite  dW  sourd  et 

muet  de  naissance^  qui  a  msuntenant  Toreille  aussi 

fine  qu'un  espion^  et  la  langue  aussi  déliée  qu'une 

femme  en  colère.     La.  ci^e  par^]^9sméme^~  et  de 

quelque  moyen  quW  se'fût  servie  pourrait  passer 

four  merveiikuae  :  mjG||»  cf .  qui  }arinp]t  ^  rjAng  des 

oracles  véritables,  c'e^t  d'avoli;  fét^  .Rpérée  ^  par  yfk 

procédé  renouvelé  des;  aijic^ns.,  mages  et  tran^uj^ 

«ans  intermédiaire   à  M.  FaWire    d'Qlive^  fW!^ 

nous  rassure  M.  Lombard  fiOU:.  cette  autorité.  1^9)91^ 

ra  bien  ne  pas  pas  paraître  sujffilsante  à  ce  '^i^ 

Teste  d'entêtés  du  dix-^huitienie  siècle,  qqi  ypnt  to«r 

jours  demandant  des  jn^ves^  pour  peu  qu'on  chqfc^ 

à  leur  faire  croire  une  chose  incroyable  t  mats  m^ 

qui  ne  doutons  de  rfen^  nous  somti^es  convainciis 

qu'avant  six  mois' tous  les  élevés  d^  M-  TAbb^  Sicarii 

Planteront,  en  chœur,  nn  hymne  à  la  louange  de 

W.Fabred'01ivçt. 

Cest  avec  la  même  confiance  que  nous  an- 
nonçons le  cours  de^eii^^som/^^edé*  M.  Cblpmb, 
lequel,  au  moyen  d'nne  application  nouvelle  de  ki 
musique  à  la  médecine,  se  propose^de  euérir  toutea 
les  maladies  par  le  ncontre-point;    Fendant  le  cours 
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de  ^  séanced  9  fera  connaître  an  public  plnsiears 
moTceatix  de  sa  composition  qni  s'adaptent  mec- 
tmllensement  à  8a  théorie^  et  notamment  nn  ^o^^t-^ 
fmto  amorosOf  qni  donne  la  colique  dans  un  ton  et 
qui  la  guérit  dans  un  autre,. 

Quelqu'un  lisait  tout  haut  un  article  de  jour- 
nal dans  lequel  Tauteur,  caché  sous  la  lettre  O^ 
(entr'autres  idées  libérales)  conseille  à  la  puissance 
de  travailler  au  désarmement  des  esprits  :  /^  Il  est 
^^  probable  que  bien  des  gens  ont  eu  vent  de  cette 
mesure^  interroippit  M,  N.^  à  en  juger  par  le  soin 
qu'ils  mettent  à  capher  leurs  armes.** 

Un  moderne  Tnrcaret  voulant  ajouter  à  Télog^ 
que  Ton  faisait  d'un  homme  de  lettres  qui  vient  de 
mourir,  disait  en  soufflant,  comme  s'il  eût  soupiré  : 
^  Cétait  véritablement  un  bien  galant  homme  que 
^  ce  bon  S.  A...  J'ai  été  trente  ans  son  ami  intime  ; 
•*  il  est  mort  dans  l'indigence,  et  ne  m'a  jamais  em* 
*  pmnté  un  écu." 

Deux  médecins  causaient  ensemble  de  leurs 
«ffidres  ;  Tun  se  plaignait  du  peu  de  succès  qu'il 
obtenait  à  Paris.  ^  Pour  moi,  disait  l'autre,  je 
■le  trouve  fort  bien  de  la  province,  depuis  que  j'y 
suis  propriétaire  ;  il  n'y  a  rien  de  tel  que  d'être  chez 
soi:  fai  aoheté  le  cimetière  d'Orléans,  et  je  l'ai 
menblé." 

On  disait  dernièrement  devant  M.  N.  que 
Mme  R.,  jeune  veuve  de  sa  connaissance,  était 
soupçonné^  d'avoir  avec  un  jeune  homme  de  la  côte 
d'Angole,  avec  son  nègre,  s'il  faut  tout  dire,  une  liai- 
•son  asàez  peu  délicate  :  '^  C'est  une  femme  qui  cou-- 
naît  les  convenances,"  répondit-il,  ^^  elle  le  gardera 
tout  le  temps  de  son  deuil.'' 

Une  dame  nonvellen^ent  ipibue  de  la  pliiloso* 
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Shitt  de  Katit^  très-lëgefe  dansfied  foûts  dai^at^t 
ans  9e$  caprices  quelle  appelle  des  qjfinité^  éieo-^ 
iives^  voulait  excuser  son  iticonstanc^  auprès  d^ltt 
amant  disgracie  pour  b*être  absenté  pendant  queliiae^ 
semaines  :  ^^  Je  ne  sais  comment  cela  te, fait/'  dissâl-^ 
elle,  '^  mais  les  absents  me  passent  de  rame."* 

Sav^z-tous,  disait-on  à  Madame  de  C,  q«e  tottéf 
parent  va  publier  ses  pensées  détachées  ?— ••^  S^l  fitfi- 
vaft  éru,"  reprit-elle^  "  il  y  a  lôdg-tempd^  qtffl  M  s«k 
rait  détaché  dé  ces  pensées*-là. 

rf  in   II     I    iilir 


Si  ron  écoutait  certains  réformateurs^  I^aris  se* 
i«dt  ^bientôt  soumis  à  une  règle  aussi  sévère  que  Tor-^ 
dre  de  la  Trappe.  Les  uns  voudraient  supprimer 
les  voituresi  pour  qtie  les  gens  de  pied  marcbassent 
plu£i  à  leur  aise;  les  autres  voudraient  que  les  che* 
vaux  n'allassent  qu'au  pas;  ceux-ci  désireraient  qu'o» 
transformât  toutes  les  rues  en  canaux  ;  ceux-là  se 
plaignent  que  les  fontaines  coulent  nuit  et  jour  ; 
cjuelques  persoimes,  poilr  avoir  eb  probablement  le 
mentod  raflé  par  une  raquette,  se  déchaînent  contre 
les  joueurs  m  volant  devant  les  portes^  et  Ton  va 
même  fâs4^'à  déclarer  la  guerre  à  ce^  troupes  de  pe- 
tits baladins>  d'eâcahiotenrs  qui  gaminefat.lc»  boule* 
vards^  depuis  le  Temple  de  la  Gloire  jusqu'à  TAne* 
nal^  sous  prétexte  ou'ils  retardeqt  la  marche  de 
rhôtnme  a^iré^  qu'ils  favorisent  l'adresse  de  quel- 
ques filôué  et  les  poiets  de  quelque^  beautés  Hoc- 
tnrneâ.  Mkh  fces  légers  inconvénient^  pèutent-ils 
Ealahcéf/dàlisiitié  ville  immense,  les  avantà^s  de 
ces  $p^ët&ctêS  où  dââ  milliers  d'indivitfus  des  clasise» 
ittféhëtiteS  dô  la  siifcfétë' trouvent  à  sipeti  de  frais, 
le  soir,  un  délassement  à  leurs'  ûëûibletf  tï*avatdtf 
Neod'ne  diUstibubrôiij  pas  le  plaiwrr  que  nous  trou-* 
vous  nous-mêmes  à  nous  glisser  dans  tes  groupes  de 


m 

cprieux  qui  se  rassen^blent  autour  de  ces  opérateurs 
dont  Tuu  vous  ofEre  une  poudre,  incomparable  pouiri 
les  dents,  Tautre  une  pierre  h  détacher  qui  rendrait 
à  sa  couleur  première  le,  linceuil  cyii  enveloppe  uue^ 
momie  égyptijçi^ne,  un  troisiepe^  une  pomade   au 
v^ôjendé  laquelle  les  cheveux  croisteu^t;  à  vue  d'œil> 
le  tout  pour  la  bagatelle  de  eleu:^  soU^    Comment 
padBer  §ans  s'arrêter  devant  ce  Beaumé,  ces  KJaproth^ 
établi,  depuis  quelques  jours  sur  le  boulevard  Pois- 
eoBi^iere  l  Cest  avec  le  simple  sq|>pa»:eil  d*une  table^ 
d^une  bouteille  et  de  quelques  verres,   que  ce  chi- 
miste en  plein  vent  vous  démoi[itre  les  propriétés  des 
acides,  etqn*au  moyen  d'unç  dissolution  de  tourne* 
sol^d^un  peu  de  vinaigre,  il  tire  dç  la.  môme  fiolet 
une'Uquçur  oui  prend  successivement  la  couleur  da 
Tih>  de,  la  qiere,  au  qidre  et  de  Teau-df-vie.    A* 
quelopes  pas, de  là  voyez  ces  deux, petites  ^Ues  qui  ]^  , 
spnt  tait  un  moyen  dexistenee  de  la  laci]itfé  qiji'ell^ 
ont  acquise  de  ^0(<nier  une  beure  sur  .eljes-mêmes^ 
avec  unç  incroyable  vitesse.     Plus   lolp^  c'est  jujq^ 
famille  entière,  depuis  le   grand  père  ji^squ'à  Feari 
faut  ^  peine  sorti  du.  berceau,  qui  exécute  sur  ua 
vieux  tapi^  de  Bergame  des  tpurs  de  souplesse,  dont 
on  s'amuse  en,  froissant    Jpjgnez  à  ce^  baladins 
Torgue  de  Barbarie  qui  joue  la  ropiancedut/oriizmer 
fleuriste  ;  le  physicien  qui  démontre  les  ^ropriétéf. 
de  la  bouteille  de  Leyde  ;  le  grimacier  qui  chante. 
la  Bourbonnaise;  les  temples  de  Pes/um  ef^  bouchons 
de  liège  ;  le  vaisseau  le  Mc^estueuxeifi  verresi  de  coup- 
leur ;  les  parades,  les  marionnettes,    le  ,  mouvement 
de  quatre  théâtres  et  de  108  cafés  écùdrés  comfne  de^. 
salles  de  bal,  on  aura  Tidée  du  spectacle  que  pré- 
sentent les  boulevards,   et  rôn  ne  sera,  pas  de  Taris 
des  humoristes  qui  proposent  d  eu  bm^WT;  tftnt  d*ob*. 
jets  divers  qui  en  font  le  charme^  ^9/^  la  jirue.  d*ëii. 
f^re  nue  promenade  aussi  majestueuse  et  ai^fi  gaip. 
^ue  la'grande  allée; du, JLuxeaEuljftarg.  :  ru   M)  :>;. 
.      ta  4iYer8ité  c^  lîp»  .ohj»iy»i  i^uPwiM***^  ^^ 
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mœurs  et  dans  les  habitudes  des  différentes  classes  dt 
la  société^  est  plus  rçmarauable  dans  leurs  occupa- 
tions <]ue  dans  leurs  plaisirs:  les  plus  brillantes 
soirées  de  la  cour  ne  différent  ^e  celles  de  là  Chaus- 
sée d*Antin^  que  par  un  «plus  grand  développement 
de  luxe  et  de  magnificence  ;  ces  dernières  sont  îmt- 
tées  avec  moins  d^éèlat  par  lés  petits  bour^ecMS^  qui 
sont  eux-mêmes  singés  par  les  artisans»    Nous  con- 
naissons cependant^  à  Paris^  une  société  particu- 
lière qui  diflere  de  toutes  les  autres  du  blanc  au  noir, 
atteùdu  qu*elle  se  compose  exclusivement  de  tous 
les  nègres  de  la  capitale  qui  se  rassemblent  le  Di« 
manche  dans  une  maison  au  faubourg  Poissonnière. 
Là  cette  variété  de  Tespece  humaine  (qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  les  autres^  quoi  qu'en  disent  ses  amis)^ 
rappelle  dans  ses  jeux  le  souvenir  de  la  terre  natale  : 
les  dianses  les  pras  bizarres^   par  rapport  à  nous, 
^exécutent  au  son  du  galoubet  et  du  tambourin,  et 
Ton  fait  cercle  pour  Voir  danser  la  Ctdka,  comme, 
dans  nos  Ballons,  pour  voir  danser  la  gavotte.    Au 
tangage,  aux  manières,  et  s*il  est  permis  de  le  dire, 
à  rôdeur  de  cette  singulière  société,  on  pourrait  se 
croire  à  la  côte  de  Guinée  ou  aux  Antilles,  si  le  local, 
l'ameublement,  et  la  maîtresse  du  logis  ne  vous  fâi* 
adent  souvèmi'  que  tous  êtes  chez  une  blanchisseuse 
de  la  rue  Coquenard.    Après  s*étre  bien  r^alés  de 
Ittaïs,  de  patates  et  de  rhum,  les  danseurs  et  les 
danseuses  l^etoument  chez  leurs  maîtres,  sans  avoir 
à  craindre  le  foùét  du  conmiandeur. 

Pour  être  d'institution  très-nouvelle,  les  CcAi^ 
nets  littéraires  n*en  sont  pas  moins  des  établissements 
très-ut3es.  Cest  là  que  les  politiques  de  cafë  vont 
puiser  leurs  connaissances  en  administration,  en  tac- 
tique et  en  finances  ;  c'est  là  que  se  fabriquent  ces 
monceaux  de  compilations  qui  passent  si  rapidement 
de  la  presse  chez  Pépîcier;  enfin,  c'est  là  qu'une 
foule  a)iabitnés  viennent  pour  trente  centimes  se 
netttébii  courant  des  «mYÂb»  du  jour,  qu'ils  douf 
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^fpt  ensuit^,  dqnsleiir  sociét^jparticfilîerej  pcMir  la^ 

produit  de  leur  corresponds^nce.  L*iin  de  ces  cabi- 
,i^e;t3  littéraires^  le  plus  aociendci  Palais-Royal^  peut 

être  regardé' comme  1%  chancellerie  de  Voi:drie(des 
.^Gohe-jMouches ,  (imitation  de   Tancî^nnè    ca^çti^)* 

Les  brevets  sont  expédiés  de /cette  r^idencç,  et  M. 

de  SÇ  Méard  y  tient  lç3.  grands  conseib  de  Fordr» 
.  dont  il  est  président.;    De  tous  les  établissement^.^  de 

cç^genré,  le  plus  rei^arquable  à  tous  égards  est  jçe- 
.luidelamedeGrajpnmont;  le  propriétairei  M.,^ 
Xaage,  n'a  épargne  ni  soiçs  ni  dépense,  pom:  en,  s^ 
jfïirtx  lé  succès,  ,et  cmen<lai;i^  les  lust^-es  les  plus  b'ril- 
^|^'pts>  lés  lampeç.^ntiauea  y  bruinent  dans  lasolitii^* 
.AP^s^  quand  .^n^f^oien  i^t^  on  n*a  eacQïp,f}fà^ 
^t;  îljfautse  me^tfre  en  vogiie^  ^  »  r  .oo 

"  '^  '  Phisieuni'  dé ' libs  artistes  qui  avaient  ^exi)bi4é 
leurs  talents' sur  les  bords  de  la  Newa^  sont  i-éntUSs 
ou  ise  prépàrdAt  à  rentier  dans' kur  patrie^  -  Nbtis 
avons  vu  successivem6Bt'^Fe¥«[iir  le  jeune  et  brillant 
compositeur  Boyeldiep^.^^  çéleb». violon  Rode^  et 
A^le.  Bourgoing^  (pn  anqpnce  farrivée  })rp^baîne 
de  f Mlle.  George^*  çt^  Fforénce  lui-même  e«t  jtle  rç* 
*  iîottr.  '  Tout  Pans  se  rappeUe  encore  le  succè?  qu'il 
^bbtint,  pend[àni^  plus  de  ^ek^é  ans,  dans  le  récit 
AtThéraanene  ;  succès  t^  que  ^ouppitraît  gravé  à 
cette  époqtie  ^tortàit;!  pdur  devise/  ice  ver^  où  cet 
acteur  était  sumiiiie  :  •;  •  i 

..   ^         Le  flot  qi^ rapporta  recula; épouranté,  • .  .,.  ;  ,  ^ 

'  Après  ayoir  fait  le  succès  de  URsantUtopi^  dt  la 
r^utation  de  Mlle.  L . . .  ^  Florence  était  'allé  en 
Russie  foimér  des  sujets  et  des  répertoires  s^  il  est- re- 
venu, :  dit-on^  très-satisfait  de  son  Voyàg^^  et  il  '  ^se 
prépare  à  ptaldier  ses  mémoire)^  ^on  ne*  tensfo  ptts 
q[u'u6  soient  adoptés  poorTinstmctioii  ^ubliq^ie;^'  •. 

Un  de  Btos  abonnés  nous  a  jiN^é  die  iîdrê  menàoQ 
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'^am  noti^  Chronique,  âtnheMëtéilbe  iôjÀt^tL  ma* 
raie  n*^pren<lrâ  pourtant  rien  ^  ]ï>er$oi\ire.  La 
Veuve  d'nn  artiste  estimable  n*eât  pas  plntôt  "perilfti 
ion  mari  qu'elle  se  souvint,  en  soupirant,  d'iin J^m^e 
-hdfmhë  qui  Tiivaît  quittée  pour  aller  tichocr  ^^ 
•études  à,  Upsd;  elle  lin  écrivit  "de  ^-evepîr,  jia^ 
déki^  prendre  posse^èîôn  d^trti  coét^V  qu'elle  niiov^t 
maintenant  lui  bffnr  iôùt'èntier:  ot^inze  jours ^'Iriî 
suffiront  pour  frarichijr  résjpacié*<jjy  les  séparç,  etc^ 
Le  Candide  étiidîapt  whâté;  dç  quitter  la  Suéde  ; 
a  prend  îà'pôstë;  cpuH  j<inr  et  ntitî  n;iais  sa  ,voîttrre 
se  fcrise  »d^ux  'fois  .en  i'oute,  |1  n^rrive  que  le  20e 
jour  auprès  dfe  Tobjçt  àdo[rf  ; 'dû'pn  jugé  dç.s9b 
ëtotai^ement  en  aprenant  que  là 'Teille  on  fui  aSrâft 
donné  un  rival.  Il  voiilut  se  fSHier;  mais  enfin  tfde 
n'arrivait  il  dans  le-  dékri  qu'on  lui  avait  prescrit  ? 
^^pQt)}fau  Hioqjr^r  saîfJttrjpvijQîî.lpj  §lt  ^yl^server 
qu'elle  ^^t  ^.i(VÇT\&:ffit.Pt.qm  op^t^^ 
^Rgicmeftt  ftlavHit  f  aa  ^^pît  ^»  4i^  jflWïi  fUgrwt^ 

IV  -*:i     i  ^  ''   AÎttS   ET   MOKtiMËi^TSV 

^^*     On  commence  j 
glîse  Saînt-Napoîëc 
de  rinfante     '■    *^ 
Louvre- 

■  ^^  .^'usage  des  voitures  de  plj^^^t,4:^»p,u^Jité 
si  généralement  reconnue^  qu'oi^f^  \iff»f:4f%ftj^ 
d'apprendr<&  qu'il  ne  date  que  du.comn^nqement  da 
dernier  sîeclé/et  qù'àvant  cette  ^pôcjué  oh  ne  se  ser- 
nfaîtqUe  de  broué|;teb  94  de  abaÂfiâs  àporfeewA^  Ce 
.jf^tjtn  naître  d'wb^rge.d^.l^  ru$  Sai^trAnfoine  fini 
c^ijt  la  pr^m^re  id^  4^  ^et^  niii^'eilmpiriafi;  «m 
^n^eigve  j^\  à  yjlma^f  ^aiiO^fi^ifre^  ,efe  clsst  émik 
4jfi^^m\  1^  pom  .-qoe^kfi  voîtitfie^ 'dètli^att  mA  Umt 
jou^l^éd^lNitBH.  i^vilitse  |d|$  fqhtpmgtte  nd*  9p- 
mx>nte  pa3.  à  une  époque  beaucoup  plu9  roulées 
'  Lqiorb»  raûonte  que;  dans  reiifancé  '  de  Louis  'XI V, 
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ce  pnQce  voulant  aller  se  baigner  à  Conflana^  fyt 
obligé  c[*y  renoncer,  vu  le  mauvais  état  de  ses  car^ 
rosses.  A  deux  siècles  de  là  nn  conseiller  an  parler 
ment  se  rendait  an  palais  sur  une  mule,  et  donnait 
Assez  souvent  la  croupe  à  un  confrère.  Mais  pour 
ne  parler  que  des  changements  qui  peuvent  encore 
avoir  des  témoins  vivants,  nous  observerons  que,  vers 
le  ^lilieu  du  siècle  dernier,  on  ne  comptait  à  Paria 
que  six  ou  sept  cents  voitures  bourgeoises,  qu*ou 
en  compte  aujourd'hui  quatre  mille,  et  que  le  nom«» 
bre  des  fiacres  s*est  accru  dans  une  proportion  beau* 
coup  plus  rapide  encore.  Il  en  existe  aujourd'hui 
deux  mille  ;  ce  qui  suppose^  pour  lentretien  de  la 
voiture,  des  chevaux  et  du  cocher,  un  gain  jour- 
nalier de  15  francs  environ,  produit  d  une  douzaino 
de  courses  à  1  fr.  60  cent.,  au  terme  du  règlement^ 
On  avait  annoncé  Tannée  dernière,  comme  devant 
iDcessamment  paraître,  un  petit  poëme  de  la  façon 
d*up  cocher  de  fiacre  ;  s'il  existe  en  effet  quelque  bel 
esprit  qui  sache  manier  le  fouet  et  la  plume,  il 
devrait  bien  nous  faire  l'historique  de  ses  courses, 
eeulement  pendant  un  mois.  Quelle  foule  d'obser- 
vations ne  pourrait-il  pas  recueillir  !  quelle  foule 
d'originaux  n'aurait-il  pas  à  dépeindre  !  ce  sollidteQry 
ce  candidat  en  bas  de  soie,  dès  9  heqres  du  matin^ 
qui  court  assiéger  Tantichambre  de  l'homme  en 
place^  qui  rêve  au  moyen  d'éluder  sa  visite;  ces 
cbampibns  moins  bouillants  le  matin  que  la  veille^ 
et  qui,  tout  en  s'acheminant  vers  le  bpîs  de  Viu- 
icennes  où  doit  se  vider  leur  querelle,  font  de  sages  et 
tardives  réflexions  sur  la  force  d'un  préjugé  plus 
difficile  à  braver  que  la  mort;  cette  jeûne  dame 
cachée  sous  un  voile,  qui  monte  en  fiacre  d*un  air  si 
inquiet,  en  indiquant  tout  bas  les  bains  Saint^o^ 
sephi  ce  drapier  de  la  rue  Saint-DenisS,  tout  fier  de 
marier  sa  fille  à  un  contrôleur  des  contributions,  et 
ciui  trouve  le  moyen  de  faire  entrer  dan**  la  voiture 
les  douze  personnes  de  la  noce.  L'intérieur  d'un 
Vol.  XXXIV.  iâ.vGoogIe 
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fiacre  serait  nue  chose  bien  amusante  à  connattref 
et  qui  pourrait  s'y  cacher  pendant  hnît  jonrs,  anrait 
en  sortant  de  là  bien  des  révélations  à  faire* 

On  reprochait,  il  y  a  quelques  jours,  à  un 
jeune  homme,  à  qui  il  ne  manque  que  de  riustruc- 
tîon  et  du  bon  sens  pour  avoir  de  l'esprit,  de  vivre 
dans  le  désœuvrement  le  plus  complet  ;  et  Ton  fat 
fort  surpris  de  Tentendre  soutenir  qu'il  était  un  des 
hommes  les  plas  occupés  de  Paris,  par  la  seule  raî^^ 
son  qu  il  en  était  le  plus  à  la  mode  ;  ce  qui  supposa 
selon  lui^  une  foule  de  recherches,  de  connaissances 
dont  on  est  bien  loin  de  se  douter.  *^  Qu'un  de  vous, 
ajouta-t-il,  ait  besoin  d'une  paire  de  bottes,  il  la  com- 
mande à  son  cordonnier,  et  pour  peu  qu'elle  soit  à- 
peu-près  dans  les  formes  convenues,  il  crdit,  avec 
cela, pouvoir  le  matin  se  présenter  partout;  maïs 
moi  qui  me  dois  à  moi-même  et  aux  autres  de  ne 
rien  produire  que  le  bon  goût  et  le  bon  ton  n'a- 
vouent, je  sais  qu'un  homme  qui  se  respecte  ne  doit 
porter  de  bottes  russes  que  celles  qui  sortent  de  chez 
Asthley\  que  le  seul  homme  pour  la  botte  à  jrevers 
est  le  fameux  Doche  ;  qu'il  faut  s'adresser  à  Kiggen 
pour  les  bottes  militaires,  à  Sàkoshy  pour  les  bottes 
à  Técuyere,  etc.  Le  nom  de  Leroy  est  dans  toutes 
les  bouches,  mais  combien  y  a-t-il  de  gens  qui  savent 
qu'il  n'est  véritablement  inimitable  que  pour  les 
chapeaux,  et  que  Mlle.  Despeatix  lui  est  trèf -supé- 
rieure pour  l'invention  du  bonnet;  c^HerhauU  n'a 
point  de  rival  dans  l'art  de  couper  un  manteau  de 
cour,  LabouUée  pour  la  ^râce  ce  ses  sultans  et  la 
richesse  de  ses  corbeilles  oe  mariage  et  de  baptême  } 
S'agit-il  de  bijoux,  je  suis  bien  sûr  de  vous  ap- 
prendre que  Mellerio  est  le  premier  honmie  du 
monde  pour  les  bagues  hiéroglyphiques  et  litholo- 

Êiques;  Nitot  pour  le  dessin  et  la  monture  des 
oncles  d'oreilles,  Pitaux  pour  la  magnificence  da 
ses  diadèmes,  et  le  mobile  éclat  de  ses  aigrettes  :  jo 
ne  parle  point  des  riches  broderies  de  Mt  Rkot^  des 
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denteUes  magaifiqnes  de  Madame  CoUiau,  des  étotfes 
de  Lemrmandy  etc.  etc."  Ce  jeune  homme  se  pré- 
parait à  nons  ouvrir  les  trésors  de  son  érodition, 
mais  Tarrivée  de  son  tailleuri  avec  lequel  il  avait  à 
délibérer  sur  les  pointes  d  un  gilet^  interrompit  une 
conversation  qtr*il  notls  promit  de  reprendre  quelque 
joun 

AtJLX  Rédacteurs  de  la  Chronique* 

Ma  femme  vous  sait  d'autant  fdus  de  gré^  Mes- 
sieurs^ d'avoir  signalé  avec  indignation^  dans  votre 
dernière  chronique,  la  conduite  peu  décente  de 
quelques  indivicms  habitués  des  petits  spectacles^ 
qu'elle  s'est  trouvée^  il  y  a  quelques  jours^  exacte-* 
ment  dans  la  situation  où  vous  supposez  une  meie 
de  famille^  obligée  de  quitter  sa  loge  pour  éviter  de 
jeter  les  yeux  sur  ceux  qui  la  composent  Mainte-? 
Bant  j'ai  à  vous  porter  une  plainte  qui  intéresse 
moins  essentiellement  les  bonnes  mœurs,  mais  dont 
Tobjet  suppose  également  cet  oubli  des  convenances 
et  des  égards  mutuels  qu'on  se  doit  dans  les  réunions 
publiques.  L'orchestre,  dans  nos  grands  théâtres^ 
était,  u  y  a  vingt  ans,  la  place  des  véritables  ama* 
teurs,  de  ceux  qui  veulent  tout  voir,  tout  entendre,  et 

aui  connaissent,  à  cet  égard,  tous  les  inconvénients 
es  loges.  Je  ne  sais  comment  il  s'est  fait  que  ces 
places  si  chères  et  si  recherchées,  ont  été  tout-à- 
coup,  à  tous  les  spectacles,  livrées  à  la  foule  des 
billets  gratis,  et  des  entrées  de  droit  ou  de  faveur 
qui  les  occupent  à-peu-près  exclusivement.  Je 
tiens  à  mes  anciennes  habitudes  :  j'aurais  continué  à 
braver  l'inconvénient  d'être  entouré  de  toutes  les 
femmes-de- chambre  des  actrices,  de  tous  les  créan- 
ciers des  auteurs  et  des  acteurs  ;  mais,  je  l'avouerai^ 
à  cinquante  ans  passés,  je  n'ai  plus  ni  la  force  ni 
le  courage  dont  on  a  besoin  aujourd'hui  pour  occu- 
per, sans  humiliation,  une  place  à  l'orchestre  à  côté 
de  certains  personnages  qui  viennent  depuis  quelque 
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temps  y  faire  preuve  et  parade  de  yalenr.  Ces  mes- 
«ietifs,  employés  d^ms  les  vivres  oa  dans  les  foorage» 
de  Tarmée^  et  qu'à  Fénormité  de  leur  feutre  on  pour- 
rait prendre  pour  des  militaires^  afièctent  de  troubler 
la  représentation  en  riant  aux  éclats,  en  parlant  asses 
haut  pour  imposer  à  leurs  voisins  le  snj^lice  de  les 
entendre  ;  et  si  par  hasard  un  de  ceux-ci  témoigne 
par  le  plus  léger  mouvement  des  lèvres^  le  désir  de 
«'y  soustraire,  un  regard  terrible  de  Porateur,  qu'ac- 
compagne toujours  certaine  épithete  de  pékin,  fait 
rentrer  à  Tinstant  le  bourgeois  dans  le  devoir. 
Comme  rien  n'est  en  généralplus  opposé  à  Tesprit 
français,  aux  exemples  de  décence  et  de  politesse 
qu'ont  donnés  en  tout  temps  les  militaires  oe  notre 
nation,  que  ces  manières  insultantes  et  ridicules^ 
c'est  en  faire  justice  que  les  faire  connaître. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

F.  de  M.  . 


On  a  découvert  dernièrement,  dans  les  environs  de  Rome; 
Irtne  statue  de  l'empereur  Tibère,  que  l'on  regarde  comme  U 
plus  belle  qui  existe.  Elle  es^  de  proportion  héroïque»  dé 
marbre  grec,  et  exécutée  par  un  artiste  de  cette  nation» 

Parmi  les  anciennes  découvertes  faites  en  Italie,  est  l'an* 
ciennne  capitale  de  Porsenna,  près  de  Perugia*  On  a  trouvé» 
dans  ie  voisinage,  un  moimment  étrusque  avec  pluiivwrs  urnes 
funéraires. 

Dans  toutes  les  villes  situées  au  bord  des  grandes  forêts 
d*  Allemagne,  il  se  forme  des  associations  ôontre  les  voleurs  qui 
les  infestent.  Il  est  recomiu,  aujourd'hui,  que  les  bandes  qui 
désolent  la  Vétéravie^  rOdenwald  et  le  Spessard»  oommur 
niquent  les  unes  avec  les  autres.  La  troupe  qui  infeste  les  fo- 
rets  de  la  Thuringe,  est  divisé  en  trente-deux  détachements 
dont  le  moindre  consiste  en  seize  individu3.  Le  butin  qu^ib 
ont  fait  depuis  trois  ans,  est  évalué  à  un  milliou  sterling.  En- 
hardis par  une  longue  impunité,  ces  brigands  entrent  dans  les 
villes,  en  plein  jour,  et  y  achètent  leurs  provisions,  sans  que  le» 
autorités  civiles,  auxquelles  ils  ont  inspiré  la  terreur,  fassent  1^ 
moindre  tentative  pour  les  appréhender.  Les  individus  qui 
prennent  parti  dan$  les  nouvelles  associations»  •  s'enga^^cu^  par 
•enuent,  à  dénoncer  tous  ceux  qui  ont  quelques  relations  avec 
ces  fléaux  de  la  société,  et  à  employer  |9U5  kwr»  efforts  poi^T 
tes  amener  devant  U  justices  ' 
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FEUILLETON  DE  GEOFFROY, 

Première  Représentation  de  la  Marne  de  Flndé- 
pendance^  Comédie  en  Cinq  Actes  et  en  Vers, 

Ne  dépendre  qne  de8  lois  de  son  pays  et  des 
devoirs  de  son  état  ;  être  maître  de  ses  passions  ; 
avoir  horrenr  des  bassesses  ;  ne  fonder  son  avance- 
ment et  ses  succès  que  sur  son  mérite  et  sar  ses  ser« 
¥ices^  voilà  la  dignité  de  Thomme,  voilà  Tindépen- 
dance  à  laquelle  doit  aspirer  tout  membre  du  corps 
social.  Ne  connaître  d'autre  loi  que  son  goût^ 
d'antre  devoir  que  sa  fantaisie^  d'autre  règle  que  se^ 
désirs  ;  prétenare  se  soustraire  à  toutes  les  obliga- 
tions  que  la  société  impose^  c  est  le  système  d'un 
^oïste^  le  vœu  d'un  sauvage  et  la  manie  d'un  fou. 

C'est  ce  fou  que  Tauteur  de  la  pièce  nouvelle  ' 
ieA  proposé  de  mettre  en  scène.  Son  héros  est  un 
jeune  homme  qu'il  suppose  sensible  et  généi*eux, 
mais  ennemi  de  toute  espèce  de  frein,  abhorrant 
toute  espèce  de  gêne,  et  ne  voulant  vivre  qu'au  ha--» 
sard,  au  gré  de  ses  caprices:  c'est  ce  qu'on  appelle, 
vulgairement  un  libertin  :  car  ce  mot  ne  signifié 
pas  seulement  un  débauché  qui  outrage  les  moeurs^ 
u  a  une  signification  plus  étendue,  et  s'applique, 
d*après  l'étymologie,  à  i  abus  de  la  liberté,  qui  dégé- 
nère en  licence.  La  pièce  pouvait  être  intitulée  le 
Libertinage f  si  l'auteur  n'eût  mieux  aimé  lui  donner 
qn  titre  plus  distingué  et  plus  philosophique. 

Charles,  c'est  le  nom  de  iKdxe  jeune  indépen- 
dant^ commence^  comme  l'Enfant  Prodigue,  par 
auitter  la  maison  paternelle.  Son  pere^  nommé 
fermon^  est  le  meilleur  des  hommes  ;  il  veut  don- 
<ier  à  son  fils  une  épouse  aussi  sage  que  belle  ;  il 
]|eat  loi  donner  un  état^le  détcmrner  de  U  passion  du 
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jeti  :  le  fils  ne  venf  ni  femme,  ni  état,  ni  conseils  ;  et 
quoiqn*on  le  suppose  trèsgratuitement  plein  d'amonr 
pour  son  père,  il  veut  abandonner  ce  bon  père. pour 
aller  vivre  en  hôtel  garni  comme  un  vagabond.  Le 
bon  homme  n  oppose  point  son  autorité  à  cette  fougue 
-  de  jeunesse;  il  donne  même  de  l'argent  au  libertin,  et 
le  laisse  aller  :  c'est  le  père  de  Tenfant  prodigue. 

Au  second  acte  la  scène  change  :  on  passe  de  la 
maison  du  père  dans  un  hôtel  garni,  très-voisin,  à  la 
vérité  ;  mais  cette  proximité^  n'empêche  pas  que 
l'unité  de  lieu  ne  soit  violée  :  ces  règles  des  unités 
sont  des  lois,  des  devoirs,  dont  tout  poëte  drama- 
tique doit  dépendre.  La  critique  se  rendra^  cou» 
pable  d'une  indulgence  funeste,  si  elle  laissait  les 
auteurs  se  livrer  à  la  manie  de  Tindépendance.  Ces 
unités  sont  les  fondements  de  l'art  :  tous  nos  grands 
maîtres  ont  subi  ce  joug  :  personne  n'est  autorisé  à 
le  secouer,  sous  prétexte  d'étendre  les  limites  de 
l'art  et  de  produire  des  beautés  nouvelles.  Cette 
audace,  au  contraire,  est  toujours  une  preuve  de 
faiblesse  et  d'impuissance  ;  elle  détruit  l'art  qu'dUe 
Teut  étendre;  et  si  par  hasard  il  en  résulte  quelques 
beautés,  elles  sont  d'une  dangereuse  conséquence  : 
c'est  la  difficulté  qui  fait  l'art  et  qui  en  écarte  le^ 
profanes. 

Charles,  à  peine  entré  dans  son  hôtel  garni, 
s'y  ennuie;  et  comme  la  plupart  de  ceux  que  le 
ton  et  la  mode  conduisent  au  théâti*e,  il  croit  et  pré« 
tend  s'amuser  quand  il  bâille  i  mais  la  vue  d'une 
jeune  et  jolie  hôtesse  lui  oause  d'agréables  distrac- 
tions#  Notre  jeune  libertin  regarde  l'amour  comme 
un  esclavage,  et  se  fait  gloire  de  son  indifiërence 
pour  les  femmes;  inais  celle-ci  a  tant  d'esjmt,  d'en-^ 
jouement  et  de  grâces;  sa  conversation  est  si  légère, 
si  piquante  et  si  vive,  que  l'indépendant  cède  au 
charme  qu'il  éprouve  ;  n'ayant  dans  son  hât^  que 
la  compagnie  d'un  valet  assez  lourd,  l'aimable  hô* 
tesse  est  pouir  lui  uu  trésor^    Mais  quelk^st  cette 


Digitized 


by  Google 


603 
liâtesse  merveilleuse  ?  Il  y  a  ici  du  roman.  Cette 
hôtesse  est  la  cousîne  dé  Charles;  c'est  une  char* 
mante  veuve  que  ce  tendre  père  destinait  pour 
épouse  à  son  fils,  espérant  qu^une  si  douce  chaîne 
Tapprivoiserait  avec  la  dépendance.  Le  jeune  fou, 
pour  ne  pas  la  voir,  cette  cousîne,  et  pour  échapper 
au  piège,  s'était  enfui  de  la  maison  ;  il  ne  se  doutait 
pas  qu*il  trouverait  cette  même  femme  dans  Thôtesse 
de  son  hôtel  garni.  La  veuve,  qui  avait  loué  cet 
hôtel  en  arrivant  à  Paris,  apprenant  de  son  oncle 
Taversîon  et  la  fiiite  du  rebelle  cousin,  prétend  le 
forcer  à  la  voir  :  de  concert  avec  la  véritable  hôtesse^ 
elle  en  prend  le  costnnrre  et  en  joue  le  rôle  dans 
cette  maison,  que  le  fugitif  a  choisie  comme  la  plus 
voisine  de  celle  de  son  père.  Le  bon  vieillard  trouve 
le  projet  de  sa  nièce  un  peu  jeune  ;  il  doute  qu'elle 
paisse  bien  remplir  ce  personnage.  La  nièce,  sûre 
d'elle-même,  lui  répond  lestement  par  ce  vers  : 

Croyezi>vou8  que  je  nuise  à  mon  hôtel  garni? 

Cestle  premier  que  la  malveillance  ait  attaqué; 
beaucoup  d'autres  vers  charmants  avaient  été  déjà 
très-justement  applaudis  :  celui-ci  l'a  été  plus  que 
les  autres  ;  mais  aux  applaudissements  a  succédé  un 
léger  sifflet,  assurément  le  plus  injuste  qu'on  ait  ja« 
mids  entendu  au  théâtre  :  car  ce  vers  est  une  plai- 
santerie qui  convient  à  une  jeune  femme  enjouée,  et 
qui  même  devient  piquante  par  l'applicafion  qu'on 
en  peut  faire  au  talent  de  Mlle  Mars  chargée  de  ce 
rôle.  Mlle  Mars  fait  les  délices  et  l'ornement  de 
son  hôtel  de  la  Comédie  Française  :  elle  le  garnit  de 
spectateurs  empressés  à  la  voir  et  à  l'entendre;  dans 
sa  bouché,  c'est  un  fort  joli  trait  que  ce  vers  t 

CroyeZf-vouB  que  je  nuise  à  mon  hôtel  garni  î 

Jje  vers  acquiert  encore  un  nouveau  prix  par  la  ma* 
BÎere  spirituelle  et  gracieuse  dont  il  est  dit. 

Plusieurs   personnages  épisodiques  nuisent  à 
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TensemUe  de  TotiTra^e:  tel  est  un  jeune  bomme^ 
ami  de  Charles,  qui  Tient  lui  demander  nn  service 
essentiel  pour  sa  fortune;  mais  il  faut  solliciter: 
Charles  montre  beaucoup  de  répugnance  ponr  cette 
fonction;  il  aimerait  mieux  donner  à  son  ami  de 
)  argent  :  cependant  il  n'en  a  guère  ;  il  a  même  des 
dettes,  et  pour  se  désennuyer,  il  va  perdre  au  jeu  le 
peu  d'argent  qu'il  avait.  Quand  il  n'a  plus  rien^  un 
jnif  nommé  Jacob  se  présente  avec  une  lettre  de 
phange,  et  menace  l'indépendant  d'une  contrainte 
par  corps  :  rien  n'est  plus  contraire  ^  l'indépendance 
que  les  dettes.  L'état  d'auteur  ne  lui  est  pas  flm 
favorable  :  quand  un  auteur  se  fait  imprimer^ 

B  est  esclore  né  de  quiconque  Tacheté. 

Charles  est  auteur  ;  il  a  composé  un  Traité  de  l'In- 
dépendance :  il  se  flatte  de  tirer  de  son  manuscrit  de 
quoi  payer  ses  dettes  ;  mais  pour  cela^  il  dépend  du 
«braire,  lequel  ne  vçut  point  se  charger  du  manoscrit 
à  moins  que  l'auteur  ne  paie  les  frais  d'impression* 
Le  juif  et  le  libraire  sont  aussi  des  persoQ* 
^ages  épisodiques,  comme  J'ami  Florival  :  on  vent 

3 ne  l'auteur  ne  sait  que  faire  de  son  jeune  homme 
ans  l'hôtel  garni  ;  il  n'a  point  de  plan,  point  d'ac- 
tion. Du  moment  que  Charles  s'est  laissé  prendre 
aux  charmes  de  la  veuve^  l'indépendance  est  dé- 
truite, tout  intérêt  même  de  curiosité  cesse  absolu- 
ment^ et  la  pièce  est  finie.  Or,  nous  établissons  en 
principe  q^e  lorsque  la  pièce  n'amuse  pas  le  parterre, 
le  pî]irtprre  s'amuse  à  siffler  la  pièce  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé.  CJiarles^  en  sortant  de  l'hôtel^  est  assailli 
dliuissiers  et  de  recors  postés  en  embuscade  par 
Fusurier  Jacob:  l'avidité  de  ce  juif  n'avait  pu  être 
apaisée  par  une  somme  de  cent  écus  que  le  valet 
avait  avancés  ponr  son  maître.  Chai'les  se  défend  en 
héros  contre  cette  canaille  :  lui  seul,  avec  un  cp^- 
rage  invincible^  met  tout  le  bataillon  en  déroute; 
Charles  gagne  la  bataille,  mais  l'auteur  la  perd.  1a 
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récit  cPane  victmre  remportée  sur  «Paussi  v3s  ennemie 
m  para  trop  long  et  trop  emphatique.  On  a  de 
même  trouvé  maavais  que  le  valet  parlât  trop  sou- 
Tent  d*one  certaine  Lisette^  qn^oo  ne  voit  point,  et 
qni  loi  tient  au  ccear  :  on  a  m^  accueilli  le  portrait 
que  Tantenr  veut  en  faire  :  Lisette  et  son  portrait 
ont  été  cruellement  siffles.  On  n*a  pas  même  eu 
pitié  de  Temprisonnement  de  Charles,  que  sa  vic- 
toire éclatante  n*a  pu  garantir  d*un  séjour  si  fatal  à 
indépendance. 

Depuis  la  fin  du  troisième  acte  jusqu^au  com- 
inencement  du  cinquième,  le  théâtre  a  été  en  proie 
au  plus  violent  tumulte  :  les   acteurs,  obtenaient  à 

Sine  quelques  moments  d^attentiop  :  ni  Damas,  ni 
Ue  Mars^  qu'on  a  coutume  d'écouter  avec  tant  de 
plaisir,  et  qui  jouaient  avec  tout  leur  talent,  n'ont 
pu  rien  gagner  ce  jour  là  sur  les  séditieux  qui  s'ob- 
stînaient  à  faire  un  vacarme  horrible.  Le  parterre 
a  fini  par  devenir  nn  champ  de  bataille;  plusieurs 
coups  de  poing  ont  violé  la  liberté  de  penser  et  Tin- 
dépendance  des  opinions  :  ceux  même  qui  avaient 
été  appelés  à  la  défense  de  la  pièce  n'ont  pas  été 
libres  de  remplir  leur  mission  ;  leurs  applaudisse- 
ments obligés  ont  baissé  pavillon  devant  les  sifflets 
tyranniques  d'un  parterre  indépendant  de  toute  mo- 
dération et  de  toute  bienséance. 

L'auteur  s'est  propo<îé  un  but  moral  très-esti- 
mable: il  a  voulu  montrer  qu'un  jeune  homme  qui 
ne  veut  dépendre  de  personne  est  dans  la  dépen- 
dance de  tout  le  monde;  que  ses  efforts  même 
ponr  se  procurer  une  liberté  imaginaire  ne  servent 
qu'à  l'accabler  d'indignes  fers,  il  le  peint  sans  ar- 
gent; et  l'argent  est  un  grand  moyen  d'indépen- 
dance: il  le  suppose  endetté;  et  dépendre  d'un 
usurier  jnif  est  la  plus  cruelle  des  servitudes  :  il  en 
fiiît  un  auteur,  et  nn  auteur  meiceuaire  (|ui  ne  trouve 
pas  même  nn  libraire  qui  daigne  acheter  et  imprimer 
ses  pensées.  Il  n  y  a  pas  jusqu'à  son  valet  qui  ne 
Vol.  XXXIV.  ...âMoogk 


mette  le  càmUie  à  son  hnmîliatkMii  en  Ifii  «raiçant 
tiae  somme  de  cent  éciis,  ^'il  hii  reproche  Tinstuit 
d*a|npès  ;  et  le  misérable  preo^  droit  de  oe  prêt  pour 
reficiser  ses  senrices  à  delui  qni,  de  son  maître,  s^est 
fait  son  débiteur.  Esclave  de  toatœ  qui  Tenvinmiie, 
il  ne  troure  d'amis  que  dans  son  père  et  danfc  la 
femme  généreuse  qui,  poar  le  convertir^  a  Toalia 
descendre  jusqa*an  rôle  d'hôtesse  d'nn  hôiael  garnie 
Le  dernier  acte  n'ayant  pas  été  joué^  cm  denoe  que 
le  père  paie  les  dettes  de  son  fils,  le  délirre  de  prison 
et  Ini  fait  épouser  sa  consiné.  C'est  d^à  un  défaut 
qs'one  comédie  de  caractère  se  dénone  pat  nne  coq- 
yersation)  laqoelle  ne  peut  ayoir  lieu  sans  qnt  le  cm^ 
raetere  se  démente  :  mais  Ces  convocations  tout  à  la 
mode  :  nos  mœnrs  sont  donces  ;  nons  n'aimèns  pas 
les  pécheurs  endurcis. 

Malheureusement  le  poète  qui  a  conçu  ca  sajet 
avec  ses  développements,  n  a  pas  su  les  exposer  mx 
la  scène  d'une  manière  intérassante  et  C€iBiiqiie  :  il 
n'a  pu  ni  imaginer  ni  Conduire  une  action  ;  il  a^est 
noyé  dans  des  longueurs,  dans  des  minuties  :  des 
détails  brillants,  a  élégantes  tirades  ne  pcnveiit 
couvrir  le  vice  de  l'ensemble.  Je  crois  quen  éla* 
guant  la  plupart  des  scènes,  en  pressant  1^  incidents, 
en  soignant  quelques  parties  du  dialogue  tn^  oégli-' 
gées,  en  supprimant  plusieurs  petitesses  mndes  et 
insipides,  la  pièce  aurait  pu  soutenir  la  représenta- 
tion avec  quelque  succès  :  c'est  l'art,  c'est  le  faire  et 
l'exécutioti  qui  ont  manqué  à  l'auteur  pltis  que  lea 
idées.  Il  y  a  dans  la  pièce  plus  d'esprit  qu'Û  b*^i 
faut  pour  une  comédie,  une  grande  qoimitité  de  vers 
saillants,  quoique  souvent  défigurés  pat  une  fiorm^ 
trop  antithétique  \  mais  on  n'a  guère  entendu  que 
^A  moitié  de  la  pièce.  Le  public,  si  l'on  ne  peut  Tao* 
cuser  d'une  injustice  évidente,  peut  du  moins  se  xé^ 
plancher  un  excès  de  sévérité  ;  il  n'e^t  pas  si  sévère 
pour  tout  le  monde  ;  les  itialveillants  mômç  disaient 
qu'on  avait  tort  de  ne  pas  vouloir  écduter  louvro^ 
H  de  laisse^  à  l'auteur  la  consolation  de  ri^eler  sur 
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taûe  cabale  le  mauvais  succès  d*uue  comédie  qui  se- 
raît  tombée  â'dyie-mèfite.  N0O8  ne  somme»  pfts  as* 
8ez  riches  en  chefs-d'œuvre  nouveaux  pour  traiter  si 
mal  uneprodoction,.  défectoense  à  )a  vérité,  mais 
pleine  de  choses  excellentes,  et  susceptible  de  cor- 
rections. 

Les  premiers  coups  de  foudre  sont  tombés  sur 
une  tirade  assez  longue,  dont  les  comédieBft  atten- 
daient des  merveilles  avec  qndque  fondement  :  c^e^ 
Ift  tirade  sur  les  malheurs  et  les  ridicules  de  Tanai^ 
ebie  révolntionnabe.  Il  était  diffîcBe  que  dans  nne 
pieœ  oh  Von  représente  les  efièts  de  la  manie  de  l'isiT 
diipendanoe  sur  un  jeame  étoor^  sane  censéqaeuoe, 
on  pût  oublier  les  ^eus  désastres  pnoduifts  p^ 
œtte  ro/bmo  manie  dans  une  grande  nadon*  Là 
ftsvne  chaude  qui  fit  «lors  fimier  en  France  tant  de 
oerfeanx,  a  un  oâté  tragique  et  un  câté  comique  :  le 
4>^é  craaique  est  cette  foUe  de  souvercuxieté  répaotr 
4iie  jusque  dtuns  les  dcfuieres  classes  du  pduple.  Le 
père  traoe  dcme  à  son  fiis  les  divers  sysiptômes  de 
OQlétnM^ délire;  illuiraeontecommèatsebmyant 
lupNaïAme  une  portion  de  souverain,  il  en^m  ua  jour 
dllUi  sa  section  comme  ebns  son  royaume,  jet  y  fut 
il0e»eillilbrt  dacemeat  par  un  des  souvesaius,  ses 
colA^gnes^  qui  lui  jeta  une  ehaise  à  la  tête.  Lm  Bé[r 
vauts  et  les  beaux-esprits  de  ce  tesHp^là.ànraieiit 
puisé  œs  ces^avagancès  démagogiques  dans  imrTO» 
umn  Bfil^tàqM  de  Jéanr^  JaccpieS;,  iutibdé  h  Cgmtrat 
Meî«r  .*(  ouvrage  trèshUiélspbisîque,  tnèé^ufiuyeuxj 
ftporesque:  aussi  obscur  que  TApoealypsQ»/*  Le  phi- 
Jbsophe  genevois  n*avait  pa^  la  tète  bien*  saine  qnaad 
4  publia  ce  fatras  anti-mtottarchique  ç  il  croyaijt  pou^ 
^ir  kupunémeut  risouer  de  pat^  sy^jèaies  pour  se 
JT^ndre  célèbre^  et  se  faire. admurer  des  gobè^mouclM 
fmnYcomatfèadffment  rieti:  il  ne  se  doblut  pee 
spîfiitLJoiir  de  plus  grands  Ibus  que  lui  entre|)fea* 
•«caieuA^  .au  Sein  même  As  luâderes  et  de  ^  la  pinlo- 
^pUk^  de  féaliser  ^  d^  pnÉiquer  ces  .chimetes; .   (  ; 
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LnTÉRATURE  ALLEMANDE. 

Leipzichj  24  AcûL 

Les  circonstancea  ne  sont  pas  favorables  aux 
entreprises  littéraires  et  scientifiques  ;  nuds  telle 
est  l'ardenr  générale  des  Allemaods  pour  les  pro- 
grès des  connaissances  et  ponr  les  jonissanoes 
de  Fesprit^  qne  les  onvrages  vraiment  ntilea  ou 
intéressants  trouvent  encore  nn  appui  suffisant. 
La  philologie,  où  Tétnde  des  langues,  contûine  à 
fleurir:  la  seconde  édition  de  TEschyle  ^  S^utx 
en  est  an  2e  volume  ;  Erfardt  a  donné  le  6e 
Tohiroe  de  son  Sophocle,  et  Beck  le  5e  de  son  Aris- 
tophane; le  1er  volume  duPindarede  Boekh,  re- 
roarqnable  par  le  rétablissement  des  mètres,  va 
bientôt  être  suivi  d'un  2e  ;  Grœfe  a  puMié,  comme 
échantillon  de  sa  nouvelle  Anthologie  grecque,  une 
édition  des  épigrammes  et  autres  poësies  de  Méléa- 

Ser,  poète  tendre  et  élégant;  THistoiredes  animaux 
*Aristote,  avec  un  commentaire  par  le  célèbre 
Schneider,  est  complète  en  4  volumes.  Borhek  a 
donné  le  3e  tome  de  son  Arrien  ;  mais  ce  n*est  qn*un 
travail  ordinaire.  On  doit  plus  d*éloges  è  TéditioQ 
de  la  Pharsale  de  Lucain,  d*après  plusieurs  nianus* 
crits  de  Vienne,  par  Ange  lUicynus,  avec  la  figures 
supérieurement ^ssinées  et  gravées.  Le.TibnUe^ 
corrigé  d'après  beaucoup  de  manuscrits  par  Voss,  le 
célèbre  traducteur  d*Homere,  de  Virgile  et  de  tant 
d^autres  poètes  anciens,  a  démontré  qne  Tâge  xCnU 
laiblit  point  chez  lui,  comme  chez  M.  Heyne,  le 
goût  et  le  jugement.  Dans  une  édition  deTérence, 
par  Brans,  on  trouve  des  notes  inédites  de  Rnhnke- 
-nins.  Orêll  a  donné  une  édition  complète  des  Frag- 
menta de  Nicolas  de  Damas  ;  Siebelis  a  publié  M 
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Fragments  de  Pilochorns  d'Athènes,  rassemblés  par 
leprofeseenr  Lenz,  de  Gotha;  enfin,  les  Sehdies 
des  deux  Tzetzes,  sur  Lycophron,  ont  été  corrigées 
et  publiées  d'après  trois  mannscrits  de  Wittenbet^  cft 
nn  de  Zeitz,  par  les  soins  de  Gottfried  M  aller. 

L'étnde  des  langues  vivantes  a  été  cultivée  avec 
moins  de  zèle  :  Vater,  qui  a  donné  son  troisiraoe 
volume  du  Mitkridates  d'Adelung,  qu'il  pouvait 
seul  continuer,  a  publié  une  dissertation  sur  Torigina 
des  Américains,  d'après  les  indices  que  fournissent 

Imncipalement  les  langues  ;  il  s'est  décidé  pour 
'origine  asiatique,  sans  cependant  oser  réfuter  en<- 
tierement  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  les  nations 
américMnes  comme  indigènes  de  leur  partie  du 
iftonde.  M.  le  conseiller  Adelung,  à  Pétersbourg, 
est  devenu  possesseur  des  immenses  collections  que 
Bacmeister  et  Pallas  avaient  faites  pour  Tétude  des 
sciences  asiatiques.  Klaproth  le  jeune  s'y  occupe  à 
examiner  les  milliers  de  manuscrits  chinois  déposée 
dans  la  bibliothèque  de  l'Académie  ;  ce  redoutable^ 
nologue  a  lancé  un  petit  manifeste  contre  le  docteur 
Joseph  Hager,  qu'il  accuse  toujours  de  ne  pas  con- 
-naître  la  valeur  d'un  seul  caractère  chinois,  d'avoir 
pillé  sa  numismatique  dans  un  manuscrit  espagnol^ 
^  d'avoir  tr^iduit  les  mots  qui  signifiait  ancêtres  dei 
Mantcboux  jmr  boucles  doreilles. 

Uhistoire  naturelle  a  fait  des  acquisitions  pré- 
cieuses :  on  doit  distinguer  la  Flore  de  la  Bavière^ 
|iar  le  savant  voyageur  S«  huiler,  le  vingt-quatrième 
cahier  des  Erica  de  Wendland,  le  Prodromus  d'un 
nouveau  système  des  Mammifères,  parllliger;  une 
Revue  critique  de  tontes  les  clasMficatioos  du  Règne 
«nimal,  par  Spix  ;  la  Flore  caucasienne  (imprimée 
à  Charkow,  en  Russie),  par  Marschall  de  Bichers- 
tein,  et  quelques  autres  moindres  ouvrages  qn'il  se* 
rait  trop  long  d'énumérer.  On  doit  désirer  que 
l'Europe  apprécie  la  superbe  Ornithologie  de  Wolf 
etMeyer^  dcmt  les  planches  ne  sont  pas  imprimées 
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•d  ficàilottr»  mais  coloriéts  à  la  mûn  tvte  tout  It 
•eJA  qfi'ou  pounsuit  mettra  à  hqa  miniatwe  ;  c'esi 
M*  Franenbolfl»  k  Nuremberg,  qui  est  Fédtteur  cb 
eet  ourrage  et  de  quelsqooi  autttjpes  d'oae  magBÎfioeQCt 
égale. 

Panni  les  vQya«(  les  plus  réceats,  oa  doit  re- 
«Marquer  celui  de  nausmanu  eu  Suéde  et  en  N«r*^ 
wece  )  c  est  la  relation  la  plus  laodenie  et  la  plus  sas^ 
tisnisaute  sur  les  miaes  de  ces  contrées^  que  M.  Léty 
wAà  de  Bach  vient  diexaeiiaer  aous  les  rapfiQrts  de 
k  géologie  et  de  l'histoire  uatnrelle  géuférdle.  M. 
Jose|^  Haouner^  habile  orieutaliate^  a  ]HiUié  à 
Vienne  ses  Aperçus  Topographîques  pendant  ua 
voyage  dans  le  Levant  :  on  j  remarque  un  dliapîtns 
euneuxsnr  la  ville  de  Rhodes^  où  Ton  voit  «Booee 
les  annoines  des  chevaliers  qui  la  dé&udirfot  si  vailr 
lamoieut.  M.  Hammer  donne  quelques  uotieBS 
sur  les  fortificatioQS  de  c^bte  pl^ioe»  qui  teudeat  à 
fidre  crcHxe  que  pr»que  tous  les  geurea  d^ouvr^fes 
employés  par  les  ingénieurs  modernes  étaient  déjà 
oonuus  avant  le  seèoeoie  siecHe.  Ce  savant  vofageiar 
«aussi  déooavert  le  véritable  emplaoemeut  cb  teniple 
de  Vénus  à  PajAos.  M.  Uchteustem  a  fait  par 
iaStre  le  preuder  volume  de  son  Voyage  daa^ 
TA&iqne  australe  :  m.  relkiou  a  été  trouvée  trep 
prolixe  ;  mais  dans  son  lécit  minutieux,  ou  peut 
i^ecueillir  des  notions  certaaaes  et  neuises,  princi* 
jMkment  aur  les  Bosbhismcnts  et  les  Cafres.  Ou 
attend  incessamment  le  aeoond  vidume  ^  TÂnstrir 
lie  de  M.  Zimmermasm  :  œ  sésumé  de  tonti»  ks 
découvertes  dans  le  grand  Océan^  diri^  par  une 
^aÎM  colique  et  une  vaste  éradition>  écrvt  aeee  élé- 
ganceiâ'éleM  beaucoup  au-dessu&  des  géf^rapfcke 
ODdmaiies* 
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Vers  a  une  Dame 


Qui  grondait  rJuteur  de  n'avoir  point  f  mi  de  Fers 
pour  Elle. 

Par  Bbrcboux. 

Ne  me  reprochez  pi  as,  madame^ 
De  ne  savoir  pas  bien  aimer  ; 
Pardonnez  à  ma  sotte  flamme^ 
Qui  se  déclare  sans  rimer. 
Ah  !  je  vous  aime  trop  sans  doute^ 
Pour  suivre  Tenouyeuse  route 
D'un  amoureuK  à  Madrigal; 
Ma  foi,  Pégaêe  est  l'animai 
Que  Je  sais  monter  le  plus  mal  ; 
Et  SI  cela  vous  est  égal^ 
Je  vais  contiduer,  pour  cause. 
D'être  un  amant  tres^trivial 
£t  de  vous  adorer  en  prose* 
Je  plains  un  insipide  amant 
Qui  s'en  va  toujoui^  rimaillant. 
Tant  en  absente  que  présence  ; 
Qui  ne  soupire  qu'en  cadence  ; 
Qui  divise  en  huit  ou  dix  pids 
Et  son  amour  et  sa  tendresse  ; 
Qui  meurt  et  succombe  sans  cesse. 
Quoique  bien  ferme  sur  ses  pieds* 
Il  est  clair,  tandis  qu'on  s'escrime 
A  ranger  quelques  mots  oiséiix, 
Que  les  choses  n'en  vont  pas  mieut  : 
On  n'aime  point  tandis  qu'on  rime» 
Moi,  je  ne  sais  rien  de  plus  sot 
Qu'un  amoureux  qui  se  lamente, 
Et  cependant  vous  dit  :  Je  chante  ; 
Qui  se  tue  à  chercher  un  mot 
'  Au  lieu  de  chercher  son  aihante. 
On  sait  bien  que  dane  ce  moment 
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Il  n'écrit  jamais  :  je  votu  aime. 
Que  pour  le  faire  incessammeut 
Rimer  avec  ardeur  extrême.  •  •  • 

Quaod  j'étais  encor  tout  poudrenZt 
Tout  boursouflé  de  rhétorique  ; 
Quand  je  brûlais  des  premiers  feux 
Pour  certaine  beauté  ru&tique  ; 
Alorsi   au  moins  tous  les  matins. 
Il  s'échappait  de  ma  cervelle 
Trois  ou  quatre  légers  quatrains 
Contre  les  attraits  de  ma  belle. 
Le  soir,  je  rodais  autour  d'elle. 
Et  je  lui  glissais  dans  la  main 
Ma  misérable  kyrielle  : 
Je  revenais  le  lendemain 
Avec  une  dose  nouvelle. 
Vous  sentez  bien  que  /e  destin 
Que  le  malheur,  que  Finfortune, 
Que  les  charmes^  que  les  appas. 
Que  lesoleilf  même  la  lune, 
Au  besoin  ne  me  manquaient  pas» 
La  rime  ne  me  coûtait  guère  : 
Par  fois,  ma  novice  beauté 
(Dont  l'esprit  n'était  pas  vulgaire) 
M'assurait  l'immortalité, 
Si  je  poursuivais  la  carrière  ; 
Et  dans  l'excès  de  sa  bonté 
Ne  me  comparait  qu*à  Voltaire* 
C'était  de  quoi  mettre  à  Tenvers 
Une  tête  encor  bien  légère  : 
Aussi  je  redoublais  de  vers; 
Aussi  ma  belle  Dulciuée, 
De  poésie  assassinée. 
Se  vit  réduite  à  conjurer 
Mon  Apollon  impitoyable 
De  sVranger  à  Tamiable, 
Et  de  la  laisser  respirer. 
Il  faut  qu'une  beauté  respire  : 
A  lors  je  suspendis  ma  lyre^ 
Honteux  de  mon  acharnement  •  •  f  • 
Mais  dites  un  mot  cependant  ; 
Je  puis  facilement  encore 
Dire  en  vers  que  je  vous  adoi^ 
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Et  vous  envoyer  des  paquets 
De  mes  madrigaux  circulaires; 
Ci^*  ils  vont  bien  à  tous  sujets. 
En  voulez*vous  deux  exeipplaites  ? 
Assurément  ils  sont  tous  prêts. 
Vous  vous  appliquerez^  Madame, 
Ce  qu'ik  renferment  de  plus  beau» 
Je  ferai  relier  en  veau 
Ce  témoignage  de  ma  flamme  •  •  • 
Mais  je  vous  vois  frémir  un  peu 
De  mes  offres  trop  généreuses  : 
Rassurez-vousy  ce  n'est  qu'un  jeu^ 
Et  je  vais  condamner  au  teu 
Toutes  mes  rimes  amoureuses* 
Vous  méritez  sans  contredit 
Qu'on  vous  respecte  davantage  ; 
Et  mon  cœur  est  le  seul  ouvrage 
Dont  je  puisse  vous  faire  hommago 
Sans  compromettre  mon  esprits 


Vol.  XXXIV.  Cl     , 
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LE  LOGOGRAPIÏE^ 

ov 

Le  Moniteur  Secret. 

No.  XXV. 

**  Son  empire  est  délmit»  si  numme  est  «eeonBu»*? 

Lettres  de  Famille. 

Lfttre  de  Lpois  Booxmmurté  à  son  ^em^Frer^ 
Murât* 

J^igûore  si  je  fais  nne  imprudence,  si  ie  mç 
confié  à  nn  ami  on  à  nn  ennemi;  mais  l'excès  oe  ipe^ 
souffrances,  celui  de  mes  terreurs  explique  la  idé- 
marche  que  je  fais,  et  quel  qu^en  soit  le  résultat,  je 
Be  puis  être  ni  plus  misérable  ni  plus  menacé/  Jo« 
sepn,  aussi  espionné  q\ie  moi  et  plus  infortuné  peut* 
être,  m'a  écrit  qu'il  ne  pouvait  m'ètre  utile  :  tous 
trouverez  sa  lettre  ci-jointe.  Cest  donc  à  vousi 
malgré  ce  qu  on  me  dit  de  votre  absolu  dévouement 
à  Napoléon,  que  je  m'adresse  pour  me  rendre  le 
repos  et  la  liberté,  espérant  que  vous  ne  trabirez  pas 
Totre  collègue  en  royauté.  Vous  savez  ma  fuite  dq 
Hollande,  toute  l'Europe  a  connu  mes  motifs,  et 

{**aime  à  croire  qu'elle  n'a  pas  vu  sans  intérftt  un 
lomme  qui  avait  le  choix  du  déshonneuf  ou  de  \^ 
Jmissance,  de  la  trahison  ou  des  richesses^  s^effiiùer 
ui-même  de  la  liste  des  souver^ns^  afin  de  ne  pas 
être  complice  de  la  ruine  de  ht  nation  qu'il  gouver- 
nait.   Depuis  ce  temps^  rappdé^  ou  j^utôt  raoMié 
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à  Paria  eoisme  criminel^  ayant  Ppnr  garde  pen- 
dant ma  ronte  depuis  les  bains  de  Topliz^  Bertrand^ 
un  des  aides-de-camp  de  mon  frère  ;  j*ai  été  cons* 
taimnent  obsédé  de  la  surveillance  de  ses  agents  et 
de  la  multiplicité  de  ses  frayeurs  ou  de  ses  caprices. 
Son  premier  mouvement  fut>  en  me  voyant^  de  8*é* 
lancer  sur  moi  comme  s'il  eût  voulu  me  déchirer  eu 
pièces  :  je  n^ai  jamais  vu  la  tage  avec  une  expression 
al  terrible.  Alais  tout  à  coup  il  s*arrète>  et  me  dit  : 
^*  Non,  vous  êtes  roi,  je  ne  porterai  pas  mes  mains 
sur  vous  ;  je  ne  vous  dirai  pas  même  ce  que  je  pense 
de  votre  infème  conduite  ;  je  suis  irrité,  il  est  vrai, 
mais  avec  un  homme  que  j*ai  fait  souverain,  je  ne 
me  livrerai  pas  à  mon  courroux,  je  dois  me  respec*. 
ter  dans  mon  propre  buvrage.  Je  ne  puis  cepen- 
dant m*empêcher  de  dire  que  mes  fireres  sont  de  * 
sac.  •  •  •  poules  mouillées,  et  que  quand  j'd  compté 
sur  eux  pour  donner  du  relief  à  ma  dynastie,  j'ai 
plus  consulté  mes  affections  personnelles  que  mon 
jugement  ;  mais  je  suis  souverain  avant  tout,  et  je 
ne  commettrai  plus  le  sort  de  mon  grand  empire  à 
qnelques  écervelés  qui  se  laissent  égarer  par  des  con- 
seillers perfides,  oq  entraîner  par  des  lubies  héroïque» 
ment  sentimentales.  •  •  •  Eh  !  c*est  avec  la  tête  qu'on 
gouverne,  ce  n'est  pas  avec  le  coeur.  C'est  Lucien 
qui  vous  donne  tous  ces  beaux  avis  ;  c'est  ce  philo* 
sopfae  contemplatif,  ce  politique  de  tribune  qui  vous 
a  inspiré  une  fausse  idée  de  vos  devoirs  et  des  sen- 
timents exaltés  en  faveur  des  peuples  que  je  vous  ai 
confiés.  Non,  non,  l'époque  où  je  vis,  n'est  pas,  ne 
sera  pas,  ne  peut  pas  être  celle  du  bonheur  des 
hommes  ;  mais  je  prépare  celui  des  nations  à  venir* 
La  nature,  ou  tout  ce  que  vous  voudrez,  m'a  fait  sans 
pitié,  parce  qu'il  faut  être  sans  pitié  pour  disséquer 
cette  carcasse  sociale  que  j'ai  contribué  à  abattre,  et 
que  seul  je  dois  régénérer.  £h  I  S#  •  •  •  D.  •  •  •  vos 
proclamations  anodines,  vos  protestations  amicales, 
vos  jérémiades  sur  mes  rigueurs  auraient  produit 
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tsentôt  la  révcdte  panni  vos  ffOQvernéf^  ni  je  vctê 
avais  laissé  cons}iirer  aycc  les  Hollaiidais  aa  liea  de 
les  gouTerner .  Je  m^en  charae^  moi^  de  les  gonvemen 
Tons  verrez  si  je  serai  assailli,  comme  voiis>  dem^ 
montrances.  I>es  remontrances  !  je  n^en  reçois  pmnt^ 
moi;  je  veux  être  obéi^  moi^  et  je  voub  ordonoe 
d*aller  coucher  avec  votre  femme."* — ^^  Plutôt  mou- 
rir,** lui  rëpondis-je  avec  indignation.—**  Mourir,** 
ajouta-t-il  d'un  air  ironione,  **  eh  !  qui  vous  me* 
nace  de  la  mort,  qui  vous  dit  de  mourir  ?  Ah  !  mon 
frère  I  on  ne  meurt  pas  de  délicatesse,  et  ce  n'est  rien 
antre  chose  qu'une  fausse  délicatesse  qui  vous  em- 
pêche de  vous  réunir  à  la  reine  Hortense«  Cepen^ 
dant  il  faut  que  cda  ait  lieu  tôt  ou  tard,  du  moim 
en  apparence  ;  vous  savez  oe  qu'on  répand,  et  comme 
il  ne  me  convient  pas  d'employer  aaotres  moyens 
pour  détruire  les  bruits  accrédités  par  les  médiant^ 
et  accueillis  par  les  obi£i,  il  faut  que  ce  soitvooSf 
oui,  vous,  roi  Louis,  qui  les  démentiez  en  revoyant 
votre  femme.  U  y  aura  demain  grand  lever,  soya- 
y,  la  reine  Hortense  y  sera  aussi,  ou  arrangera  tout 
cela  pour  le  public.  Adieu,  allez  dîner  chez  Tarchir 
trésorier,  il  vous  attend." 

Depuis  ce  temps,  j'ai  été  aussi  obstiné  duis  meft 
refus  que  Napoléon  l'a  été  dans  ses  volontés,  et 
comme  il  prétend  qu'il  Êiut  que  je  cède  on  que  je 
sois  brisé,  je  ne  veux  pas  céder,  mais  je  puis  fiur, 
et  j'ai  recours  à  vous  pour  que  vous  me  procuriez 
nue  barque  dans  laquelle  je  mejeterai  pour  aller 
chercher  un  asile  à  Malte,  ou  au  fond  de  la  Médi^ 
terrannée.  Napoléon  voulait  m'envoyer  à  Valençay, 

Sour  vivre,  me  disait-il  ironiquement,  avec  des  rois 
étrônés  comme  rooL  Mais  je  lui  ai  déclaré  qu'il 
n'v  avait  que  la  force  qui  pût  m'arracha  de  Paris* 
Chaque  jour  des  avis  sinistres  me  parviennent; 
c*est  lui,  je  n'en  doute  pas,  qui,  voulant  lafsér  ma 
résistance,  cherche,  par  ses  espions,  à  m'inspirer  de9 
frayeurs  que  peut^êtrç  aon  atroce  caractère  réaliser»^ 
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Je  ne  le  vms  jAm,  je  ne  l*aî  pas  vu  depuis  notre 
courte  entrevue  ;  mais  les  journaux  m'apprennent 
qu'il  traîne  ])artout  la  reine  Hortense  à  la  suite  d^ 
fon  impératricet 

JL*  1»  t  •  J5*  •  •  • 

Lettre  de  Joseph  à  son  Frère  Tuoxns,  (indiquée  dans 
la  précédente.) 

^^  Je  quitte  demain  Madridj  mon  cher  ex-roi, 
pour  aller  recevoir,  à  Paris,  les  reproches  ou  les 
ordres  de  celui  qui  me  fait  trôner  et  qui  fa  détrô- 
né. Quelle  vie  !  quelle  chienne  de  vie  I  (oserais-je 
dir^  si  ce  langage  ne  dér(^eait  pas  à  la  majesté  du 
trône.)  Qtfai-je  fait  à  Dieu,  à  sa  providence,  eq 
qui  je  crois  plus  que  notre  auguste  empereur,  pour 
n^e  trouver  ainsi  le  jouet  d'une  destinée  qoi  m'en* 
levé  à  mes  goûts,  à  mes  habitudes,  à  mes  rêves, 
sans  me  donner  aucunes  des  compensations  qui  y 
sont  ordinairement  attachées.  Heureux  Louis  !  tu 
jte  plains,  et  cependant  tu  es  rendu  à  Tobscurîté,  tu 
y  es  rendu  par  un  acte  éclatant  de  ta  volonté,  qni, 
dans  cette  occasion,  a  trompé  celle  de  notre  très-au- 
guste frère  I  Tu  éproaves  des  inquiétudes,  dis-tu, 
Béa  persécutions  ;  on  t'inspire  des  craintes  sur  ta  li- 
berté, sur  ta  vie  ;  tu  crains  un  donjon^  tu  crains  le 
cordon,  le  poison,  la 'torture,  la  fusillade  ;  éh  !  mon 
pauvre  ami  !  tu  es  à  Y  A,  B,  C,  du  caractère  de 
notre  héroïque  irere.  Toutes  ces  terreurs  te  viennent 
de  lui  ;  il  veut  en  même  temps  se  venger  de  toi  et  te 
subjuguer  ;  il  veut  t'amener  à  lui  demander  grâce  ; 
il  veut  te  conduire  à  une  réparation  aussi  publique, 
que  ta  faute  a  été  scandaleuse.    Crois-moi,  ne  vois 

3 ne  tes  laquais,  prends  une  maîtresse,  ne  bois  que 
u  Bourgogne,  bois-en  beaucoup  ;  ris-toi  de  toutes 
les  menaces,  et  tu  triompheras  de  rinvincible.  Cest 
eomme  cela,  mon  cher  ami,,  que  depuis  quelques 

by  Google 


Digitized 


618 

années  je  laisse  écoxiler.nia  vie,  étonflknt^  par  une 
rasade^  chaque  sonpîr  qne  provoquent  mes  înfor- 
tnnes.  Tu  me  demandes  un  vaisseau  pour  fédiap^ 
per  en  Amérique^  et  à  qui  demandes-tu  ce  moyen  de 
liberté  ?  à  un  esclave,  plus  esclave  que  le  nègre  qui 
bêche  la  terre  sous  le  soleil  brûlant  des  Tropiques^ 
à  un  simulacre  royal  entouré  d^aides-de^amp  qui 
Fespionnent^  de  généraux  qui  ne  lui  permettent  ni 
de  délibérer,  ni  d'hésiter  quand  ils  lui  présentent  une 
mesure  à  exécuter,  un  ordre  à  siener  ;  enfin  à  qui  on 
n'a  laissé  que  les  douceurs  de  Ta  vie  animale.  Et 
d'ailleurs,  irais-tu  en  Amérique  ?  Vois  Lucien,  où 
est-il  ?  que  fait-il  ?  Envierais-tu  son  sort  ?  Pauvre 
Lucien  I  il  fut  pour  nous  le  frère  le  plus  tendre,  le 
conseiller  le  plus  sage,  Tami  le  plus  ndele,  et  cepen- 
dant à  peine  puis-je  lui  pardonner  l'élévation  oii  il  a 
conduit  notre  mameureuse  famille^ni  le  service  qu'il 
rendit  à  celui  qui,  en  voulant  faire  d'elle  une  dynas- 
tie, n'a  cessé  de  tourmenter  notre  existence  par  se» 
caprices,  et  de  déshonorer  notre  nom  par  ses  crimes. 
Au  reste,  j'expie  bien  moi-même  certain  vœu 
téméraire  qui  vint  se  glisser  dans  mon  cœur,  quand 
je  vis  Eugène  Beauhamois  vice-roi  d'Italie.  J'avoue 
que  j'ai  toujours  aimé  Fltalie,  et  que  cette  délicieuse 
contrée  m'a  toujours  apparu  dans  mes  rêves  de  bon- 
heur comme  l'unique  asile  où  j'aimerais  finir  mes 
jours.  L'idée  d'y  occuper  un  trône  me  flatta  lors- 
que la  possibilité  s'en  offrit,  et  je  me  plaignis  à  Na- 
poléon de  la  préférence  qu'il  donnait  au  fils  de  sa 
femme  sur  moi."  *'  Vous  aurez  Naples,**  me  dit-il 
de  ce  ton  laconique  et  dur  qu'il  conserve  même  avec 
nous.  J'eus  Naples  ;  j'y  fus  heureux  autant  qu'on 
peut  l'être  sur  un  trône  au'on  usurj>e  et  presqn'en 
vue  des  légitimes  souverains  ;  enfin,  j'eus  au  moins 
les  jouissances  du  climat,  du  pays,  et  je  ne  vis  pas 
une  population  immense  exécrant  mon  nom  et  pros- 
crivant ma  pei-sonne.  Murât  me  supplanta,  et  je' 
fus  placé  sur  le  trône  d'Espagne  comme  Ixion  sot 
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h,  it^e.    Exx  yoUà  agsez  sut  mon  wrt    Nous  en  di- 
rons darantage  s'il  nons  est  permis  de  nojis  voîn 
Mon  Taïet  de  confifuicey  qni  me  préc^Q^  te  porto 
pette  lettre^ 

«I  •  •  «  «  j#»  •  .•  f 

^oachialesv.  Roi  des  Sicile^  à  Son  Auguste  Emr 
pereur  Napoléon  salut  f 

Ij^oq  ^nguste  Frère  et  Ma|;aanime  Protec« 
tjBc^ar  !  \ 

Vc3Îlà  d^nx  lettres  qnî  vous  intéressent,  faites- 
pn  V^sit^  que  y.  M,  I.  croira  convenable.  Je  ne 
icomiajis  qtf un  maître  qui  est  V,  IVt.  Je  sn^s  «onve^ 
ïifin  par  vous,  je  dois  exister  poijr  vous  et  ce  ne 
dent  i^as  des  J^omélies  qui  mé  feront  oublier  ce  que 
je  vous  dbîs.  Je  n'ai  tien  à  déihêler  avec  tptre  fa- 
fûS^j,  cTipkt  i  V.  Ml  %  ^feire  iFelle  ce  que  bon  luî 
semble  et  je  reconnais  Tbixê  smprémâtie  même  sur 
pa  Cs^oline  que  je  ne  réprîniande  jamais,  qne  je  ne* 
dirige  jamais,  et  qui  fait  tout  à  sa"  volonté,  sachant 
{çp'elle  n'a  d'antre  maître  que  tous» 

(Sigué^  JoAcaiK«.  ' 

JN^apcdéon  1er  oif  JRoi  Joachin. 

Le  Roi  Joachin  a  agi  sagement  en  m'envoyant 
fes  lettres  des  deux  frerés  indirâes  de  mon  nom  et 
des  desseins  que  j^ai  sur  eux.  ruisque  le  roi  Joachin 
p'a  donné  cette  preuve  de  sa  fidélité,  qu'il  m'en  donne 
janssi  de  son  zèle.  Il  jouît  trop  de  sa  situation,  il 
fait  t^p  le  roi  de  théâtre,  lé  moment  n'est  pas 
Venn  pour  lui  de  jouir,  il  fant  qu^il  s'occupe  de  ses 
devoirs,  qu^il  iioEiite  mon  activité,  qu'il  serve  mes 
projets»    La  Sicile  est  devant  luij  les  Anglais  y  sont; 
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Yoilà  la  p^sée  qui  doit  Foccuper  sans  cesse.  Si 
tont  ne  marche  pas  conformément  à  llmpolsion  qnt 
je  donne  il  y  anra  des  tiraillements^  des  convolsions. 
Je  n*en  veux  pas.  Le  Roi  Joachin  est  en  bon« 
heur  ;  son  acte  de  fidélité  loi  a  épargné  nne  lettre 
comme  j'en  écris  qnand  je  sois  mécontent  et  qu'on 
ne  me  sert  pas  à  ma  manière.  La  Reine  Caroline  se* 
comporte  bien^  je  le  sais^  qn  elle  le  sache. 

(Signé)  NAPOLéoN« 

N.  B. — Nous  avons  reçu  une  Joule  de  questîom 
au  sujet  du  Logographe,  de  la  vérité  des  jaiis^  dé 
t authenticité  des  pièces  qtiil  contient  :  nom  r^* 
tons  ce  que  nous  avons  dit  quand  nous  t avons  am- 
fnencé;  noits  ne  gfxratUissons  tien,  c*est  à  la  sagacité 
de  nos  lecteurs  à  séparer  ce  qui  est  vrai  de  ce 
qui  est  vraisemblable,  et  à  démêler  dans  les  jneces 
variées  que  nouf  leur  offrons,  les  ailégqries,  les 
métaphores,  les  hyperboles,  etc.,  etc.  fluxqudles 
nous  avons  recours  pour  faire  ressortir:  ^es  hauts 
faits  de  Napoléon  le  Féroce.  '. 
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LES  DEUX  ARGUS. 


Corsaires  attaquant  Corsaires, 
Ne  font  pas»  dit-on»  lears  affaires. 


Nous  avons  parlé  dans  nn  de  nos  précédents 
numéros  d'une  violente  qoerelle  qui  vient,  tout-à« 
conp,  de  s'élever  ici  entre  un  transfuge  et  un  nouvel 
enrôlé  ;  entre  deux  journalistes,  Tun  anglais,  Tautre 
juif,  dont  Tun  rédigeait  autrefois  à  Paris  VAr* 
gus,  et  dont  Tantre  semble  avoir  été  chargé  de 
continuer  ce  mauvais  journal  à  Londres  sous 
un  autre  titre.  Nous  avons  été  invités  par  plu- 
sieurs personnes  à  leur  faire  connaître  plus  en 
détail  les  circonstances  de  cette  querelle,  dans  la- 
quelle le  nom  de  S.  M.  Louis  iVIII,  et  celui  de 
plusieurs  de  ses  agents  sur  le  continent,  se  trouvent 
compromis,  et  dans  laquelle,  en  outre,  on  remarque 
les  admirables  manœuvres  passées  et  présentes  de 
la  police  de  Paris  et  celles  de  polissons  qu  elle  a  tou- 
jours trouvés  prêts  à  s'enrôler  sous  ses  drapeaux  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays.  Nous  allons 
aujourd'hui  satisfaire  leur  curiosité,  et  nous  com- 
mencerons par  faire  connaître  par  ordre  chronolo- 
gique les  pièces  que  Tun  des  champions.  Argus  11^ 
a  publiées  contre  son  prédécesseur  Argus  1er,  avec 
une  audace  digne  de  ses  commettants. 
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Première  Lettre  écrite  à  F  Editeur  du  Statesmu^ 
par  t  Agent  de  la  Police  de  France. 

Monsieur, 
Votre  papier  est  le  seul  dans  lequel  les  infâmes  et  atroces 
principes  mis  en  avant  par  le  sieur  Louis  Goldsmitbf  ont  été 
dûment  relevés  et  flétris.  Beaucoup  de  gens  sont,  sans  doute, 
persuadés,  ainsi  que  vous,  que  ce  prétendu  nouveau  converti 
était  et  est  encore  peut-être  uu  espion  à  la  solde  d*une  puissance 
étrangère,  et  un  traître  à  son  propre  pays.  Néanmoins,  comme 
Vous  pourriez  avoir  besoin  de  renseignements  authentiques  au 
soutien  de  cette  double  assertion,  j*ai  pensé  qu'il  pourrait  tous 
convenir  d'avoir  en  votre  possession  une  pièce  écrite  à  cet  effet* 
Je  vous  envoie  en  conséquence  la  pièce  incluse  écrite  €9  totù^ 
lité  de  la  fnain  de  M.  Goldsmith^  et  signée  par  cet  apôtre  de 
l'assassinat.  Dans  le  cas  où  cette  pièce,  qui  prouve  au  moina 
qu^il  a  offert  ses  services  à  une  puissance  étrangère  contre  «ou 
propre  pays,  ne  serait  pas  jugée  par  vous  suffisante  pour  mettre 
>on  infamie  au  grand  jour,  je  vous  en  ferai  passer  d'autres,  qoi 
prouveront  encore  plus  clairement  que  les  ofires  de  service  de 
Mt  Goldsmith  furent  acceptées,  et  qu'il  a  été  ensuite  chargé 
de  diverses  missions  secrètes  eu  Allemagne,  qu^il  a  remplies 
avec  totft  le  zcle  dont  il  est  capable  pouf  le  succès  de  la  cause 
qu'il  embrasse. 

Aperçu  Relatif  à   ma  Mission  dans  le   Nord  de 
VEurope. 

Toute  mission  devant  être  assortie  aux  talents  et  aux  cmw 
naissances  particulières  de  l'agent,  il  est  essentiel  d'obsenrer 
avant  tout,  qu'ayant  été  pendant  quelqi^e  temps  négociant  à 
Londres,  et  en  relations  de  commerce  avec  les  principales  pUces 
de  l'Europe,  je  suis  en  état  de  joindre  aux  informations  poli» 
tiques  qui  pourraient  Mre  le  principal  objet^de  ma  mission,  des 
avis  importants  sur  les  changements  que  fa  guerre  actuelle  doit 
introduire  dans  le  commerce  Anglais  avec  le  Nord  de  l'Europe, 
sur  les  effets  que  tel  ou  tel  changement,  telle  ou  telle  mesure 
aura  pu  ou  pourra  produire  dans  l'esprit  général  des  commeiw 
çants  de  ces  pays,  sur  les  moyens  employés  pv  les  Anglais  poar 
continuer  par  un  autre  canal^  telle  ou  telle  branche  de  leur 
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tbmmerce»  que  le  gouvernement  français  paraîtrait  avoiranéan- 
tie  par  suite  d'une  de  ces  mesures,  politiques  ou  militaires* 
A  Hambourg,  par  exemple,  après  avoir  observé  les  effets  de 
Vinterruptiondu  commerce,  et^sur  tout  des  paquebots  anglais 
entrant  dans  TËlbe  et  le  Weser,  il  sera  à  propos  d'examiner 
8*il  circule  encore  beaucoup  de  traites^  directement  ou  indirec- 
tement tirées  pour  le  compte  de  l'Angleterre,  et  surtout  pour 
celui  du  Gouvt.  si  celui-ci^  notamment^  a  encore  recours  aux 
jmanœuvres  employées  pendant  la  dernière  guerre,  ou  non  con- 
tait de  créer  des  traites  de  circulation  sans  nombre,  pour  se  pro-, 
curer  For  nécesscdre  au  paiement  des  subsides,  etc.,  on  prétend 
^ue  ses  agents  avaient  eu  Timpudeur  d'en  émettre  de  fausses^ 
^rées  par  des  hommes  de  paille,  sur  la  trésorerie,  qui  en  rehi«< 
sant  le  paiement,  sous  prétexte  de  faux,  ont  fait  éprouvera  plu- 
sieurs négociants  des  pertes  considérables. 

Hambourg  d'ailleurs  étant  depuis  un  temps  immémorial 
le  centre  de  la  correspondance  Anglaise  avec  les  états  du  Nord^ 
on  y  pourra  occasionnellement  recueillir  d'autres  informations 
importantes. 

Obligé  de  passer  dans  ma  route  par  Varsovie,  par  les  ports 
de  Stettin,  Elbm^  et  Dantzig,  où  j'ai  beaucoup  de  liaisons,  jd 
pourrai,  outre  les  mformations  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  dans 
les  observations  générales,  procurer  celles  relatives  particuliere«> 
ment  au  commerce  des  bleds,  des  bois  de  construction,  etc.  etc* 
et  même  former  pour  le  compte  du  gouvernement,  s'il  m'y  au^ 
torise,  des  connexions  commerciales  &iïs  ce  genre. 

Dans  mon  passée  par  Berlin,  ie  pourrai,  en' y  fsdsant  quel- 
que séjour,  entrer  en  liaison  avec  l'ambassade  anglaise.  Mon 
nom  n'y  formera  aucun  obstacle,  parce  qu'il  y  a  tant  en  Angle- 
terre qu'en  Allemagne  des  centaines  d*individus  portant  ce 
nom.  « 

Vienne  n'étant  pas  trop  hors  de  ma  route,  je  pourrais  au 
besoin  y  agir  de  même. 

A  Varsovie  je  pourrais  en  ma  qualité  d'anglais  approcher 
facilement  de  la  personne  du  Comte  de  Lilhy  çt  surveiller  de 
près  les  individus  arrivant  d'Angleterre,  deVienne  et  de  Naples. 

Je  n'ai  au  reste  tracé  ici  que  les  principaux  points  de  vue 
BOUS  lesquels  je  pourrais  être  utile  dans  ma  mission,  ayant 
voyagé  dès  ma  première  jeunesse,  sous  le  rapport  politique  et 
diplomatique,  notamment  avec  Lord  Milltown,  et  parlant  la 
langue  allemande,  je  suis  à  même  de  saisir  plus  que  tout  autre, 
les  occasions  de  me  procurer  de  ces  informations  que  les  cir- 
constances et  le  hasard  présentent  de  mille  manières,  mais  qu'il 
est  impossible  de  détailler  d'avance. 

Lewis  Goldsmith. 
Paris,  25  Prairial.  Anno  xi. 
H^tel  du  Levaot»  Rue  Croix  des  Petits-Champs. 

Digitized  by  VjOOQIC 


624^ 

Extrait  du  Statesman,  du  Mardi  2J  Ao&t. 

Nous  sommes  connûncus  que  ceux  de  no9  lecteurs  qid 
approuvent  que  Ton  expose  en  public  le  crime  et  rin&mie, 
liront  avec  satisfaction  Tarticle  que  nous  avons  inséré  au« 
joufd*hui  au  sujet  de  cet  espion  notoire^  de  ce  traître,  de  cet 
àvo'^at  de  Passassinat,  Lewis  Goldsmith.  Nous  n*aurions  ja^ 
Qia'is  daigné  faire  attention  à  cet  insignifiant  grédin,  si  les  Mi- 
Bistres  de  Sa  Majesté  n^avaient  pas  oublié  ce  qu'ils  devaîenl 
au  nom  et  au  caractère  britanniques  en  employant  ce  dr&le  là  ao 
moment  où  il  était  prisonnier  dans  la  prison  de  Cold  BathFidds 
aoiis  raccttsation  odieuse  d*avoir  servi  d'espiou  contre«D1^profpre 
pays,  et  s^ils  n'avaient  pas  continué  de  l'employer  jusqu'à  ce  jour. 
C'est  un  fait  qui  n'est  pas  généralement  connu  que  M.Perc^val 
m  accueilli  ce  traitre  sur  la  recommandation  de  feu  AJaÉaham 
Goldsmith,  de  cet  homme  qui,  à  sa  mort,  devait  à  la  nation  «m 
înoins  un  demi  million  sterling,  dont  on  ne  recouvrera  jamais  la 
quatrième  partie. 

Rctpport  Définitif  de  ma  Seconde  Mission  en 
Allemagne. 

Frimaire,  An  xiL 
J'ai  reçu  des  instructions  verbales  de  M.  ■  ■  de  me 
rendre  à  Varsoviâf  pOur  remplir  le  but  de  ma  première  misâon, 
mais,  chemin  fiûsaut,  de  faire  des  recherches,  sur  les  bords  du 
Rhin,  pour  savoir,  s'il  existe  quelques  correspondances  entre  k 
Ministre  Anglais  à  Munich,  et  ses  agents  en  France. 

La  première  démarche  que  j'ai  faite  sur  les  bords  du  BUn, 
éjkait  au  bureau  de  la  Poste  à  Rastadt,  et  comme  j'étais  em* 
ployé  comme  un  des  Dramatis  Persanœ  dB.ua  la  farce  de  Jhrake 
et  Méhée,  c'est  inutile  de  parler  plus  de  cette  partie  de  ma 
mission* 

A  Francfort  j'ai  pris  quelques  renseifp[iements  relatifs  à 
Bulow,  qui  fut  fusillé  à  Ostende,  et  qne  j'ai  remis  à  M. 


Hambourg  i 

prendre  pendant  l'hiver,  les  lettres,  venant  et  allant  en  Aile» 
maene  et  Angleterre,  c'est-à-dire,  de  s'emparer  des  petites  pé* 
niches  qui  les  portent  de  B^UgoUmd  à  Hu^um. 


Digitized 


by  Google 


6ûi 

A  Berlin»  je  n^avais  Pintention  que  de  ifester  un  ou  deux 
Kmrs  pcNirme  rendre  àVarsovk;,  quand  le  Comte  de  Schuleu- 
bourg  m'a  empêché  d*y  aller  et  m'a  forcé  de  quitter  Berlin  dans 
3  jours.  Je  trouve  inutile  de  citer  ici  notre  conversation, 
parce  que  je  l'ai  déjà  envoyée  de  Berlin. 

Comme  je  ne  savais  pas  si  le  gouvemem^t  voulût  que  je 
retourne  immédiatement  à  Paris  ou  d'aller  ailleurs»  je  me  suit 
décidé  de  rester  à  Leipzig  jusqu'à  ce  que  j'eusse  reçu  des  LeU 
trw  de  IVL  — — ..  J'ai  préféré  Leipzig  parce  que:  1,  Cette 
ville  est  sur  la  route  de  Berlin  à  Paris.     S.  Je  sais  que  le  Pré- 


tendant a  des  agents  à  Leipzig.  3.  J'étais  presque  sûr  d'avoir 
la  Poste  à  ma  Dispontion.  Voici  un  aperçu  de  tout  ce  que 
j'ai  fait  à  Leipzig.  J*ai  été  bientôt  instmit  du  nom  de  l'agent 
au.  Comte  de  Lille,  et  qui  s'appelle  Grassû  un  Italien.  Il  en 
a  encore  un  autre,  nommé  Antom  Buzzi,  un  Marchand  Itsdien, 
demeurant  à  Leipzig. 

L'Abbé  De  la  Marre  arrivant  à  Leipzig  huit  jours  après 
mot,  j'ai  tout  de  suite  informé  M^  de  la  Rochefoucault  à 
J3resde,  de  son  arrivée.  Comme  j'ai  gagné  la  poste  à  Leipzig, 
j'ai  vu  presque  toutes  les  lettres  qu'il  avait  écrit  à  et  reçu  de 
Varsovie.  Far  cela  je  sus  qu'il  y  a  un  nommé  de  VtUàenét 
émigré  français  à  Hanau,  en  Hesse,  agent  du  prétendant.  J'ai 
vu  aussi  quelques  lettres  venant  du  Comte  d^Àvaray  à  Vienne  à 
De  la  Marre.  Il  y  a  un  nommé  Barthman,  Marchand  à  Hsoian 
Ctt  Hesse,  qui  est  aussi  un  agent  pour  le  prétendant.  J'ai  vu 
aussi  une  lettre  d'un  négociant  à  Maestrtcht,  adressée  au  Comte 
de  Dama«  à  Varsovie,  etc.  etc.  De  Leipzig,  j'ai  envoyé  un 
exemplaire  au  ministre  de  France  d'un  libelle  infâme  intitulé 
iVop.  Bonaparte  ;  j'ai  indiqué  les  moyens  au  ministre  de  tracer 
l'auteur. 

A  Leipzig  je  fus  instruit  par  des  négociants,  que  beaucoup 
de  marchandises  anglaises  passent  à  Francfort  venant  à^Embden^ 
par  Meppen^  et  qui  sont  obligées  de  passer  sur  le  territoire  Ha- 
uovrien  où  il  n'y  a  pas  des  troupes  Françaises.  J'ai  tout  de 
auite  informé  M.  ■  de  ce  que  j'avais  entendu  dire  et  j'ai  vu 
que,  depuis  ce  temps  là,  il  y  a  des  troupes  françaises  à  Meppen, 
et  que  les  marchandises  anglaise»  ne  passent  plus  dans  cet  endroit, 
qui  fut  le  seul  d'où  les  négociants  de  Francfort  ont  tiré  leurs  mar« 
cnandises  d'Angleterre.  Après  un  séjour  de  deux  mois  à  Leipzig 
et  n'ayant  pas  reçu  aucune  nouvelle  de  Paris,  je  me  suis  déi 
cidé  de  retourner  ici. 

Je  considère  mon  retour  à  Leipzig  de  la  plus  grande  utilité 
pour  le  ^onvernemt:nt,  parce  que  c'est  la  ligne  directe  entre 
Paris  et  Varsovie.  J'aî*  «S  moyens  aussi  de  voir  la  correspon- 
dence  du  ministre  anglais  avec  leur  ministre  à  Dresde,  et 
quoique  la  Saxe,  n'est  pas  un  pays  d'importance  pour  l'Angle- 
terre, néanmoins,  quand  il  s'agit  des  choses  importantes  dans  le 
.  Cabinet  Britannique,  ils  donnent  connaissance  de  cela  à  leurs 
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mhiÎBtres  chez  les  cours  étraDfl;eres.  Pendant  mon  ééjoni  k 
Leipzie^  il  n'aurait  pas  été  prudent  de  faire  faire  un  Cadttt 
du  Camnet  Britannique  (une  chose  très-essentielle  pour  notre 
plan.) 

Je  trouve  aussi  très*importaut  pour  le  gouvernement 
français  Varrestasion  de  Barthman  à  Hanau»  et  Grassi  et  'Buzzi 
à  Leipzig.  Si  ces  gens  là  sont  efira  jés»  ils  (Ûront  probablemeit 
tout  ce  qu'il  fout. 

Je  prie  M-  — —  de  se  rappeler  de  ce  que  je  lui  ai  dit  avant 
mon  départ  relativement  à  P Expédition  ,  par  lei 

anglaisyje  lui  ai  recommandé»  d'écrire  à  tous  les  commandant! 
des  ports  de  mer,  d'être  sur  leur  garde  contre  de  parâlles  en« 
trepnses.  A  la  fin  de  la  dernière  guerre  j'ai  exposé  une  parâlle 
entreprise  (qui  a  manqué)  dans  mou  journal  intitulé  TAlbioD, 
sous  la  date  du  10  Octobre  1800»  et  dans  mon  ouvrage  dei 
**  Crimes  des  Cabinets.*'  J'ai  averti  M.  Otto  de  cette  affaire 
danscetanpslà. 

M.  — •  verra  par  le  compte  ci-joint  que  je  dois  remettra 
10,456  francs^  mais  j'espère  qu'on  ne  melaissera  pas  sans  le  sou^ 
Je  serais  bien  aise  d  avoir  un  Etat  honnête,  soit  dans  votre  mi" 
nistere  ou  dans  Tannée  ou  marine.  Vous  sentez  bien  qne  je 
n'ai  pas  un  asile  sur  la  terre  que  la  France. 

Vous  savez  bien.  Monsieur,  que  je  n'ai  riai  reçu,  excepté 
mes  appointements  qui  sont  tous  dépensés.  Je  serai  content 
de  ce  que  TOUS  déciderez,  et  je  peux  même  retourner  à  Leipzig> 
quand  vous  voudrez  avec  l'argent  que  je  tiens  de  vous.  JV 
père  que  vous  me  donnerez  votre  dessein  aussitôt  possible.  Q«e 
raflyre  à  Vorso^âe  avait  manqué,  ce  n'est  pas  sûrement  ma 
fiiute.  Voici  ce  que  je  vous  ai  écrit  dans  ma  dernière  lettre  de 
Varsovie:  *<  La  personne  qui  peut  me  donner  tout  ce  quej'si 
<*  besoin  et  à  qui  je  m'expectorais,  me  dit  hier  qu'il  pensait,  que 
*f  j'ai  badiné  avec  lui  sur /'o/fatre  en  question^  et  queje  lui  doit 
<<  la  proposition  pour  sonder  sa  probité.  Vous,  Monsieur,  çpà 
«  connaissez  le  cœur  des  hommes,  ignorez-vons  que  sur  uns 
«  affaire  répugnante  ou  demi  criminelle^  on  n'ose  pas  réflédûx 
**  pendant  7  semaines?  peut-être  la  personne  changera  son 
<<  opinion,  etc.  etc."  Malheureusement  cette  prédiction  est 
vérifiée. 

Paris,  le  7  Floréal,  an  xii.  L.  Go  ldsmith. 

HAtel  de  la  Chancellerie  ,Rue  des  bons  Enfants. 

Reçu     10,000  francs  à  Paris. 

24,000  livres  à  Hambourg, 

34,000  francs 
23,656 

10,45G  -i 
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DEPENSES» 

Des  réparations  pour  la  voiture,  par  le  mémoire 
ô-joint. 57d 

Deux  Cachets.         •        •         •        •        •  72 

Payé  port  de  lettres,  avant  mon  départ  de  Paris  40 

Payé  à  — - —  et  Co.  Hambourg,   leur  com- 
mission à  Is  per  cent.        •  •  •         •  360 

Le  Courier  que  j'ai  envoyé  à  M.  ■  ,  à 

Dresde,  par  son  ordre        .         •  •  •  50 

Le  Voyage  de  Paris,  à  Strasbourg,  60  postes, 
4e  Strasbourg  à  Francfort,  30  ditto,  de  Francfort 
-à  Hambourg,  50,  de  Hambourg  à  Berlin  38,  de 
Berlin  à  Leipzig  23,  de  retour  à  Paris  par  Stras- 
t)onrgl32— 333  postes — à  8  fr.  par  poste,  convenu 
avec  vous.  ,..,.,  '3,664 

Appointements  pour  6moi6,de  Frimaire  jusqu^au 
iDoisde  Floréal  à  100  Louis  par  mois.         •       «  14,400 

La  poste  à  Leipzig,  deux  personnes.    »    »    ,  5,005 


23,656 


Extrait  du  Statesman,  du  31  Août. 


Nous  savons  de  bonne  autorité,  que  la  pièce  originale, 
jîiguée  Lewis  Goldsmith,  qui  a  paru  dans  le  Statesman  de  Mar- 
di dernier,  a  fait  beaucoup  d'eitet  sur  l'auteur  et  ses  partisans» 
qui  sont  forcés  aujourd'hui  d'en  reconnaître  l'authenticité.  Il 
jest  probable  que  le  public  ne  sera  pas  insulté  beaucoup  plus 
long-temps  par  les  écrits  de  ce  mécréant,'  qui  s'est  cru  obligé 
de  venir  solliciter  notre  indulgence,  et  qui  a  eu  la  bassesse  de 
promettre  qu'à  l'avenir  il  sera  tranquille  à  notre  égard,  pourvu 
que  nous  le  laissions  en  repos.  Or,  comme  c'est  un  fait  très- 
connu  que  le  propriétaire  du  Statesman  a  refusé  les  propositions 
qui  lui  ont  été  faites  de  soutenir  les  mesures  des  ministres  ac- 
tuels, il  n'étmt  gueres  présumable  qu'il  voulût  entendre  à  au- 
cun terme  d'accommodement  avec  leur  agent  Lewis  Goldsmith» 
et  cela  d'autant  plus  que  ce  traître  et  espion  fieffé  a  eu  l'audace 
de  menacer  M.  Lovell  de  ses  publications  futures.  H  y  a  pour- 
tant un  vieux  proverbe  qui  dit,  "  ou'uae  erreur  en  engendre 
une  autre*'  et  il  est  plus  que  probable  qu'il  sera  complètement 
vérifié  dans  le  cas  actuel,  à  moins  que  les  Ministres  de  S.  M.  ne 
soient  déterminés  à  protéger  sans  réserve  cet  homme  saus  cesse 
occupé  à  projeter  des  assassinats*  Il  a  malheureusement  mis 
en  évidence  deux  personnages  bien  connus,  nommés  Dalby  et 
JVIorris  d'Arasteroam,  qui  l'un  et  l'autre  ont  été  continuelle- 
ment tympanisés  depuis  quelques  années,  et  dont  les  exploits  ne 
4éshonoreraientpa8  la  bande  de  Goldsmith»    Nous  ferons  coih 
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naître  incesnmment  quelques  autres  personoagea  de  c«tte 
tueuse  associatiou* 

Extrait  du  State6m{ui>  du  7  Septembre. 

La  quantité  prodigieuse  de  demandes  qui  out  été  faites  à 
notre  bureau  pour  des  exemplaires  du  numéro  du  Statesman 
aui  coutenait  le  rapport  déliiiîtif  d^  Lewis  Goklsmithy  nous  a 
déterminés  à  le  réimprimer  dam  .ce  naméro-ci»  afin  que  le  piMic 
puisse  être  complètement  en  possession  d*une  pièce  que  les  amis 
de  ce  Goldsmith  sont  obligés  eux-mêmes  de  reconnaître  comme 
authentique,  et  qui   fournit  des  preuves  si  décisives  que  cet 
)i<»nmea  aidé  noa  ennemis  les  plus  acharnés  dans  lears  teata- 
tives  pour  ruiner  ce  pays-ci.   Il  est  vraiment  inconcevable  qm'im 
tel  homme  soit  en   liberté»  mais  il  ne  Test  pas  moins  qa*ii 
continue   d*être    employé  par  le   gouvernement.      L'homme 
que  l'on  prouve  s*être  ligué  avec  le  gouvernement  français  poor 
découvrir  les  secrets  du  Cabinet  britannique»  en  se  servant  paar 
cela  de  Varient  de  TEmpereur  de  France,  acheter  les  wfijfs» 
d'inspecter  les  communications  officielles  et  couâdentielles  dn 
gouvernement  à  nos  ministres  accrédités  dans  les  cours  étran- 
gères,—ritomme  qui  a  réussi  par  ces  moyens  à  séduire  deox 
commis  de  la  poste  à  Leipzick  pour  Taider  dans,  cette  louable 
entreprise,— rhomme  qui  a  fait  forger  le  sceau  du  Cabinet 
d'Angleterre  pour  servir  ses  plans  —  qui  a  cherché  à  faire  assasa* 
ner  le  Comte  de  Lille,  parce  qu'il  le  regardait  comme  Veaf 
nemi  de  la  Franct^-^rhomme  enfin  qui  s'est  appliqué  de  tooi 
sa  force  et  de  tous  ses  moyens  à  accomplir  notre  ruilie  comflie 
nation,  et  qui  a  travaillé  jour  et  nuit  à  Taccélérer  avec  une  ar- 
deur sans  exemple,  est  indigne  du  ndm  d'Anglais,  beaucoup 
moins  de  la  protection  et  de  Tappui  du  gouvernement  anglais. 
Les  assertions  que  nous  avons  faites  sur  la.  conduite  de  cet  es- 
pion et  de  ce  traître  ne  sont  ni  vagues  ni  fondées  sur  des  cou» 
jectures.     Elles  sont  fondées  sur  ses  propres  déclarations  non 
équivoques,  écrites  de  sa  main  et  signées  de  son  nom  ;  rien  au 
monde  ne  peut  les  iuth*mer.     Nous  sommes  persuadés  que  ce 
vil  mais   rusé  mécréant  a  réussi  à  tromper  les  ministres  ètt 
affectant  de  posséder  des  renseignements  curieux  sur  les  coiiit 
étrangères,  et  par  cet  air  d'assurance  qui  accompagne  toujoun 
les  personnes  de  sa  trempe.     Maintenant  cependant  que  noas 
avons  tiré  le  rideau  sur  lut  et  que  nous  avons  réussi  à  montrer 
ce  ^'  Champion  de  rassossinat,"  sous   son  vrai  j<mr,  le  moini 
qu'on  puisbC  attendre  dn  gouveruement,  est  qu'il  lui  retirera  sa 
protection,  et  qu'il  désavouera  tout  rapport  avec  un  misérable 
qui,  au  mépris  de   toutes  les  lois  divines  et  humaines,  a  osé 
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On' attendait  avec  impatience  la  réponse  que  iê« 
rait,  ou  Texplication  qnedonnerait^  TisraélisteGold* 
8mith^  snr  ces  acensatHms  foadroyantes  portées  aussi 
publiquement  contre  luij  et  comme  Ton  dit  vulgaire* 
ment^  à  la  face  d*Israël.  Lé  fils  de  Jacob  s'est  borné 
.  à  dire  que  dans  les  bureaux  de  la  police  de  Napo* 
léon^  on  avait  de  récriture  de  presque  tous  les  per* 
sonnages  marquants  en  Europe,  et  que  les  Mémoires 
prétendus  de  lui  (personnage  de  marque)  y  dont  Té* 
diteùr  du  Statesman  disait  avoir  en  sa  possession 
les  originaux  écrits  en  entier  de  la  main  dudit  Gold*  ^ 
snrith,  étaient  contrefaits  d*un  bout  à  Tautre.  Une^ 
semblable  justification  est  certes  fort  incomplète* 
Aussi  long'temps  qu'Argus  1er  n'intentera  pas  un 
procès  en  calomnie  à  Argus  II,  on  sera  autorisé  à 
croire  qu'il  n'y  a  que  trop  de  vérité  dans  ces  affreuses 
pièces^  dans  ces  exécrables  révélations  ;  et  cbacun 
sera  le  maître  de  porter  son  jugement  en  consé* 
quence. 

On  n'a  point  vu  que  le  Goldsmith  ait  rien  ré* 
pondu  à  Fassertion  faite  par  l'éditeur  du  Statesman^ 

au'il  était  venu  lui  demander  grâce  et  le  conjurer 
e  le  laisser  tranquille.     Une  semblable  assertion 
méritait  pourtant  bien  d'être  contredite.  ^ 

Par  une  suite  de  cet  esprit  de  vertige  qui  éblouit 
et  aveugle  les  cens  qui  ont  de  grands  reproches  à 
se  faire^  le  Goldsmitb^  voulant  prouver  qu'il  n'était 
pour  rien  dans  les  complots  de  Varsovie  qu'on  l'aco 
cuse  d'avoir  suggérés,  a  jugé  à  propos  d*en  donner 
un  historique  tellement  détaillé  qu'on  est  presque 
tenté  de  lui  appliquer,  tant  sur  ces  trames  criminelles 
que  sur  tous  les  mystères  d^iniquité  dont  il  a  sur« 
chargé  son  billot^  le  langage  que  Sosie  tient  à  Mer^ 
cure: 

Cette  preuve  sans  pareille 

En  sa  faveur  conclut  bien  ^ 

Et  Ton  n*y  peut  dire  rien 

S*il  n'était  dsnt  la  bouteille. 

Uassocié  de  l'imprimeur  du  Goldsmith^  dans  je  ne 
Yod.  XXXIV.  4  L    oogle 


tais  i^l;|imitial  qtie  ]>6nitmilé  ne  Ik^  p*«^  filtis^qnanji 
il  loue  qnt  quand  il  ihjund,  a  encore  4U  plus  milir 
'  droit  que  ^vi  prMégé,  m  Toukût  le  défeûdiv*  Il  Vest 
tfkfvri  eeittre  ce  tilaiii  StâtMnàn,  qui  ose  aiMi  M* 
Uier  des  mémoires^  des  rappoitB  vrmê  Wifahmêsi 
mais  il  s'est  biçift  gardé  dé  lés  désaVcytier  M  iofe. 
11  l'esi  donc  contenté  d'énoMer  des  doutes^  Gold- 
•aiith  nie  atec  impndeocé  ;  le  Sfattman  aflirme  po- 
sitivement^ et  dit  qu'il  possédé  h»  pièces  originaloa 
édrites  eif  totalité  de  fa  main  dePbOcnsé;  Faveicàt  n^'ose 
hi  avotcier  ni  déeavouei^  le  Mt  de  son  client^  de  crainte 
ée  ^e  compromettre  :  il  ^é  contente  de  ^re^  datis  sob 
^galimathias  aëcontomé^  que  ces  -pièces  dùnéeùseê  lie 
pea^cntit  certûinemêni  tenir  que  de  Bnonapaiîé^  ce 
qui  ne  tious  paraît  pas  douteuit,  mais  ce  que  FàYo* 
cat  aurait  dû  se  dispenser  de  dire^  puisque  par  I& 
même  il  leur  donne  une  sorte  d*authenticité.  Auquel 
de  tous  CBS  brave$  gens  devons-nouè  croire? 

Sur  rassertion  du  Statesnian  que  le  Gokismifh 
ét^rsit  obtemi  soti  pardon  à  son  retour  en  Angleterre 
^qse  sobs  la  professe  de  faire  des  révélations  impoi^ 
tantes^ce  transfuge  c^été  t)blfgé  de  convenir  qtftt  IrvaSl 
été  détenu,  et  qu%  lui  avait  fallu  donner  eantion  pour 
sa  bonne  condtdte.  Ses  répondante  n^n!it41s  pas  rfè 
étns  éirâiigeiiient  darmélj  lorèqu*aà  ont  ehtendu  an 
4les  plus  andenspairs  d'AngtetèiTe,  M.léduc  deNor- 
§oSkj  dire  dans  la  première  cour  du  royaume^  que 
Itœuvre  de  leur  cautionné^  ainsi  que  sa  traduction, 
mérk^ent  d*dere  brûlées  par  la  main  du  bourreau  ? 

Né  pouvant  rien  ni  shr  le  public,  ni  sur  îè 
Statesman  araaé  des  ferrities  papiers  seetetsdela 
police  de  Paris,  les  deux  puissances  alliées,  l^cKteur 
du  Courier  âAngla«rre  et  le  fondateur  et  YAtjms, 
ont  jugé  à  propos,  en  ^néraux  habiles,  de  note 
nne  diversion  pour  sanyer  le  magasin  général,  et 
de  tomber  du  Statesman  et  de  la  police  de  Paris  sur 
VAmbi^  et  sur  k  NegreCkamtophe^  ai:gourd*huiroi 
d'Hayti  et  sur  le  gouvernement  fôpagnol,et  surce  qoe 
le  rédacteur  de  r^m*i^  a  dit  ou  na  pas  dit,  ^  sur 
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ee  qtCil  A  f^it  cm  n'a  pas  fait^  et  sur  et  qnll  aarait 
dû  et  devrait  faire  ;  ce  qui,  comme  on  voit,  abeiciv- 
coup  de  rapport  avec  la  police  de  Paris,  les  pièces 
(du  Statesman^  et  la  mission  detm-cnmineUe  de  Vaiv 
povie. 

Qiie  dirait-on  d*Dn  scélérat  qui,  aptes  être  de* 
venu  dans  le  pins  odieux  procès,  Kin^s  Evidencç 
ou  ce  qu'on  appelle  en  France  numiouj  et  ayant 
aipsi  sauvé  son  cou  en  sacrifiant  ses  associés,  propo*» 
aurait  ensuite  aux  habitants  de  Londres  d'ouvrir  pair 
souscription  un  cours  de  morale  ou  de  droit  pubuc? 

8ue  doitron  de  même  penser  aujourd'hui  du  moutôa 
oldsmith,  qui,  après  avoir  esquivé  l'échelle,  s'avi^ 
impudemment  de  vouloir  donner  maintenant  ici  des 
leçqns  de  loyauté  et  distribuer  des  brevets  de  roya* 
lisme  }  d'un  homme  qui,  accusé  publiquement  dans 
pn  journal  qui  s'imprime  à  trois  pas  du  sien,  d*avcHr 
été  associé  aux  plus  horribles  complots  con^e  Louis 
^Vm^  et  d'avoir  proposé  des  actes  répugnants  et 
dienU  crimnels  après  y  avoir  réfléchi  peMmt  sept  se* 
mamesy  ose  chercher  aujourd'hui  pour  c^  prince  uA 
apanage  au  delà  des  mçrs?  d'un  homme,  si  accoutumé 
iMx  formes  snaves  et  bénignes  de  la  police  française, 
qu'il  ose  me  tracer  avep  induleence  mes  devoirs,  et 
qine,  sans  savoir  ni  ce  que  j'ai  fait  ni  ce  que  j'ai  vouln 
opérer,  il  affiche  la  prétention  de  m^'indiqner  ce  que 
jf aurais  dû  faire  ?  Faut-il  s'indigner,  faut-il  méprise? 
rarrpgance,  les  prétentions  d'une  espèce  aemblaMe? 

QmU  tulerit  Gracçhos  de  sedkione  querenies  ? 
Ne  vous  semble-t-il  pas,  honnête  lecteui',  voir  mon 
précepteur,  la  cfaauTOrette  d  une  main  et  la  plume 
êtvtûe  antre,  m'interrogef  sur  faits  et  articles  devant 
son  compère  Real,  ou  devant  son  ami  Desroarais,  dàn^ 
la  même  chambre  où  Inn  calcina  Piche^m  avant 
de  rétmngler  ?  Heureusement,  je  suis  aussi  à  Tabrl 
de  la  police  parisienne  que  de  la  police  pharisienne,  et 
je  nt  vèdoute  pas  plus  les  tuoirs  de  l'une  que  les  ti-^ 
fades  de  TaMitre.  Accoutumé  depuis  92  atfs  kxvi 
atta^uear  des  Gfrrsas^  de&J)esïnoulius;^  des  M§ïée 
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de  la  ToQche,  et  de  VArgns^   {e  ii*ai  jamais  dft 
espérer  être  entièrement  débarrassé  de  ta  queue  de 
tous  ces  reptiles.    Je  n*^  jamais  été  un  instant  înr 
dnit  en  erreur  par  leur  feux  repentir  et  leurs  profes- 
sions.    On  ne  m'a  jamais  tu  spéculer   sur   leur 
portefeuille  et    leur  savoir-faîre,    approuver  leurs 
œuvres  ni  imprimer  leurs  ouvrages  ;  et  voilà  ce  que 
leurs  piptecteurs  et  leurs  protes^leurs  associés  et  leurs 
dupes  np  m*oot  jamais  pardonné.    J'ai  toujours  pré- 
vu dès  Londrc^,  ce  quêtons  ces  dramatîs persotm 
étaient  capables  d^exécuter  à  Munich^  à  Ëttenheim 
et  à  Varsovie,  et  je  Tai  annoncé  d'avance.  Convalur 
eu  que  des  traîtres,  des  espions,  des  jacobins,  étaient 
incorrigibles,  je  savais,  sans  qu'ils  l'eussent  impri- 
mé, que  même,  lorsqulls  se  disaient  convertis,  ils 
restaient  toujours  fidèles  à  leurs  anciens  principes. 
Leurs  attaques  m*ont-elles  jamais  nui  dans  VopiniOD, 
dans  la  confiance  et  dans  Fattadiement  des  seules 
personnes  auxquelles  je  doive  cpmpte  de  mes  écrits^ 
de  mes  actions^  et  même  de  mes  plissions  ?  Non, 
çans  doQte  ;  j'ai  chaque  jour  dans  l'approbation 
de  ces  nobles    et    illustres    patrons  la  preuve  la 
plus  douce  et  la  plus  satisfaisante  du  contraire.     Si 
j'ai  eu  quelquefois  la.  bqnne  fortune  de  seconder  leurs 
^orts  pour  la  cause  générale,  ce  n'a  point  été  eu 
fabriquant  et  en  leur  vendant  des  traités  sjecrets,  vtais 
Cfufyux;  c'a  été  en  peignant  de  mon  mieux  delbelles 
actions  .publiques    et  nationales,    la   foi   du  pays 
maintenu^  religieusement,  de  glorieux  faits  d'armes, 
de  gi*andes  vertus  britanniques. 

Laissant  là  maintenant  ccl  vils  serpents  cini 
changent  de  peau  tous  les  ans,  je  leur  conseiue 
d'yregarder  à  deux  fois  avant  de  cpntinuer  leurs  at- 
taques. Laprudence  est  U  qualité  qui  caractérise  leur 
espèce.  Cette  prudence  devrait  leur  rappeler  consr 
tamment  l'ancien  axiome  que,  dans  tous  les  temps  et 
danç  top9  les  pays,  on  a  proQté  de  la  trahison,  mais 
qu'on  a  méprisé  les  traîtres.  Quand  un  homme  de 
leur  trempe  a  obtenu  sa  grâce  en  révélant  ce  qu'il 
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savait  eomme  ce  qm'il  ne  savait  pas,  en  disant  son 
credo  2LpTès  son  confiteor,  il  doit  prouver  la  sincé- 
fîté  de  sa  pëukence  en  se  retirant  bien  vite  de  la  vue 
^u  public  avec  Taumône  d'usage  pour  les  criminels 
pardonnes,  en  se  couvrant  d'un  ciliée,  et  surtout  ea 
évitant  soigneusement  de  s»  mettre  en  évidence. 
Toutes  les  fois  que  nous  les  verrons  agir  diffiS- 
remm^ent,  nous  croirons  de  notre  devoir  de  répéter  , 
aux  gens  en  place,  qu'en  admettant  de  tels  hommes 
auprès  diiux,  ils  s  exposent,  sans  s'en  douter,  à  leur 
fournir  les  matériadx  vrais  ou  fatuc  d'upe  nouvelle 
édition  des  Crimes  des  Cabinets. 

Nous  aurions  pu  ajouter  à  ces  remarques  une 
légère  réponse  à  l'auteur  d'un  amphigouri  sur  Louis 
XVIII,  Hayti,  Christophe,  Goldsmith,  Monsieur 
A  •  •  •  .  a,  et  les  colonies  Espagnoles,  qu'on  nous  a 
fait  lire  dans  un  Numéro  d  un  journal,  qui  n'est  pas 
toujours  imprimé  en  français  quoiqu'il  soit  intita-* 
lé  k  Courier  d^  Angleferre^  et  qui  est  écrit  dans 
une  langue  que  nous  laissons  à  nommera  ceux  qui 
|)ourront  la  tomprendre  :  mais  nous  avons  si 
souvent  dévoilé  les  bas  et  vils  motifs  de  la  jalousie 
jqui  dévore  le  ridicule  rédacteur  de  ce  papier,  çt  nos 
premières  leçons  ont  été  si  rudes,  que  nous  ne 
croyoàs  pas  devoir  relever  une  autre  fois  les  uns  ni 
renouveler  les  autres.  Que  ce  rédacteur  gagne  ainsi 
les  faveurs  de  M.  A  a*  et  celles  qu'il  convoite  de  Mr. 
Oo,  à  la  bonne  heuris.  Nous  disons  ailleurs  ce  que 
nous  avons  à  dire  aujourd'hui  sur  l'Espagne,  sur  le 
gouvernement  et  les  généraux  espagnols,  et  nous 
^continuerons  d'en  parler  avec  notre  franchise  et 
jMtre  impartialité  reconnues,  louant  toujours  ce  qui 
sera  louable,  disposés  à  excuser  ce  qui  sera  suscepv 
tible  de  l'être,  mais  inexorables  sur  l'apathie,  la 
présomption,  l'ineptie  et  la  trahison.  Que  le  rédac- 
teur du  Coifrier  s'amuse  à  parler  comm^  un  ignorant 
de  nos  rapports  avec  Hayti;  si  cela  lui  procure 
une  demi-douzaine  de  souscripteurs  de  plus,  qu'il 
en  profite  ;  si  c'est  à  cette  couoition  qu'il  lui  est  en* 
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^Gw  permis  de  vivre  aux  dépens  de  quelque  vidlle 
Sybille  créole,  qn^il  continue  de  rabâcher  poar  dîner» 
et  de  vendre  nn  ancien  camarade  de  trente  ans  ponr 
un  fiBt  de  lentilles;  les  registres  dn  Café  de  XJoyds, 
un  pen  pins  durables  qne  les  fenîUes  dn  Courier 
d^Aèigleterrej  et  les  remercîments  publics  qui  nons 
ont  été  votés  par  les  chambres  d'assnranees  ponr  dé 
{^"ands  services  que  nons  l^nr  avons  rendus^  nons 
vengeront  suffisamment  de  ces  diatribes  sans  ob» 
jet  et  sam  raison,  auxquelles  nous  ne  répondrons 
jamais  parce  (pie  nous  ne  aommes  point  amenables 
à  ce  petit  Sanhédrin.  Cependant  nous  sanroiA 
teneurs  faire  quelque  distinction  entre  Téditenr  du 
CoHiier  d^ Angleterre  tt  cdni  de  V Argua.  Non^ 
seulement  le  premier  est  chrétien^  mais  il  est  fraii- 
çais  ;  Vil  ne  praUqne  pas  toujonrs  les  vertus  dn  chris- 
tianisme, an  moins  6emble*t^il  les  connaître^  ainsi  que 
celles  de  la  déeenée,  put^cra'il  a  évité  de  parler  eo  cett» 
oectision  d'un  malheur  nomestiqûe  arrivé  à  FéditeBr 
du  jonii^al  qu'il  attaque  si  constamm^ity  et  qti  bî 
feuraiss^t  on  si  bean  champ  pour  augmenter  ma» 
affliction.  Elevé  daos  ia  c4>itale  de  la  Fra^es^ 
n^ant  résidé  long-temps  dans  cdk  de  TAnçletem^ 
l'éditeur  dn  Courier  a  senti  que  les  lois  civms  ainsî 

2 ne  celles  de  la  ctviUtéi  interdisaient  en  tout  pays 
e  parler  d'un  maiàenr  de  l'espèce  dn  mien  ;  snrtout 
kn^squ'ilest  dû  aux  décrets  féroces  et  anticônuDa^rdant 
d'nn  tyran,  et  qu'il  est  partagé  aujourd'hui  par  lamoi^ 
tié  des  né^icîants  de  funivers  entraînés  par  le  même 
torrent.  L'émigré  de  la  bonne  société  de  ram  s'en  est 
reposé  à  cet  égard  sur  l'échappé  de  la  police  de  JBéal, 
Le  chrétien,  pour  mettre  sa  délicatesse  et  sa  con^ 
cieuce  à  couvert,m'a  lâché  son  Jui^  et  le  Juif  n'a  pas 
manqué  de  publia  à  l'imprimerie  du  chrétien,  ma 

triste  déconvenue*  ;  chose  qoi,  plus  d'une  fois,  a  été 

■■  —  III     *  ■    >— —  «      I  ■ 

*  C'est  une  question  pour  nos  légistes  de  décider  d  ttn  Juife 
né  eu  Aarieterfe,  pouirrail;  être  condamné  à  ia  pdne  tmçkiA 
pOnr  faitée  trahison,  afirès  avoir  é^  conreiacu  d'avoir  aenâ  lei 
ennemis  de  acm  pays;  on  demande  an  Rédacteur  du  €^w0fkt 
d'Angleterre^  Protecteur  des  Cosmopolites^  n  un  Juif  aune 
mtrie»  *  o       ' 
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oëclarée  libetle^  lorsqn  on  a  parlé  dç  ce$  revers  an* 
trement  qae  d*une  manière  légale.  Attendre  cTon 
enfant  de  Jodas  on  de  Levi  la  pratique  .des  devoirs 
4^np  disciple  du  Cbrist^^  serait  beancoi^  e^çiger  ;  Qiais 
au  moins  anrait-on  dii  croire  que  tout  écrivain  pn« 
BKc^  depuis  ceux  qui  écrivent  à  Loioudres  dan^  l^t 
CSonrdesOiçs  (Crâne  Court),  jusqu'à  cenxquiécrlvenj^ 
à  Paris  sous  les  charniers  des  Innocents;,  aurait  fait 
quelques  études  çl^siquçs,  et  qu'il  connaîtrait  les 
moralistes  païens»  Si  le  Gbldsmith  avait  ansai  bieijt 
la  Horace  qu'il  esi  accusé  d*avoir  s^i  lir^,  à  Leip|f 
ng,  I^  correspondance  du  comte  de  Damas  e^  oe^ 
des  agénts^de  Louis  XVIII,  il  y  aurait  vu  la  loi  qn^ 
lui  imposait  le  plus^  grand  philosophe  de  fantiomt^ 
par  rapport  aux  infortunes  de  la  natqro  aç  H 
mienne:  ^  . 

Dura  f ugd  mala,  dura  belli, 

Vtrumque  sacro  digna  sikncîo. 

Plnabeurçuxq^ei^oii  JaifeqFfuwtf  J9  |^  Im 
(SûC^  qu'apràsla  cowci^Qe  de  m|i  rectitude  et  I4 
cerî^ud^  d'avoir  fmt  c6  <|ue  la  loi  prescrit  d«9ile  cm 
oàjjç lae  tropvç  (sans  loi  parler  ctes  consolatmis  fia 
fîiwmj^  auquel  il  ne  cnÀt  pas),  j'ai  ijbéjà  entrevu 
dans  te  même  philosophe  pa^^efi,  le  rayon  d'espéiiaoao 

3 pi  me  conduira»  j'eaperet^  heareusonent  an  port  da 
asakdU 

Hector  Thebarum,  qMtd  me  peffene  patiqiie 

Indîgnwh  coges  /..*  Adimam  boHa Nempe  pecus,  reng^ 

Lêisîos,  argentt/im,  toîlas  licet...  In  manicis  et 
-   CêmpiUbus  sœvo  ^  sub  custode  tenebo.*. 

*  Napoléou»  Eropereur  d^  Francis»  qw  de  malhnus 
tu  me  fab  éprouver  sans  les  àyohr  mérités  !-— Je  te  ruiherai..— 
"Eik  bien  !  preuds  tout  ce  que  je  possède,  &is  vendre  jusqu'à  mou 
lit»  j*y  coDsens..*.— Ce  u'est  pas  tout,  je  te  tiendra  en  captivité^ 
les  fera  aux  pieds  et  aux  mains...— <itue  m'importe  !  un  Dieu 
Vkt  d^ivrera^  et  un  Dien  m'a  dèUvrL 
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Nous  nVtvons  pas  besoin  de  dire  ôoe  c'est  la 
dernière  fois  que  nous  souillons  notre  f^iule  du  nma 
d'un  vagabond^  dont  les  vils  services  itéraient  la 
meilleure  des  causes.     C'est  ])eut-être  le  seul  homme 
au^onde  qui  ait  perdu  le  droit  de  dire  du  mal  de 
Bnonaparté^  si  celui-ci  peut^  en  quelque  sorte,  lu 
tépondre  :  ^  Les  trames  dont  tu  m  accuses,  brigan4 
c'est  toi  qui  me  les  a  proposées.     Cest  le  fils  de  Ca- 
naan  qui  les  a  conseillées  au  fils  du  bourgeois  d'A^ 
jaccio.    Grâces  à  Dieu,  il  s'est  trouvé  une  nation 
plus  méprisée  et  plus  flétrie  dans  Fopinion  que  celle 
parmi  laquelle  je  suis  né!    Je  ne  suis  plus  le  der^ 
nier  des  hommes  ;  le  Juif  a  sauvé  le  Corse  !    Ta 
aurais  continué  à  me  servir,  goujat,  si  j'avais  eon* 
senti  à  augmenter  le  salaire  de  ton  infamie,  et  à  te 
faire  chef  oe  divisioti  parmi  les  instruments  de  mes 
forfaits  :  mais  connaissant  la  vénalité  de  tes  sem- 
blables, je  t'ai  repoussé.    Flétri  d*un  double  oppro- 
bre, va-t-en  sur  la  terre  présenter  au  monde  le  spec- 
tacle de  ta  r^obation  par  tous  les  chrétiens  et  mT 
le^  jacobins  ainsi  que  les  royalistes*    Tu  vendras 
mes  secrets  en  vertu  du  droit  d'auteur  ;  tu  che^ 
cheras  à  tirer  de  l'or  de  ton  fumier  :  et  moi,  je  doû* 
fierai  au  public  tes  Mémoires,  et  moi,  je  dévoilerai 
ta  turpitude^  et  je  serai  vengé." 

<]!ertes,  si  les  pièces  que  le  Sfatesman  publie 
sont  vraies,  et  le  Courier  d Angleterre  ne  le  nie  pas, 
Buonaparté  aura  été  fondé  à  tenir  un  pareil  langage^ 
et  il  aura  pu  se  réjouir  en  secret  d'avoir  trouvé  un 
homme  plus  odieux  encore  que  lui.  On  confit  du 
reste  le  grand  motif  qui  poussait  cet  homme  à  pro- 
poser, il  y  a  quelque  temps,  de  crucifier  l'Usurpateur 
qu  il  regardait  nagueres  comme  son  Messie.  11  crai- 
gnait, aussi  lui,  de  voir  publier  un  jour  rHistoirf 
secrète  du  Cabinet  de  Levi  Goldsmith. 
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NOTES  ESPAGNOLES  ET' ÀNGLAÏSI^.  . 

No«s  avcMîs  été  les  préimera  à  donner  Tévéa 
dwfis  ce  pays-cî  sur  la  tendanee  d^ngeraise,  perfide 
M  mèiiltatite  d'tin  écrit  întholé  :  Représentations  des 
Demies  Espagnoles  à  S.  M.  Ehritannîmte.    Tandis 

2H6  dee  mercenairesy  qni  ne  cnltivent  la  faveur  de$ 
espagnoles  que  pour  recevoir  le  prix  de  la  bontense 
constance  on  de  la  détestable  effronterie  avec  laquelle 
ib  pallient,  exécntent^  on  même  préconisetit  les 
fentes  des  chefs  de  cette  grande  nation,  semblaient 
ne  pas  apercevoir  cette  diatribe  contre  le  Roi,  le 
^SQterdeinent  et  le  peuple  d*Angletente,  nons  l'a- 
YOiiB^érioncée  à  Fopitoion  avec  Indignation  qû^Bè 
eit  faite  pour  inspirer  à  tout  cœnf  loyal,  ^  totrt 
konnne  qui  voit  dans  Tuttion  dte^F Angleterre-  et  dé 
fSi^wigne  le  saint  dû  monde  et  le  pronostic  delà 
ciiôte  de  Napoléon.  Mîtfices  mêmes  hommes,  s! 
inéiiërents  sur  les  insultes  qu'on  adresse  à  la  nation 
^î  prodigue  son  Sang  et  ses  trésors  pour  soutehîf 
rEspagne,  non  contents  de^  leur  coupable  silence,  se 
iont  indignés- qu-on  ne  Pîmitôt  pas,  et  ont  ru  une  in- 
8«4te  à  la  nation  espagnole  et  à  son  gouvernement 
4Btts  ce  que  nous  avons  répotidu  aux  prétendues 
dames  de  Cadix  ou  à  leur  chevalier.  Nous  Savions 
pas  dît,  par  égard  pour  la  Régence,  tout  ce  que  nous  ' 
pensions  de  la  facilité  avec  laquelle  cet  écrit  avait 
circulé  à  Cadix  :  nous  aurions  pu  ajouter  à  nos  re- 
mariiiues,  qull  étafit  étonnant  que  les  Cbrtès,  que  le 
gouvernement  espagnol  eussent  fait  tant  de  bruit 
sur  la  conduite  de  La  Penak  la  bataille  deBarrosa^ 
^  ^^aticune  toîx  ne  se  fût  élevée  pour  venget  l^hon- 
««fur  d*nne  nation  alliée  si  lâchement  outragée  jpÀ 
^•t  écrit  qui  ne  peut  venir  que  de  la  main  îFun 
Voj..  XXXIV.  4^,Google 


639 
homme  soudoyé  par  Baonaparté.     Nous  crûmes 
devoir  alors  nous  borner  à  n^attaqner  qae  Taiiteor: 
cette  modération  nons  a  mal  réussi  ;  et  les  pan^y- 
listes  de  tout  ce  qui  est  vil,  lâche  ou  traître^  nous 
moïkrent  eux-mêmes,  par  leurs  diatribes,  qu'on  ne 
gagne  rien  à  être  modéré  quand  il  s^agit  de  démas- 
quer des  pervers.     Ce  mênle  écrit  que  nous  avons 
les  premiers  indiqué  ici  à  Tindiguation  et  au  mépris 
du  public,  a  été  Tobjet,  nous  n*en  doutons  pas,  de  la 
note  suivante  que  le  ministre  anglais  à  Cadix  a 
adressée  au  Conseil  de  Régence  pour  le  tirer  de  sa 
léthargie. 

Nous  ne  ferons  qu'une  question  aux  pan^^- 
ristes  de  la  trahison  et  de  Fineptie,  et  ce  sera  la  or- 
nière fois  que  nous  nous  occuperons  de  leurs  saks 
diatribes. 

Nous  leur  demanderons  :  Quels  sont  les  amis 
de  la  cause  espagnole  de  ceux  qui,  par  des  vœs  sor- 
dides ou  dangereuses,  pallient  les  tantes  de  tous  les 
gouvernements  qui  ont  honteusement  succombé  en 
Espagne  sous  le  poids  de  Tindignation  publique  et 
sous  celui  de  leurs  sottises,  ou  des  écrivains  qui^  dès 
le  commencement  de  la  belle  insurrection  du  peujde 
espagnol,  ayant  cherché  à  enflainmer  les  cœurs  d*ua 
noble  enthousiasme,  ont  vu  avec  douleur  combien 
de  sang  a  été  inutilement  prodigué,  et  quels  beaux 
efforts  de  courage  et  de  dévoûment  sont  devenus 
impuissants,  faute  d*être  dirigés  avec  ensemble  dt 
avec  habileté  vers  un  but  commun  ? 

Note  de  S.  Exe.  M.  H.  Wellesley  à  D.  Ensebio  de 
Bardaxi  Azara,  Premier  Secrétaire  et  Etat. 

Très-ezcdleut  Seigneur, 

Je  me  tub  jutqu*à  présent  abstenu  d'appeler  Tattentioa  et 
ipmvemement  espagnol  sur  les  bruits  dirers  et  sur  les  éoîts  qost 
depuis  quelque  temps^  ont  circulé  dans  Cadix,  dans  Tespoir  ««• 
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^anft  ihodératîon  et  ^a  tolérance  désanneraient  ceux  qui  ont 
cherché  à  relâcher  les  liens  de  la  confiance  et  de  Tamitié  qui, 
jusqu'à  présent,  ont  subsisté  si  heureusement  et  avec  tant  d'a- 
vantage entre  les  deux  pays.  Mais  les  pamphlets  qui  ont  été 
publiés,  ausri  bien  que  les  bruits  qu'on  a  répandus,  sont  à  la 
un  devenus  si  injurieux  pour  le  nom  et  le  caractère  britannique, 
et  si  habilement  calculés  pour  servir  Tennemi  et  semer  la  divi- 
sion parmi  les  nations  alliées,  que  je  manquerais  aux  devoirs 
que  ma  place  m'impose»  et  à  tous  les  sentiments  d'un  Anglais 
qui  désire  vmr  le  succès  de  la  cause  intéressante  et  glorieuse 
qu'ont  embrassée  ces  nations  alliées  ;  si  je  voyais  avec  indi{Fé« 
rence  les  calomnies  aussi  injustes  que  peu  fondées,  que  cliaque 
jour  on  multiplie  contre  mon  pays.  Afin  de  vous  donner  une 
idée  des  termes  dans  lesquels  sont  conçues  ces  assertions  qui 
me  paraissent  venir  d'une  certaine  classe  de  personnes,  je  crcns 
qu'il  suffira  que  V.  Exe.  lise  l'imprimé  ci*jotnt,  dans  lequel  on 
attribue  à  mon  Souverain,  à  son  gouvernement,  et  à  la  nation 
britannique  des  intentions  opposées  à  la  justice,  à  l'honneur,  à 
la  bonne  foi  et  aux  principes  qui  ont  engagé  la  Grande-Bretagne 
à  venir  au  secours  de  la  nation  espagnole.  Les  bruits  déjà  ré- 
pandus en  Mars  dernier  se  renouvellent  aujourd'hui  ;  ils  tendent 
à  persuader  que  les  provinces  espagnoles  coutiguës  au  Portugal 
seront  placées  sous  le  commandement  militaire  de  Lord  Wel* 
lington  ;  que  Vannée  espagnole  sera  commandée  pardes  officiers 
anglais,  en  un  mot  qu'elle  sera  entièrement  Koustratte  à  l'auto- 
rité du  gouvernement  espagnol  pour  former  une  armée  entiè- 
rement anglaise.  On  attribue  aussi  au  gouvernement  anglais  le 
projet  d'envoyer  à  Cadix  des  renforts  suffisants  pour  prendre 
possession  de  cette  ville  et  de  l'île  de  Léon,  et  les  conserver 
au  nom  de  S.  M.  Britannique. 

Considérant  les  sacrifices  que  la  Grande-Bretagne  a  faits 
pour  la  cause  espagnole  ;  considérant  les  preuves  irrécusables 
qu'elle  a  données  du  désintéressement  de  ses  vue«*,  enoUrant  sa 
médiation  entre  l'Espagne  et  les  colonies  qui  ont  refusé  de  re. 
connaître  l'autorité  de  la  métropole,  je  devrai*  certainement  ne 
pas  me  trouver  dans  la  nécessité  de  réfuter  des  charges  de  la 
nature  de  celles  que  cet  écrit  renferme* 
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DftDa  le  fiùt»  U  fallait  des  cUcoDstattces  anan  rtîflWilaf  f«t 
ceUe«  où  ooua  noua  trouvons,  étant  resserréa  dana  ka  étvoitei 
limites  de  cette  place  dont  le  salut  dépend    de  rfaaraaoïiie 
et  cié  la  bonne  intelligence  si  nécessaire  dans  to«a  ka  tanipa, 
mais  plus  spécialement  dans  ce  moment  critique,  pour  qye  je 
consentisse  à  rbnmiliatkm  de  Tanger  rhonnenr  de  saou  ^êjb 
attaqué  par  des  libelles  dont  la  tendance  dangeteuae  est  éri- 
dente.    Désirant  toutefois  préserver  dans  toute  leur  ûitégnté 
les  sentiments  mutuels  de  respect  et  d*estime  que  les  deux  nsi- 
tions  entretiennent  Tune  pour  Tautre,  je  me  crois  obligé  de  con- 
tredire de  la  manière  la  plus  solennelle,  au  nom  de  &  M.  Bth 
tannique  et  de  son  gouvernement,  et  de  toute  la  nation  anglakct 
toute  imputation  relative  à  des  vues  d'agrandbsement  ou  d'ac- 
quisition de  territoire  soit  en  Europe,  soit  en  Amérique,  aux 
dépens  de  ]a.  nation  espi^nole«    Je  soutiens  avec    la  même 
franchise  que  rien  ne  justifie  Tiaterprétatian  donnée  asx  Notes 
que  j'ai  présentées  en  Mars  dernier,  pour  suggérer  l'utilité  dt 
placer  les  provinces  espagnoles  contiguës  au  Portugal  sous  Vau- 
torité  temponûre  de  Lord  Wellington,  attendu  que  cela  n'avait 
d'autre  o^et  que  de  donner  à  Lord  Wellington  la  facilité  d'en 
tirer  lea  provisions  et  les  secours  militaires   qu'elles  pourraieat 
oSnr.    J'affirme  en  outre,  de  la  manière  la  plus  solennelle,  que 
ni  mon  Souverain,  ni  son  gouvernement  n'ont  jamais  eu  aucune 
intention  de  s'emparer  de  Cadix,  et  que  s'il  a  été  envoyé  des 
renforts  dans  cette  place,  c'était  uniquement  et  exclusivement 
afin  de  contribuer  à  la  défense  de  cette  position  importante  et 
de^  la  conserver  à  la  monarchie  espagnole  ;  enfin,  je  répète  (ce 
que  j'ai  souvent  déclaré  à  V»  £xc.)  que  la  Grande-Breti^;ne,  en 
prenant  part  à  cette  lutte,  n'a  jamais  eu  d'autre  but  que  de  se» 
couder  les  glorieux  efforts  que  fait  la  nation  espagnole  pour  re* 
ceuvrer  sa  liberté  et  son  indépendance  ;  et  qu'elle  continue  à  la 
soutenif  sans  aucune  idée  d'agrandissement  particulier,  ou  d'aa« 
cnn  avantage  exclusif  que  pourraient  lui  promettre  les  circons* 
^ascea  malheureuses  auxqudles  la  nation  espagnole  est  rédoitef 
mais  avec  l'unique  objet  de  contribuer  à  l'escpulsion  de  l'ennani 
et  au  rétAbtissement  de  l'intégrité  «t  de  l'indépendanoe  d^  U 
monarchie  espagnole. 
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.En  concluant  cette  note^  je  prie  instamment  Y.  Exe*  de 
lacommiiDiqQery  Awûb  le  plu8  court  délai  possible»  au  Conseil 
de  Régence,  et  je  me  crois  dans  l'obligation  de  requérir 
du  gouvernement  espagnol  qu'il  y  donne  la  plus  grande -publi- 
cité» aiiii  d'empêcher  les  conséquences  fâcheuses  qui  pourrai^it 
résulter  de  Terreur  de  la  nation  espagnole,  si  elle  Tenait  à 
supposer  que  les  intérêts  de  la  nation  anglaise  sont  tels  que  les 
représentent  les  soupçons  injurieux  et  les  bruits  qu'on  &it  cir» 
culer  rerbalement  et  par  écrit  dans  cette  ville. 

J'ai  l'honneur  de  renouveler  à  V.  Exe.  les  assurances  de 
ina  considération  distinguée. 

(Signé)  H.  Welleslst. 

A  S*  Exe  S.  Don  Eusebio 
Di  Bardaxi  A^ara. 

^  Réponse^ 

Monsieur» 

J'ai  communiqué,  sans  perdre  de  temps,  à  la  Régence,  la 
note  que  Y.  Exe.  a  bien  vouln  me  transmettre  le  5  du  courant, 
KÎnsi  que  la  copie  du  pamphlet  dernièrement  publié  et  imprimé 
dbans  cette  ville.  Le  conseil  vivement  pénétré  de  ce  qu'il  vous 
a  plu  de  déclarer  au  sujet  des  bruits  .répand  us  depuis  quelque 
temps  avec  jutant  de  malignité  que  d'industrie,  m'a  chargé 
de  vous  déclarer  par-dessus  toutes  choses,  que,  disposé  autant 
que  Y.  Exe.  à  s'opposer  aux  rumeurs  et  aux  écrits  qui  peuvent 
en  aucune  manière  blesser  le  respect  et  la  révérence  dus  À  S.  M. 
Britannique,  k  son  gouvernement  et  à  la  nation  anglaise,  il  s'em- 
pressera de  pubher  la  note  de  V.  Exe.  avec  cette  réponse,  bien 
persuadé  que  cette  publicité  détrompera  les  esprits  faibles  qui 
se  sont  laissé  abuser  par  des  gens  dont  le  but  est  de  détruire 
l'amitié  et  la  confiance  qui  ont  heureusement  subsisté  jusqu'ici 
sans  aucune  interruption  entre  les  deux  nations,  et  sans  les- 
qudles  il  ne  peut  y  avoir  ni  union,  ni  accord  entre  les  deux 
gouvernements.  Quant  aux  imputations  que  Y.  Exe.  men* 
tionne  dans  t«a  note,  comme  elles  sont  aussi  injurieuses  à  l'au* 
torité  suprême  de  ce  piaiys  qu'au  eonvernement  anglais,  on  ne 
p«nt  les  attribuer  à  la  généralité  des  habitants  de  Cadix,  de  ce 
boulevard  de  l'indépendance  espagnole,  encore  moins  à  la  na-» 
tion  en  général  qui  nous  a  donné  tant  de  preuves  de  sa  recon- 
«imssance  pour  l'appui  généreux  que  lui  prête  la  Grande  Bre« 
tagne.    Ces  imputaritms  ne  peuvent  donc  avoir  leur  source  que 
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daûft  rimagtnatton  de  quelques  indîndos  qui,  influencés  car 
l'enuemî,  ou  entraînés  par  le  désir  de  montrer  de  la  singularité 
dans  leurs  écrits  et  dans  leurs  opinions»  aspirent  à  une  célébrité 
éphémère  à  laquelle  ils  sacrifient  les  intérêts  les  plus  sacré:»  de 
leur  patrie,  soit  par  ignorance  soit  pur  ég^ïsme.  Heureusement 
le  nombre  des  personnes  occupées  à  semer  la  discorde  entre  ki 
deux  nations  alliées  est  très-limité»  et  si  intérieur  en  même 
temps  à  celui  des  individus  qui  rendent  justice  aux  généreux 
efforts  de  la  Grande-Bretagne,  dans  la  lutte  actuette,  que  ja- 
mais elles  n'obtiendront  le  but  qu'elles  se  proposent  ;  il  eu  ré* 
sultera,  au  contraire,  que  les  artifices  employés  par  reonemi 
pour  nous  désunir  étant  une  fois  dévoilés,  e^  les  instruments 
qu'il  emploie  connus,  les  uns  et  les  autres  seront  compris  dans 
rhorreur  qu'ils  inspirent  à  tous  les  vrais  Espagnols  qui,  tans 
contrait,  constituent  la  plus  grande  partie  de  cette  vaste  mo- 
narchie.    Rien  ne  prouve  mieux  ce  que  j'ai  avancé  que  les 
soupçons  injurieux  que  l'on  cherchait  à  inspirer  en  répandant 
le  bruit  de  la  prétendue  occupation  de  Cadix  par  les  Anglais, 
lequel  bruit  a  été  accrédité  par  les  Français  dès  le  premier  jour 
au*ils  se  sont  présentés  devant  cette  place,  afin  d'introduire  la 
division  et  la  défiance  dans  l'esprit  des  habitants*     L'objet  de 
ces  impostures  étant  connu,  il  ne  sera  pas  difficile  de  deviner  les 
vues  de  ceux  qui  sont  si  ardents  à  les  répandre  et  à  les  accré- 
diter ;  mais  le  public  eu  lisant  la  déclaration  qui  termine  la 
note  de  V,  Exe,  et  bien   persuadé  que  les  deux   gouverne- 
ments ne  peuvent  différer  d'opinion  sur  le  nombre  de  troupes 
nécessaires  pour  la  défense  d'une  position  si  importante»  trou^ 
vera  sa  sécurité  dans  la  confiance  qu'il  doit  à  son  gouvernement 
et  dans  la  bonne  foi  conque  du  cabinet  britannique.     Le  oon* 
seil  de  régence  lui-même  a  été  plus  d'une  fois  Tonjet  de  calom- 
nies plus  ou  moins  injurieuses  ;  mais  certain  de  la  droiture  de 
sa  conduite,  et  persuadé  qu'on  ne  pouvait  rien  lui  reprocher  de 
contraire  à  ladi^ité  du  souverain  qu'il  représente,  il  a  toujours 
compté  sur  l'opinion  des  gens  estimables.     Le  conseil  m'a,  en 
conséquence,  chargé  d'informer  V.Exc.  que  la  nation  espagnole 
ainsi  que  son  gouvernement,  bien  loin  d'ajouter  foi  aux  insinua- 
tions insidieuses  que  l'ennenii  a  toujours  réussi  à  faire  circuler, 
afin  de  briser  les  liens  qui  unissent  fortement  les  deux  puis- 
sances, est  fermement  convaincue  qu'il  n'y  a  que  les  enbrts 
combinés  de  toutes  deux  qui  puissent  conduire  à  une  issue 
glorieuse  la  grande  cause  pour  laquelle  elles  combattent  ;  il  ne 
peut  qu'être  par  conséquent  pénétré  de  la  vive  reconnaissance 
qu'il  doit  à  la  Grande-Bretagne,  pour  l'intérêt  généreux  avec 
lequel,   depuis  le  commencement  de  la  guerre,  elle  a  pro- 
tégé et  assisté  l'Espagne  dans  la   défense  de  son  roi  et  de 
son  indépendance.     Les  expressions  contenues  dans  cette  ré- 
ponse* et  la  protestation  du  désir  sincère  qu'éprouve  le  conseil 
de  régence^  ainsi  que  Y*  £xc«  eu  est  convaincue,  de  resserrer 
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chaque  jour  davantage  les  liens  de  Pamitié  et  de  la  confiance 
entre  les  deux  nations,  suffiront  sans  doute  pour  calmer  Pinquié- 
tude  qui  a  été  momentanément  excitée  dans  l'esprit  de  V.  Exe* 
par  les  bruits  et  les  pamphlets  indiqués  dans  sa  note»  et 
ooiYtribueront  en  même  temps,  je  Tespere,  à  nous  garantir  la 
continuation  de  cette  assistance  que  la  situation  difficile  de 
TEspagne  rend  si  indispensable,  afin  de  terminer  heureuse- 
ment le  conflit  héroïque  dans  lequel  elle  est  engaeée  et  dont 
le  succès  ne  peut  être  équivoque  si  les  efibrts  des  deux  nations 
réunies  continuent  à  y  concourir. 

Je  renouvelle  à  V.  Exe,  ma  haute  estime  et  considération» 
Que  IMeu  préserve  V.  Exe.  pendant  long;ues  annéées. 

(Signé)        EusEBio  Di  Bardaxi  Azaba. 

Cadix,?  Août,  1811. 

f  Extrait  de  la  Gazette  de  la  Régence^  du  10  Aaût.J 
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RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Deux  malles  de  Cadix  et  un  paquebot  de  la 
Méditerranée  arrivés  eoop  sirr  coap,  nous  oot  ap- 
porté des  nouvelles  du  Midi  et  de  ÎEst  de  la  Pénin- 
sule jusqa^au  31  du  mois  dernier.  Nous  sommes 
fâchés  d*avoir  à  dire  en  débutant  qu'elles  ne  sont  pas 
de  la  nature  la  plus  satisfaisante- 

L'armée  de  Blake  a  été  défaite  par  Soult,  et 
obligée  de  se  retirer  à  Murcie^  à  37  lieues  du  champ 
de  bataille.  Voici  de  quelle  manière  le  journal  es- 
pagnol El  CkmcisOy  rend  compte  de  cette  affaire. 

Extrait  du  Condso^  du  30  Acfât. 

Murcie,  17  Août. 

Toute  l'année  est.  arrivée  id  en  retraite.  Le  9»  Soult  ayant 
t>aru  avec  8000  hommes,  nous  Ames  attaqués  au  même  mo- 
ment sur  deux  points  (Ufférents.  L'un  de  ces  points  fiit  dé- 
fendu par  le  général  Freyre  avec  tant  d'habileté  et  de  bra- 
voure» que  Vennemi  fut  complètement  défait.  Nous  échouâmes 
sur  l'autre  point,  en  raison  de  l'dbsence  de  la  diviùon  de  Qua- 
dia,  consistant  en  6000  hommes,  et  en  3000  des  troupes  de . 
l'expédition  qui  auraient  dû,  conformément  à  un  arrangement 
préalable,  ^tre  à  son  poste.  Laiigne  fut  rompue  sur  ce  poiut, 
et  en  conséquence  les  gardes  espagnoles  et  Valloues,  le  régi- 
ment de  la  Patna  et  un  régiment  de  chasseurs  furent  laissés 
à  découvert  et  succombèrent  malheureusement  en  grande  par* 
lie,  mais  non  sans  que  ces  nobles  victimes  n'eussent  opposé  la 
résistance  la  plus  héroïque.  Ce  qui  contribua  à  augmenter 
leur  perte,  fut  le  dé£iut  de  cavalerie  et  d'artillerie,  ces  deux 
armes. étant  restées  avec  Quadra,  Dieu  sait  où.  H  est  impos» 
sible  de  décrire  dignement  les  actes  de  valeur  exécutés  par  le 
général  Freyre  et  les  troupes  à  set  ordres.  Le  plus  grand  éloge 
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4Hi  itt  4  et  gfoéad  pMr  te  «Bfwte  rcfttate  de  37  ttMM  ^  q^^ 
tÊÊÊat  mM  perdre  un  seul  homine,  si  te  meiiidre  chose  de  mê 
équipages,  malgré  le  désavaalaga  de  ta  eitaatte»,  'étaa^ 
«eiipé  par  reanenû.  Si  le  Seier  Quadra  «'était  troirré  ee  jonr« 
làâao0  poète,  cette  journée  aurait  été  une  des  plus  gterieuees 
pa«ir  te  nation»  L'anneini  eut  ttaintenant  à  traa  lieues  d» 
Lorca* 

Plnsieiuis  lettres  de  Tanaée  de  retr^Ue  confir**. 
Qiept  oet  échecy  oa^  si  Voa  veuty  cette  déroute^  tut 
m<»  le  rédactear  da  Concisp  s'écrie^  dans  Tardeur 
d^  zcOe  qui  le  transporte  :  '^  Quelle  est  la  punkîoQ 
qoi  jiera  rofligée  à  ce  misérable  par  sa  patrie  m^U  a 
iât9hy^  i  Qxxei  supplice  ne  mérite-t-il  pas  de  Tboma* 
nité  entière  pour  Je  sarig  innocent  qu'il  a  fait  verser? 
Ne  de?rait-U  pas  expier  son  oftnse  let  terminer  ^ft 
v^  esistenoa  oans  les  plus  affirenx  tourments»  afin 
%«a  sa  punition»  connue  jusque  dans  les  parties  le^ 

Îlos  éloignées    des    possessions  espagnoles»  servît 
'exemple  à  tous  les  citoyens  inËhnes  que  nous  avoua 
le  malheur  de  posséder  ?"*** 

On  ne  voit  pas  dans  cette  rdatîon  oh  était  le 
général  Blake.  Les  avis  varient  extrêmement  au 
sujet  de  ce  général»  il  parait  qu'il  avait  quitté  son 
aimée  peu  après  le  débarquement»  et  qu'il  s'était 
rendu  a  Valence  avec  son  état-major»  afin  de  cou-» 
Ur^T  avec  Je  général  ODonnell  sur  la  défense  de  ce 
mysyame*  Qœlques  journaux  dis^at  qu  il  avait 
jmhIu  la  confiance  de  son  armée»  et  que  ses  officiers 
avaiient  refusé  de  combattre  sous  ses  ordres.  On  ob- 
serve d^ns  dçâ  lettres  particulières,  que  c'est  la  cin^ 
quieme  année  qu'il  perd  ou  laisse  perdre»  depuis  le 

pu  IM^    im    I  I   'ijiWiH'        ■     m il      inn  an  i  ^IIU      iiUli»    i'>** 

.      *  Ç^  4te|i  d'îndigpatiQM  du  rédacteur  d^  C^fifo  sf^ 

te^uçp|lpp)[u^l0V9ble9s'il  levait  &jt  mention  d'un  jyg^g^atpréêp 
te,  av9pi  qvie  d*euyoyer  le  S^qor  Quadra  au  ft\ippUfa.    Soi** 
TWt  te  r<$Utip^  du  mwéchal  So^it,  le  Senor  Qu^îdka  ta  sfifriil 
isw  montré  que  spn  c^lte^iif,  JUsiu4<wiff^ 
Voju  XXXIV  4  N 
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cdmaMBoeindit  de  la  révdntiea  d'&pagne,  ^  etm^ 
laalgré  toate  sa  réputation  il  est  doateox  qa'imM 
accorde  le  commandement  d*mie  sixième*. 

Nous  lie  pouTODS  pas  dire  au  juste  en  qqel  endroit 
cette  bataijle  a  été  donnée  ;  mais  nous  pensons  que  ce 
doit  avoir  été  sur  la  ligi:^  q9Î  g*étend  aUbeda  àGuAr 
diz.  On  sait  que  le  2  Août^  Soalt  était  à  Grenade^  et 
que  les  jours  suivants  il  lui  était  arrivé  des  troupes  de 
tous  les  côtés.  Partie  de  Tarmée  de  Blake  était  le  5 
à  Baza.  La  manceuvre  de  Soalt  paraît  avoir  ea  pour 
objet  d'attaquer  avant  que  toutes  les  divisious  fassent 
rassemblées.  £n  conséquence  il  envoya  Laval  avec 
une  partie  de  son  année  à  Gnadix^  et  Godinot  avec 
une  autre  à  Ubeda.  Ce  fut  le  1 1  que. la  bataiUe  eut 
li^u.  "Quelques  avis  portent  la  perte  des  Espagnols 
à  ^000  hommes  tués  et  blessés. 

Le  rédactair  d'une  excellente  feuille  hebdomi- 
daîre  qui  s'i;nprime  à  Gibraltar,  sous  le  titre  de 
Gibraltar  Chronicle,  donne  les  détails  suivants  sur 
cette  afiaire.  Il  paraîtrait  que  la  perte  des  Esp- 
gnols  en  cette  rencontre  aurait  été  beaucoup  hmkd- 
dre  qu'on  ne  la  représente  dans  les  lettres  de  Ca£x* 

Gibmliar»  ^  Août 
<<  Les  Français  ont  publié  à  Malaga  la  relation  dW 
yictoire  remportée  par  les  troupes  de  Soidt  dans  les  entirooi  ^ 
Baza,  le  1 1^  sur  Tannée  du  centre,  qu'ils  se  vantent  d'sTOÎr  CMf 
plétement  d^peri^e.  Nous  voyons  pourtant  avec  plainr^^ 
leur  propre  exposé  réfute  cette  assertion,  puisqu'ils  y  ii^ 
n'avoir  pris  qu'une  seule  pièce  de  canon,  tué  300  bomnes  d 
Élit  500  prisonniers*  Or,  tout  lecteur  doit  être  Wen  ceti» 
que  si  l'armée  espagnole  avait  été  détniite,  elle  aurait  vM 
perdu  la  totalité  de  son  artillerie*  U  n'était  arrivé  aucuMJpJ* 
sonniers  à  Grenade  après  l'action  que  les  dermeies  naavoKi 
d' Alicante  représentent  iAranme  n'ayant  été  qu'une  aflSure  P<|||* 
tidle  entre  ipne  division  de  l'expédition  de  Blake  etun  ccfrpi 
de  l'armée  française.  La  division  du  comte  Montgo  r^ 
dans  les  Âlpujarras.  Ces  détails  viennent  de  nous  ètie  w 
nés  par  une  personne  qui  arrive  de  Malaea,  où  elle  a  lu  les  dé" 
tiils  officieb  ^ue  les  Français  ont  publiés  eux-mèin»dc  l  •?• 
^tn.  Les  habitants  les  plus  riches  d'Almeria  et  des  parties  J»^ 
sines  da  la  côte  se  sont  sauvés»  emportant  avec  eux  Icitrtt** 
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Itt  ^m  pMcMnx;  *  Ualcade  de  Ontimr»  un  des  pfait  mtr^pidet  * 
F^wnw  du.roymime  de  Grenade,  a»  dit-on,  remporté  de» 
avantages  de  plus  d^importance  encore  que  celui  qui  a  été  pu* 
blië  à  Malaga." 

Pendant  que  Tarmée  de  Marcie  éprouvait  cette 
déroute,  un  détachement  envoyé  par  Soult  à  Aya^- 
monte,  à  Fembonchure  de  la  Guadiana,  s'emparait 
de  ciette  ville  sans  résistance.  Les  troupes  espagnoles 
qui  se  trouvaient  sur  ce  points  se  sont  retirées  dans 
une  île  voisine. 

Soult  n*a  pas  jugé  à  propos  de  pénétrer  dans  le 
royaume  de  Murcie.  On  croyait  à  Gibraltar  qu'il 
allait  faire  une  visite  aux  habitants  de  Malaga,  afin 
de  leur  soutirer  de  nouveau  une  grosse  somme  d'ar- 
gent ;  et  qu'en  même  temps  une  forte  colonne  mo- 
bile irait  rançonner  les  environs  de  Gibraltar  et 
d'Algésiras.  Quelques  avis  disent  qu'il  est  retourné 
à  Séville,  afin  d'être  plus  à  portée  de  se  combiner 
avec  Marmout  pour  les  opérations  au  Nord  de  l'Es- 
pagne. 

L'actif  Ballasteros  est  arrivé  à  Cadix.  Le  peuple 
Vest  porté  en  foule  partout  où  il  a  passé,  afin  de  le 
voir  et  de  l'applaudir.  Soit  que  cette  grande  popu- 
larité ait  effrayé  quelques  membres  du  gouvernement^ 
6oît  qu  on  ait  senti  le  besoin  immédiat  qu'on  avait  des 
services  de  ce  général  pour  réparer  les  fautes  des 
commandants  de  l'armée  du  centre,  on  l'a  fait  partir 
sur-le-champ  de  Cadix  pour  Algésîras,  ostracisé  sui- 
vant les  uns,  chargét  suivant  d'autres,  de  la  mission 
la  plus  importante  et  la  plus  honorable. 

La  fièvre  jaune  a  reparu  à  Carthagene,  et  y 
enlevait  trente  personnes  par  jour.  (  hi  a  pris  à  Gi- 
braltar^ et  tout  le  long  de  la  côte^  les  précautions 
d'usage  contre  ce  fléau  désolateur. 

Nous  avons  donnée  dans  une  autre  partie  de  ce 
i^uméro^  les  remontrances  faites  par  le  ministre  .bri- 
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taAbîmië  mi  Bst^agne^M.  Hènfy  WeOedej^^iirVhkfs* 

lettcedd  ôertaines  publiCàtioiis  eipàgnàléicàntttTAii^ 
glètérré^  et  la  rëpôûsê  tAtoité,  mais  évasive,  faite  par 
le  ministre  espagnol.  On  connaît  anjourd^hnile  misé* 
raUe  intrigant  qui  s*est  couvert  du  manteau  des  damer 
de  Cadix  pour  msulter  le  Roi  et  le  gouvernement  de 
la  Grande-Bretagne.  Cest  un  homme  du  nom  de 
Sou.  « . .  qui  après  avoir  vu  ses  offres  de  service  re- 
fusées à  Madrid  par  Joseph^  s*étart  réfugié  à  Cadix, 
et  avait  été  débonté  par  les  Cortès  de  la  prétention 
qu*il  mait  osé  afficher  de  siéger  dans  cette  assemblée 
€omme  représentant  de  la  ville  de  Madrid.  Le  ré- 
dacteur du  Journal  el  Robespierre  Èspanol  avait  dît 
du  mal  de  deux  ministres  espagnols,  on  Ta  mis  en 
prison.  Un  intrigant  calomnie  le  gouvernement 
anglais^  on  répond  qn*il  a  voulu  gagner  quelque  oé^ 
lébrité  en  se  singularisant  ;  et  tout  finit  par-làl  ! 

Après  douze  mois  de  débats  insignifiante  qui 
remplissent  déjà  huit  volutnes  illisibles»  les  Cortès 
se  sont  enfin  occupés  d*un  projet  de  constitution.  On 
en  a  lu  quelques  chapitres  le  18  Août.  On  écrit 
d'un  côté  qu'm  sont  tirés  des  anciennes  constitutions 
d*ArragOTi,  de  Biscaye  et  de  Navarre  t  d*nn  autre^ 
un  nous  mande  qu  ils  sont  calqués  sur  ceux  de  ras- 
semblée constituante  de  France  ;  c'est-à-dire,  qu'on 
y  fait  revivre  encore  une  fois  V heureuse  démocratie 
royaie^  que  nous  croyions  morte  et  enterrée  depuis 
les  couches  laborieuses  du  Docteur  Target.  Si  la 
nouvelle  constitution  espagnole  que  Ton  discute  au- 
jourd'hui est  calquée  sur  la  famtuse  constitution 
française  de  89  et  de  91 ,  comment  ses  auteurs  ont-iU 
pu  oublier  que  cette  ridicule  constitution  engendra 
celle  de  99  qdi  engendra  le  comité  de  salut  public 
qui  engendra  Robespierre  qui  engendra  Barras  ^tii 
engenora  le  directoire  qui  engendra  Bnonaparté,  et 
avec  lui  la  insolation  génériue  du  Cdfntinent^  le  ra- 
v^^  la  cbtaiseription  j  la  guerre  tmif  emdUe^  la  des^ 
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•tniclicm  de  tout  eommerce^  ranëantissement  de  la 
leli^oa,  k  bouleTersemeot  de  la  morale^  resclavagé» 
la  âtniûe,  la  peste  et  la  mort  ! 

Les  amis  de  la  cause  de  FE^agtie  ont  de  si 
puissantes  raisons  de  désirer  nn  changement^  sinon 
dans  Tesprit  publie,  an  moins  dans  la  manière  d*eii 
diriger  Tapplication  et  les  efforts,  qn*ils  ne  satent  s'îh 
doiventse  réjouirou  s^afiTigerde  tanoilvene  impùlsiob 
Qui  résultera  de  cette  discussion*  Nous  voyons  que 
iiëjà  les  Cortèsont  été,  comme  on  fat  en  France,  dam 
la  fameuse  nuit  du  4  Août,  extrêmement  prodigues 
du  bien  d^autrui.  Les  juridictions  seigneuriales  onjfc 
été  abolie»,  ce  qui  n'est,  sans  doute,  que  le  prélude  de 
beaucoup  d'autres  abolitions.  DMn  autre  côté,  an 
a  décrété  Fadmission  libre  de  tous  les  ordres  de  la 
nation  apx  emplois  publics^  sans  distinction  de 
rang  et  de  naissance.  Ainsi,  déjà  le  bien  compense 
le  danger.  Puisse  TEspagne,  éclairée  par  les  mal*- 
beurs  de  la  France,  éviter  lesécueils  snr  lesquels  celle- 
ci  s*est  brisée  t  Espérons  que  les  sentiments  religieux 
qui  caractérisent  les  Espagnols  y  tempéreront  la  rio*. 
^ce  de  Fesprit  de  parti,  ei  que  la  haine  universelle 
dn  tyran  et  de  rusurpateur  y  réunira  toujours  les 
esprits,  lorsque  la  di^rence  aopînion  tendrait  à  les 
diviser  et  à  les  aigrir.  Un  penple  aussi  brave,  aussi 
constant,  anssi  loyal,  mérite  aètre  bien  gouverné. 
Cest^àu  moment  où  il  doit  acquérir  une  nouvelle 
énergie,  que  Ton  doit  former  des  vœux  pour  que  cette 
même  énergie  soit  mieux  dirigée  qu*ell»  ne  Ta  été 
jusqu'à  ce  joun 

Extrait  du  Jùumal  Espagnol,  Aevisor  Politico. 

La  conâance  féciprcxf ne  cintre  Pfiffpagne  ei  PAngletene  t 
été  altérée  ^r  qnelqueèi  circonstances  âtalâi.  Lés  aittiées  bri» 
tanniques  ont  été  d'wie  jprande  utilité  à  VEsjptfgne^  et  seraient 
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et  si  noas  ne  nous  endormions  pas  snr  le*  bord  d*im  précipice* 
Nous  devrions  bien  nous  pénétrer  de  U  nature  et  des  obliga- 
tions d*une  armée  auxiliaire  :  cela  nous  empêcherait  d^exieer 
d'elle  des  services  qu'elle  ne  peut  pas  rendre.  Queb  sont  les 
engagements  que  1*  Angleterre  a  oublié  de  remplir  ?  comment 
peut-on  croire  qu'on  lui  fera  exposer  inconsidérément  ses  ar» 
mées  qui  doivent  défendre  son  propre  territoire,  si  Buouaparté 
avait  la  témérité  d'y  fûre  un  débarquement  ?  Comment  peu- 
vent-elles se  risquer  dans  l'intérieur  de  la  Péninside  tandis  que 
nous  n'avons  aucune  armée  bien  organisée  qui  puisse  coopérer 
avec  elles,  et  que  nous  manquons  des  moyens  de  fournir  à  leur 
subsistance  ?  Faisons  de  nouveaux  efforts,  organisons  de  nou- 
velles armées,  et  Lord  Wellington  se  départira  de  son  système* 
défensif,  qui  a  déjà  mis  l'impétuosité  irançaise  à  une  si  rude 
épreuve.  Aucun  autre  système  ne  peut  nous  sauver,  et  il  n'est  ni 
magnanime,  ni  possible  de  le  demander.  Un  autre  de  nos 
maux  est  le  défaut  d'un  gouvernement  puissant  et  énergique. 
Celui  que  nous  avons  aujourd'hui  est-il  fait  pour  inspirer  à  nos 
alliés  assez  de  confiance  pour  négocier  avec  lui  ?  On  n*aime  pas 
à  traiter  avec  le  f<uble,  ou  bien  si  l'on  trûte  avec  hii  c'est  pour 
l'opprimer.  Fortifions  notre  administration,  en  secouant  les 
pr^ugés  invétérés  d'un  mauvais  système  colonial  et  conuner- 
cial,  et  que-les  Espagnols  des  deux  mondes  se  réunissent.  Que 
l'on  forme  de  grandes  armées  et  un  gouvernement  solide.  Notre 
intérêt  exie;e  que  les  nœuds  de  l'alliance  avec  l'Angleterre  se 
resserrent  de  plus  en  plus,  et  par  la  même  raison  que  Tes  intérêts 
des  nations  étrangères  peuvent  étire  opposés  aux  nètres,  mettons- 
nous  à  même  d'établir  nos  droits  sur  aes  bases  justes  et  des  rai- 
sons sans  réplique. 

Extrait  du  Conciso,  autre  Journal  EspagnoL 

Le  coup  qu'a  frappé  Sautocildes  dans  les  environs  d'As- 
torga,  lorsqu'il  a  tué  le  général  Valleteaux  et  400  hommes  de 
l'armée  de  Bessieres,  en  forçant  celle-ci  à  se  retirer,  a 
attiré  l'attention  de  Marmont,  et  doit  nécessairement  le  mettre 
de  bien  mauvaise  humeur,  d'autant  qu'avant  d'avoir  éprouvé 
ce  revers,  il  écrivait  à  Napoléon  dans  une  lettre  qui  a  été  in- 
terceptée, "  que  pour  reprendre  des  forces,  ses  troupes  avment 
besoin  de  repos  jusqu'au  mois  de  Septembre  ;  qu'il  fallait  qu'on 
envoyât  de  l'argent  tant  pour  leur  solde  que  pour  former  des 
magasins  :  que  sans  argent  il  était  impossible  d'organiser  l'ar- 
mée,, etc."  Cette  correspondance  a  causé  la  plus  vive  satis&o- 
tion  à  Lord  Wellington.  Sa  Seigneurie  dit  qu'elle  vaut  une  ba- 
taille pagnée,  puisque  la  demande  d'argent  à  Napoléon  donne 
lieu  d^spérer  que  la  guerre  tire  à  sa  fin.  Marmont  ajoute  qu'il 
voit  que  la  conquête  d'Espagne  est  difficile  à  achever  ;  que 
cette  guerre  est  d'un  g^ure  tout  ^outean^  et  qu'il  n'y  a  pas 
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Ve  ville  ou  un  idlli^  dont  les  habitant»  ne  reconnussent  pat 
Ferdinand  VII,  au  mopient  où  les  Français  Tévacuent."  Le 
porteur  de  cette  correspondance  a  été  pris  par  un  partisan  du 
ikimdeCuesta, 

Proclamation  du  Général  Anglais  Doyle. 

Mataro,  le  8  Juillet  18n. 
Catalans» 

Suchet  a  fait  répandre  le  bruit  oue  Buonaparté  a  entamé 
des  négociations  de  paix  avec  la  Grande-Bretagne,  et  qu'il  avait 
tellement  à  cœur  qu'elles  réussissent,  qu'il  avait  envoyé  Tal- 
leyrand  à  Londres,  et  qu'il  s'était  porté  lui-même  ^ur  la  côte  la 
puis  voisine  pour  faciliter  et  accélérer  les  communications. 

Rappelez-vous,  braves  et  invincibles  Catalans,  qu'il  y  a  à 
peine  un  an  que  ce  même  Sucfaet  assurait  que  le  gouvernement 
britannique)  conjointement  avec  le  gouvernement  espagnol» 
avait  feit  la  pwx  avec  la  France  ;  en  conséquence»  il  recomman- 
dait aux  Catalans  de  se  retirer  chez  eux,  puisqull  n'y  aurait 
plus  de  guerre.  Et  quels  furent  les  moyens  qu'il  employa 
pour  donner  de  la  pubhcité  et  du  poids  à  cette  infâme  trahison  ? 
Il  publia  une  proclamation  et  falsifia  la  signature  du  capitmne 
général  O'Donnell»  acte  inouï  et  inconnu  jusqu^là.  Mais 
cette  trahison»  cette  vile  intrigue  ne  produint-  point  l'effet  ^ue 
Suchet  s'en  était  promis  :  au  lieu  de  rentrer  chez  eux,  plus  de 
dix  mille  jeunes  gens  rejoignirent  les  ran^  de  l'armée. 

Où  je  suis  bien  trompé»  ou  M.  Suchet  désire  (maintenant 
qu^il  ne  lui  reste  plus  aucune  autre  ressource)  d'empêcher  la 
levée  générale  de  cette  infatigable  principauté.     Mais  il  n'y 

Krviendra  jamais  en  disant  oue  la  France  traite  de  la  paix  avec 
Lngleterre.  Il  a  la  folie  de  croire.  Catalans,  que  vous  vous 
laissmz  séduire,  et  que  vous  regarderez  comme  devant  être 
inudles  les  efibrts  immenses  que  vous  feites  maintenant  et  cou* 
tiuuerez  de  faire»  et  que  l'ennemi  redoute  si  fort.  Il  dit  que  les 
Anglais  traitent  de  la  paix,  parce  qu'il  sait  que  cela  pourra 
Vous  faire  croire  que  vous  ne  recevrez  plus  de  secours  qu'avec  la 
|>lus  erande  difficulté.  M.  Suchet  calcule  que  cette  considéra- 
tien  doit  avoir  beaucoup  d'influence  sur  vous  et  vous  décovH 
TUger.  Catalans»  il  ne  vous  dit  rien  de  la  perfidie  française  ou 
du  peu  de  foi  que  vous  devez  placer  dans  leurs  promesses  ou 
dans  leurs  nouvelles.  Vous  avez  de  tous  côtés  devant  les  yeux 
des  preuves  irrécusables  de  l'impossibilité  de  réunir  les  mots  d«- 
himne  foi  et  de  nation  française.  Courage  donc»  Catalans  ; 
l'Angleterre  ne  vous  abandonnera  jamais  ;  mais  au  contraire» 
elle  redoublera  d'efforts  parce  que  vous  en  ferez  autant.  O  Ca« 
talans  !  un  efibrt  ^néral  donc»  et  surtout  n'écoutez  m  les 
Françms»  ni  le  parti  français»  ni  les  lâches. 

(Signé)        DpTXB. 
Mataro,  6  Juillet,  1811«  '     r-        \ 
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>  '  Les  denrferes  iKNiveUes  de  TEst  dp  HËtmgùé 
vont  jnsqu'au  SI  ^Août  Elles  portent  que  les  Fran- 
çais faisaient  les  pins  grands  efforts  pour  §#  mettn 
en  possession  dn  pen  de  places  fortes  qni  restaient 
encore  anx  Espagbols  dans  la  Catalogne  i  qn*après 
avoir  forc^  h  évacqer  o^  abandonner  plnsienrs  postes 
de  peu  d'importance^  Snchet  dont  Tarmée  avait  été 
pOTtée  à  90  mille  hommes  par  des  consoits  d^Italie^ 
avait  détacha  nne  partie  de  ses  forces  pour  mettre  U 
8iégp  â^ywt  Caraona,  o^  Yon  s'attendait  à  um  vît 
gonrensa  défiDase  ;  les  eoismandants  espagnols  cott* 
naissant  Fimportanee  de  cette  place^  étaient  déter- 
nunés  à  faire  les  plus  grands  efiorts  pour  la  dégager. 
Si  leors  tentatives  écboaent»  sa  riiddition  serait  anivia 
de  rinvestissement  de  Solsona,  oà  était  établi  le 
qnartier-général  de  Vannée  de  Catalogne^  et  d'oîr 
Ion  mandait  ce  qui  suit;  "  l^  quartîer-géné- 
r^  de  Yê^rméo  de  Catalogne  a  de  Aouvean  été 
établi  ici.  La  meilleure  harmonie  e^  la  plus  grande 
union  régnent  parmi  nos  commandants^  qui  soqtcon* 
venus  que  le  baron  d*JSroles  commanderait  Tannée 
d'opération,  et  qae  le  général  Lacy  e:Kercerait  Tauto^ 
rite  civile  dans  la  province*  L*ennemi  espérait  que 
les  actçs  de  barbarie  qu'il  avait  commis  à  Tarragone 
frappaient  d^  terreur  je»  babitaots  et  quils  aumM" 
raient  une  soumission  immédiate  :  mais  riadignadeii 
et  la  soif  de  la  vengeance  ont  pris  la  place  de  h 
fr^iyenr.  La  principauté  se  levé  de  nouveau  en  masa6« 
On  voit  paraître  de  toutes  parts  des  eorps  £01^1^ 
dables  de  Somatenes  armés^  et  nous  «spéroQS  avoir 
dans  peu  de  semaine*^  trente  mille  hopimçs  disci'' 
plînés  et  organisés.  Le  général  Lacy  a  jugé  wôcest 
Mire  de  casser  environ  6û  offioieffa.'* 


On  MouêcrU   chex  M.  PÈLTIER,  7,  Duke  Street,  Portland  Pièce. 
PerimpriBMrit te  Vogel et Behulse^  IS» Poland-Street^ OxfàràS^ 
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Variétés  littéraires  et  politiques. 


iVb.  CCCVI.^Le  30  Septembre^  1811. 


VOYAGE. 

Fragment  de  Calédoma,  ou  Voyage  en  Ecosse^  par 

madame  de  Berleps.    Traduit  de  F  Allemand. 

Par  A.  M.  Herdez. 

OboDy  le  milieu  de  Juin,  1810. 

Mon  digne  ami^  mon  maître  révéré  et  chéri, 
TOQS  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir  qne  notre 
Toyagc  est  benrenx  et  agréable  ;  qne  nous  parcon- 
Tons>  Macdonald  et  mcn,  avec  nn  vif  intérêt^  nne 
des  plus  belles  parties  des  montagnes  d'Ecosse,  qne 
nons  pensons  souvent  à  vous,  et  que  vous  êtes  l'ob- 
jet de  la  plupart  de  nos  entretiens*  Mais  ce  nest 
pas  encore  assez  pour  les  ami»  qui  vous  regrettent  : 
il  faut,  pour  que  notre  jouissance  soit  complète^ 
Voi-,  XXXIV.  4  0 
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vous  y  associer  an  moins  en  idée;  pnîsqne  nous 
n'avons  pn*vons  avoir  ponr  compagnon  de  notre 
pèlerinage,  il  faut  que  vous  partagiez  paiement  nos 
plaisirs,  et  que  vous  sachiez  tont  ce  que  nons  avons 
éprouvé  en  visitant  ces  contrées  intéressantes.  Nous 
vous  communiquerons  tont  ce  que  nons  avons 
vn,  pensé,  senti,  rêvé  même  ;  car  vous  savez  que 
votre  amie  est  un  jien  rêveuse  de  son  naturel,  qn» 
son  imagination  aime  à  s^égarer,  et  vous  lui  par- 
donnerez ses  écarts  d'autant  plus  qu'ils  ne  porteront 
que  sur  ses  réflexions  et  que  la  plus  scrupuleuse  vé- 
rité guidera  sa  plume  dans  la  partie  descriptive.  Je 
suis  chargée  de  remplir  ce  soin  précieux  à  mon 
cœur  :  je  reste  seule  ici  pendant  quelques  semaines^ 
et  c'est  vous^  mop  ami,  que  je  choisis  pour  animer 
ma  solitude.  Macdonalcl  m*a  quittée  pour  aller 
conduire  sa  sœur  à  South-Uist,  son  ile  natale,  où 
elle  va  rejoindre  ses  parents,  après  avoir  passé  près 
d'une  année  avec  son  frère  à  Ànstruther,  ou  prù  de 
moi  à  Edimbourg. 

Cest  sur  les  boiidd  de  la  Clyde  que  je  venx 
d'abord  vous  conduire.  Dans  une  autre  lettre  je 
vous  parlerai  de  mes  observations  sur  Edimbourg, 
sur  sa  situation,  sur  le  pays  qui  Tenvirontae.  La&- 
sez-moi  conmiencer  par  mes  chefes  montagnes; 
vous  savez  que  je  leur  donnerai  toujours  la  préfé- 
rence. Le  chemin  de  quarante  milles  anglab  (treize 
lieues  environ  de  ÎPrance)  d'Edimbourg  à  Lanark,  ne 
m'a  rien  offert  de  remarquable.  On  parcotirt  plu- 
sieurs lieues  de  bruyères  sauviages  qui  rappeUbnt 
celles  du  pays  de  Lunebourg.  J'ai  ^é  d'autaent 
plus  agréablement  surprise  en  arrivant  suries  bordi 
de  la  Clyde  de  trouver  un  pays  romantique,  des  ro- 
chers couronnés  d'arbres  et  dîes  bosquets  toufltos. 

Au  sortir  de  INm  des  détours  de  la  route  sur 
laquelle  je  cheminais,  j'aperçus  tout-à-coup,  ihn 
un  petit  valon  entre  la  colline  et  la  rivière,  une 
quantité  de  nouveaux  édifices  dont  quelques^iotas 
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nie  parorent  assez  considérables.  Les  autres^  pliis 
bas  et  plus  petits,  formaient  une  assez  longue  me. 
Ce  sont  les  célèbres  moulins  à  filer  le  coton  de  New* 
Lanark. 

Cet  établissement  intéressant,  qui  date  de 
quinze  ans,  doit  son  existence  à  Tindustrie  et  à  Tac* 
tivité  d'un  honnête  homme  nommé  David  Dale^ 
simple  tisserand  à  Glascow*  U  eut  Tidée  aussi  té* 
méraire  qu'heureuse  d'affermer  ce  terrain  maréca- 
geux, qui  paraissait  ne  pouvoir  être  de  nul  rapport. 
En  resserrant  le  cours  de  la  Clyde  par  un  canal 
creusé  dans  le  roc,  il  a  pu  l'employer  à  faire  tourner 
les  rouages  nécessaires  à  ses  moulins.  Des  difficultés 
sans  nombre,  des  accidents  fâcheux,  tels  que  l'in- 
cendie de  son  premier  moulin,  ne  rebutèrent  point 
cet  homme  actif  et  courageux.  Il  continua  à  bâtir^ 
et  ses  établissements  actuels  ont  une  étendue  et 
une  perfection  difficiles  à  concevoir,  sur  tout  pour 
ceux  qui  connaissent  l'état  précédent  de  cette  con- 
trée. Quatre  moulins,  grands,  réguliers,  bieu 
éclairés  et  Solidement  bâtis,  contiennent  chacun 
cinq  à  six  mille  rouets.  La  partie  des  machines 
qu'il  n'a  pas  voulu  me  montrer  eu  entier,  dont  je 
ne  serais  pas  d'ailleurs  un  juge  compétent,  est,  dît- 
on,  établie  avec  b  eaucoup  d'intelligence  et  de  soins. 
Des  enfants  de  six  à  douze  ans  sont  employés  à 
surveiller  les  rouets  et  à  nouer  les  fils  qui  se  cassent. 
Tous  ces  enfants,  et  il  y  en  a  beaucoup,  occupés  à 
ce  travail  facile,  ont  un  air  de  santé  et  de  bien- 
être  qui  fait  plaisir.  Ils  sont  habillés  proprement 
et  chaudement.  Combien  Findustrie  guidée  par 
une  bonté  éclairée  peut  être  utile  à  l'humanité  1 
Deux  mille  individus  existent  à  l'abri  du  besoin 
et  des  vices  qui  si  souvent  en  sont  la  suite,  sur  ce 
petit  coin  de  terre  où  personne  n'existait  il  y  a  quinze 
ans  ;  et  ce  n'est  pas  seulement  à  ce  coin  de  terre 
que  se  bornent  les  bienfaits  de  ce  bel  établissement  ; 
les  villages  et  les  habitations  environnantes  y  tron- 
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vent  pour  leurs  denrées  un  débit  sûr  et  facile.  Lô^ 
nombre  des  enfants  qui  y  sont  élevés  et  entretenus 
est  de  six  à  sept  cents.  Une  circonstance  difficile  à 
croire^  mais  qui  m*a  été  affirmée  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  doute,  est  la  preuve  la  plus  sûre  que 
ces  enfants  y  sont  bien  soignés. 

Pendant  sept  années,  sur  trois  mille  enfants 
occupés  successivemen  à  rétablissement,  il  n*en  est 
mort  que  quatorze,  et  il  n'y  a  point  d'exemple  en- 
core que  dans  le  nombre  considérable  d'individus 
employés  depuis  l'existence  de  cette  manufacture, 
il  s'y  soit  commis  aucun  délit  qui  ait  donné  lieu  à 
des  poursuites  juridiques.  Le  plus  grand  nombre 
des  enfants  est  habillé  et  logé  par  M.  Dale.  Il 
règne  dans  leur  demeure  un  ordre  et  une  propreté 
parfaite  ;  ils  changent  fréquemment  de  linge  ;  leurs 
vêtements  de  cotonnade  sont  lavés  tous  les  quinze 
jours.  Leur  nourriture  consiste  principalement  en 
bœuf,  harengs,  gruaux  et  fromage,  ils  sont  as- 
treints chaque  jour  à  onze  heures  d'un  travail  peu 
fatigant.  Depuis  sept  heures  du  soir  jusques  à  neuf, 
ils  fréquentent  une  école  surveillée  par  M.  Dal^ 
et  établie  à  ses  frais.  La  partie  morale  y  est  sur- 
tout extrêmement  soignée.  Le  grand  nombre  d'ar- 
tisans et  de  tisserands  qu'exige  la  fabrique,  de- 
meure dans  de  jolies  habitations  peu  distantes  des 
moulins.  La  maison  hospitalière  du  maître,  en* 
tourée  de  vergers  et  de  jardins,  est  un  peu  plus 
étendue,  mais  ne  se  distingue  pas  des  autres  par 
une  apparence  de  faste  et  d'opulence.  Il  est  diffi- 
cile de  déterminer  à  combien  se  monte  le  produit 
net  de  cette  manufacture.  On  m'a  dit  que  le  coton 
brut  qui  se  travaille  ici  peut  aller  à  huit  mille  li- 
vres. La  plupart  des  ouvriers  sont  des  monta- 
gnards Ecossais  qui  voulaient  quitter  leur  patrie  pour 
chercher  dans  les  pays  lointains  une  substance  que 
leur  refusait  leur  sol  natal.  Leur  vaisseau  fit  nau- 
frage, et  M.  Dale  offrît  un  asyle  à  plusieurs  ccn- 
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ftàines  de  ces  malhenreux  aventoriers  qui  voulaient 
passer  en  Amérique  ;  il  prévint  ainsi  une  émigra- 
tion si  nuisible  et  si  peu  naturelle  :  bientôt  ceux-ci 
en  attirèrent  d'autres,  ^et  principalement  des  veuves 
et  des  enfants.  C'est  pour  cette  classe  de  malheu- 
reux qu'un  établissement  de  ce  genre  est  surtout 
utile.  Plus  une  mère  y  amené  d'enfants  et  plus  elle 
est  riche. 

Il  m*est  arrivé  ici  ce  qui  m'arrive  rarement, 
d'oublier  la  nature  pour  admirer  les  productions  de 
Tart  i  du  moins  je  n'eus  pas  autant  aempressement 
que  j'en  aurais  eu  dans  toute^autre  circonstance,  à , 
visiter  les  cascades  de  la  Clyde,  où  je  vais  vous 
conduire  à  présent.  On  chemine  pendant  quelque 
temps  à  Tombre  des  plus  beaux  arbres  avant  que 
d'arriver  à  l'entrée  d'un  bosquet  appartenant  à  une 
belle  maison  de  campagne,  appelée  Bonnyton-House. 
Le  bruit  du  Corralin  se  fait  entendre  long-tempa 
avant  qu'on  puisse  jouir  de  la  vue  de  cette  chute 
majestueuse  ;  je  n'entreprendrai  pas  d'en  faire  la 
description,  il  faut  avoir  déjà  vu  des  scènes  de  ce 
genre  pour  monter  son  imagination  au  point  de  s'en 
faire  une  idée  qui  approche  de  la  réalité.  Elle  dif- 
fère dans  ses  effets  des  chutes  du  Rhin,  du  Reichen- 
bach,  du  Staubbach  :  ces  cascades  peuvent  cepen- 
dant donner  une  idée  du  Corralin,  particulièrement 
la  chute  du  Rhin  à  Scha£Ehause  ;  il  faut  convenir 
même  que  l'effet  dé  cette  dernière  est  plus  grand. 
Le  Rhin  est  plus  large  que  la  Clyde,  il  tombe  de 
plus  haut,  et  les  rochers  entre  lesquels  il  se  brise, 
sjont  plus  considérables  ;  de  plas,  le  lieu  d'où  l'on 
observe  le  Rhin,  est  disposé  de  manière  à  en 
augmenter  l'effet  :  cette  galerie  placée  dans  la  chute 
même,  ces  rocs  immenses  suspendus  sur  votre  tête, 
l'écume  qui  vous  environne,  ce  tonnerre  qui  remplit 
l'oreille,  tout  contribue  à  frapper  les  sens  et  l'imagt* 
nation,  et  cette  scène  étonnante  reste  à  jamais  gravée 
dans  l'âme  de  celui  qui  en  a  joui  une  fois. 
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Sons  nn  autre  aspect  les  chutes  de  la  Clydeont 
peut-être  an  avantage  sur  celles  do  Rhin  ;  trois 
chutes  répétées^  mais  variées  dans  leurs  eflèts^  des 
rochers  pittoresques,  des  arbres  magnifiques,  des 
lieux  de  repos  délicieux,  où  tout  est  attrayant  ;  tout 
autour  de  vous  forme  un  ensemble  intéressant  au 
possible  et  que  Ton  quitte  à  regret  ;  je  ne  connais 
aucun  site  où  Ton  puisse  mieux  se  livrer  à  ce  quft 
les  Anglais  appellent  the  joy  qf  grief ,  et  les  Français 
le  charme  de  la  mélancolie.  A  présent  représentez- 
vous  que  la  personne  qui  possède  ce  paradis  terrestre 
vit  dans  l'atmosphère  enfiimé  de  Londres  depuis 
trois  ans,  sans  avoir  senti  le  besoin  de  rafraîchir  ses 
poumons  par  Tair  frais  et  embaumé  de  ce  joli  val- 
ton. 

Les  deux  chutes  du  Corralin  et  du  Bonnytos 
peuvent  être  vues  du  bosquet  ;  un  pavillon  bâti  sur  un 
joli  monticule,  réunit  les  vues  des  diiférentes  beautés 
de  ce  site  ;  en  y  entrant,  la  vue  en  même  temps  que 
l'oreille  est  frappée  du  bruit  de  la  chute,  on  croit 
voir  les  eaux  se  précipiter  au-<les8us  de  sa  tête  ;  cet 
cdfet  d'optique  est  produit  par  une  grande  glace 
adaptée  au  plafond.  De  Tune  des  fenêtres  on  voit 
le  Corralin  et  son  entourage  romantique,  Carra^ 
House,  la  tour  de  Wallace,  et  un  moulin. 

De  Tautre  côté,  New-Lanark  avec  tous  ses  édi- 
fices, et  à  gauche  un  bois  touffii.  Carra-House  têt 
une  maison  de  campagne  sur  Tautre  bord  de  la  Clyde, 
habitée  par  trois  vieilles  demoiselles.  La  tour 
ruinée  dont  j'ai  parlé  et  qui  fait  l'effet  le  plus  pitto- 
resque,  placée  droit  au-dessus  de  la  chute,  doit  avoir, 
dit-on,  servi  de  retraite  au  fameux  Wallace,  lorsque, 
trahi  par  des  amis  ingrats,  il  cherchait  à  éviter  la 
fureur  des  Anglais,  auxquels  on  voulait  le  livrer. 

Les  Ecossais,  ainsi  que  lés  Sni^<ses,  consacrent 
volontiers  dans  les  lieux  ou'ils  habitent  les  noms  de 
feurs  héros.  Il  faudrait  plus  de  temps  et  d'érudition 
que  je  n'en  ai  pour  me  livrer  à  la  recherche  de  par* 
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railes  tradirîond^  et  de  ce  qu'elles  peavetit  avoir  dé 
vrai  ou  de  faux  ;  d'ailleurs  ce  que  je  pourrais  nr 
cueillir  par  ces  recherches  ne  me  dédommagerait 
vraisemblablement  pas  de  ce  one  je  perdrais  du 
côté  des  jouissances  poétîcpes  ;  j  aime  mieux  croire 
à  ce  qui  me  fait  plaisir  et  m'élève  l'âme^  que  d'être 
déseucbautée  par  le  triste  doute  ou  par  la  vârké 
quelquefois  plus  triste  encore.  Que  l'on  me  prouve 
mathématiquement  que  Guillaume  Tell  et  le  bardd 
Ossian  n'ont  jamais  existé^  et  les  montagnes  de  la 
Suisse  et  celles  de  l'Ecose  perdront  pour  mcH  la 
moitié  de  leurs  charmes;  j'aime  à  y  chercher  la 
trace  de  ce  héros  valeureux^  de  ce  chantre  sublime  | 
j*ai  me  à  me  représenter  leurs  ombres  errantes  dans  ces 
contrées  dont  ils  ont  fait  la  gloire^  et  d'où  l'oigueil-* 
leux  scepticisme  veut  les  bannir  après  tant  de  sbclesi 
Je  me  suis  quelquefois  demandé  :  pourquoi  l'homme 
est-il  attiré,  et  souvent  avec  la  même  ardedr,  tantôt 
par  la  vérité^  tantôt  par  les  illusions  ?  pourquoi  la 
poursuite  de  deux  choses  si  incompatibles  lui  donner 
t-elle  également  du  plaisir  ?  et  pourquoi  cepoidaiijk 
les  détruison8<4ions  l'une  par  l'autre,  lorsque  nous 
en  trouvMs  l'occasion }  11  y  a  dans  cette  disposition 
un  but  difficile  à  découvrir;  est-ce  peat^tre  qi» 
dans  l'état  futur  de  notre  âme  la  vérité  afara  cette 
beauté,  ce  charme  et  cette  grandeur  que  nous  trou-* 
vous  si  souvent  ici-bas  dans  i'iUusion?  «t  fixuis-ii 
cette  double  tendance  vers  des  choses  en  apparence 
si  opposées  pour  conserver  notre  sens  moral  dans 
une  disposition  qui  le  rendra  capaUe  d'enthousiasme 
pour  la  vérité  lorsqu'elle  s'offrira  à  nous  dans  touAe 
sa  pureté,  sans  être  altérée  par  aucun  doute  ?  Par^ 
donnez-moi  ce  petit  écart  métaphysique  ;  vous  anrea 
plus  d'une  occasion,  dans  ce  voyage  que  vous  faites 
avec  moi,  d'observer  que  les  erreurs  et  les  contes  po- 
pulaires ont  donné  à  mon  imagination  des  jonis* 
aandes  que  je  vojak  détruire  à  regret  par  une  froide 
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tiitique.    Je  Vous  laisse  sur  mes  réflexions^  demim 
je  reprendrai  ma  course  sans  préambule. 

Sur  la  route  de  Lanark  à  Hamiltcm  on  rencontre 
la  troisième  chute  de  la  Clyde,  que  je  regarde  comme 
la  plus  belle  :  elle  porte  le  nom  de  Stone-byre  ;  les 
rochers  sont  plus  grands  et  la  ri?iere  tombe  d»is 
une  direction  plus  pittoresque.  On  quitte  le  chemin 
à  une  petite  barrière  ;  un  sentier  dans  le  bois  con- 
duit à  un  joli  banc  ombragé^  d'où  V(m  a  la  cascade 
en  face. 

Le  pays  entre  Lanark  et  Hamilton  est  ravis- 
sant, je  doute  que  l'Angleterre  tant  vantée,  oflre 
des  sites  aussi  riches  et  aussi  gracieux.     Le  chemin 
suit  les  bords  de  la  Clyde,  qui  serpente  tantôt  à  tra- 
vers des  rochers  et  des  bois  romantiques,  tantôt  entre 
des  prairies  et  de  belles  fermes.     La  campagne  est 
fèrtue  et  bien  cultivée  ;  à  l'exception  du  froment,  on 
y  voit  toutes  les  autres  espèces  de  céréales.     Les 
prairies  paraissent  meilleures  qu'aux  environs  d'E- 
dimbourg, où  je  les  ai  vues  infectées  de  la  renoncule 
des  prés.     Il  y  a  dans  le  comté  de  Lanark  plusieurs 
arbres  fruitiers,  qui  sont  d'ailleurs  assez  rares  dans 
le  reste  de  l'Ecosse.    Le  grand  nombre  de  belles 
maisons  de  campagne  que  Ton  rencontre  bâties  et 
disposées   d'un  manière  différente,  donne  à  cette 
contrée  un  caractère  de  richesse  et  de  dignité  qui 
trompe  le  voyageur.      Dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne,  la  même  étendue  de  pa3rs  serait  d^un 
produit  plus  considérable,  nourrirait  un  plus  grand 
nombre  d'individus,  mettrait  plus  d'argent  en  circu* 
lation,  mais  elle  paraîtrait  plus  pauvre.     Au  lieu  de 
maisons  ornées,  élégantes,  on  n'y  rencontre  que 
beaucoup  de  maisons  de  paysans  chétives  et  mal 
bâties.    On  ne  voit  point  ici  de  village,  comme  en 
Suisse  ou  en  Allemagne;  dès  qu'un  ctrtsûu  nombre 
de  maisons  se  trouvent  réunies^  elles  prennent  le 
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liom  àè  villei.  et^o  cflct  des  mes  idigoées  kor  don^ 
lient  platôt  raird'un  bourg  que  d*an  village.  Mais 
il  ne  faut  pas  y  cherdier  ces  réunions  joyeQtes  que 
Ton  tnmve  dans  nos  campagnes  ;  oes  places  om- 
bragées d^arbres  aa  miliea  aun  hameav  ;  ces  cours 
spacieuses  au  devant  des  maisons  si  souvent  animées 
par  des  daoses  on  par  des  jeujt  champêtres  ;  les 
sœnes  de  cette  espèce  qui  m'ont  bien  des  fois  inté« 
res8ëe>  surtout  dans  le  midi  de  TAUemagne^  ne  s^ 
rencontrent  point  ici.  Mon  cœur  se  serre  au  triste 
aspect  de  ces  cabanes  de  pierres  obscures  et  basses, 
rangées  à  côté  les  nnes  des  autres  ;  sur  le  mur  de 
£i6e  de  presque  chaiinne  d'elles  est  nne  enseigne  ;  et 
^  pour  une  de  ces  enseignes  annoncent  qu'on  y 
vend  des  liqueurs  fortes.  La  consonunation  de  cette 
boisson  dangereuse  est  ici  très-considérable.  Cette 
classe  d'hommesy  moitié  paysans,  moitié  citadins,  ne 
cultive  gueres  que  des  ponunes-de-terre.  On  voit 
anssi  foirt  peu  de  granges»  même  dans  les  -  grandes 
campagnes  ou  près  des  fermes  ;  le  foin  et  le  blé  sont 
ordinairement  en  meules.  J'avais  peine  à  concilier 
œt  usage  avec  la  nature  d'un  climat  auséi  humide 
qui  parait  exiger  que  ces  récoltes  soient  recueillies 
et  conservées  dans  des  endroits  sees  :  mais  sans 
doute  Que  l'agriculture  en  Ecosse  est  encore  dans 
son  ennmce  ;  .elle  n'est  devenue  oue  depuis  peu  l'ob- 
jet de  l'activité/  de  TintérÔt  et  des  lumières  de  ses> 
habitants.  Jusqu'à  présent  ils  ne  tirent  que  peu  de 
profit  de  leurs  terres  en  comparaison  des  xlomaines 
en  Allemagne,  et  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  besoin 
de  granges* 

Dans  le  nombre  des  campagnes  que  j'ai  vues 
sur  cette  route,  celle  qui  m'a  plu  davantage  est 
Mauldly-Castle,  la  demeure  du  comte  de  Hindfort  ; 
elle  est  neuve,  mais  bâtie  danà  tonte  l'élégance  du 
style  gothique»  avec  des  angles  arrondis  en  forme  de 
tours:  elle  est  située  aunlessus  d'une  prairie  qui 
descend  en  pente  douce  jusqu'à  la  rivière;  plu* 
Vol.  XXXIV.  4  P  ^       . 


sientB  groupes  dWbraiî  jetiU  JtwM  tÈMnkté  iitooie»» 

Socj  Ini  donnent  \m  kspeet  «achanttiar  :  antxmr  d# 
I  prairie  la  riviei^seipefitedoticeiiieiit;  derrière  le 
diâteaa  s'élèvent  des  ootlioes  plantées  de  boftqnets  : 

Enis  de  hantes  et  mi^tnemes  montagnes  ftrâsait 
i  scène  sdr  nn  horison  dn  phis  beau  Uea. 

Le  cli&tean  du  duc  4e  Hamilton^  près  de  la  pe^ 
tite  ville  dn  même  nom^  a  «ne  forme  peu  agréable^ 
et  sa  position  n'est  pas  riante:  mais  on  y  Toit  nne 
collection  de  tableknx^  et  en  particulier  xm  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions^  de  Rubens^  qui  vaudrait  seul 
la  peine  de  visiter  ce  chftteau.  J'ai  vu  oa  taUeao 
superbe  avec  le  plus  grand  intérêts  sur  laphyrio- 
nomie  du  prdphefé  on  observe  un  mélange  tuto-i^ 
marqnable  de  crainte  humaine  et  de  confiance  en 
Dieu  :  les  lions  sont  efihtyants^  de  même  que  leur 
antre;  les  ossements  humains  épars  autour  d'eux 
stugmetitent  encore  Tefiroi  qu'ils  mspirent     Et  ce- 

Eendant  la  magie  du  peintre  est  telle  qu'on  éprouve 
ientôt  un  sentiment  rassurant^'  produit  par  l'eftt 
d'une  puissance  invisible  qui  en  impose  à  ces  ani- 
maux, et  dompte  leur  instmct  féroce.  Rnbens  me 
parait  avoir  choisi  dans  ce  tableau  le  sujet  qui  con- 
venait le  mieux  à  son  talent  et  à  sa  manière.  Un 
taUèau  m'a  encore  frappé  dans  cette  belle  collection^ 
c'est  le  portrait  de  Marie  Stuârt,  fait  dans  sa  prison 
en  Angleterre  ;  elle  n^est  représentée  ni  jeune^  m 
gracieuse^  et  en  général  il  n'existe  point  dans  ce  pays 
de  beaux  portraits  d^élk.  J'ai  lu  dans  un  voyage 
anglais,  que  l'autenr  avait  vu  dans  la  grande  Char- 
treuse en  Dauphiné  un  portrait  de  cette  princesse 
d'une  beauté  merveilleuse,  qui  Msait  la  joie  de  c«s 
bons  religieux. 

On  voit  encore  dans  cette  collection  de  ta- 
bleaux, le  portrait  delMorton,  ce  malheureux  rénnt 
d'Ecosse,  l'ennemi  irréconciliable  de  largue,  men 
plus  malheureuse  encore.  On  y  trouye  aussi  celui 
de  sion  ornant  Riszio;  -sa  figure  insigmfiaote  ne 
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jdDime  jHts  titrée  da  fj^vm  â'nne  reine  qui  ne  man» 
^uait  pas  de  goûtl  Ou  y  voit  aussi  Hobbes^  John 
Kno|[^  de  fanatiane  mémoire,  ma  bête  d  aversion^ 
Philipp/sII^  roi  d  Espagne,  qnejeQ'aimepas  davan- 
tage ;  la  maibeureose  ^^ne  de  Boiilen  qui  m'a  fort 
intéressée,  enfin,  xipe  foule  de  guerriers,  d*hommes« 
4'état«.«.«.  Tont  cela  forme  une  étran^  réunion 
<)ue  je  ne  voudrais  avoir  autçur  de  moi  qu'en  peia- 
;ture. 

Le  petit  château  de  Çh^elleranlt  est  bâti  sur 
Je  modèle  du  vieux  dl^eau  de  ce  nom,  que  la  fa- 
ille Hamilton  a  possédé  pendant  plusieurs  siècles 
pu  France  ;  c'est  ui^e  espèce  de  pavillon  k  Textré- 
piité  des  allées  assez  peu  gracieuses  quji  entourent 
.JSamilton-Houscii» 

D'Hamiiton  à  Glascaw  le  pays  est  encore  riche 
,et  riant,  c^oique  moins  pittoresque  que  celui  qu'on 
^^  quitté  ;  pp  y  voit  Bothwell-Castl^,  une  ruine  rer 
inarquable  qui  offre  4^. traces  de  grandeur  et  de 
jnagnificence,  telles  qu'on  en  voit  peu  parmi  celles 
^i  appartiennent  au  temps  de  barbarie  où  il  a  subr 
sisté  ;  il  était  bâti  en  entier  d'une  pierre  rpugeâtre 
«t  polie  ;  ka  fnnxs  et  l'escalier  d'une  tour  qui  est^n^ 
core  debout  témoignent  de  la  grandeur  et  de  la  so- 
lidité de  cet  édifice»  Il  p^aît  avoir  été  augmenta 
et  changé  à  différentes  époques  par  les  différents 
inattre9  qui  l'ont  possédé.  Bothwell,  qui  fut  le  der- 
nier, lé  perdit  lorsqu'il  fut  poursuivi  pour  le  meurtre 
de  Henri  Darnley  ;  il  ^vait  été  le  séducteur  de  Tin- 
^rtunée  Marie  Stuart*  On  ne  prononce  pas  ce 
pom  sans  éprouver  nn  sentiment  involontaire  de 
tendre  pitié  j  et  op  ne  voyage  point  en  flcQsse,  oi 
se  trouvent  tant  de  souvenirs  de  cette  princei^se  et  de 
ses  malheur^»  sans  en  êtfe  profqndémeiit  occupé. 
Comment  ne  pas  re^etter  qu'une, souveraine  aussi 
aimable,  mais  aussi  mble,  ait  été  poursuivie  par  le 
4estin  4©  toute  sa  race,  et  n'ait  pu  sauver  ni  sa  Vertu^ 
l^sfipouronne^  ni  sa  vie/du  naufirage  oii  l'ont  e|^- 
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traînée  les  eîrconstanccs  où  elle  s'est  trou vëe,  entré 
les  mains  de  gens  méchants  ou  ég^és,  vivant  dàn^  un 
8Î€c1e  et  dahs  un  pays  où  les  plus  précieux  don^  de 
la  nature,  sa  beauté,  ses  grâces,  ses  talents,  la  no* 
blesse  de  son  âme,  et  la  bonté  de  son  cœur  ont  tonmé 
en  pîége  contr'clle  ;  elle  a  succombé,  victime  de  Teii- 
vîe,  de  la  séduction^  d'une  basse  politique  et  de  sa^ 
propre  faiblesse.  Le  tendre  souvenir  que  conser- 
vent d*elles  les  Ecossais  tf  lest  pas  seulement  fondé 
sur  une  paitialité  nationale,  mais  snr  un  sentiment 
^rai,  avoué  par  la  justice  et  Thumanîté.  BothweH- 
House,  la  belle  habitation  du  comte  de  Douglas,  est 
à  peu  de  distance  du  vieux  château  ;  àoh  architec- 
ture, quofque  simple,  ses  alentours  agréables  forment 
un  contraste  piquant  avec  Içç  traces  cle  chevalerie 
barbare  qui  restent  de  Tancienne  construction. 

Clascow,  ville  de  manufactures  et  de  commerce, 
est  dans  Tétat  le  plus  nqrissant  ;  j*aurais  beaucoup 
de  choses  à  en  dire,  si  Je  n*avais  une  esjicce  de  ré- 
pugnance pour  le3  villes  de  cette  espèce  •/  leur  pros- 
périté m*attrîste,  parce  qu'il  me  semble  qu'elle  existe 
toujours  aux  dépens  de  l'agriculture  et  de  la  popula- 
tion des  campagnes  ;  ceux  qui  ont  connu  Edimbonrg 
èttïlascow,  il  y  a  trente  ans,  àFépoque  de  la  réu- 
nion des  parlements,  ne  voient  pas  sans  étoonement 
leur  population,  leur  grandeur  et  le  nombre  infini 
de  beaux  édifices  rassemblés  à  présent  dans  c!es  deux 
villes  ;  on  a  peine  à  croîré  qne  jusqu'alors  Glascow 
n'avait  eu  d'autre  industrie  nue  la  pêche  du  saumon. 

On  m'assure  que  lofs  ae  la  réunion  avec  FAn- 
gleterre,  Glascow  ne  comjptait  que  douze  mille 
âmes  :  il  y  en  a  à  présent  plus  de  quatre-vingt  mille; 
et  de  tous  côtés  s'élèvent  de  nouveaux  bâtiments,  où 
de  nouveaux  habitants  arrivent  en  foule  ;  ïes  mai- 
sons sont  souvent  vendues  ou  louées  avant  nue  <Fêtre 
à  moitié  finies,  ^architecture  en  est  d  un  style 
simple  et  noble  ;  les  rues  sont  longues,  larges,  bien 
lignées  ;    les    maisons    solides,    élégantes,     bien 
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.flairées  ;  tons  leâ  f^ains^pieds  sopt  consacré»  à  de 
beaux  magasins. 

J*ai  passé  qnelqi|es  jours  à  voir  les  diflférentcs 
manufactures  elles  machines  qui  y  sont  employées. 
La  pompe  à  feu  m^a  particulièrement  intéressé  ;  c  est 
à  mon  gré  une  des  inventions  les  pins  remarquables 
des  temps  modernes^  ainsi  que  le  cylindre  brûlant 
sur  lequel  on  fait  passer  les  moiisselines  avec  une 
rapidité  surprenante^  pour  en  enlever  les  nœuds  et  les 
inégalités.  Près  de  la  ville  est  aussi  un  moulin  à 
filer  le  coton,  mais  il  ne  peut  être  comparé  à  ceux 
^e  Lranark»  J'ai  vu  tout  cela  en  ignorante»  et  je 
laisse  aux  connaisseurs  le  siHn  de  décrire  et  de  juger 
les  ol^ets  relatifs  an  conmderce  et  aux  manufactures 
qui  se  Yoient  à  Glascow. 

Malgré  Taversion  naturelle  aue  j^ai  pour  le  bcud 
de  notre^siecle  qui  règne  surtout  clans  cette  île,  Yes^ 
prit  de  commerce,  je  n*ai  pas  vu  sans  intérêt  la  na- 
yigation  du  nouveau  canal  qui  réunit  les  deux  golfes 
du  Forith  et  de  la  Glyde  :  il  a  trente-cinq  milles  de 
lonçueuTy  quatre-vingt  de  profondeur,  cinquante-six 
de  largeur  an-^lessus,  et  vingt-rsept  au  fond  :  il  porte 
des  vaisseaux  de  huit  cents  tonneaux  ;  dans  plu- 
sieurs endroits  il  les  porte  d-une  colline  à  Tautre  par 
dés  aqueducs  immenses  sous  lesquels  passe  la  grande , 
route*  Un  de  ces  aqueducs  dans  le  voisinage  de 
Glascow  a  trente-huit  pieds  de  haut.  Qu  elle  doit 
être  riche  la  nation  qui  offi-e  de  tels  établissements, 
entrepris  aux  frais  des  particuliers  sans  le  secours  du 
gouvernement  I  et  aussi  quelle  source  de  richesses 
pour  Glascow,  qui  se  trouve  par  là  le  centre  ^u 
commerce  entre  la  cote  occidentale  et  la  Sôte  orieor 
taie  de  la  Grande-Bretagne  !  Près  de  la  ville  et  sur 
le  cankl  est  un  petit  port  appelé  le  port  Dundas, 
i|ui  présente  déjà  le  spectacle  aune  grande  activité 
industrieuse  ;  des  magasins,  des  douanes,  viennefit 
dVêtre  étàtiîB,  et  bientôt  i|  Reviendra  une  nouvelle 
ville. 

J'ai  été  plus  frappée  ici  qu'à  Edimboufg  dt  ne 
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|Knnt  voir  de  promenades  pnbliqnes,  ni  dans  ia  viUe 
)ni  au  dehors  ;  point  de  ces  gainguettes  a^éablef 
que  Ton  trouve  ailleurs»  où  le  peni^e  vient  s'amuser 
dans  la  belle  saison.  Cette  espèce  de  jouissance  quî 
tient  an  luxe  ou  à  la  mode^  me  paraît  devoir  conve- 
nir à  une  ville  de  commerce  au$^i  ricbe  qnie  Glas- 
cow.  Les  négociants  n*ont  point  la  facilité  de  pas* 
jser  tous  leurs  étés  dan?  des  maisons  éloignées,  ainsi 

Îne  le  font  les  habitants  des  classes  simérienres  i 
Idimbourg  et  h  Londres.  Il  y  a  bien  ici,  une  pror 
menade  qui  serait  ^réal^le  par  sa  situation,  si  elle 
était  plus  fréquentée  et  mieux  entretenue  ;  c'est  une 
grande  plluj^e  gazonnée  avec  quelque;»  allées  de  beaux 
arbres,  entre  )a  rivière  et  la  ville,  termiiuie  par  deux 
grands  ponts;  mais  jamais  on  n^y  voit  que  quelques 
centaines  de  blanchisseuses  ;  cette  vue  offre  peu  d'in* 
térét  au  penseur  et  au  poëte. 

On  voit  encore  à  Glascow  une'  belle  cathédrale 
d^n  style  noble,  la  seule,  je  crois,  qtt'ait  épargnée 
le  fanatique  Kuox  dans  son  zèle  de  réformation  ;  <ni 
y  fait  le  service  divin^  et  les  bans  et  les  st^leç  dont 
elle  est  encombrée,  loi  donnent  une  obscurité  tootr 
à-fait  orthodoxe.  Dans  son  yoisinagejest  une  église 
peuve,  très-jolie,  j*ai  eu  du  plaisir  à  retrpn;^  un 
lieu  d'assemblée  de  dévotion  agréable  et  commode* 
La  simplicité  outrée,  pour  ne  pas  dire  la  diligence 
rebutante  avec  laquelle  on  entretient  les  églises  pies^ 
bytériennes  d'Ecosse,  choque  d'autant  plus,  qu'elle 
*;oïitraste  avec  le  goût  et  la  magnificence  qui  régnent 
dans  les  aatres  édifices  ;  on  peut,  je  crois,  l'attrit 
buer  an  zèle  inconsidéré  de  ce  même  Knox,  qui  s'est 
(démené  d'une  nianiere  très-matérielle ^en  faveur  d'un 
culte  piir^jnènt  spirituel.  11  est  étonnant  qn'nne 
^/;nle  têtu  exaltée  ait  pu  dénaturer  à  ce  point  les  idées 
naturel  les  de  beauté,  d'ordre  et  de  décence  ches  nne- 
nation  cul tî vée,  et  que  cette  influence  et  ses  suites 
fâcheuses  se  soient  perpétuées  pendant  des  siècles 
eotiers.  On  m'a  raconté  qu'une  dame  se  plaignait 
iour  à  U  femme  du  pabteûr  de  son  village  de  1^ 
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saleté  de  l^é^ise^  ^  lui  disait  cfaVlte  ferait  volôflHf 
tiers  ses  dévddaos.toii9  les  Dimanches»  si  on  lai  per->' 
mettait  défaire  nétoyer  son  banc.  Bon  Dieu  !  ré« 
pondit  la  femme  do  pasteur,  nétoyer  votre  banc  ! 
gardez^Tôns  de  le  faii-e»  mon  mari  tous*  prendrait 
pour  nne  catholique^ 

Knox  avait  détrait  toutes  les  orgues,  ce  n*est 
que  depuis  peu  qu'on  a  recommencé  à^n  placer  dans 
duelqnes  églises»  an  grand  scandale  des  pjesbytériens 
de  Tancienne  roche  :  Diea  me  pardonne,  disait 
Une  dame  qni  entendait  loi^e  pour  la  preini^e  fois  ! 
j*ai  trobvé  cette  musique  très-belle. 

J'ai  vu  epcore  à  Glasco w,  avec  grand  plaisir,  uà 
bdpital»  nouvellement  établL  Je  ne  sais  pourquoi  ni 
comment  il  arrive  que  dans  tous  les  lieux  que  je  vi- 
site, on  me  mené  toujours  voir  lés  salles  académiques 
et  les  bibliothèques  publiques.  Le  ciel  sait  cepen«» 
dant,  et  vous  aussi,  mon  cher  Herdes,  combien  je 
déteste  toute  espèce  d'appareil  scientifique  ;  j'aimei 
infiniment  mieux  la  sagesse  et  l'esprit  des  vivants  que 
la  poussière  dés  in-folios.  J'y  ai  remarqué  une  bible 
arrangée  ou  plutôt  travestie  en  petits  vers  tout-à-fait 
plaisants  :  l'aoniiète  Boyd,  qui  a  entrepris  cet  ou-* 
vrage  immense,  n'a  pas  eu  Fintention  de  faire  un 
ouvrage  ridicule:  il  était  de  très-bonne  foi,  très* 
religieux  ;  mais  il  est  impossible  de  s'empêcher  de 
rire  du  diseouts  rimé  qu'il  fait  tenir  à  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  baleine.  Je  n  ai  vu  aucun  des  savants 
célèbres  de  cette  université  que  le  professeur  Millar, 
autéurd'un  excellent  ouvrage  sur  la  différence  des 
conditions* 

Porter  uû  jugement  sur  les  mœurs  et  le  génie 
des  habitants  d'un  lieu  où  Ton  ne  s'arrête  que  quel* 
ques  jours,  convient  peu^  ce  me  semble,  à  tout 
voyageur  impartial  et  véridique  ;  donner  à  cet  égai*d 
^elques  aperçus,  est  tout  ce  qu'on  peut  se  per- 
mettre, en  ajoutant  même  à  ses  observations  le 
point  d'interrogation.  J  ai  donc  cru  remarquer  à 
Glascow  delà  bonhomie^  un  sens  droit  et  circons^ 
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pect^  peu  âe  penchant  aux  plaisirs  bruyant  et  publies, 
peu  d»  disposition  à  la  sociabilité.  L'esuiit  du  com^ 
merce  exerce  ici  son  influence  comme  tlans  toutes 
les  villes  oii  il  domine  ;  cependant^  un  étranger  y 
trouve  pluâ  de  ressources^  ahospitalité  et  même  de 
conversation  qu*à  Edimbourg  où.  la  gène  et  Ten* 
Hu  yeuse  étiquette  ont  établi  leur  empire. 

Voici  ma  dernière  lettre  sur  cette  ville  ;  nous 
la  quittons  pour  aller  retrouver  la  toujours  belle  et 
bonne  uature  :  lors  même  qu'elle  8*offre  à  nous  sous 
une  foi  me  sévère  et  sauvage^  eUe  dispose  également 
notre  âme  aux  sentiments  doux  et  tendres»  et  sôû 
biu-mbniè  pure  et  touchante  rafraîchit  long* temps  la 
pensée  et  satisfait  le  cœur. 

Notre  première  station  fut  à  Dunbarton.  Mac* 
donald  regrettait  que  la  soirée  ne  fût  pas  plus  sereine^ 
et  ne  nous  permit  pas  de  Voir  les  rochers  de  Dun- 
barton dans  toute  leur  beauté  ;  mais  dans  quelle  oc^ 
casion  Thommé  ne  sent-il  pas  les  bornes  de  ses  tbix^es 
et  le  néant  de  ses^spérances  }  Le  ciel  était  couvert 
de  nuages^  et  la  belle  scène  dont  je  m^étais  réjcmîe 
d'avance  était  (comme  un  grand  nombre  de  celles  de 
ma  vie)  obscurcie  au  moment  d'en  jouir  ;  ce  n'est 
donc  qu'avec  le  secours  de  la  description  et  de  Yi" 
magination  que  j  ai  pu  me  faire  une  idée  de  la  ma*: 
jesté  et  de  l'intérêt  que  doit  offrir  cette  vue.  Dans 
un  moment  plus  lucide,  cependant,  le  brouillard 
se  dissipa,  le  rocher  de  Dunbarton  fut  quelques  mi* 
nutes  entièrement  découvert,  et  je  ne  pouvais  en 
détacher  mes  regards.  Il  s'élève  dune  manière  pit- 
toresque* au-dessus  de  la  Clyde  ;  sa  base  est  fixée 
sur  un  point  assez  étroit  de  la  rive,  et  son  sommet 
majestueux  est  entièrement  suspendu  sur  la  rivière  ; 
sou  aspect  est  menaçant  et  frappe  ^'autant  plus  que 
les  bois  et  le  pays  qui  l'environnent  sont  absolument 
plats.  Son  sommet  se  divise  en  deux  pointes  ;  sur 
l'une  est  une  antique  forteresse  au  pied  de  laquelle 
ou  voit  la  maison  du  commandant  et  quelques  wtres 
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édifices.  La  petite  Tille  de  Danbarton  est  à  quel- 
que distance  entre  la  Clyde  et  la  Leven.  Toute 
cçtte  Tue  est  extrêmement  pittoresque,  et  doit  Fêtre 
bien  plus  encore,  lorsqa*un  temps  serein  permet  de* 
suivre  le  cours  de  la  Clyde  jusqu'à  sa  grande  embou- 
chure ;  on  y  voit  des  vaisseaux  à  la  voile,  et  sur  les 
bords  du  golfe  les  villes  de  Oreenock,  Port-Glascow 
et  plusieurs  àdtres  :  des  montagnes  dessinées  sur  uH 
fond  d^azur  terminent  rhorizon. 

On  conjecture  avec  assez  de  probabilité  que 
iKitibarton  était  Taneienne  Balclutna  d'Ossian,  et 
la  rivière  de  la  Clyde  celle  que  le  célèbre  Barde 
nomme  Clutha.  La  vue  du  local  m*a  conduite  k 
donner  la  préférence  à  celte  opinion  sur  celle  de 
M.  Laing,  dont  j'aurai  occasion  de  vous  parler  dans 
la  suite.  Je  me  crus  d^àdans  la  terre  classique  des 
poésies  d'Ossian.  Sera-ce  HeKétius^au  moyen  de 
son  amour-propre,  sera-ce  Bufibn  au  moyen  de  son 
organisation  matérielle,  qui  m  expliqueront  ce  fré* 
mbsement  involontaire,  cette  extase  dans  laquelle 
nous  croyons  entendre  des  sons,  \oir  des  ombres  ou 
des  images  qui  appartiennent  au  passé  et  qui  pêne-, 
treut  absolument  tout  notre  être  r  Nous  aVbns 
éprouvé  ce  frémissement^  nous  avons  entendu  ces 
sons  étouSës  et  lointains,  nous  avons  vu  ces  appari- 
tions fantasti(|ues  ;  sans  doute,  ce  sont  des  erreurs^ 
des  illusions  de  ce  ciel  nébuleux  sous  lequel  vivait 
Ossiân»  et  qui  lui  inspirait  ces  chants  si  magiques» 
qui  après  tant  de  siècles  ont  encore  un  si  puissant 
effet  sur  mon  imagination,  et  je  n*en  rougis  pas. 

Bucbanan  a  découvert,  et  le  professsenr  Ander-r 
son  de  Glascow  a  prouvé>  par  plusieurs  expériences, 
que  le  rocher  de  Dunbarton  est  magnétique  en  plu- 
sieurs endroits^  il  influe  assez  fortement  sur  Tai- 
gnille  aimantée  ;  cette  projiriété,  qui  lui  est  com- 
mune avec  les  rochers  basaltiques  de  Stafia,  et  avec 
la  chaussée  des  Géans  en  Irlande^  s*exprime  vrai* 
semblablement  par  la  môme  cause  que  le  magnétisme 
Vol.  XXXIV.  4     S 
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des  barres  de  fer  placéees  en  plein  aîr  daifs  une  po- 
sition verticale.  Pour  payer  anssi  mon  tribot  à  nn 
poëte  anglais  moderne,  je  m'assis  sur  nne  place  où 
SmoUett  s'est  souvent  livré  à  l'enthousiasme  poéticpct 
c  est  le  pied  d'un  vieux  arc  en  pierres,  qui  paraît 
avoir  appartenu  à  une  chapelle  tout  près  de  la  Le- 
ven  ;  c'est  là  que  ce  poëte  a  passé  nlusieurs  des 
belles  heures  de  sa  jeunesse  à  chanter  les  scènes  in.- 
téressantes  qui  rentouraient.  Son  Ode  à  la  rivière 
de  Leven  est  une  peinture  charmante  et  vraie  de  h 
contrée. 

A  un  mille  environ  de  Dunbarton,  nous  vîmes 
k  maison  où  cet  agréable  poëte  est  né,  et  oit  il  a 
passé  sou  enfance.  Près  dfe  la  route  est  un^  monix- 
ment  assez  élevé,  snr  lequel  est  gravé  une  inscrip- 
tion latine,  écrite  avec  noblesse  et  sentiment,  mafe 
un  peu  longue.  Cest  l'onvrage  d'un  autre  Smolletf , 
parent  et  ami  du  poëte. 

Je  rendis  aussi  ipon  hommage  aux  nânes  de 
Georges  Buchanan,  que  je,  ne  connais  cependant 
qu'historiquement.  Cet  homme  rare  a  fait  honneur 
à  son  siècle,  quoiqu'il  en  ait  été  calomnié  et  persé- 
^cvLté.  Il  fut  instituteur  de  deux  hommes  bien  dif- 
férents ;  Tun  était  le  pédant,  le  sombre,  le  borné 
Jacques  VI,  et  Vautre  le  plus  aimable  des  philoso- 

{>hes,  Montaigne.  Buchanan  mérite,  en  effet,  par 
es  services  qu'ïï  a  rendus  à  la  littérature  de  sa  pa- 
trie, l'obélisque  qu'on  a  érigé  à  sa  mémoire  à  Kiî- 
lèarn,  lieu  de  sa  naissance.  Placé  de  cette  manière, 
un'ïnonument  fait  beaucoup  plus  d'effet  à  mon  gré, 
'  que  lorsqu'on  le  trouve  confondu  avec  nne  fwile 
a  autres,  rSmîs  avec  ostentation  dans  un  lieu  an- 
parent  d'une  grande  ville.  On  avait  proposé  de 
placer  ce  monument  dans  une  rue  de  Glascow,.  qui 
porte,  d'après  lui,  le  nom  de  Buchanan  ;  mais  I» 
place  qui  lui  a  été  as<^ignée  dans  le  lien  de  sa  nais- 
sance, me  paraît  mieux  remplir  le  but  qu'on  s'est 
proposé,  celui  d'honorer  sa  mémoire. 
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La  \xie  dn  lae  Lomond  me  causa  im  vif  trans* 
port  de  joie  que  j'attribue  en  partie  au  souvenir  dès 
lacs  de  Suisse,  et  des  heures  de  bonheur  que  j*ai 
passées  dans  leur  voisinage.     Le  lac  Lomond  est  le 
plus  ^and  des  lacs  d'Angleterre  ;  il  a  trente  milles 
de  longueur,  dix  de  largeur,  et  vingt  mille  acres  de 
«urface.     Ce  lac  a  un  caractère  qui  lui  est  propre,  et 
qui  le  distingue  de  tous  les  lacs  que  je  connais,  c'est 
ia  quantité  de  ses  îles  :  il  y  en  a,  je  croîs,  trente- 
det^x,  tontes  de  différentes  gr^indeurs  ;  qnelques-tines 
de  quatre  à<:inq  milles  de  circuit  ;  d'antres  dont  on 
uent  faire  quatre  fois  le  tour  en  huit  minutes.     De 
jolis  bosquets^  des  languçs  de  terre  prolongées,  un 
magnifique  entourage  de  forêts  ;  d'un  côté,  de  belles 
prairies^  et  de  Tàutre  le  majestueux  Ben-Lomond, 
{ben  signifie  en  gallois  une  haute  montagne)  qui  s'é- 
lève en  pyramide  dans  le  fond.     Voilà  seulement 
quelques  traits  d'un  tableau  qui  a  de  beaucoup  sur- 
passé mon  attente  ;  si  j'avais  pu  y  joindre  pour  quelr< 
ques  instants  les  glaciers  des  Alpes  et  le  soleil  d'Ita* 
lie  avec  ses  effets  magiques  de  lumière,  je  me  serais 
cru  transportée  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  ou  de 
celui  de  Cpme  ;  mais  peut-être  aussi  que  le  repos 
mélancolique  de  ce  ciel  sévère,  dont  l'azur  est  inter- 
rompu par  leà  nuages,  a  quelque  chose  de  plus  su- 
blime et  qui  convient  mieux  à  Tânie  humaine  desti- 
née à  souffrir  plus  qu'à  jouîr^     Ellp  a  plus  besoin 
d'un  spectacle  qui  ranime  ses  forces,  que  d'émotîoqs 
qui  ramollissent  ;  ce  ciel,  disrje,  lui  convient  mieux 

3ue  les  scènes  brillantes  et  enchanteresses  du  climat 
'Italie.  Ce  que  l'/pn  peut  regretter,  c'est  que  les 
l]ielles  rivM  de  ce  lac  soient  aussi  solitaires  ;  Vàme 
du  penseur  philosophique  est  .affligée  de  ce  que  per- 
sonne ne  jouit  des  beautés  de  cette  sublime  nature. 
Comme  aux  eijivirous  de  Londres  ce  la,c  serait  peu- 
plé et  animé  !  Comme  il  le  serait  même  en  Helvé- 
fie  !  Poqrquoi  ne  Test- il  pas  ici  ?  Pourquoi  ne 
voit-OQ  p.as  sur  ces  bords  roQiantiques  qu'un  très» 
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petit  nombre  de  belles  maisons  de  riches  propfi^* 
Maires,  et  un  ou  deux  petits  villages  ?  Cette  contrée 
n'est  sûrement  pas  infertile  ;  les  belles  pr^iries^  le^ 
arbre:}  Vigoureux  cjue  f  y  vois  annoncept  un  sol  pro- 
ductif; mais  elle  esjt  la  propriété  de  quelques  riches 
lairds  qui,  contents  de  lèur^  revenus,  ne  sentent  pas 
comme  moi,  nç  voiept  paa  combien  leurs  demeures 
seraient  embellies,  s'ils  savaient  les  entourer  de  br^ 
laborieux  et  de  cœurs  contents...  Quelle  douûe  so* 
litude  qup  cçlle  de  ces  île$  !  Quelle  demeure  pour 
un  penseur,  pour  un  poëte,  pour  deux  amants  ou 
pour  une  famille  de  gens  vertueux  et  paisibles,  qui 
viendraient  ici  Jouir  peox-mêmes  et  de  la  nature  ! 
Je  place,  en  idée,  sur  une  douzainp  des  plus  grande» 
îles  dç  ce  ]^Cy  ^es  maisons  simples,  mais  conmiodeis, 
habitées  par  des  gens  paisibles,  bons,  instruits,  qi^ 
s'aiiperaient  et  se  soigneraient  réciproquenient,  se 
communiqueraient  livres,  papiers-nouvelles,  etc.  etct 
«'aideraient,  se  faciliteraient  mutuellement  les  jouis- 
sances de  cette  vie,  se  visiteraient  fréquemment  dans 
de  jolit  bateaux,  se  réuniraient  quelquefois  ton^  en* 
sen^ble  dans  ouelques-uns  de  ces  Waux  sites  si  fré- 
quents sur  Ips  bords  de  ce  lac,  ou  sur  le  sommet  du 
Ben-Lomond.  Quelle  vie  !  quel  rêve  î  quel  Eljrsée  ! 
Au  lieu  de  cela,  ces  îles  charmantes  sont  désertes  ; 
on  voitsur  quelques-unes  d'entr^elles,  de  vieilles  tours 
ruinées,  des  restes  de  couvents  oui  embellissent  le 
paysage  et  donnent  une  impression  mélancolique  ; 
mais  poirit  de  maisons. 

Une  de  ces  îles,  on  ne  sait  pins  laquelle,  éfait, 
assnre-t-on,  flottante  autrefois  et  changeait  souvent 
de  place.  Mon  poëte  favori,  Delîlle,  a  tiré  parti  dfc 
ce  sn jet  ii>téressant  de  poésie.  Pline,  je  croîs,  parle 
autïSi  d'une  île  flottante.  11  y  a,  à  cet  égard,'diver- 
.ses  versions  dans  le  pays  ;  les  utjs  {raifent  cette  tra- 
dition de  conte;  d'autres  pensent  que  dans  Iqs  teipps 
barbares  oîiit  y  avait  des  guerres  internes,  les  haDi-> 
tants  du  bord  du  lifc  s'enfuyaient  sur  des  radeaux  à 
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f  approche  de^ennemi^  et  se  cachaient  dans  ces  Iles; 
lorsque  le  dai^r  était  passé,  ils  revenaient  aur  leu^m 
radeaux^  et  |C*est  là  ce  qui  a  donné  Tidéedes  lies  flot- 
tantes.    Je  croirais  plutôt  que  qnjelqmes  morceanx 
de  terratn  détachés  des  bords  par  la  tempête  on  par 
quelqn'autre  canse^  liottaient  quelque  temps  sur  les 
éaux^  soutenus  par  les  racjines  dps   arbres  et  d^ 
plantes  entrdacées,  jusqn^à  ce  que  le  vent  lea  eût 
ponssés  de  nouveau  vers  le^ord  ou  contre  quelque 
île  à  laquelle  ils  se  fixaient.    Des  voyageujrs  di^es 
de  foi  assurant  que  ce  phénomène  se  voit  ass^  soOr 
'  vent  dans  le  cours  du  flçuve  Obi  en  Sibérie.     Je  ne 
sais  si  vous  vous  rappelez  ^'avoir  lu  cpie  le  jour  da 
tremblement  de  terre  deLisbopne^  le  lac  Lomond 
fîit  dans  une  grande  agitation,  leau  monta  subite- 
ment de  quelques  pieds^  se  retira  de  même,  et  tomba 
de  plusieurs  pieds  au-dessous  de  son  niveau  ;  pen- 
^dant  quelques  heures  ce  fut  comme  un  flnx  et  un 
yeflux.    •  tJn  bateau  fut  trouvé  sur  le  rivage  à  plus  de 
quatre-vingts  pieds  de  Tendroit  où  il  avait  été  zt^ 
4^ché. 

Nous  Qous  reposâmes  quelques  heures  à  Lnss,-^ 

urilla^  au  bord  du  lai:,  dans  nne  charmante  position. 

<  Je  trouvais  là  réunis  tons  les  objets  qui  peuvent 

rendre  un  paysage  intéressant.     Si  je  devais  choisir 

une  demeure  en  Ecosse,  ce  serait  sûrement  auprès 

^u  laç  Lomond  ;  et  si  pétais   susceptible  d*envie, 

^aurais  éprouvé  ce  sentiment  au  sujet  d'une  belle 

'campagne  très-près  de  ce  lac,  qui  appartient  à  une 

famille  Colqnhoûn  (prononcé    Coouhn),  que  j*ai 

jconnne  à  Edimbourg.     Le  nom  de  leur  channante 

propriété  est  Rosedoé  ;  la  signification,  en  galjois, 

/  de  ce  nom  harmonieux,  nest  rien  moins  que  poé^ 

tique.     Rosedoé  est  agréablement   situé    sur  une 

langue  de  terre  qui  i$*avance  dans  le  lac  entre  des 

arWes  et  des  prairies  en  face  du  m^estneux  Ben- 

Lomond.    Je  ne  suis  point  historienne^  et  je  vous 

épargnerai  les  histoires  traçi^^Sr^dont  cette  belle 
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contrée  n*a  ^té  que  trop  souvent  le  sanglant  théâU^: 

JLes  Clans  nombreux,  bravas,  turbulents,  qui  Font 

habitée  pendant  plusieurs  siècles  et  )a  regardaient 

comme  leer  propriété^  ne  connaissaient  d'autres  lois 

3ue  les  préjugés  héréditaires  d'une  gloire  féroce, 
'autre  science  que  celle  des  armes,  d'autre  plaisir 
que  cislui  de  compattre  et  4e  vaincre  un  ennemi  puis- 
sant pu  par  la  force,  ou  parla  ruse.     Il  se  traitaient 
réciproquement  comme  les  bêtes,  féroces  de  difiS- 
rentes  espèces  ;  tantôt  ils  employaient  la  valeur  gé« 
néreus'e  du  lion,  tantôt  la  nise  sanguinaire  du  tigr^ 
0u  la  r^Lge  des  locips  et  4es  hienues.     Ce  n  était  plus 
cette  noble  valeur  adoucie  par  Tamour^  la  compas- 
sion, la  justice  et  la  générosité  qui  respirei^t  dans  les 
chants  sublimes  du  barde  Ossian.     Il  est  remar- 
quaUe  que  Ton  trouve  encore,  de  nos  jours^  tant  de 
traces  des  mœurs  et  des  caractères  chantés  p^  Os* 
ftian  chez  les  peuples  de  cette  contrée,  par  exemple 
dans  des  lieux  et  des  choses,  dans  certains  traits  roar- 
.qués  au  coin  d'une  imagination  poétique  et  mélau- 
coliqne,  dans  la  manière  d'observer  la  nature,  etq., 
^  tandis  qu'il  ne  se  trouve  plus  rien  du  tout. qui  puisse 
en  donner  la  moindre  idée  cbe^  ceux  qui  ont  succédé 
immédiatement  à  ce  poëte,  ni  de  ce  qu'il  lignait 
comme  le  canictere  national  de  ses  conteniporains, 
de  leur  conduite  à^la-fois  vaillante  et  toujours  noble 
dans  la  guerre,  de  leur  générosité  envers  leurs  enne^ 
mis.     Les  tableaux  qu'il  nous  trace  des  mœurs   de 
son  temps  sont  si  frappants  qu'on  ne  ^  permet  pas 
de  douter  de  leur  vérités  et  le  siècle  qui  a  suivi  offire 
des  tableaux  absolument  contraires.     Les  poésies  du 
Barde  auraient*elles  été  perdues. dans  cet  intervalle? 
Il  serait  difficile    de     çomprçndi*e    comment  des 
hommes  accoutumés  dés  leur  enfance  à  entendre  les 
sons  harmonieux  de  ce  chantre  sensible,  célébrant 
les  vertus  de  leurs  ajicêtres,  eussent  pu  se  livrer  à  des 
actes  de  cruauté  et  de  ihreur  tels  que  c^^  qu'on 
'Taconte  du  Claji  des  MaçrGrégor  ou  Mfio-Grégoife, 


Digitized 


by  Google 


671 
à  cette  même  place  oîi  s*éleve  à  prissent  le  paisible 
Rosedoé.  L'an  159^>  QD  nombre  considérable  de 
Colqnbonns  fat  pris  en  trahison  et  entièrement 
égorgés  par  les  Mac*Grégor;  tons  forent  la  victime 
d'une  rage  féroce,  non-seulement  les  hommes  armés, 
mais  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards  qui  s*é«' 
talent  réfugiés  dans  une  tour  après  le  combat  oh  les 
Cdquhbnns  avaient  succombé.  Cest  vraisemblable- 
ment la  même  tour  dont  les  ruines  embellissent  à 
présent  le  paysage  de  cette  élégante  demeure;  mais 
ce  souvenir  Tobscurcissait  souvent  à  mes  yeux.  Oh  f 
mon  ami,  pourquoi  rhistoire  des  hommes  èst-elle 
presque  toujours  celle  des  passions  les  plus  hideuses^ 
de  cruautés  qui  révoltent  la  nature?  Je. m'arrête;  ce 
pourquoi  me  mènerait  trop  loin,  maïs  voilà  la  cause 
du  peu  de  goût  que  j'ai  pour  cette  étude.  Cet  acte 
barbare,  et  d  autres  encore  que  commirent  les  Mac- 
Ghrégor,  firent  mettre  tout  ce  Clan  sous  le  ban  par 
Jacques  VI;  ils  furent  obligés  de  quitter  leur  nom. 
Ce  ban  est  levé  à  présent,  les  Mac-Grégor  sont  ren- 
trés dans  leurs  droits,  et  quelques-uns  d'entr'enx  se 
sont  distingués  par  les  services  qu'ils  ont  rendus  à 
FEtat. 

A  mon  très-grand  regret  je  n'^ai  pu  monter  le 

Ben-Lomond:  il  a  plus  de  trois  milk  pieds  d'élé* 

vàtion,  et  le  chemin  ])our  y  parvenir  n'étair  pas 

praticable  pour  moi;  on   dit  que  la  vue  de   son 

sommet  est  de  la  plus  gi*ande  beauté.     Nous  avons 

observé  sous  divers  aspects  cette  belle  montagne  et 

'  ce  lac  romantique.     Après  les  avoir  perdus  ae  vue 

tous  les  deux,  nous  aperçûmes  le  loch  Loung  (le  laç 

des  vaisseaux)  ;  nous  en  tournâmes  l'extrémité  et 

nous  entrâmes  dans  Argyle-Shîre.     Ici  commencé 

ce  qu'on  appelle  les  montagnes  d'Ecosse.   En  Ecosse 

tous  les  lacs  portent  le  nom  de  loch  ;  loch  Lomond^ 

loch  Loung,  etc.  etc.,^  tandis  que  le  vrai  mot  ^rtglais 

est  /a/re.     Le  mot  gallois,  loch,  signifie  proprenlent 

i]ne  anse  de  la  mer  qui  s'avance  dans  les  terres  et 
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cmitient  miemx  au  lac  Loang  qnaa  lac  LomoncL 
Loch  LouDg  est  uû  bras  de  la  mer  qui  a  un  flux  et 
un  reflux^  de  Teati  salée  et  des  poissons  de  mer. 
Dans  le  treizième  siècle  un  roi  de  Norwege  euToya 
une  âotte  de  soixante  bâtiments,  jusque  dans  ce 
golfe;  les  troupes  débarquèrent  et  dévastèrent  au 
loin  la  contrée. 

^oùs  descendîmes  (^ana^ne  exc(ellenté  aubei^, 
appelée  Arroquhar  (lieu  de  lu  montagne),  dont  la 
situation  est  ravissante  ;  elle  me  fit  éprouver  un  sen- 
timent de  plaisir  et  de  bien-être^  tel  que  je  n*ea  avais 
pas  connu  depuis  la  Suisse.  Arroquhar  est  à  quel- 
que distance  du  long  Loung,  dans  un  cfaarmuit  val* 
Ion  ombragé  de  grands  arbres  plantés  en  ligafe  devant 
la  maison;  le  lac  pairait  de-ià  comme  un  grand 
bassin  ;  sur  le  bord  opposé  s'élèvent  des  montagnes 
vertes  et  rapides,  et  à  leur  sommet  des  rochers  es- 
carpés et  de  forme  bizarre.  .  La  fiffure  grotesque 
d'une  de  ces  montagnes  attira  particulièrement  mon 
attention:  elle  a  positivement  la  forme  dun  homme 
assis,  qui  travaille  de  ses  bras  ;  aussi  Tappelle-t-on 
le  savetier.  L'aspect  de  Ces  rocs  menaçants  et  sour- 
cilleux,  vus  d'une  maison  agréable  et  commode  ou 
d^lne  allée  de  beaux  arbres  hospitaliers,  a  quelque 
chose  de  très -piquant  :  sans  avoir  lu  Ossian,  sans 
savoir  que  lui-même  ou  ses  héros  ont  autrefois  par* 
couru  ces  rochers,  on  croirait  volontiers,  comme  le 
Barde,  voir  les  âmes  des  héros  environnées  de  nuages 
Jiimants,  monter  de  sommet  en  sommet. 

Ces  belles  images  occupaient  notre  imagination, 
et  nous  ne  les.  repoussions  pas;  nous  relûmes  au 
contraire  le  poëme  .de  Carthon,  et  nous  nous  aban- 
donnâmes au  charme  de  la  mélancolie^  douce  comme 
Varc-en-ciel  après  la  pluie  du  printemps^  nous  ou- 
bliïons  la  critique,  les  remarques  des  insensés  et  des 
méchants,  nous  ne  pcqsions  qu'aux  hommes  bienveil?- 
lants  et  bons;  nous  pensions  à  vous^  mon  cher  Her- 
dez,  nous  bénissions  cette  faculté  de  l'âme  hiunaine 
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qui  lûî  permet  quelquefois  de  s'élever  à  la  contem- 
plation du  beau^  de  ramener  à  cette  idée  les  choses 
qu'elle  voit,  et  celles  qu'elle  ne  voit  pas,  les  choses 
passées  et  les  choses  présentes,  d'en  former  un  en- 
semble vivant  qui  la  réjouissent  et  la  réchauffent. 

.Cette  auberge  d'Arroquhar  est  excellente  :  on 
croit  y  avoir  été  transporté  par  les  fées,  et  y  être  servi 
par  elles;  elle  porte  les  traces  d'une  destination  plus 
relevée.  C'était  la  demeure  du  laird  Macfarlane  ; 
elle  fat  vendue  à  un  Fergusson  :  cjest  de- lui  que  le 
duc  d'Argyle  Ta  affermée,  et  comme  elle  est  sur  la 
route  d'Inverari  à  Edimbourg,  il  Ta  fait  arranger 
telle  qu'elle  est  maintenant.  On  ne  parle  que  gal- 
lois dans  l'endroit,  mais  les  gens  de  la  maison  parlent 
anglais.  Bon  soir,  mon  cher  Herdez,  bientôt  je 
vous  ferai  voyager  dans'mes  chères  montagnes. 


DES  COMETES  ET  DE  LA  COMETE. 

Tout  le  monde  s^occnpe  anjourd^hui  de  la  co- 
mète, et  qumque  les  anciens  préjugés  qui  ont  été 
long-temps  reveillés  par  l'apparition  de  ces  astres, 
soient  àrpeu-près  détruits,  aes  notions  exactes  sur 
leur  nature  ne  sont  peut-être  pas  assez  généralement 
répandues  pour  qu'il  soit  inutile  d'en  présenter  un 
résumé  à  nos  lecteurs. 

On  aperçoit  de  temps  en  temps  dans  le  ciel  des 
corps  lumineux  qui  d'abord  très-faibles,  brillept  tout- 
à-conp  d'un  éclat  plus  vif,  diminuent  ensuite,  et  enfin 
disparaissent.  Ces  corps  sont  ordinairement  ac- 
compagnés d'une  traînée  lumineuse,  toujours  op- 
posée an  soleil,  et  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
comète  ou  d'astre  chevelu.  Cette  tramée  lumineuse 
est  aux  yeux  du  vulgaire  une  barbe,  une  queue  od 
une  chevelure,  suivant  le  sens  dans  laquelle  elle  se 
Vol.  XXXIV.  4  Ti^^^^u 
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trouve  placée  ou  la  forme  quelle  affecte;  division 

Înî,  au  reste,  convient  plutôt  aux  diffirents  états 
'une  même  comète  qu*aux  phénomènes  distincdfi 
de  difiërentes  comètes.  Lorsque^la  comète  se  ment 
à  rorient  du  soleil  et  s'en  écïute,  la  comète  a  une 
barbe  parce  que  sa  lumière  va  devant  elle.  Va-t- 
elle  à  roccident  du  soleil  qu'elle  suit,  alors  la  co- 
mète à  une  queue  ;  enfin,  il  est,  dit-on,  un  cas  où  la 
comète  et  le  soleil  se  trouvant  diamétralement  op- 
posées^ et  la  terre  étant  entre  eux,  la  traînée  lumi- 
neuse environne  Pastre  comme  une  auréole,  et  la  co- 
mète se  trouve  avoir  une  chevelu^iÉ^ 

On  appelle  noyau  d'une  comète  le  milieu  de  cet 
astre  qui  paraît  plus  clair  que  ses  autres  parties. 

On  a  été  long-temps  p^agé  d*opinion  sur  la  na- 
ture des  comètes.  Aristote  a  dît  là-dessus  àtfirt 
belles  choses  qui  tendent  à  prouver  qoe  les  comètes 
ne  sont  que  des  feax  passagères,,  des  météores  com- 
posés d'exhalaisons,  dont  l'apparition  aurait  lieu 
dans  une  région  beaucoup  inférieure  à  ce\ledela 
lune  ;  opinion  reproduite  depuis  par  Kepler.  Se- 
tieque  et  Pline  en  ont  raisonné  avec  plus  de  justesse^ 
et  ce  qui  le  prouve',  c'est  que  les  vérités  qu'ils  ont 
soupçonnées  sont  cellesv  qui,  depuis,  ont  été  démon- 
trées par  Newton. 

La  régularité  et  la  constance  du  mouvement  des 
comètes  indiquent  en  effet  des  astres  durables  qni 
appartiennent  à  notre  système  planétaire.  Elles  se 
meuvent  dans  tous  les  sens  en  parcourant  des  orbites 
excessivement  alongées.  Le$  plans  de  ces  orbites 
affectent  toutes  les  inclinaisons.  Il  y  en  a  qui  sont 
presque  (touchées  sur  l'écliptique,  et  d'autres  lui 
soï^t  perpeudiculaires.  Comme  elles  sont  d'une  pe- 
titesse extrême,  ce  n'est  que  lorsqu'elles  se  trouvent 
très-près  du  soleil^  qu'elles  peuvent  nous  renvoyer 
assez  de  la  lumière  qu'elles  en  reçoivent  pour  être 
visibles  ;  mais  alors  leur  vîtesse^  est  très-grande,  k 
temps  de  leur  apparition  doit  donc  être  fort  court. 
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Lorsque  ces  corps  s'approchent  très-près  du  so- 
leil, ils  doivent  éprouver  une  cbalear  énorme  ;  tout 
doit  se  fondre  et  se  vaporiser  à  leur  surface,  et  les 
vapeurs  exhalées  dans  Tespace,  ne  participant  pins 
à  Taccélération  de  la  comète,  doivent  produire  cette 
traînée  lumineuse  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On 
'  expliquerait  aussi  par-là  comment  quelques  comètes 
ont  paru  sans  uoyau^  leur  masse  ayant  été  réduite  en 
vapeur  par  l'effet  d'une  chaleur  excessive. 

La  courte  durée  de  l'apparition  des  comètes  ne 
permet  pas  d'en  suivre  assez  long-temps  la  marche, 

Eour  déterminer  d'abord  la  vraie  nature  de  leur  or-, 
ite.  On  est  obligé  de  calculer  leur  mouvement 
dans  une  ellipse  qui  s'étend  indéfiniment,  c'est-à-dire 
dans  une  parabole.  Cette  courbe  représente  très- 
bien  les  observations  pendant  tout  le  temps  de  l'iq)- 
parition  ;  mais  on  voit  qu'elle  ne  peut  donner  aucune 
notion  sur  leur  retour.  On  ne  peut  trouver  le  temps 
de  la  révolution  d'une  comète,  et  par  conséquent 
prédire  son  retour,  que  lorsqu'elle  a  déjà  paru  une 
fois  ;  ce  que  l'on  reconnaît  à  la  ressemblance  des 
éléments  paraboliques,  aux  deux  époques  où  on 
l'aura  observée. 

C'est  d'après  ces  observations  qu'Halley  pense 

Îue  la  période  de  la  comète  de  ]  680  est  de  6/5  ans. 
In  remontant  de  période  en  période,  cette  comète, 
visible  en  1 106,  en  531,  serait  celle  dont  l'apparition 
aurait  coïncidé' avec  la  moit  de  César;  conjecture 
qui  se  changera  en  certitude  pour  la  postérité,  si  la 
même  comète  se  reproduit  en  2255. 

La  seule  comète  dont  la  révolution  soit  connue 
et  dont  le  retour  soit  certiun,  est  celle  qui  a  été  ob- 
servée en  1456,  1531,  l682  et  a  reparu  en  1/59^ 
conformément  à  ce  qui  avait  été  annoncé  par  Halley. 
Elle  emploie  environ  76  ans  à  faire  sa  révolution, 
elle  reparaîtra  en  1832. 

La  comète  que   l'on  aperçoit  depuis  quelques 
jours,  dans  la  constellation  de  la  Grande-Ourse,  est 

4R2 
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celle  qui  a  été  dëéouverte  le  36  Mara  dernier,  par 
M.  Flaugergne,  astronome  à  Viviers.  Elle  ne  pré- 
sentait alors  qu  une  nébulosité  très-foible,  peu  éten- 
due, et  dont  le  noyau  n'était  pas  sensible.  Depuis, 
cette  coxneté  8*est  approchée  constamment  du  soleil, 
sans  changer  beaucoup  par  rapport  à  la  terre.  Elle 
est  parvenue  à  son  périhélie,  ou  à  sa  plus  petite  dis- 
tance du  soleil,  le  16  Septembre.  Cette  plus  petite 
distance  est  d'une  fois  et  un  dixième  H  distance  de 
la  terre  an  soleil,  ou  environ  trente-huit  millions  de 
lieues  ;  et  quand  on  saura  qu'elle  est  encore  plus 
éloignée  de  la  terre,  on  cessera  de  craindre  les  effets 
d'un  pareil  voisinage. 

En  s'approchant  du  soleil,  la  comète  a  beau-  ^ 
coup  gagné  en  grandeur  et  en  éclat.  Son  noyau  est 
très-brîllant,  et  s'aperçoit  très-bien,  à  l'aide  d'une 
lunette  d'une  très-faîble  grosseur.  Sa  queue  pré- 
sente un  phénomène  ausd  rare  que  singulier.  Elle 
est  partagée  en  deux  branches,  qui  étaient  d'abord 
courtes  et  très-éloignées  l'une  de  l'autre,  et  qui  se 
rapprochent  et  s'étendent  d'une  manière  extraordi- 
naire. 

Après  avoir  passé  son  périhélie,  la  comète  ira 
en  diminuant  dans  la  seconde  branche  de  son  orbite, 
et  cessera  d'être  visible  dans  le  mois  de  Janvier.  Une 
si  longue  apparition  permettra  peut  être  aux  obser* 
valeurs  de  déterminer  le  grand  axe  de  son  orbite  et  le 
temps  de  sa  révolution.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait 
déjà  que  son  mouvement  n'affecte  pas,  comme  celui 
des  planètes,  la  direction  d'occident  en  orient,  et  un 
plan  peu  incliné  à  Técliptique  ;  car  elle  se  meut  d'o- 
rient en  occident,  c'est-à-dire  que  son  mouvement 
est  rétrograde,  et  le  plan  de  son  orbite'  est  incliné 
d'environ  72  degrés  sur  l'écliptiqne.  Comme  elle 
s'élève  continuellement  vers  le  pôle,  elle  sera  bientôt, 
comme  les  étoiles  circumpolaires,  elle  ne  se  couchem 
plus,  et  on  pourra  la  voir  toute  la  nuit. 
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CHRONIQUE  DE  PARIS. 

Qu'on  ne  nous  parle  plus  de  ce  vieil  adage  :< 
Nil  novi  sub  soie.  N'avons-nous  pas  vu  ûaitre  de 
nos  ^jours  jusqu'à  des  sciences  nouvelles,  pour 
lesquelles  il  a  même  fallu  créer  des  noms  nouveaux, 
la  mégalantf^pogénésiey  la  rabdomancie,  la  mnémo- 
nique, etc.  etc.  ?  et  ne  voîlà-t-il  pas  aujour4*hni  un 
collaborateur^  de  la  Gazette  de  Santé  (journal  à 
Tusage  des  malades),  qui  vient  de  découvrir  et  qui 
noua  annoncé  un  art  de  décotwrir^  à  Vodorat,  le  sexe 
dun  enfant^  huit  mois  avant  sa  naissance  ?  On  voit 
tout  d'un  coup  de  qu'elle  application  journalière  un 
pareil  art  est  susceptible^  et  tous  les  avantages  qui 
doivent  en  résulter.  Le  célèbre  docteur  Fouquet  a 
composé  un  ouvrage  très-curieux  sur  le  pouls,  et 
Ton  a  dit  de  lui  qu'il  avait  un  tact  parfait  ;  on  dira 
do  chirurgien -major -de  la  Gazette  de  Santé,  qu'il 
a  le  nez  fin,  et  l'on  sera  sans  doute  curieux  de  lui 
voir  faire  ses  expériences. 

La  morgue  des  comédiens  et  aussi  ancienne 
que  leur  profession,  et  l'on  ferait  un  recueil  très-pi- 
quant des  Anecdotes  que  Ton  cite  à  ce  sujet.  Racine 
se  plaint  quelque  part,  dans  une  lettre  à  son  ûh, 
des  caprices  et  de  la  vanité  des  comédiens.  VoU 
taire  en  fait  une  peinture  si  vraie  que  l'observation  et 
Fexpérience  ont  pu  seules  la  lui  fournir. 

Je  cours  en  hâte  au  parlement  comique. 
Dieu  paternel  !  quels  dédains,  quel  accueil  ! 
De  quelle  œillade  altiere,  impérieuse 
La  Jjumenil  rabattit  mon  orgueil  ! 
La  Dangeville  est  plaisante  et  moqueuse, 
Ellç  riait  ;  Grandval  me  regardait 
D'un  air  de  prince,  et  Sarrasin  dormait. 
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Ce  fat  ce  même  Sarrasin  qui  garda  la  Métro* 
manie  trois  ans  sur  le  ciel  de  son  lit.     On  pourrait 
faire    mention    du    jeune     auteur    qui     retrouva 
dans    la   cuisine    de    Préville    le   manuscrit  qu'il 
avait  confié  à  cet  acteur.     On  y  verrait  figurer  Le- 
kain^  écoutant  la  lecture  d*une  tragédie,  en  faisant 
.  prendre  une  limonade  à  son  chien,  et  plus  occupé 
des  grimaces  de  Tanimal  que  de  celles  du  poëte: 
Mole,  tout  en  mangeant  des  huitres,  conseillait  à 
Tauteur   de  Ylnconstant  d'abandonner  la  carrière 
dramatique.     On  y  placerait  aussi  la  petite  mystifi- 
cation dont  ce  comédien  fut  la  dupe.     Un  auteur 
convaincu  qu'il  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  lire  les 
ouvrages  qu  on  lui  confiait,  lui  avait  remis  un  ca- 
hier de  papier  blanc,  avec  le  titre  d'une  comédie  sor 
la  première  page,  et  trouva  moyen,  non-seulement 
de  lui  faire  dire  qu  il  Pavait  lue,  mais  de  se  faire  in- 
diquer des  corrections.     Nous  ne  parlerons  pas  de 
toutes  les  anecdotes  récentes  dont  le  volume  pour- 
rait être  prodigieusement  grossi,  et  parmi  lesquelles 
on  n'oublierait   pas  celle    du  pauvre  compositeur 
obligé  de  refaire  sept  fois  un  air,  pour  un  acteur  qui 
finit  par  lui  rendre  son  rôle. 

Les  traités  de  morale  tendent  évidemment  au 
perfectionnement  de  Tespece  humaine,  et  s'ils  arri- 
vent si  lentement  à  leur  but,  c'est  qu'il  faut  les  lire, 
et  que  Tennui  nous  gagne  pour  lordinaire  avant 
rinstruction.  S'il  n'est  pas  impossible  d'arriver,  eh 
ê'amusant,  au  même  résultat,  les  proerès  seront  p\xi$ 
'  sûrs  et  plus  rapides,  et  nous  ne  tarderons  pas  à  re- 
cueillir les  fruits  d'une  méthode  qui  s'accrédite  et  se 
perfectionne  de  jour  en  jour.  Au  nombre  de  'ces 
joyeux  précepteurs  qui  emmêlent  adroitement,  pour 
nous  servir  de  l'expression  de  Montaigne,  les  bords 
du  vase  qu'ils  présentent  à  leun  élevés,  il  fautcomp- 
ter  M.  Moreau-Vimar,  inventeur  du  nouveau  jeu 
du  Berger,  conception  moins  forte  que  celle  des 
échecs,  mais  bien  autrement  morale.     Voulez-vous 
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apprendre  à  une  jenne  fille  à  éviter  les  embûches 
dont  la  séduction  Tenvironne^  à  se  garantir  de  la 
dent  meurtrière  des  loups  qui  rodent  autour  d'elle  ? 
Voulez-vous  instruire  une  mère  de  famille  de  ses  de- 
voirs envers  son  époux  et  ses  enfants  ?  laissez  là 
Tautorité  des  livres  et  même  celle  de  Texemple; 
achetez  le  jeu  du  Berger,  apprenez-le  à  votre 
femme,  faites  ensuite  un  voyage  aussi  long  que  vous 
voudrez,  et  soyez  sans  inquiétude  sur  tout  ce  qui  se 
fera  chez  vous  pendant  votre  absence,  ^  moins  pour- 
tant qu'on  ne  s'y  soit  écarté  des  règles  du  jeu  Je  M. 
Moreau-Vimar. 

De  tous  les  jeux  d'exercice,  la  paume  est,  sans 
contredit,  celui  qui  demande  le  plus  d'adresse,  de 
.  forcé  et  de  légèreté  ;  c'est  le  seul  auquel  les  spec- 
tateurs prennent  un  vif  intérêt,  et  dont  l'usage  ha- 
bituel ait  une  influence  favorable  sur  la  santé»  La 
révolution,  qui  n'a  pas  ménagé  des  choses  beaucoup 
plus  sérieuses,  a  commencé  les  réformes  par  le  jeu 
de  paume.  Dans  presque  toutes  les  villes  de  France 
les  sociétés  populaires,  qui  commençaient  à  peloter 
en  attendant  partie,  se  mirent  en  possession  du  vaste 
local  destiné  au  jeu  dé  paume,  à  l'exemple  de  F  As- 
semblée nationale  qui  s'installa  momentanément 
dans  celui  de  Versailles.  Antérieurement  à  cette 
époque,  ce  genre  d'amusement  était  devenu  la  pas- 
sion favorite  des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour^ 
qui  se  réunissaient  au  jeu  d^  paume  de  Charier,  sur 
le  boulevard  du  Temple,  rarmi  les  nombreux 
amateurs  de  ce  Jeu,  on  en  comptait  alors  à  Paris 
quelques-uns  dftne  force  tellement  supérieure,  qu'ils 
ne  connaissant  point  de  rivaux  en  Europe.  Ces 
jours  glorieux  de  la  paume  sont  au  moment  de  re- 
naître ;  cet  exercice  redevient  à  la  mode,  et  de  jeunes 
combattants  rentrent  avec  ardeur  dans  la  lice  où  se 
^nt  distingués  leurs  pères. 

Le  procès  de  Closel  «t  de  MUe»  Emilie  Leverd 
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est  au  moment  d'être  jugé  ;  fl  s'agît  de  la  propriété 
d'un  enfant;  le  fait  est,  cette  fois  encore,  qu'il  y  a 
un  enfant  de  fait,  ^t  que  celui  qui  croit  l'avoir  fait 
veut  qu'il  lui  reste.  On  conçoit  très-bien  de. quel 
argument,  péremptoire  la  mère  peut  se  servir  pour 
sa  défense,  et  comme  d'un  mot  elle  peut  mettre  les 
rieurs  et  les  juges  de  soi^  côté  ;  mais  enfin^  comme 
l'a  fort  bien  démontré  Bridoison,  on  est  toujours  le 
Jils  de  quelqu^uUy  et  Clozel  a  an  moins  autant  de 
droit  qu  un  autre  d'être  ce  qnelqu' un-là  ;  et  attendu 
que  l'autorité  de  Bridoison  est  d'un  grand  poids  en 
fait  de  démêlé  comique^  nous  pensons,  sauf  meilleur 
avis  du  barreau,  qu'on  ne  peut  refuser  à  Clozel  la 
propriété  de  l'enfant  de  Mlle.  Leverd. 

L'inconstance  des  Parîsien3,  leurs  bizarreries^ 
leur  goût  exclusif  Bont  toujours  un  objet  d'étonne- 
ment.  Après  avoir  successivement  délaissé  les 
jolis .  bosquets  du  pavillon  d'Hanovre,  les  belles  al« 
lées  et  les  magnifiques  salons  de  Frascati,  la  pelouse 
du  Ranelaghy  etc.,  ils  concentrent  aujourd'hui  leur 

f promenade  dans  quelques  toises  du  boulevard  Ita- 
ien.  C'est  là  que  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à 
minuit,  qtratre  mille  personnes  se  heurtent,  se  cou- 
doient, se  talonnent,  s'étouffent  de  chaleur  et  de 
poussière  en  croyant  se  promener,  dans  un  espace 
de  dix  pieds  de  large,  rétréci  par  quatre  rangs  de 
chaises.  A  quoi  tient  la  préférence  accordée  à  ce 
lieu  ?  Les  toilettes  y  brillent-elle^  davantage  ?  Non^ 
car  c'est  tout  au  plus  si  l'on  se  voit  assez  pour  se  re- 
connaître. Les  repdez-von3  y  sont- ils  plus  com- 
modes ?  Non,  car  on  ne  peut  parler  m.  bas,  qu'on  ne 
risque,  tant  on  est  pressé  par  ses  voisins,  de  les 
mettre  dans  sa  confidence.  La  société  du  moins 
est-elle  mieux  choisie  ?  Non,  car  toutes  les  beautés  * 
des  mes  d' Amboise  et  tie  Marivaux  y  affluent  an  dt* 
clin  du  jour.  Quels  charmes  ou  du  moins  quels 
avantages  trouve-t-on  dans  cette  promeimde  ?  Aor 
cun,  mais  elle  est  à  la  mode. 
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NOUVELLES  OFFICIELLES  DES  ARMEES  EN 
ESPAGNE. 

(Extraiiei  du  MoDÎtear.] 

Lettre  du  Duc  de  Tarente,  à  S.  Exe.  le  flihistrede  la 
Guerre. 

Au  eamp  deytnt  Figuieres,  19  Août,  lâl  1. 
.Monsiear  le  Duc, 

J'ai  )a  ■atitAictioB  d*inibnner  Voira  fiic^llance»  que  la  râleur» 
le  âé?oùment  et  la  perséfêrÉooe  de  Tarmée  de  S.  M.  enScatalogne» 
ont  triomphé  de  la  perfidie  des  traîtres  qui  ont  livré  la  forteresse 
de  Figuieres  à  renneni»  Us  sont  dans  les  fers|  cette  place  est  au* 
Jourd*htti  reconquise  et  au  pouvoir  de  TEmpereor. 

La  garnison  espagnole  ayant  Inntilettieni  tenté  de  s'éeiu^^per 
dans  la  nuit  du  IQ»  et  avec  perte  de  400  hommes»  a  été  forcée  de 
se  rendre  à  discrétion,  et  et  pour  iomte faveur  la  0ie  sauve. 

Elle  est  sortie  sans  armes,  ce  matin,  delà  forteresse,  au  nombre 
e  3,500  hommes,  et  près  de  SdO  officiers,  dont  le  maréchal-de^ 
camp  Martinez,  plusieurs  brigadiers-généraux,  80  officiera  supé- 
rieurs, etc.  \  elle  est  dirigée  en  trois  colonnes  sur  Perpignaù,  où 
elle  arrivera  les  SI  et  d). 

Cette  garnison  a  perdu,  depuis  le  blocus,  plus  de  1M)ÛÛ  hommea 
par  le  feu  ou  de  mort  naturelle^  il  reste  1500  naïades  4  Thôpital» 
et  200  non  combattants  qui  seront  renvoyés. 

L*armée  de  8.  M.  à  bravé  plus  de  60,000  coups  de  canon,  et 
deux  millions  de  coup  de  ftisils,  *«uis  beaucoup  de  perte. 

Elle  a  supporté,  avec  une  constance  vraiment  exemplaire,  lea 
peines,  les  fatigues»  les  intempéries  du  climat,  pendant  quatre 
mois  lieuf  jours  de  blocus,  et  passé,  depuis  le  94  Juillet,  vingt- 
cinq  nuits  drsuite  soea  les  armes* 

Les  travaux  des  Hgnes  de  contrevallation  eft  circonvallatioo 
sont  immenses }  8.  M*  potin»  en  juger,  si  elle  daigne  jeter  lea 
yeux  sur  le  i^an  que  je  transmets  à  Y.  Exe 
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L'arme  du  génie  les  a  en  grande  partie  dirigés  avec  un  iel« 
et  ttne,activité  sontenus. 

Celle  de  rartillerie  a  été  Ce  qu'elle  est  toujours»  cxcellenU  j 
le  général  de  division  Tamil  la  commande»  et  le  général  Nourry 
a  éleré  et  dirigé  toutes  les  batteries,  dont  quelques-unes  placées 
très*hardimept  à  moins  de  trois  cents  toiies  de  la'  forteresse. 

Ces  corps»  sous  les  ordres  des  généraux  Quesnel,  Clément» 
Palmarole»  Plansonne,  Lefebvre»  les  adjudant-commandants  Vi* 
gier,  Beurmann»  les  colonels  Lamarque  et  Petit,  formaient  la  ligne 
de  blocus  ou  la  renforçaient  chaque  nuit.  L*escadron  du  80e  et  le 
89e  de  chasseurs»  Tescadron  du  25e  de  dragons»  les  lanciers  gen* 
darmes  étaient  aussi  en  partie  à  cheval. 

Enfin  une  réserfe  d^élite»  composée  de  gendarmerie  à  pied,  et 
de  détachements  de  divers  corps,  commandés  à  tour  de  r61e  par 
les  généraux  Favier»  Nourry  etProst,  radjudant-commandantNivet» 
les  chefs  de  bataillon  d^état-major  Ferari»  Guibourg  et  le  chef  d'es- 
cadron Séguin»  mon  aide-de-camp,  était  destinée  à  soutenir  toos  les 
points  menacés. 

S.  Exe  le  colonel-général  était  partout.  D  a  déployé  une 
très-grande  activKé  ;  en  général  tout  le  monde  a  parfidtement  rempli 
son  devoir.  Je  me  plais  à  rendre  cette  justice  à  Varmée,  dans  Tes- 
poir  que  l'Empereur  daignera  jeter  sur  ces  btaves  un  regard  de 
bienveillance,  priant  V.  Exe.  de  faire  remarquer  à  S.  M.»  que  son 
armée  de  Catalogne  est  étrangère  i  l'événement  qui  Fa  réunie  sous 
les  murs  de  cette  place. 

Les  redoutes  du  d7e  de  ligne,  8e  léger»  l6e  et  67e  de  ligne, 
d8e  léger,  lie,  Sle,  60e,  23e ^  celles  de  la  gendarmerie  impériale 
et  des  Westphaliens,  ont  reçu  le  nom  des  corps  qui  y  ont  assid^e- 
ment  travaillé  ;  les  premières  ne  son(  qu'à  portée  de  Aisil  du  che- 
min couvert  \  les  S  et  23e  légers  ont  également  travaillé  beaucoup. 

Je  viens  de  faire  hisser  le  pavillon  impérial,  sur  ses  murs, 
il  est  salué  de  cent  un  coups  de  canon  ;  cette  salve  sera  entendue 
des  vaisseaux  anglais  qui  bordent  la  côte,  et  des  rassemblemeati 
d'insurgés  à  Olot;  elle  les  avertira  de  la  reprise  de  Figuieres»  et  de 
la  fin  de  la  guerre  dans  cette  partie  de  Catalog^. 

Agréez,  M.  le  duc»  l'assurance  nouvelle  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  maréchal  duc  de  Tarbnte» 
Màodonald, 
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P.  S.^L'ndedé-camp  de  V.  Esc.  le  che/  de  bataillon 
Schneider»  porteur  de  cette  dépèche,  a  partagé  leâ  fatigues  des 
troupes  en  passant  toutes  les  nuits  aux  tranchées  ;  il  a  vu  le  fort» 
les  prisonniers»  et  poum  donner  à  V.  Exe  tom  les  renseignements 
qu'elle  j  ugera  con?enables. 

Traduction  de  la  Lettre  écrite  par  k  Général  Juan- Antonio 
Martinezy  commandant  le  fort  de  San^Fernando  de  l*ï- 
suiereSf  à  la  Junte  principale  de  la  Principauté^  de  Cata* 
logne,  le  19  Août  ISU . 

•  Excellence» 

Après  plus  dé  quatre  mois  d*un  blocus  le  phis  obstiné  que  j*aie 
souffert»  sans  aucun  secours  de  la  part  de  Tarmée,  je  me  suis  vu 
dans  Tobligation  de  rendre  le  fort  de  San-Fernando  de  Figuieres» 
par  le  manque  total  de  subsistances.  J*ai  employé  jusqu'aux  der- 
nières ressources»  ayant  mangé  depuis  les  chevaux,  jusqu'au  dernier 
insecte.  La  nuit  du  i6»  j'ai  tenté  une  sortie  à  la  baïonnette  avec 
toute  la  garnison  ;  et  malgré  les  obstacles  que  m'opposait  la  ligne 
de  circonvallation»  je  suis  arrivé  moi-tuème  jusqu'aux  abattis  ou 
arbres  coupés  qui  empêchaient  le  passage  qui  ne  put  s'effectue^  par 
la  trop  grande  force  de  cette  lig^e  impénétrable.  Enfin  aujourd'hui 
je  me  suis  rendu  prisonnier  de  guerre  avec  H  garnison»  qui  a  été 
traitée  par  les  Français  avec  la  générosité  qui  caractérise  cette  na« 

tion« 

(Signé)  Juan-Antonio  Martincz. 

Pont-de-Moulin»  le  19  Août  1811.  , 

A  S.  Exe.  la  Junte  principale  de  la  principauté  de  Catalogne. 


ARMÂE   DU  MIDI/ 

'Rapport  du  Maréchal  Duc  de  Dalmatie  t\  S.   A.  S.  U 
Prince  de  Neuchàtel  et  de  Wagram»  Majôr^Ginéral. 

Baza»  le  13  Août»  1811. 
Monseigneur» 

J'ai  eu  l'honuAur  de  rendre  compte  à  V,  A.  S.»  par  mon  rapport 
liu  7  de  ce  mois»  qu^  l'armée  anglaise  ayant  repassé  la  CnA^WuLtt 
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itUBdQiniéelitMmMnt  li#Bqii«M«>  ï^  «^»^  F^^P^^  "^ 
porter  sur  Tarmée  de  Morde.  Le  génépil  BUcke,  pe«  de  jeu» 
«prè6  MMi  iMprÎTée  à  Oïdix,  t'était  de  nouveau  embarqué  avec  q^fAr 
qoet  aûlHen  d'hooMea  qa*il  am^  débarqués  à  Aliàéria,  et  avait 
i^oiflt  ramée  de  Morcie  qui  était  retraaehée  4  Veola^delrBMO. 

M.  le  général  Godinot»  commandant  une  divirion  de  réservOt 
eut  ordre  de  partir»  dans  la  nuit  du  6  au  7»  de  Jaèn  et  d*Ubeda« 
ppnr  te  porter»  par  Quesada  et  Pôzo-Alcon,  tur  BajEa»  à  Yefftt  de 
combattre  la  droite  de  Tarraée  ennemie  qui-  occupait  la  position  de 
Pozo-Alcon  et  le  passage  du  Rio-Barb|ita,  et  entuite  marcher  sur 
let  derrières  de  TennemisHl  s'obstinait  à  défendre  le  camp  de 


M.  Iç  général  Levai»  commandant  le  4eme  corps»  eut  ordre  de 
mettre  en  monvement»  dans  la  journée  du  7»  la  cplonne  qui  devait 
partir  de  Greni^e,  M.  le  général  Sonlt»  commandant  la  cavale- 
rie du  4eme  corps»  eut  aussi  le  commandement  de  l'avant-garde  ; 
le  général  de  division  Latour-Maulkrurg  fut  chargé  du  comman* 
dément  de  la  réserve  de  cavalerie»  et  de  donner  au  besoin  des  ordres 
à  Tavant-garde.  La  réserve  d'infanterie  fut  donnée  à  M.  le  géné- 
ral Bey.  Je  laissai  le  9eme  régiment  d'infanterie  du  grand  duché 
de  Varsovie»  et  divers  détachements  d'infiinterie  française,  le  Semé 
de  ligne  espagnol,  et  le  19e  régiment  de  dragont  à  Grenade»  pour 
former  la  garnison  de  place»  et  pour  manœuvrer  dans  la  direction 
de  Motril»  contre  une  divbion  ennemie  commandée  par  le  comte 
de  Montyo»  qjai  occupait  divers  passages  sur  le  Rio-Grande»  et 
faisait  de  fréquentes  incursions,  dans  le  voisinj^  de  Grenade  ;  le 
commandement  de  la  colonne  qui  devait  agir  dans  cette  partie» 
Alt  donné  à  M.  Merles»  colonel  du  I3e  de  dragons. 

Le  S»  au  matin»  je  partis  de  Grenade^  et  je  joignis  à  Diesma 
ravant*garde  du  4e  corps  ;  M  le  général  Soult  se  mit  aussitôt  en 
marche.  En  approchant  de  Ouadiz»  il  fit  reconnaître  et  charger 
-aussitôt  un  corps  de  900  cavaliers  ennemis  qui  occupait  cette  ville 
et  qui  fut  poussé  l'épée  danaJes  reins  jusqu'à  Gor.  On  lui  tna  àm 
monde  et  on  lui  fit  des  prisonniers  *.  le  10e  régiment-de  chassevi 
•i  les  anciers  de  la  Vistule  montrèrent  beanconp  d*ardear  et  ma- 
nouvrerçnt  parfaitemeiit. 

Le  8  au  soir»  j*arrivai  à  Guadix  ;  j'y  eus  la  certltode  qne  les 
deox  divisions  espagnoles  commandées  par  Blucke»  qpi  «vaianC 
débarqué  à  Alméria»  a'étaient  réunies  à  l'armée  Ihsmcgée  d^  Mur* 
cie^i)  4  et  le  5  Aoftt,  à  la  Veiita-<fêtBaul  et  à  Bloa^  ce  q|û  éie? 
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^Itlâ  ftnreéde  cette  amée  à  St^ooo  eombMants,  ^ont  $506  d* 
cavalerie: 

I^  9^  Je  pprtai  TaTant^garde  devant  lé  camp  reIraDché  de 
Baul  i  me  <iiUMe  attaq«e  et  phniean  démoiittratioiui  qui  fbrent 
ftitea»  aEiaîiitiàreiit  em  position  pendant  tonte  la  journée  les  tronjpet 
ennemies.  Le  S9e  montra  «ne  grande  ardenr;  il  était|  d'une  im« 
patience  extrême  d'en  venir  anx  mains  avec  l'ennemi. 

La  position  de  la  Venta-de)-Ba61  était  très-forte,  le  rarin  est 
profond,  large  et  d'an  accès  difficile  $  les  sinuosités  qu'H  forme 
effi-ent  partout  des  déchirements,  par  où  la  troupe  a  beaucoup  de 
peine  à  pénétrer  ;  cependant,  M.  le  général  Gazan,  chef  de  Tétat* 
major  de  l'armée,  reconnut  dans  la  soirée  un  passage,  et  des  die* 
positions  forent  foites  pour  que  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour 
le  camp  fût  attaqué  et  enlevé;  mais  Fennemi,  prévenu  des  revers 
que  sa  droite  venait  d'éprouver^  9e  retira  pendant  la  nuitf  prit 
par  Baza  la  route  de  Murcie. 

Le  mouvement  du  général  Godinot  avait  complètement  réussi; 
ce  général»  en  arrivant  à  Quesada,  rencontra  plusieurs  t>andes  de 
Guérillas»  dont  la  force  s'élevait  à  800  hommes  d'infonterie  et  dOO 
de.  cavalerie  ;,  l'a^ludant^ominandant  Remond,  à  la  tète  des  volti* 
geinrs»  tea  dispersa  anssit^;  la  division  continua  sa  «Arche  sur 
Pozo-Alcon»  et  le»  mena  battant  jusqu'à  leurs  treupes;  les  bonnea 
diaposltiona  que  prit  M.  le  géoénd  Oodinot,  et  les  charges  de 
cavalerie  que  M.  Wœlawl  Lailemane  exécnla,  forcèrent  rennemi 
à  céder  du  teirain  et  à.  ae  mettre  ev  veSràîea;  le  eélofuel  Dutong^ 
du.  19»  â^fonterie  légeve»  fot  env^oyé  avec  n»  iNMUon  de  son 
régiment  et  l'eecadro»  du  91e  de  dragoB%'  à  la  poursuite  de  ceM 
troupe»,  qui  menaçait  de  se  portey>  sur  les  derrières  de  la  division 
Godinot;  il  k  dmcgemaiFoc  vigueur,  kil  tua  beaucoup  àe  mond« 
et  fit  dea  prisonniers!;,  en  cette  oîreonstanec^  M.  le  colonel  Dùlong 
montra  une  expérience  consommée  et  tieaucoup  de- valeur. 

Cependant  l'Iivssit^giràe  dx  génénd  Godinol  iliiswt  toujoum  ' 
des  progaès^  au  passage  ée  Bia  Guaddentia,  elle  joignit  les  avant* 
IMMtea  d'une  dea  divisions  de  BheoiRr  qui  avait  été  envoyée  au  se- 
«eWM  de  cdle  da  généni  QuadrU'  et  était  arrivée  depuis  deuft 
heures  y  eile  le  poussa  juqu'au  Rio  Barbata^  où  toute  la  dCvisionf 
forméaattr  tnota  hgnes^  se  ttouvaiten  position  :  le-général  Godinee 
donna  aussitôt  des  ordres  pour  qu'elle  fût  attaquée  ;  à  cet  eÊt^ 
la^îndant'i'emmandaiit  Kem^pd^  ayant  «rer  lui*  les  oox^gnies  de 
itts  biÉBillon  ^  JhNr^vAgimenf  seutena*p«r  le  restant 
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de  ce  régiment  et  pir  la  brigade  du  général  Bignooz  qui  oont^ 
nait  en  même  temps  le  restant  de  la  division  Quadra  déjà  battue» 
descendit  le  ravin,  passa  la  rivière  et  attaqua  avec  impéUoaité 
Vennemi,  malgré  la  vivacité  de  son  feu  :  il  ne  serait  pas  échappé 
un  seul  homme  de  cette  division,  si  celle  idu  général  CUadra  qui 
s'était  de  nouveau'  en  partie  réunie»  n*eàt  mis  le  généraK^odinot, 
dans  le  cas  de  diriger  cootr*elle  toute  sa  cavalerie  et  une  paitie  de 
la  brigade  du  général  Rignoux.  Ces  dispontions»  cependant» 
<  eurent  tout  le  succès  que  IVtn  en  devait  attendre;  les  deux  divi- 
sions ennemies  furent  forcées  à  la  retraite  et  mises  dana  une  dé» 
route  complette;  le  champ  de  bataille  resta  couvert  de  leurs  mofts 
et  d*armes  abandonnées  ;  chaque  troupe  se  sauva  pour  son  compte^ 
dans  toutes  les  directions  ;  dans  la  poursuite  on  tua  encore  beau- 
coup de  monde»  et  on  fit  400  prisonniers.'  A  la  nuit,  le  général 
6rodinot  vint  prendre  position  en  avant  de  Zugar,  sur  la  roate  d» 
Baza. 

Le  10  au  Biatin,  la  colonne  du  général  Godinot  et  celle  du 
centre  qui  avait  suivi  la  grande  route,  se  réunirent  en  avant  de 
Baza  ;  M.  le  général  Latour-Maubourg  •eut  ordre  de  prendre  le 
commandement  de  toute  la  cavalerie,  et  de  se  mettre  à  la  poursuite 
de  Tennemi.'  A  midi,  Farriere-garde  fut  jointe  au-delà  de  Cullar$ 
le  général  Soult  tenait  l'avaat-garde  avec  le  10e  de  chasseurs,  le 
1er  des  lanciers  de  la  Vistnle,  et  le  27é  de  dragons;  ea  arrivant  à 
Las-Vertientes,  il  trouva  en  position  ItOOO  hommes  de  cavalerie 
ennemie,  qui  couvraient  la.  retraite  du  restant iles  troupes  ;  ses  dis- 
positions furent  aussitôt  ikites  pour  les  attaquer,  et  une  charge  gé> 
nérale  eut  lieu  $  les  Espagnols  furent  renversés,  et  mis  dana  une 
déroute  si  complette,  que  900  caivaliers,  parmi  lesquels  plosieun 
oiRciers,  restèrent  morts  sur  place,  et  on  fit  900  prisonniers  avec 
leurs  chevaux.  La  unit  qui  survint  et  Textréme  fiitigue  des 
chevaux  qui,  ce  jour-là,  avaient  déjà  fut  Id  lieues  d'Espagne» 
empêchèrent  que  l'on  tirât  de  ce  succès  tout  l'avantage  qu'il  de- 
vait produire;  mais  la  terreur  avait  gagné  les  Espagnols;  ce  qui 
leur  resta  de  troupes  réunies  acheva  de  se  disperser  dans  la  naft; 
et  tâcha  de  gagner  par  toutes  les  érections  la  province  de  Murcie; 
le  général  Fretre»  qui  commandait  cette  armée,  a  été  blessé  dans 
la  charge  et  s'est  sauvé  pour  son  compte  ;  les  autres  généraux  es 
ont  fiiit  autant* 

Lell,au  point  du  jour»  le  g^^ial  Latour*MiEnbourg  arriva 
avec  la  cayakrie  à  Velea  el  Bubio»  d'où  il  a  poMsé  det  pai^aof 
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le6  divers  débouchés  qui  conduisent  en  Murcie,  particulièrement 
•ur  celui  de  Lumbreras,  à  troia  lieues  de  Lorca. 

La  perte  que  les  ennemis  ont  éprouvée  dans  ces  diverses  afiaîres, 
oest  très-considérable»  plusieurs  milliers  d*hommes  ont  été  tués  ; 
nn  plus  grand  nombre  blessés  errent  dans  les  montagnes  où  la 
plupart  périront  ',  7  à  8000  hommes  se  sont  déblindés»  et  rentrent 
en  foule  dans  leurs  foyers»  en  maudissant  les  chefs  de  Tinsurrection 
•t  ceux  qui»  pût  des  espérances  trompeuses»  les  ont  conduits  à  leur 
perle  ;  jusqu'à  présent  on  n*a  réuni  que  6  à  700  prisonniers»  parmi 
lesquels  30  officiers.  Nous  ^vons  aussi  reça  500  déserteurs»  la 
plupart  français  ou  étrangers»  qui  étant  prisonniers  de  guerre» 
avaient  été  forcés  par  les  Espagnols  à  servir.  Le  régiment  des 
gardes  Wallones  a  été  entièrement  détruit  et  ses  drapeaux  pris.  On 
estime  que  de  cette  armée  qui»  depuis  Tarrivée  des  divbions  de 
Blacke»  était  à  même  de  faire  une  belle  défense»  il  ne  rentrera  pas 
7000  hommes  en  Murcie»  tout  le  reste  est  dispersé.  J*espere  que 
diverses  colonnes  que  j*ai  envoyées  à  leur  poursuite  aux  débouchés 
de  Verra  et  d*Alméria»  où»  dit-on,  ils  veulent  s^embarquer»  en  ra- 
mèneront un  bon  nombre.  Notre  perte»  dans  ces  différentes  affaires 
est  de  30  hommes  tués  dont  un  officier»  et  150  blessés.  Plusieurs 
militaires  de  divers  grades  se  sont  distingués  par  des  actions  d*é? 
clat  5  J*aurai  l'honneur  d'en^  adresser  l'état  à  V.  A.  S  »  en  la  priant 
de  vouloir  bien  provoquer  les  grâces  de  S.  M.  en  leur  faveur 
aussitôt  que  tous  les  rapports  me  seront  parvenus. 

Le  général  Levai  me  rend  compte»  à  Vinstant  même»  des  prises 
considérables  que  Ton  a  faites  aux  ennemis»  en  munitions,  armes» 
équipages  et  approvisionnements  j  il  fait  aussi  espérer  que  de 
nouvelles  prises  auront  lieu»  et  il  annonce  qu'à  tout  instant  on  lui 
amené  des  prisonniers  et  des  déserteurs.  L'avant-garde  du  géné- 
ral Soult  est  placée  à  Lobreras»  d'où  elle  détache  de  forts  partis 
Jusqu'à  la  Torre  de  Aguillas»  où  doivent  passer  les  troupes  enne- 
mies qui  se  sont  jetées  sur  la  droite  pour  entrer  en  Murcie^  ij  est 
probable  qu'une  partie  de  ces  troupes  sera  enlevée»  d'autant  plus 
que  d'autres  colonnes  les  poursuivent. 

Je  suis»  etc.  * 

I^  Général  en  chef  de  l'armée  du  Midi» 
Maréchal  Duc  de  Dalmatib, 
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Rapport  du  Comte  DorBenne^  Général  en  Chef  de  FJmée 
duNord,  àS.  J.  S.  U  Prmce  de  :ii€u{c^tei  et  de  Vfm^ 
gram^  Mcgor^GéniraL  . , 

Mooseigneor» 

Par  mes  dépèches  des  %t  et  tS  de  ce  moii,  j*at  ea  rhoDoeor  de 
ftdre  conntîtfe  à  V.  A.  lei  motifs  qui  me  détermioaieut  à  ne  plot 
différer.  d*agir  contre  rarmée  de  Galice.  Le  94»  les  troupes  que 
j*a?ais  réunies  pour  cette  expédition  étaient  en  ligne  d^opération 
sur  TEUa,  la  droite  appuyée  à  LéoA  et  la  ganche  à  Castro-Gon- 
zaîo  :  Teonemi  arait  son  avant-garde  à  Saint^Martin-de-Torres  et 
occupait  le  pont  de  Cebrones  ^  6000  hommes  étalent  à  la  Baaesa, 
ld»000  àPuente-d*Orbizo»  et  sarésenre  de  S  à  4000  hommes  d*As- 
torga, 

La  division  Bonnet»  celles  do  général  Dnmoustier  et  du  gêné* 
rai  Rognet  reçurent  Tordre  de  passer  TElsa,  le  £5  à  quatre  heures 
du  matin»  et  de  se  diriger»  la  première,  par  la  route  de  Léon  à  As- 
torga  sur  Puente-d*Orbigo  :  la  seconde»  de  Valencia  de  don  Juan» 
sur  la  Baneza  ;  la  troinieme»  par  Bena vente  sur  le  même  point»  et 
la  réserve»  à  la  tète  de  laquelle  je  me  trouvais»  se  mit  en  mardie 
de  Valderas  pour  se  rendre  à  Cebrones»  en  passant  par  Villa* 
quejida. 

Ces  divers  mouvements  ont  été  exécutés  avec  beaucoop  d*efi* 
•emble*  Le  général  ennemi»  Abadia»  qui  n*avait  été  instruit  que 
peu  d*heures  avant»  n*eut  que  le  temps  d*évacuer set  positions»  esse 
retirant  sur  Astorga,  Inquiétée  par  la  marche  inattendue  de  nos 
troupes,  sa  retraite  «^effectua  avec  la  plus  grande  prédpitatîoo. 
Son  avant-garde»  qui  était  établie  sur  la  hauteur  de  Saint-Maitin» 
Voulut  s*y  défendre  ;  j'ordonnai  aux  chasseurs  à  cheval  et  anxche* 
vf.ux-légers de  la  garde»  commandés  parlé  chef  d*esGadroD Martin» 
de  Feu  chasser.  Quelques  escadrons  de  hussards  galiciens  mirant 
de  l'opiniâtreté  à  s'y  maintenir»  mais  ils  furent  chargés  par  noi  braves 
qui  lui  ont  tué  ou  blessé  une  soixantaine  d'hommes»  et  fait  plusiears 
prisonniers»  Ma  cavalerie  légère»  après  cette  action»  poursuivit  Ten* 
nemi  jusqu'au-delà  de  Palniros»  dont  elle  prit  possession.  £b  même 
temps  que  la  division  Dnmoustier  entrait  à  \^  Banesa»  ocUe  de 
'Roguet  à  Cebrones»  et  que  celle  du  général  Bonnet  s'établissait  ea 
avant  de  FOrbl^o»  j'arriyais  à  la  Baneza»  où  j'appris  que  le  général 
Abadia  était  dans  Fintention  de  réunir  9W  Armée  sons  Asiorga  poar 
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in*y  attendre.  Je  donnai  en  conséquence  Tordre  à  toutes  met  troupes 
de  8*y  diriger.  Le  d6y  mon  avant-garde  y  était  à  sept  heures  du 
matin»  et  les  divisions  de  Tarmée  à  huit  heures.  L^eunemi»  après 
avoir  évacué  la  place  dans  la  nuit»  continua  sa  retraite  en  prenant 
la  route  de  la  Galice.  J'ordonnai  alors  au  général  Bonnet  de  pour- 
suivre vigoureusement  Tarmée  espagnole  avec  deux  brigades  d'in- 
fanterie et  600  chevaux  jusqu'au-delà  de  Villa-Franca»  en  tenant 
les  deux  routes  qui  conduisent  d*As1orga  sur  cette  ville.  ,La  divi- 
sion Roguet  prit  position  en  avant  d^Astorga»  et  poussa,  pendant  la 
marche  du  général  Bonnet»  de  forts  partis  pour  observer  les  dé- 
bouchés des  Asturies.  Celle  de  Dumoustier  avait  Tordre  de  se  te^ir 
prête  à  se  porter  partout  où  besoin  serait. 

Le  général  Bonnet  s'établit  le  même  jour  en  avant  de  Ravanal  : 
le  1t7f  il  rencontra  Tennemî  au  nombre 'de  5000  hommes  sur  les 
hauteurs  de  Reigo  de  Ambroso,  et  malgré  un  feu  très-vif,  cette 
forte  position  fut  emportée  sans  hésilation  à  la  baïonnette,  par  le 
d4e  d*infanterie  légère.  Le  général  Abadia,  présent  à  la  déroute 
de  ses  troupes,  se  liàta  de  faire  sa  retraite  par  les  montagnes  d'O- 
rensée.  Le  28  de  grand  matin,  nous  sommes  entrés  à  Villa-Franca. 
On  a  trouvé  dans  cette  ville  et  à  Pontferrada  2500  fusils,  400  uni* 
formes  complets,  15  milliers  de  riz  120,000  cartouches.  L'ennemi 
a  perdu  dans  cette  expédition  300  hommes  tués  et  blessés,  et  200 
prisonniers. 

J*ai  la  satisfaction  d'annoficer  à  V.'  A.  que  dans  ces  différentes 
affaires  nous  n'avons  perdu  personne.  Le  général  Corsin,  le  «olo- 
nel  Burtel  du  34e  léger  et  deux  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  ont 
été  blessés.  Je  recommande  à  la  bienveillance  de  S.  Ml  cet  offi- 
cier général  déjà  couvert  de  cicatrices  honorables. 

Tous  ces  rapports  me  confirment  Tentiere  dispersion  de  Tarmée 
de  Galice,  et  Timpossibilité  od  elle  se  trouve  de  reprendre  de  long- 
temps Toffensive,  ce  qui  remplit  complètement  le  but  que  je  m*é- 
tais  proposé. 

Je  dois  des  éloges  à  la  conduite  des  troupes  dans  cette  marche 
où  la  plus  exacte  discipline  a  été  observée. 

Je  suis,  etc. 

(Signé)  ^  Comte  DoRS»NM«. 
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A  S.  A.  S.  le  Prince  de  Neufchâtçl  ei  de  Wagrain,  Major- 
Général. 

An  cmmp  d'Astorga,  le  90  Aoèt  1811. 
Monseignear, 
J*ai  tu  rhoDDeur  de  rendre  compte  à  V.  A.«  par  mon  fBpport 
d*aTant-hier»  du  rétaltatdamon  expédition  contre  l'armée  de  OÂ* 
lice  :  les  renteijpiementa  qoe  Je  ne  cesse  de  recevoir  de  tons  let 
points  confirment  de  plus  en  pins  que  les  différents  corps  de  cette 
armée  se  sont  totalement  dissous  et  dispersés  dans  les  montagnes  ; 
le  dénnen^ent  le  plus  absolu  oblige  les  soldats  à  regagner  lenrt 
foyers  ;  ainsi  ce  rassemblement»  qui  menaça  un  instant  la  tranquil- 
lité de  la  proyince»  s*e8t  dissipé  comme  une  nuée. 
Je  suit.  etc. 

(Signé)  Le  Comte  Do^seh  vb. 

Armée  du  Portugal. 

Cinq  difisions  de  Tarmée  anglaise  ont  passé  le  Tage  et  te  sont 
dirigéet  surlaCoa;  deux  divisions  sont  restées  sur  la  rive  ganche 
du  Tage.  Ce  mouvement,  dans  cette  saison»  est  trés*fyineste 
aux  Anglais,  il  accroît  les  maladies»  qui  les  fiitiguent  beaucoup 
depuis  quelque  temps.  La  chaleur,  -qui  est  très-/brte  cette  année, 
est  plus  préjudiciable  aux  Anglais»  qui  y  sont  peu  accoutumés»  qa'à 
toute  autre  nation.  Notre  armée  est  dans  de  bons  cantonnements, 
et  se  reftdt  de  ses  fatigues.  Elle  a  reçu  une  grande  quantité  de  cbe- 
vaux  peur  remonter  entièrement  son  artillerie. 

Quatrième  Gouvernement. 

lut  général  Rouget»  commandant  à  Saint^Ander»  s*eat  laissé 
surprendre  le  14  Août*  Une  heure  avant  le  jour»  une  colonne  de 
800  insurgés  s'est  portée  sur  la  ville»  après  avoir  marché  de  nuit, 
en  évitant  avec  soin  les  dififérents  postes  de  la  praviooe  ;  elle  arriva 
ainsi  jusqu'aux  premières  maisons  de  la  ville»  tandis  qu'une  seconde 
colonne  de  1800  hommes  se  portait  sur  le  poste  important  de  Torre* 
Lavega.  La  garde  devant  ^h^pital  dt  Saint-Ander»  fut  la  première 
(Éttaquée  et  se  défendit  avec  courage  \  le  jour  étant  survenu^  Fen- 
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Ht  mi  fut  à  ion  tour  attaqué»  repoussé  et  rlrement  poursuivi  ;  plui 
de  500  hommes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  le  reste  fut 
chassé  jusqu'au-delà  des  montagnes  de  Présilas,  où  on  leur  tua  en^ 
core  du  monde.  La  colonne  qui  avait  attaqué  Torre-Lovega  n'a 
pas  été  ploB  henrease,  la  garnison  s'est  défendue  avec  bravoure; 
pins  de  la  moitié  des  insurgés  a  été  tué  par  nos  braves. 

Mina*  totgours  poursuivi  par  le  général  Reille  en  Navarre»  man^ 
quait  d'armes  et  de  munitions  :  il  s'est  jeté  dans  la  Biscaye  avec 
une  partie  de  sa  bande,  et  marchant  toujours  de  nuit  dans  les  mon* 
tagnes»  parvint  le  Ô  Août  au  port  de  Motrlco  où  des  vaisseanx  aa« 
glais  l'attendaient  ^  il  reçut  OOO  fusils  et  quelques  milliers  de  cartou- 
ches et  reprit  aussitôt  la  route  des  montagnes.  Le  général  Caffit- 
relli»  prévenu  de  son  passage,  a  fait  marcher  contre  lui  un  détache- 
ment commandé  pur  le  colonel  Lanybere  :  Mina  a  été  surpris  à  la 
pointe  du  jour  :  tout  son  convoi  d'armes  et  de  munitions  lui  a  été 
enlevé;  il  s'est  sauvé  à  travers  les  bois,  laissait  Mr  la  place  quel* 
quta  ct&tiOiiat  dés  tient  Uiés  et  bleitét» 
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GAZETTE  DE  LA  COUR. 

Du  Vendredi^  27  Septembre.  1811. 

Bureau  de  T  Amirauté,  le  24  Septembre  1811. 

Lettre  du  Contre-Amiral  Foley,  Commandant  en 
Chef  des  f^aisseaux  et  Bâtiments  de  Sa  Myesti 
aux  Dunes,  à  John  Wîlson  Croker,  Ecuyer,  da- 
tée du  Monmouthy  aux  Dunes,  le  22  du  courant. 

Monsieur, 

Je  vous  transmets  cî-jmnt  une  lettre  que  je  viens  de  rece- 
voir du  Capitaine  Carteret,  de  la  Naïad,  coutenant  le  rapport 
détaillé  d'une  attaque  faite  sur  cette  frégate  devant  Boulogne 
le  20  de  ce  mois,  par  sept  prames,  portant  chacune  doiue 
pièces  de  24,  dix  bricks,  qu'on  dit  ^re  montés  de  4  longues 
pièces  de  24  chacun,  et  un  sloop,  qu*on  dit  être  monté  de  deux 
canons  pareils. 

Le  capitaine  Carteret  loue  la  fermeté  et  le  zèle  des  offi- 
ciers et^  matelots  en  cette  occasion  ;  et  d'après  la  connaissance 
que  j*ai  de  leur  bonne  discipline,  je  suis  convaincu  que  leur 
conduite  leur  méritera  toujours  réprobation  de  leur  officier 
commandant. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

(Signé)  Thomas  Folet,  Contre-Amiral. 

A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  la  Naïad,  devant 
Boulo^e,  le  27  Septembre,  à  sept  benrea 
du  matin. 

Monsieur, 
Hier  matin,  pendant  que  ce  vaisseau  était  moui^^é  par  le 
travers  de  cette  ville,  ou  remarqua  beaucoup  de  mouvement 
parmi  les  bâtiments  de  la  flotille  ennemie,  amarrés  le  long  de 
to  côte  très-près  des  batteries  de  la  baie,  ce  qui  parut  indiquer 
qu'il  s'agissait  de  quelque  ailaire  extraordinairement  importante. 
Vers  midi,  on  vit  distinctement  Buonaparté,  sur  une  barge,  ac- 
compagné de^  plusieurs  autres  officiers,  aller  en  longeaat  la 
cùte  au  vaisseau  du  centre,  qui  hissa  aussitôt  l'étendard  impé- 
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ml  au  s^Bd  mât,  et  Tamena  après  son  départ,  y  substituant 
sou  pavillon  de  coutre-amiral  ;  il  visita  d^autres  bâtiments^  et 
passa  le  reste  de  la  soirée  sur  son  canot. 

Ce  personnage  étant,  comme  ou  le  sait»  si  accoutumé  à 
faire  des  choses  qui»  à  ce  qu'il  imagine,  donnent  de  l'éclat  à  sa 
présence,  j'en  conclus  que  quelque  'action  de  cette  nature  allait 
avoir  lieu*  Effectivement,  7  prames,  portant  chacune  douze 
longues  pièces  de  28  et  120  hommes,  commandés  par  le  contre 
am(iral  Baste,  levèrent  l'ancre  et  portèrent  vers  ce  vaisseifuy 
ayant  reçu  du  Dominateur  Français,  ainsi  que  je  Tai  appris 
ensuite,  Tordre  exprès  de  nous  attaquer.  Comme  le  Vent  était 
S.  O.,  avec  une  très-forte  marée  montante  vers  le  N.  £.,  tandis 
que  rénuemi  nous  restait  au  Sud,  il  était  clair  qu'en  levant 
l'ancre,  nous  ne  pouvions  que  nous  éloigner  davantage  de  lui  ;  * 
en  sorte  que  la  chance  seule  que  nous  eussions  pour  le  joindre 
était  de  rester  à  l'ancre. 

£n  conséquence,  la  Naïad  attendit  tranquillement  son 
attaque  dans  cette  position,  avec  des  haussieres  à  son  cable. 

L'ennemi  avait  exclusivement  le  pouvoir  de  choisir  la  dis« 
tance  ;  chaque  vaisseau  de  son  escadre  s'approcha  à  la  portée 
de  canon,  nous  envoya  successivement  ses  bordées,  vira  vent 
devant,  et  de  cette  manière  réitéra  continuellement  l'attaque. 
Après  qu'elle  eut  ainsi  duré  pendant  trois  quarts  d'heure,  dix 
bricks  (qu'on  dit  être  inontés  de  quatre  longues  pièces  de  24)» 
et  un  sloop  (qu'on  dit  être  montés  de  deux  canons  semblables), 
leverentaussi  l'ancre,  et  se  joignant  aux  autres  vaisseaux,  nous 
canonnerent  à  leur  tour,  ce  qui  continua  sdnsi  pendant  plus  de 
deux  heures  sans  intermission,  et  ce  vaisseau  riposta,  je  l'es* 
père  humblement  avec  assez  d'eftet. 

A  marée^morte,  la  Naïad  leva  l'ancre  et  prit  le  large,  en 
partie  pour  réparer  de  légères  avaries,  mais  principalement 
pour  pouvoir  mieux,  en  portant  au  vent,  atteindre  l'ennemi, 
et  se  placer  entre  la  c6te  et  quelques  bâtiments  au  moins  de  sa 
flotille.  Après  avoir  porté  au  large  pendant  quelque  temps,  la 
Naïad  vira  vent  devant,  et  cingla  vers  eux  à  pleines  voiles  ; 
mais  avant  le  coucher  du  soleil  il  survint  un  calme,  et  l'ennemi 
prit  son  mouilli^  sous  les  batteries  à  l'Est  de  Boulogne,  tandis 
que  la  Naïad  reprit  le  sien  dans  la  même  position  qu'aupara* 
yant. 

Dans  cette  afiaire,  aucun  sujet  Anglais  n*a  été  blessé,  et 
les  avaries  essuyées  par  ce  vaisseau  sont  trop  légères  pour  que 
j'en  fiuse  mention  ni  rapport.  J'ai  même  à  m'excuser  d'être 
entré  dans  de  si  longs  détails  sur  cette  affaire;  mais  je  l'ai  fait 
en  conséquence  de  la  manière  dont  j'apprends  qu'elle  a  été 
exagérée  par  l'ennemi,  et  des  éloges  extraordinaires  qui  ont 
été  prodigués  aux  Français  qui  y  ont  été  employés,  par  leur 
Dominateur.  Il  est  donc  à  propos  que  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  connaisse  le  véritable  état  des  chose»!  et  les  Lords 
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C#0ntiwretdêrAmimvtépeiiTeiitétrttiitmffo<i««  tou  lue 
#ffidcf«  tt  nMriDt  à  bord  4e  la  Naïad  ont  fut  leur  devoif  attt 
xele  et  intrépidité. 

J'm  rkofiDear,  ete. 

(Signé)  *     PHiiriF  Caetsut. 

A  T«  F^,  Bcuycr,  Conirt-Amiral,  etc. 


^w^re  Lettre  du  Contre- Amiral  Foley  à  J.  W. 
Croker,  Êcuyer^  datée  du  Mofimouth,  aux  Dunei, 
le  23  du  eaurant. 

MonÂenr» 

J*ai  beaucoup  de  pkMr  à  trântmettre  Qoe  lettre  du  CapU 
taîne  Carteret,  du  vaisseau  de  S.  M.  la  Nalad,  par  laquelle  il 
vend  compte  de  la  prbe  de  la  Ville  de  Lyon»  pftme  Fia^çaise 
de  la  flottlle  de  Boulogne,  montée  de  13  longues  pieeei  de 
14^  commandée  par  le  Commodore  Jean  Baptiste  Coupé,  et  le 
capitaine  Jean  Bnrbaud»  et  ayant  abord  lU  hommes»  doM:  M 
«ont  des  loldats  do  79e  régiment. 

En  oette  occasion,  ainsi  que  dani  Tattaque  ftdte  la  réOé 
iur  la  Niidy  lecapTtaine  Carteret  a  montré  une  habileté  et  ua 
jo#cment  qui  lui  font  infiniment  d^honneur.  Il  loue  la  con* 
dmte  des  capitaines  respectifs  soua  ses  ordres,  qui  ont  toujours 
iaâsi  avec^un  sele  digne  d'éloge,  toutes  les  occasions  de  se  die* 
tingtterdan<  des  attaques  sur  TjÉnnemi. 

J'enfle,  ci-joint,  les  états  des  tués  et  blessés. 
J'ai  rhonneur,  etc. 

(Signé)  TnoHi»  FoLfiY,  contte-emIraL 

A  boid  du  vaisseau  de  S.  M.  la  Nalad^  devattt 
Boulogne,  le  SI  S^fitembte  181 1« 

G«  Matin  à  sept  heures,  la  partie  de  la  fiotille  de  l'ennemi  qnl 
étiteméttUlée  à  TEst  de  Boulogne,  composée  de  sept  prames  0I 
qtthife  bfttixMnte  plus  petits,  dont  la  plupart  ét^ent  des  bridu» 
est  sortie,  et  ils  ont  porté  vers  nous,  les  amures  à  bâbord,  l€ 
ftnt  étant  8»  0«,  en  apparence  pour  renouveler  une  c«ioniuide 
éloigftée  dii  même  genre  que  celle  d*hier;  avec  ce^  diffir* 
MntOf  tontdbb,  qa'alon  la  marée  n'était  pas  opposée  au  vent« 
£n  conséqltencÉ,  la  Nalad,  a  appareillé,  et  pinçcmt  le  vettC» 
elle  a  rej^nt  les  bncks  de  S.  M.  le  B^ nakio,  le  Redpole  et  -It 
Castillan,  et  le  cutter  le  Viper,  qui  tous  avec  «de  avaient  portA 
au  côté  du  vent  dans  le  cours  de  la  nuit,  pour  soutenir  là 
Maiad,  dans  le  combat  auquel  on  s^attendait.  Nous  avons  tûm» 
fl^en  panne»  la  rnnuies  àb«rt)dtd|  nous  éloigneirt  gradutUi» 
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MÊxA  dclftjCÀte,  dans  l'espoir  d'inditire  înieiimblenient  rennemS 
à  s'écarter  ftusM  des  formidables  batteries  qui  le  protégeaient* 

Pour  feire  connaître  les  intentions  de  l^officier  commaudantT 
par  ancienneté»  il  n'a  pas  été  jugé  nécessaire  de  iaire  d'autres 
signaux  que  celui  *<  de  se  préparera  attaquer  l'avant-garde  en- 
nemie," qui  s'avançait  sous  le  commandement  du  contre-ami- 
ral Bsiste,  et«(  de  ne  pas  tirer  avant  d'être  très-près  de  l'eiw 
nèmi." 

En  conséquence,  '  au  mémeât  où  l'amiral  Français  virait 
vent  devant,  ayant  atteint  sa  plus  ^ude  distance  de  la  côte,  et 
BOUS  envoyait  ses  bordées,  la  petite  escadre  du  Roi  réunie,  a 
porté  avec  la  i^us  grande  rapidité  vers  l'ennemi,  mettant  de- 
tiors  autant  de  voiles  que  chaque  vaisseau  pouvait  en  supporter 
commodément,  recevant  une  ffrêle  de  boulets  et  bombes  de  la 
flotille  et  des  batteries  sans  y  nposter,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  à 
une  portée  de  pistolet  ;  alors  le  feu  des  deux  côtés  des  batteries 
des  croiseurs  de  S.  M,  a  jeté  l'ennemi  dans  une  confusion  irrépa« 
rable.  La  prame  de  l'amiral  Français  était  Vobiet  principal  de 
l'attaque  de  ce  vaisseau-ci  ;  mais  comme  cet  officier  étant  de  l'a- 
vant avait  par  Conséquent  viré  de  bord  le  premier,  qu'il  avait 
pris  ui^e  nouvelle  direction,  et  courait  à  force  de  voiles  et  avec 
/  une  grande  célérité  vers  les  batteries,  il  devenait  impossible  de 
l'atteindre  sans  trop  exposer  le  vaisseau  de  S.  M.  Etant,  toute- 
fois, parvenu  à  séparer  de  lui,  une  prame  qui  avait  vaillamment 
tenté  de  secourir  son  chef,  et  que  j'avais  eu  l'intention  de  con- 
fier aux  soins  particuliers  des  capitaines  Anderson  et  Mac-  '^ 
donald,  du  Rinaldo  et  du  Redpole,  pendant  aue  le  Castilianr 
attaquait  les  antres,  il  m'a  paru  alors  ^préférable  d'employer  ce 
vaiseéau  à  la  mettre  efficacemeat  «ti  sûreté. 

En  conséquence,  la  Naiad  l'a  élon^ée  ;  M.  Crrant,  maître,  ' 
l'a  amarrée  ;  notre  mousqueterie  a  eu  bientôt  balavé  ses  ^nts, 
et  les  honmies  d'abordage,  le  sabre  en  main,  ont  achevé  sa  con- 
quête. Je  dois  cependant  rendre  iustice  à  notre  brave  ennemi, 
en  observant  que  sa  résistance  a  été  très-opiniàtre  et  très-intré- 
pide;  et  qu'il  n'a  cessé  de  tirer  que  lorsqu'il  a  été  obligé  de 
céder  à  la  force  accablante  que  nous  avons  employée  avec  tant 
de  promptitude,  La  prame  s'appelle  la  Ville  de  Lyon  ;  elle 
était  commandée  par  un  nommé  M.  Barbaud,  qui  a  été  griève- 
ment blessé,  et  elle  a  à  bord  un  M.  La  Coupe,  qui  en  qualité 
de  Commodore  d'une  division  avait  droit  d'arborer  un  guidon* 
De  mêmes  que  les  autres  pramesj  elle  porte  li  longues  pièces  do 
94  (calibre  français)  ;  mais  elle  n'avait  à  bord  que  112  hommes, 
dont  60  étaient  des  soldats  du  72ç  rég;imeut  de  ligue«  Il  y  en 
a  eu  30  ou  40  de  tués  et  blessés. 

Pendant  ces  entrefaites,  les  trois  bricks  ont  achevé  ta  dé- 
faite de  l'ennemi  ;  mais  je  regrette  de  dire  que  la  proximité 
immédiate  des  formidables  batteries  doit  nous  étio.is  ai  voisina 
alors^  a  empêché  la  prise  ou  capture  d'un  plus  graad  uonibre 
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de  ses  Tusseaux  et  bàtiaients.  Cependant  le  blâme  ne  peut 
ea  rejaillir  sur  persotme^  car  tous  les  con* mandants,  officiers  et 
marins  ont  ikit  vaillamment  et  habilement  leur  devoir.  S^il 
m*est  permis  de  faire  mention  de  ceux  qui  ont  servi  plus  immé- 
diatement sous  mes  yeux,  je  dois  m'empresser  de  rendre  té- 
moignage du  mérite  de  M.  Greenlaw,  premier  lieutenant  de  ce 
▼aisseau,  et  du  zèle  avec  lequel  il  m'a  secondé  ;  ainsi  que  toui 
les  excellents  officiers  de  tout  grade,  et  les  braves  marins  et  scd« 
dats  de  la  marine  loyale  que  je  suis  fier  et  charmé  de  com- 
mander. 

J'ai  rhonneur.de  joindre  ici  les  états  de  notre  perte,  que 
je  me  réjouis  de  trouver  comparativement  si  légère  ;  le  lieute- 
nant Charles  Cobb,  du  Castillan,  est  le  seul  officier  qui  ait  péri* 
J*ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  P.  Cabtëret,  capit. 

A.  T.  Foley,  écuyer,  contre-amiral,  etc. 


Lettre  transmise  par  le  Contre-Amiral  Boyies. 

A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  le  Thames,  au  large 
du  Porto  del  Infreschi,  le  2i  Juillet  1811. 

Monsieur, 

Le  capitaine  Cliffi>rd,  du  Cephalus,  étant  en  vigie  par  le 
travers  de  Palinuro  le  20  du  courant,  m'informa  par  un  cor- 
saire Sicilien  qu'un  convoi  de  26  voiles  cherchait  à  gagner  ce 
port,  ce  qu'avec  son  activité  accoutumée  il  Tempécha  d'effec- 
tuer ;  et  il  le  força  de  se  réfugier  au  Porto  del  Infr^chi,  de- 
vant lequel  nous  sommes  arrivés  ce  soir.  J'ai  ordonné  immé- 
diatement au  capitaine  Cli£Pord  d'entrer  le  premier  dans  la  baie, 
service  qu'il  a  exécuté  avec  la  plus  grande  intrépidité  ;  et  il  a 
été  suivi  de  près  par  ce  vaisseau,  qui  bientôt  a  eu  réduit  au  si- 
lence onze  chaloupes  canonnières,  et  une  felouque  montée  de 
6  pièces  de  18,  ayant  à  bord  283  hommes,  afiburchée  par  le  tra- 
vei^  pour  protéger  quinze  vaisseaux  marchands,  et  36  esparres 
destinées  pour  Te  vaisseau  de  ligne  et  la  frégate  qui  sont  à 
Naples,  et  protégée  par  une  tour  ronde,  et  les  hauteurs  adja- 
centes couvertes  de  paysans  et  de  matelots  des  navires,  armés 
de  fusils.  Les  soldats  de  marine  ont  été  ensuite  débarqués, 
sous  les  ordres  de  leur  lieutenant  M*  Adam,  et  se  sont  «nparés 
do  la  tour,  exécutant  très-bien  les  manœuvres  de  l'infanterid 
légère,  prenant  un  officier  et  80  hommes  prisonniers,  et  chassant 
le  reste  devant  eux.  En  même  temps,  le  capitaine  Clifford, 
avec  les  canots,  a  pris  possession  du  convoi,  inusi  que  de  toutes 
les  esparres,  à  Texception  de  deux,  qui  n'ont  pas  pu  être  em- 
portées ;  et  le  tout  a  été  enlevé^  et  les  vaisseaux  sous  voiles,  en 
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iBitode  deux  lienres,  «ansavmr  perdu  «lui  seul  homme  ;  n^ 
«yi^t  en  de  blessés  ^tie  le  coiitr«-amira^€t  un  autre  individu^ 
qui  le  sont  grièvement,  et  trois  homnoes  du  brick,  qui  le  sont- 
légèrement  ;  en  entrant  dans  la  baie,  il  a  eu  ses  voiles  et  agrès 
maltndtès.  Tout  les  officiers  et  matelots  se  sont  comportés 
avec  la  plus  grande  fermeté  ;  ce^ui  feàt  le  plus  grand  honneur 
à  mon  prédécesseur,  le  capitaine  Waldegrave,  qui  a  mainteun 
wae  excellente  discipline  à  bofd.  Le  capitaine  ClifTord  ^it 
mssi  un  grand  éloge  dé  son  premier  lieutenant  Richardson,  et 
des  autres  officiers  et  marins. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  Ch.  Napieb. 

Au  contre-aBUiBl  Boyles. 

Etat  des  Canomderes  et  àm  Cofwoi  de  Faisseaux 
Marchands  pris  par  le  Vaisseau  de  S.  M.  le 
Ch.  Napîcr,  Ecuyer,  Capitaine;  et  le 
Je  S.  M.  le  Cephalus,  A.  W.  J.  CliJflford, 
Eouyer^  Commandant  y  à  la  côte  de  Calabre,  le 
21  Juillet  ISll. 

Canoiimere  française.  No.  fS,  portant  une  longue  pièce 
de  18,  et  30  hommes,  allant  de  Pizzo  à  Naples. 

Ditto,  Nos.23,  75,  92,  82  et  96,  montés  de  même,  et  ayant 
la  même  destination. 

Deux  canonnières  françaises,  sain  numéro»,' portant  cha* 
cune  une  carronnade  de  12  et  24  hommes,  ditto. 

Une  canonnière,  tant  numéro,  portant  une  longue  pièce  de 
6  et  18  homqpjes;  ditto. 

feonnlere,  No.  1,  voe  pièce  de  6  et  17  hommes  ;  ^tto. 
lonniere.  No,  8,  une  pièce  de  6  et  15  hommes  ;  ditto. 
Un  fort  navire,  nom  incounn,  ayant  2  longues  pièces  de  6 
ct.4fuflils,  chargé  d'huile;  ditto. 

Quatorze  vaisseaux  marchands,  noms  inconnus,  atfauat  de 
Plzzo  à  Naples,  chargés  d'huile,  potasse,  etc. 

Qiiatr^jadeaux  chargés  d'esparres,  en  tout  50,  même  des-* 
.  tioation. 

Totftl: — Onze  canonnières,  une  felouque  armée  et  chargée 

d^huUé,  et  14  vaisseaux  marchafn — 26  Mtiments    pris  ;  36 

•  tÊÊÊÊp  ^parres  destinées  pour  le  taisseau  de  ligne  et  la  frégate 

ujicifrs  ^fkmhés  aux  CanomUerei: — Le  lieutenant  de 
▼aisseau  RaqBwb  commandant;  les  enseignes  de  vaisseau 
9i|q^eâ  et  Roc»,  et .  Tebseigue  de  vaisseau  Tessiere,  pris, 

^  Vol.  XXXIV.  4  U 
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mm  que  Toflkier  qiti  atait  Sût  couper  \t  Uns,  et  était  dtât^ 
de  U  OQoduire  à  Naplu. 

(Signé)  Cr.  NAPfCB. 

Suit  un  état  nominatif  de  0  bleisés  à  bord  du  Cephalus. 


L*Anmal  Sir  Ed.  Pellew  a  transoûa  à  ce  tmreau  unelellH 
du  capitaine  Chamberlayne  d»  vaiMcau  de  S«  M.  l'Unité,  éf 
tée  de  Tembouchure  du  Tibre,  le  1er  Juillet  Idll,  parlaui^e 
il  rend  compte  de  la  destruction  du  brick  français  le  St.  Ffuh 
çois  de  Paule,  portant  quatre  pièces  de  6  et  4pieces  de  3  et  ayant 
à  bord  du  bois  de  construction,  sans  aucune  perte  de  notre  «ot. 
Il  annonce  par  la  même  lettre  la  prise  de  trois  bâtiments  fmi- 
çais,  effectuée  par  les  canots  de  TUnité  et  du  C^îbalos,  entra 
Ciyita  Vecchia  et  Tembouchure  du  Tibre  ;  un  officier  a  été 
blessé  dans  cette  entreprise^  et  c'est  le  seul  accident  que  nea 
marins  aient  éprouvé. 


Le  vice-amiral  Sir  £d«  Pdlew,  a  transmis  à  ce  bureau  une 
lettre  de  Tbon.  caip».  Waldegrave,  ci-devant  commandant  du  fiis* 
seau  de  S.  M*  le  Tliames,  maintenant  à  bord  du  Vc^ootairè) 
annonçant  la  destruction  effectuée  le  l6  Juin  dernier  dans  le 
Goifc  de  P<dicastro,  de  dix  large»  felouques  armées  aHant  de 
Pizzo  à  Naples.  Elles  avuent^  été  touéea  sur  la  pktt;e,  soua 
Cetraro,  où  elles  ont  été  prises  malgré  un  feu  violent  &  mous» 
queterie  par  un  détachement  débarqué  du  Thèmes  et  du  Ce» 
phalus  sous  la  direction  du  lieuteuaut  Whiteway,  du  ]ireaiier 
vaisseau  et  brûlées  parce  qu'elles  étaient  trop  grandes  et  trop 
chargées  pour  pouvoir  ^  remettre  à  l*eau  et  les  emmener. 
Dans  Texécution  de  ce  service  un  élevé  de  marine  (M*  Coxé« 
well)  6|  deux  hommes  seuleiaent  ont  été  Uessés. 


Exfraft  (tune  Dépêche  OjffîciêUe  du  Maréckal-Gét^ 
néral  Lord  Wellington,  datée  de  Fuenie  de  Girf- 
naldoy  le  4  Septembre,  et  adressée  à  S.  Ex.  Don 
M.  P.  Forjaa. 

Une  diyision  des  gardes»,  eoue  le  çénécal  De  Moutier^  4#: 
arrivée  à  Salamanque  le  1er  de  ce  mois. 

J'ai  appris  qu'uue  division  du  5e  corpa  airait  marché  contre 
le  général  Bal|asteros,  près  d'Ayamonte. 

Ce  ççénéral  s'est  retiré  dans  Flsla  de  Concellos»  située  A 
l'embouchure  de  la  Guadiana,  pendant  que  Teniieim  est  lesî^ 


Digitized 


by  Google 


|S»9 

^iioiqn*avec  peu  deforces,  à  Ayaiiionte,  le  24  du  mcii  dernier; 
«aiicomnae  U  était  arrivé  des  transports  pour  emn&ener  le  gé« 
néral  Ballasteros  et  ses  troupes,  on  croyait  qu'il  se  retirerait 
d'Ayamonte. 

D'i^fHrès  les  avis  du  Sud-Est  et  ceux  que  M.  Wellesley 
m*a  transmis,  il  parait  que  Tannée  Espagnole  du  royaume  de 
Murcie  «'est  retirée  au  commencement  d*Aoàt  dans  sa  positi'èn 
44e  Lorca. 

Je  tien»  de  recevoir  une  Wttre  du  général  Silveira,  en 
date  du  1er  du  courant,  par  laquelle  j'apprends  que  le  général 
Abadia  s'était  retiré  dans  le  meilleur  ordre  de  JBaneza  et  de 
.  Ponte  d'Orlngo,  et  qu'il  fiadsait  ses  préparatifs  pour  reprendre 
ses  potitions  devant  Astorga,  en  conséquence  de  la  retraite  de 
l'ennemi." 

Extrait  dune  Dépêche  OfjUàeUe  du  Maréchal  Gé^ 
néral  Lord  Wellingtoa,  datée  du  Quarfier-Gé^ 
néral,  Fuente  de  Uumaldo,  le  11  Septembre,  et 
adressée  à  Don  M.  P«  Forjaz. 

Un  détachement  des  gardes  et  des  lanciers  de  Berg,  qui 
est  arrivé  à  Salamanque  le  1er  de  ce  mois,  a  délogé  de  Ladesma» 
le  4,  les  troupes  de  Don  Julian,  et  les  a  obligées  de  se  retirer  &x^ 
deçà  de  la  rivière  d' Yetta. 

L'ennemi,  néanmoins,  est  retourné  dudit  point  vers  les 
bords  du  Tonnes. 

L'ennemi  s'est  retiré  d'Ayamonte  dans  la  nuit  du  24  dm 
mois  dernier,  et  un  de  sea  détachements  a  fait  une  attaque  sur 
le  fort  de  Paymago,  où  le  général  Ballasteros  avait  laissé  une 
faible  garnison  de  troupes  Espagnoles.  L'ennemi,  dans  cette 
jutt^ue,  a  été  repoussé  par  ladite  ganiison. 

Un  détachement  de  troupes  Espagnoles,  coqunandé  par 
le  général  Morilla,  dans  l'Estraimadure,  réuni  à  la  légion  du 
colonel  Dowuie,  et  à  la  cavalerie  du  5e  corps,  le  tout  sous  les 
ordres  du  Coante  de  Penne  Villamur,  ont  obtenu  quelque^ 
avauta^  dans  une  at^que  qu'ils  ont  faite  sur  un  détachement 
*de  la  division  de  Foy,  k  Caceres. 

Ils.  ont  chassé  l'ennemi  de  cette  ville,  d'une  manière  qui 
leur  &it  honneur,  et  ont  fait  quelques  prisonniers. 
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^        Sur  i/£tat  des  Chosbs  £n  Espagne. 

.  (Extrait  du  Britîsh  Reviewiiiui  Londop  Critical  JoarnaLy 

Nons  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
les  motifs  de  crainte  ou  d'espérance  qu'offre  mainte - 
liant  la  situation  de  la  Péninsule.     Nous  ignorons 
quel  effet  ils  pouiTont  produire  sur  T^prit  d'un  An- 
glais qui  les  examinera  avec  attention  ;    mais  nous 
savons  que  le  parti  opposé,  le  peuple  français,  dé* 
testant  la  guerre  d'Espagne  à  cause   du  caractère 
atroce   qu'elle  a  pris,  déjà  souffrant  de  ses  funestes 
résultats,    et  effrayé  des   désastres  qu'elle  promet 
encore  si  on  y  persévère,  exprime  contre  elle  aussi 
baulement  qu'il  le  peut,  une  indignation  plus  vive 
iencore  que  celle  qu'on  éprouve  dans  ce  pays-ci.   Ce 
iâîtparaîtria  singulier,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai, 
et  on  en  trouvera  peut-être  la  raison  dans  l'absence  de 
toute  espèce  de  partis  déclarés  sous  un  gouvernement 
ides]x>tique,  dirigé  par  un  tyran  vigilant  et  actif.  11  en 
résulte  que  la  manière  d'envisager  toutes  les  (questions 
politiques  dépend  beaucoup  plus  dans  un  pays  ainsi 
gouverné  des  motifs  et  des  sentiments  particuliers  des 
individus^  de  leur  intérêt  ou  de  leurs  liaisons,  que 
dans  un  état  libre  comme  l'Angleterre.     En  France 
jcelui  qui  cherche  à  arriver  en  place  n'espère  pas  sup- 
planter son  rival  par  un  système  régulier  de  diffama- 
tion,  afin  de  prétendre  établir  la  supériorité  de  son 
jugement,   lorsque  sur  vingt  de  ses  prophéties  une 
seule  vient  à  se  réaliser. 

Quelque  fondé  que  l'on  soit  à  reprocher  aux 
Français  d'aujourd'hui  leur  égoïsme  et  leur  défaut 
de  sensibilité,  on  est  forcé  de  convenir  que  l'atrocité 
de  la  conduite  de  l'homme  qui  les  gonverqe,  à  Té- 
gard  de  l'Espagne,  a  éveillé  en  eux  des  sentîmeofe  de 
pitié  etd'huipanité.    Dans  le  temps  même  où  cette 
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guerre  était  aceompagnée  de  quelques  succès^  elle 
était  loin  (Têtre  populaire. 

Les  personnes  qui,  par  les  places  qu^elles  occu- 
pent»  entourent  le  trône  de  Buonaparté,  eurent 
.la  hardiesse  de  joindre  leurs  voix  au  cri  de  ropi* 
nîon  publique,  et  Berthîer  lui-même,  le  doux  et 
timide  Berthier,  essaya  de.  faire  sentir  à  son  maître 
et  à  son  compagnon  d'armes  Tatrocité  de  son  projet. 
Il  ne  troava,  dit-on,  qu'un  seul  homme  pour  ap- 
prouver son  projet,  et  cet  homme  est  Farchevêqae  de 
Malines,  dont  le  nom  donna  lieu  dans  ce  temps-là 
à  beaucoup  de  calembourgs  d'après  la  ressemblance 
du  caractère  de  Findividu  avec  son  titre. 

Fouché  reçut  l'ordre  positif  d'arrêter  tous  ceux 
qui  oseraient  déclarer  leurs  sentiments.    On  sait  que 
lui  aussi  fit  des  remontrances  qu'on  ne  lui  a  jamais 
pardonnées.      Buonaparté   lai   montrant  une  liste 
des  personnes  qui  lui  avaient  été  dénoncées  par  sa 
police  particulière,  Fouché  lui  dit  :  *^  Sire,  je  tiens 
les  coupables  ;  vous  n'avez  qu'à  ordonner  que  les 
barrières  soient  fermées,   car  tout  Paris  en  parle  de 
même."  Un  autre  symptôme  non  équivoque  qu'eu- 
rent les  Français,  de»  revers  éprouvés  dans  la  guerre 
d'Espagne  fut  le, retour  de  cette  nuée  d'intrigants, 
d'employés  civils,  de  cette  classe  d'hommes  qui  s'est 
toujours  attachée  aux  pas  des  armées  françaises  de- 
puis le  commencement  de  leurs  triomphes,  afin  de 
recueillir  les  dépouilles  des  nations  conquises  et  op- 
primées.    Ces  harpies  rentrèrent  en  France,  répan- 
dant les  détails  les  plus  effrayants  sur  le  caractère 
sauvage  des  Espagnols,  les   assassinats  commis  sur 
les  Français  et  la  difficulté  de^  trouver  des  moyens 
de  transports  et  de  subsistances   dans  des  contrées 
stériles,  désertes  et  coupées  des  montagnes. 

Après  la  retraite  de  Sir  John  Moore  et  le  rem- 
barquement  de  l'armée  qu'il  commandait,  les  conseil* 
1ers  de  Btionaparté  lui  proposèrent  d'ajouter  les  pro- 
vinces situées  au  nord  de  TEbre  à  son  empire^  de 

Digitized  by  CjOOQIC 


faire  époiuer  an  Prhioe  des  Astnms  la  fille  de  La* 
cien^  ae  renvoyer  en  Espagne  la  famille  royale  eC 
d*en  retirer  les  troupes  françaises  pour  exécnter  ses 
vastes  projets  contre  les  Tnrc^;,  ansssi  bien  que  contre 
les  ennemis  étemels  du  oontioent.  Maii^  ce  tyran 
obstiné  savait  bien  qn'il  ne  devait  pas  s'avonor  battn 
.par  ses  propres  armes.  Il  savait  bien  qne  le  prestige 
de  Boonaparté  et  de  sa  fartime  était  une  illusion  né- 
cessaire à  son  existence  ;  que  s'il  venait  à  confesser 
que  son  jugement  ponvait  faillir,  qne  ses  calculs 
avaient  été  faux,  il  détruisait  lui-même  la  base  prin- 
cipale sur  laquelle  repose  un  trône  fondé  sur  Tasur* 
Îation  et  la  trahison»  Un  homme  qui  occupe  en 
rance  une  place  importante  disait  à  un  de  nos  amis  : 
^^  Buonaparté  ne  reviendra  jamais  de  cette  horrible 
affaire  d'Espagne.  D'abord  il  se  croit  infaillible  ou 
ce  qui  revient  à  la  même  chose  pour  nous,  il  veut  qne 
nous  le  croyons.  Mainteuaut  il  est  tellement  en* 
foncé  dans  U  crime,  qu'il  ne  peut  plus  sortir  en  re- 
culant. Arrive  qui  pourra,  il  faut  qu'il  marche  en 
ayant,  soutenant  la  crime  par  le  crime. 

pans  le  fait,  il  nous  semble  qu'il  ne  peut  traiCer 
maintenant  avec  l'Espagne  que  comme  sou  vain» 

Î[ueur,  surtout  aussi  long*temps  qu'il  restera  dans 
a  Péninsule  une  armée  anglaise.  Il  parait  égale- 
n^nt  clair  que  sa  force  morale,  diminuant  comme 
elle  Ta  fait  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  ne 
peut  que  perare  de  son  intensité  et  de  sa  vigueur  à 
mesure  que  cette  guerre  continue,  et  que  Tinfloence 
qu  elle  exerce  sur  Tesprit  des  nations  s'éteindra  si  la 
i^istance  de4a  Péninsule  a  un  heureux  résultat*** 
Nous  calculerons  d'après  les  données  que  nous  ve- 
nons d'établir,  et  nous  espérons  en  faire  soitir  la 
conviction  oue  chaque  mois  4^  plus  que  dure  cette 
Ivitte^  produira,  par  la  suite,  .des  avantages  doubles  des 
maux  qu'elle  entraîne,  d'autant  qu'elle  arrache  tous 
les  Jours  une  plume  des  ailes  du  vautour,  ^e  celoi- 
0)  dans  son  état  d'épuisement  ne  peut  pas  facilement 
remplacer,  qu'une  succession  de  pertes  de  ce  genre 
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^niraparles  dëpomUer  exitjieïeiiieiit^  et  f^nt  font 
fions  servir  d'une  expression  qui^  pour  être  ynlgairiB 
n'en  est  pas  moins  forte,  il  tombera  jponr  ne  se  rele^ 
ver  jamais^  épuisé  et  sans  souffle^  sur  le  fumier  oh  il 
est  né. 

Quoique  nous  ayons  lieu  de  supposer  qu'il  lui 
i:este  pnpore  des  admirateurs  dans  ce  pays^  nous 
sommes  assurés  que  la  terreur  qu'il  inspire  et  leur 
propre  intérêt  a  depuis  loQg*temps  mis  les  Françaii 
en  état  d'apprécier  son  caractère,  son  existence  fat 
fondée  sur  les  calculs  égoïstes  du  peuple  qu'il  op» 
prime,  et  chaque  année  de  guerre  en  Espagne  lui 
rend  ces  calculs  moins  favorables*  L'année  dernière, 
la  conscription  enleva  le  dixième  des  individus  ea 
état  de  porter  les  armes  ;  cette  année  enlèvera  peut- 
être  un  quart  de  ce  qui  en  reste,  et  cette  fumée  de 
gloire  dont  se  repaissait  la  vanité  de  la  nation^  » 
trouve  dissipée  par  la  force  des  choses. 

Le  résultat  de  cette  combinaison  de  canses^  do^ 
vient  chaque  jour  moin;  douteux  et  nous  croyons  à  la 
vérité  du  &it  qu'on  nous  a  rapporté,  savoir  qu'ims 
balle  à  percé  le  chapeau  do  tyran,  tandis  qu'il  se  fn-o* 
menait Tautomoe  dernière  dans  le  bois  de  Boulogne^ 
et  que  lassassin  put  pendant  quarante-tmit  heiire$ 
échapper  aux  recherches  actives  dont  il  était  1  objet* 
Les  faits  et  les  raisonnements  contenus  dans  cet  a»» 
ticle  tendent  à  prouver  combien  il  y  a  peu  de  bonne 
foi  ou  d'exactitude  dans  l'opinion  des  personnes,  €pA 
regardent  comme  une  preuve  de  la  défaite  inévitaèle 
des  Espagnols  le  défaut  d'une  force  régulière,  capa-> 
ble  de  combattre  les  Français  avec  avantage,  et  qui 
pensent  que  si  ces  derniers  peuvent  se  maintenir 
dans  la  Péninsule,  les  patriotes  ne  poinront  jamaù 
prévenir  les  changementa<que  les  artifices  et-  la  s«* 
périorité  des  forces  du  conquérant  peuvent  effectuer^ 
parmi  les  habitants  qui  sont  sous  1  action  de  sa  puis- 
saace^  .^ous  croyons  au  contraire  que  ces  ar« 
tifices  dont  on  parle  sont  d'un  etfet  inversa   eav 
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les  artjficeB  de  la  rapin%  dn  pillage,  du  viol  et  da 
meurtre  sontceux  contre  lesquels  toute  nation  £ere  et 
vindicative  résistera  étemeUfeoient. 

Noa$  prétenaons  maintenant,  quelque  p^adoxale 
que  semble  cette  opinion  au  premier  coup-d'œil,  que 
l'£j3pagne  est  plus  près  dans  la  position  difficile  où 
elle  est,  d*étre  afiranchie  de  Finnuence  extérieure  ^ 
de  sa  corruption  intérieure,  que  si  les  Français 
mvaient  été  chassés  en  deux  ou  trois  campagnes  au* 
ÀsAk  des  Pyrénées.  Une  nation  qui  est  affligée  des 
«uites  d*un  long  avilissement  ne  peut  se  puiiner  que 
par  les  épreuves  les  plus  fortes.  Que  celui  qui  a 
considéré  Tesprit  qui  antme  en  Espagne  les  classes 
supérieures,  apprécie  ce  qu'on  pourrait  attendre  de 
Vénergie  et  du  patriotisme  intérieurs  pour  la  déli- 
vrance du  pays,  si,  dans  trois  moîs^  Tarmée  an^aisa 
Krvenait  à  chasser  les  FraiJiçais  au  delà  des  Pyrénées; 
nique  conséquence  de  ce  succès  serait  que  la  plus 
grande  portion  du  pouvoir  de  Tétat  tomberait  daua 
oes  mains  qui  ont  sufSsamipent  prouvé  qu'elles  ne 
p<»uvaient  en  faire  usage  pour  le  bien  public,  et 
qu'elles  obéissent  aux  impulsions  de  Tégoisme  ou 
aux  inspirations  de  Tignorance.  Les  Français  rer. 
gagneraient  bientôt  par  Tintrigue  ce  dont  ils  auraient 
été  privés  par  la  valenr  britannique  ;  où,  tout  au 
moins,  la  nation  espagnole  continuerait  à  être  iuap- 
perçuedansla  politique  de  TËurope,  et  bien  cer- 
taiirânent  elle  serait  aussi  nulle  dans  le  système 
d'opposition  contre  la  France,  qu'elle  Ta  été  durant 
tout  Ip  dernier  siècle. 

$^ant  à  nous,nous  déclarons  sans  hésitation  que 
notre  vœu  le  plus  ardent  est  que  les  patriotes  subis- 
sent dans  toute  leur  étendue,  les  épreuves  qui  seidy 
peavent  confirmer  leur  courage  et  épurer  leur  pa- 
triotisme. Nous  désirons  que  cette  nation  connaisse 
enfin,  les  talents  réels  ttt  les  vpes  de  ses  aMUts 
politiques  et  militaires,  et  qu*aucun  d  eux  nV>bt||(ft]tt 
^M|ue  pouvoir^  qu'après  l'avoir  disputé  à  des  can* 
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^idàts  pleins  de  mérite.  Les  Espagnols  ont  déjsi 
Sonné  au  tyran  une  leçcMi  que  ses  études  à  Técplè 
Inilitaire  auraient  du  lui  avoir  apprise  dès  long-temps: 
*^  Stultum  est  eos  invadere  mos  nequeâht  in  qffkiQ 
retinerer  Quelques^  années  de  pins  d  une  gaterre  de 
cette  natore  lui  apprendront,  de  plus  en  plus^  la  Jus- 
tesse de  cet  axiome^  non-^-seulement  en  améliorant  le 
Caractère  de  la  nation  qu'il  attaque,  mais  encore  eu, 
Mettant  en  action  plusieurs  individus  dont  les  talents 
se  seraient  éteitits  dans  l'obscurité  s'ils  n'en  avaient 
*ëté  tirés  par  la  crise  actuelle  qui  tourmente  lenr  pays. 
Tiorqqe  par  ces  talents  et  ces  efforts  réunis,  les  ar- 
inée's  de  Fusurpatéur  se  seront  évanouies  les  unes 
^près  les  autres,  ou  se  seront  retirées  vers  les  n^on* 
tagàes  du  Nord  de  l'Espagne^  jusqu'à  ce  que  les 
teasses  accumulées  de  cette  nation  les  précipitent  au 
bas  des  Pyrénées,  c'est  alors  que  les  Espagnols 
pourront  appeler  dans  le^  Cortès  les  hommes  .qui 
par  leurs  talents  et  leur  patriotisme  auront  concouru 
à  la  délivrance  dé  là  patrie.  Une  assemblée  ainsi 
constituée,  et  formée  aàns  de  telles  circonstances,  se^ 
rait  disposée  par  tous  les  motifs  qui  peuvent  agir 
sur  l'esprit  humain  à  être  fidèle  à  son  pays>  et  à 
fixer  l'édifice  de  sa  prospérité  sur  l'immense  basé  de 
l'indépendance  nationale  et  de  la  liberté  individuelle. 
On  là  verrait  bientôt  faire  éclorre  ces  ressources 
morales  et  locales  qui  autrefois  élevèrent  la  nation 
Espagnole  au  premier  rang  de  Thonneur  et  de  la 
puissance  parmi  les  autres  nations. 

Les  Cortès  ainsi  organisés  jureraient  une  inimitié 
étemelle  aux  oppresseurs  de  leurpaysj  et^  alliés  delà 
Grande  Bretagne,  compagne  glorieuse  dea  exploits  et 
delà  renommée  des  EspaguolSj  ils  fonneraîeiit  une 
tinion  politique  dont  Theureuse  influence  s'étendrait 
ttr  les. deux  hémisphères  et  dont  la  vigueur  morale 
ranimerait  nécessairement  Ténergie  comprimée  d* 
fEurope*  Que  l'avenir  vérifie  ou  non  ces  pronos- 
tics favorables,  qu'il  nou^  suit  permis  da  moÎDS  dé 
Vol,  XXXIV.  4(3L     t^ 
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ttoos  complaife  dam  cette  perspective  dm  faien  <f^ 

Sent  en  dernier  lieu  résulter  de  ces  deux  terrîmf 
éauz  :  la  rév.akition  française  et  la  tyrannie  qu  ellcr 
a  proouite.    Lorsque  ce  volcan  fit  sa  première  es^ 
pIosioA»  tout  le  continent  de  FEurope  (potr  ne  pae 
dife  plus)  était  enseveli  dans  le  vice  et  r^pathie,  et  sfT 
tronvaitdans  cet  état  d*ôpposif]on  à  touslesdevoirspo^ 
litiques  et  moraux  qui  est  la  conséquence  d*nne  trof 
longue  prospérité.  Les  facultés  morales  de  Thomme 
étaient  aans  un  état  <f  abrutissement  agaouel  ^es  nV 
vaient  jamais  été  réduites,  depuis  rétablissement  dâ 
cllristianisme.  t(a  coAnaîssance  du  monde  n^étaitath 
tre  chose  que  celle  des  intrigues  des  cours  et  Fart  de 
profiter  dés  vices  et  delà  folie  dts  autres  :  et  le  moip 
dans  sa  plus  commune  acception^  st  on,  ne  le  cqdf^ 
sidère  même  que  coobme  \t  cenlre  d^  jouisancep 
iiensueUes,  était  robjét  principal  de  toutes  le^  aof 
tions.     Ce  système  s^évanouît  comme  une  viqpc»? 
du  matin^  devant  lés  viées  énergiaues  des.FraiiJçais, 
Mais  quoique  lé  monstre  fut  détnuta  il  ftit  remplacé 
par  un  autre  d^aut^nt  pins  égayant  qu'on  ne  peot 
espérer  dé  Tanéantir  que  pàrrexaltation  dés  âif|iltés 
humaines  au  delà  de  leur  énergie  ordinaii^  qoe  paf 
les  efibrts  dû  zèle,  du  courage  et  du  dévoU^ment^ 
et  par  la  persévérance  dans  les  vertns  les  f^us  h^ 
toïques.     Le  joug  qui  pesé  sur  ropprimé  est  ^ 
dtir  que  celui-ci  doit  soupirer  après  sa  oélivrance,  et 
nous  lie  doutons  points  qu'avec  lé,tempfi^  uL.ne  çoiir- 
naisse  la  taxe  qu'il  faut  payer  pour  rofateair  et  <^'il 
ne. s'y  réside.     Là  nation  la  plus,  libre, et  la  plus 
éçliûrée  derEuropè  est  enfin  déterminée^  i  lexcepr 
j^n  de  quelques  âmes  dégénérées^  à  l'acquitter  dMif 
toute  son  étendue.    Que  les  autres  nations  im^eflt 
son  exemple  et  bientôt  l'esprit  humaîa  éclairé  et  Ur 
nimé'pàr  lés  grands  principes,  et  1er  conna^simifsep 
étendues' qui  doivent  fësuUer  del^ur  réveil^  d^a^fltt 
à  l'Europe  des  jours  dont  Féclat  Ipi  a  été  .  i^çpifff 
jkuNj^'À  présent  et  qtUui  feront -oubl^r  H.ai|mtia« 
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itttiefle  tt  pénQeiise|Mir  laquelle  â  hii  a  falhi  passeï^ 
poor  wriver  |i  un  «i  glorieux  résHhat.  Telles  son^ 
166  consé^ftiéTiçes  probables  que  dùttprcMhrire  la  Intlé 
aièttelle  si  éfle  est  condmte  avec  sagesse  et  probité. 
Il  feste  à  examiner,  si  les  moyens  employés  sont 
proportionnés  au  btit  qn^on  veut  atteindre  et  com* 
tfteùt  on  doit  les  diriger  pour  en  tirer  le  meilleiù 
parti  passible  ?  Noas  déclarons  ici  avec  frandiis^ 
1^6  nos  moyens  sont  suffisants,  et  qu'en  donnant  à 
Liord  Welfangton  nne  force  capable  d'obliger  les 
F ratiçais  à  concentrer  les  leurs,  afin  de  la  tenir  en 
éciiec,  on  atteindra  le  but  qu*on  se  propose,  sans 
Avoir  ttvfé  d'antres  combats  qne  ceux  qui  auront 
été  nécessaires  pour  "maintenir  nos  positions  ^t  saçè 
Mitres  sacrifices  que  ceux  que  praicrit  Vindispensa* 
Ue  nécessité  de  maintenir  motre  armée  intacte  et 
«nffisamment  nombreuse. 

Ceux  qm  se  donneront  la  peine  d  approfondir 
M»njet,«ercmt  bientôt  convaincus  que  la  pins  grande 
dSffienlté  que  B^oni^ar^  éprouve  dans  la  gnerre  de 
la  Féninsnle  est  celle  de  procurer  des  vivres  à  soii 
•t^née.  Sans^a,  il  pourrait  inonder  le  territoire 
•Vec  dei  wtdats  amenés  d^Italie,  de  France  et  d*AU 
UmMgàe,  inÉfirnments  involontaires  à  la  vérité,  mail 
q[tti  nVn  s^nt  pent-étre  pas  moins  pn^res  pour  cela 
à  fitts  d»ss^f. 

Ce  besdin  dé  provisions  tiraite  nécessairement 
le  nombre  de  ses  troupes,  et  non^  avons  la  certi^ 
tnde  qu'elles  sont  loin  d'être  en  état  d'arrêter  les 
progi^  4es  OnérUiM^  et  en  même-temps  de 
mré  téle  à  fmnmée  alKée  postée  sur  les  frontières  da 
Fdrtugat»  La  nécessité  où  Tarmée  française  a  été 
de  m  MoeèMtet  piès  de  BadaJojB  oil  bientôt  elle  sera 
nftif4e  nuA  enbidaisons  mallaisaiftes  que  Tautomne 
piôdwt  dane  les  contrées  marécegenses,  a  ouvert  leà 
njeftim  W  phm  éloignées  et  les  vidléés  anx  incursion^ 
ibeânérittiis. 

LaDgm  dans  les  Astnries  et  h  GdKce,  Afina 
dans  le  Kojrd  de  la  Castillc^  EmpediiiM^^ 
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vomnogé  de  Madïîd^  Satttocildts  pièè  de  Léoii# 
pon  Jolian  Sandiex  près  de  Salamanqne  et  d'àotim 
paitisaos  répaBdos  dans  les  diverses  proyinces»  ont 
rendu  nn  dpnble  service  ^  la  cause.  Us  ont  inspira 
de  la  confiance  à  leurs  troupes,  en  même-tenipà 

3n*ils  en  augmentaient  le  nombre,  et  ils  ont  en  outre 
iminué  les  moyens  de  subsistance  des  corps  firan* 
Î^ais  pour  le  moment  où  ils  reviendront  prendra 
eurs  positipQS  respectives.  Il  n'est  pas  dinicilede 
calculer  les  conséquences  d*un  tel  système  dans  ses 
progrès  nécessairement  graduels*  Chaque  fois  qu*à 
raison  du  nombre  croissant  ou  des  marches  de  Far- 
inée alliée,  les  Français  seront  obligés  de  se  concmi* 
trer^  fls  verront  augmenter  les  difficultés  de  leu^ 
fiituatipn  soit  piar  ]p  défaut  de  provisions,  soit  par 
Vinterception  de  leurs  convois  ;  et  chaque  année  leuf 
offrira  moins  de  mfoyens  de  subsistance; 

A  l'égard  dç  ceux  quMls  peuvent  tirer  de  France, 
nous  savons  que  les  vpitures,  les  femmes  et  les 
enfants  de  leurs  généri^ux  ne .  peuvent  traver- 
ser ce  pays  avec  un  peu  de  sécurité,  qu'avec  des 
escortes  de  4000  hommes.  Nous  tenons  même  de 
bonne  source  que  dans  le  commencement  de  la 
guerre  sur  6oop  voitures  de  provisions  venues  du 
iqidi  de  la  France  en  Espagne,  ,}a  {dus  grande  partie 
du  convoi  avait  été  employée  à  nourrir  Jes  cfaevan^ 
les  mules  et  leurs  conducteursi  av«ntt  qu'il  n*arrivit 
à  Buj^os,  tan(  leç  Guérilli^  l^r  avaient  ppposé 
d'ol)stacles  multipliés. 

Les  moyens  des  Français  doivent  iM^ceasair^ 
meQt  ^imipuer,  tandis  que  ceux  des  ^dliés  ne  peuvent 
qu'augmenter^  npn  pas  cependant  4v^c  vue  telle 
rapidité  que  la.  lutte  ne  sçit  encore  «putennejpi^- 
dant  quçlqu^  temps  des  deu^:  c<^t^>  siir  un^piw  d!é-. 
galité,  qui  ]tout  en  empêchant  Tupo^^bie;  natureOr  ans 
£sjHignoU  de,  remporter  sur  leur  bi^vwre  (omM*^ 
finira  par  ranimer  en  eux  jusqu'à  la  dertlM^vétipib 
çeUe-dnpatript^^meetdutalenta     ..    .  ... 
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Il  est  certainement  de  la  dernière  importance 
t}a*il  y  ait  en  Esfmgne  un  ganvemement  qni  pnisse 
concentrer  dans  une  masse  solide  de  résistance  les 
éléments  dispersés  de  la  force  publique^  et  qni,. après 
avoir  repris  pos.$ession  des  barrières  de  la  Sierra  Mo* 
rena  on  d'ancun  antre  poste  important^  n'ouvre  pas 
de  nouveau  un  pascage  à  Tennemi,  ainsi  que  cela  eut 
lien  durant  Texistence  de  la  Junte  centrale.  Si  nous 
JQgeonK  d'après  les  derniers  événements^ nous  voyons 
avec  plaisir  qu'il  se  manifeste  à  cet  égard  un  système 
d*amélioration  qai  donne  les  plus  consolantes  espér 
rançes.  La  bataille  d*Albnera  et  Taccord  heureux  qui 
s'est  manifesté  dernièrement  entre  Lord  Wellington, 
Blake  et  Castanos  offirent  une  perspective  que  Ton 
n'avait  pas  eue  jusqu'à  présent. 

Nous  ne  pouvons  non;  empêcher  de  recom-» 
jnander  à  nos  agents  diplomatiques  en  général^  d'i* 
ijuiter  la  conduite  de  LordWellington  qui;  avec  une 
prévoyance  admirable^  a  abordé  le  caractère  espa* 
gpol  avjdc  }^  franchise  libérale  d'un  soldat,  et 
Qooiqu'ap  premier  coup-d  œil  il  nous  sembla  que  sa 
civilité  allait  trop  lojiO)  nqns  devons  avpuer  qu'alora 
nous  étions  loin  de  rçndye  justice  à  toute  la  supé- 
riorité de  son  jugement,  Le  nom  de  ce  général  91 
distingué  ne  s  offre  janiais  à  notre  esprit  sans  uoua 
rappeler  des  souvenirs  trop  vifs  pour  que  nous  les 
renfermions  en  uous-mêmes.  Quoique  ses  ennemis 
intérieurs^  aient  été  trompés  dans  leurs  calculs  par  les 
talents  qu'il  a  déployés^  quoiqu'ils  soient  frappés 
d'étonnement  en  voyant  ses  succès^  et  de  silence 
lorsqu'ils  devraient  imir  leurs  voix  à  l'expression  de 
Fadmiration  publique,  nous  ne  pouvons  nous  em*? 
pêcher  de  recueillir  ici  le  tribut  d'élogçs  qu'il  a  reçu 
d'un  de  ses  ennemis  extérieurs*  Un  soldat  français 
qui  avait  été  l^l^ssé  à  Talaver^  et  qui  retournait  ep 
]rrance,  ^nppprté  par  deui^  béquilles  dit  à  un  prl-r 
«pmûer  anglais  :  '*  Votre  Sir  Arthur  est  un — -à — ?-. 
Il  est  digne  d'être  Général  Fir&nçais."    Mm  d^na 
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notre  opinion  il  est  digne  dHin  bien  pins  grand 
éloge  ;  il  est^fene  d^re  Général  Anglais,  li  «M 
digne  de  servir  à  convaincre  nos  amis  et  nos  enne» 
mis  qne  ni,  à  fftm  d^eMeotions  pffèè^  l'iunnée  anglaise 
n*a  pas  pam  avec  éclat  dans  les  gnerresdeTEnrope^ 
ce  n*cst  point  à  raison  4es  éiémeuts  dont  elleest  cous* 
posée,  ni  4e  Torganisalioii  ^*eile  recevait  dans  Fin- 
teneur,  lorsque  ta  préparait  à  nn  service  eartérienK 
li  est  digne  enfin  -de  faire  le  neiSenrusi^  de  k 
nseflleiire  espèce  de  soldats  qn'il  y  ak  en  £n#bpe. 
Cett  poor  ses  tdents  «t  ^ses  services  ipie  noos  m 
poovons  nom  dispea^^ei^âé  Taimer;  nous  Ttfimons 
MfftoQt  à  cause  dn^  lÈi^pHris  profond  ^11  a  ttioataré 
pour  lee  mancswtos  des.géiiérBnix,  pi^élèndns  piincee 
.  on  maréchaux,  qni  loi  sont^posés:  mépris  qni  nVast 
point  fondé  snr  nne  poérile  ignorance  de  lenrs  tib* 
ientsetdeleurcafaotere  ce  qui  sertfit  certakiefl^eat 
le  pronostic  de  ia  défoile  ;^  mais  sut  la  oonnaksancè 
eagcte  deleur  ^s#^me 'offiNisif^  défensif,  etsornne 
confiance  bien  raisoonée  dans  ia^  valeur  de  ses 
itTOBpes  et4aas  ses  propres  ressources,  ainsi  que  smr 
|a  anpérioiîté  de  son  expérience* 

Nous  croyons  avoir  pronvéqu'â  existe  des  raisons 
tyès-fondées  decroirs  an  sucoès  définitif  de  la  cause 
espagnole,  succès  quiest  asset  progressif  pour  dire  un 
jour  réel,  et  qui  sera  assM  complet  pour  réagir  svt 
les  destinées  du  monde,  '^omma  qua^vemutamcim^ 
$mliaiionemtaUasui^yfuaUep(^ntalkerBùciéereJ^ 
I^orsque  nous  nous  croyons  autorisés  à  concevoir 
quelques  espérances,  ce  nost  qu'en  tmnblant  que 
nous  nous  y  livrons  ;  mais  nous  avouons  que  lorsque 
pMB  voyons  s*élever  quelques  nuages,  une  seule  pen* 
sée  vers  la  Providence  éternelle  qui  r^le  les  des» 
tinées  du  inonde,  bannit  complettement  toutes  nos 
appréhensions.  Qvt^s  que  soient  les  ^edqpîiations  aux*  . 
quelles  fEspagne  dmt  être  assujettie  pour  des  fifMfAee 
passées^  nous  ne  pouvons  noas  refuser  à  11ÊB$ 
que  le  fout  puissaot  vengera  tMt  d^tttrodtés. 
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HSSUMfi  POUIIQUE. 

Nom  «voBi>  éMïU  de  reiidM€Da^>tercle)  brails 
dmmi  i{«â  aFttMt  été  f4pmdo»  pu  qudqvies  jéM^ 
MQK  de  Vefpfùéldou,  sw  la  sUoatioii  dfe  la  Sicile  et: 
U  aattvette  luAMnce  Mi>  suioa  emx,  goawrBe  la 
Coordecereyeeme.  fkm  ne  pooviimB  croire  4j^ 
les  coojectniea  ainsi  qse  les  mto.  diéa  enasentl^ 
aoindte  fendeeieat»  parce  qoe  la  liaaCe  opimon^ 
^e  noM  ofioat  da  oanctefe  4e  k  lUiae  de  Nqpk0^ 
nce  daM&e8priiMipei;el  deiaea  coa^ 


4e  sa  peinévéMmce  daneseB  priiMi{pei;( 
>i^  «ms  aea  imtJhy  rs»  jwitfaiaait  lyltttr  latonM^^ 
sitaen  qa^eUe  pât  iwiais  oafalier  ee  qii*eUe^  dint: 
4  im  aUié  qai  Ta  toajonn  géaégeoiepieat  se* 
ceoraoé  Cepenitent  des  éWiwfMnts  noaieaaie 
étant  i^ans  à  VkfpoA  de.  oe  qnet  le»  jearnaan 
que  naaa .  TeiiDqe  de  mentiôinm:,  avaient'  conattann 
qaé  ati  pabUc»  nous  nom*  traaivona  bien  à  rB|^> 
obligea  aékivr  oeelqueB  dontes^ëHr  kueegetteaasrà 
bien  one  Mr  la  loyauté  ée  la^aondeila  ^ae  laiGoor 
de  Sidle  tieitt  dépaisqwdqae  «eaups  à  T^ard  de  la. 
Graedê  Bretagne.  Oa  afmblié^  poBr;ejfiiqner<Qat 
étyaage  cbangement  de.  politiqae^  qnalâfHbrîne  de: 
Napks  avait  reçn  dee  prdpoeitioiiadeïBnnnnart^ 
dontreaécntien  dépmdak  de  T^aoeatian  defaiSiir 
dife  pw  les  Angleisi  et  qoe,  tsatée  par  lea  oS> 
fiteS'da  moDfttpe.osilrpatear  dason^tfâne^  elfe  aurait 
pnnxfaé  nneraptare  avec  ses  fidetee  alUés  ;  on  -est 
ayérnéaie  jnsqn  à-dflve,  que  rEmpcraurPimafois  U; 
avait iooiis*nti>  dans  oetSet  cireDnsiadoa^  à  âtreillti-* 
temiédiaita  entre  Napoléon  etskm  angaetaTadtei 
8ane*nonsanéttrà  ditenter  ce  qif il ^ta d'odionsî 
on  d  improbable  dans  ces  snppoaisîitns^  4st  qaMim> 
offtattt'diBi'niitrairetaaiKjdeNroiei^-  anxipiiuoipc^  anx 
opiairaa  d^'la  BaiaaiqrfaBas  enaaasi^  naatuaoBei 
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contenterons  de  dire,  qtiHl  est  probable  qne  Nà^ 
pbléon^  qtd  a  pins  de  trônes  à  donner  qn'il  n*a  dln- 
dividos  pour  les  occaper^  a  fait  à  la  conr  de  Sicile 
des  propositions  tarès-avantageuses,  afin  de  la  déta- 
cher de  r Angleterre  et  de  donner  à  Murât  nne  île 
qtti  doitcomptetterl-appanage  de  ce  brigand,  mais 
ooas  sommes  loin  de  penser  que  ces  propositions 
aient  produit  les  divisions  qui  viennent  d^éclalier 
entre  cette  Conr  ^t  ses  alliés.  Il  est  possible  qne^ 
dans  les  circonstances  actuelles,  TAngieterre  ait  re- 
quis de  S.  M;  Sicilienne,  ou  des  mesure»  pins  effi* 
caces  pour  la  défense  de  l'île  quecdles  adoptées  jus- 

Ïn'àcejour,  ondes  garanties  Que  les  intr^es  de 
luonsq)aTté  etde  ses  agents  rendent  nécessaires  pour 
la  sûreté  des  troupes  anglaises  en  Sicile.  Ces  de- 
mandes, appuyées;-  peut-être,  par  un;  parti  de  sei- 
gneurs siciliens  opposés  à  la  cour' et  amis  de  TAii* 
gleterre^  ont  pu  exciter  l'inquiétude  du  souverain  et 
produite  de  part  et  d'autre  de  la  mésintelligence. 
On  s^attendait  que  Lord  William  Benttnck^  envoyé 
en  Sicile  avec  le  double  caractère  d'ambassadeur  et 
,  de  commandant  des  forces  de  S.  M.  Britannique  ar- 
rangeait ces  différends^  mais  on  prétend  qu'il  n'a 
été  admis  a  débarquer  à  Palerme  qu'ai)rès  une  espèce 
d'opposition  insultante  pour  l'envoyé  d'une  puissimce 
amie,  et  il  a  trouvé,  dit-on^  ensuite  dans  le  gou- 
vernement de  S.  M.  Sicilienne,  tant  de  préventions 
injustes  ou  d'intentions  hostiles,  qu'il  n'a  pas  cru  de 
âa  dignité  de  s'exposer,  au  traitement  qu^elIes  lui 
promettaient,  et  qu'il  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir 
de  venir  diercher  à  Londres  de  nouvelles.' instruc- 
tions, ou  des  pouvoirè  plus  étemihis.  S.  S.  est  arrivée 
à  Portsmouth  le  86  Septembre,  et  le  30  elle  a  eu  une 
audience  de  S.  A.  R.  le  Prince  Régent. ^  Rien*  dV>f- 
ficiel  n*a  encore  transpiré  sur  les  motife  durretour 
de  cet  ambassadeur. 

Un  conseil  privé    a    été  terni,  pour  dëBbé» 
nNT  SUT  lès  .conuMmieations  appbvléesipaip  Sj^Exc. 
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Il  s*est  occupé  de  cette  ifnportante  a£^iret  on  an- 
nonce anjonrd'hui  que  la  résolution  y  a  été  prise  d^oc^ 
Cuper  militairement  la  Sicile.  ^ 

Nos  lecteurs  jugeront  par  Textrâit  ci*jdmt  de 
lagazsette  de  Sicile>  d^  l'état  d'agitation  de  ce  paySé . 

Entrait  de  la  Gazetta  Britannica. 

Messine,  le  31  JuilleU 

On  mande  de  Palerme  que,  dans  la  nuit  du  19  de  ce  mois, 
les  nobles  suivants  ont  été  arrêtés  par  ordre  du  gouvernement 
Sicilien,  et  envoyés  immédiatement  à. bord  du  vaisseau  de 
ffuerre  Sicilien  le  Tartar,  pour  être  transportés  dans  File  de 
Favignana,  &Ci,:  les  Princes  de  Belmonte,  Villa  Franca^ 
Aci,  Castel  Nuovo,  et  le  Duc  d'Angio. 

L'arrestation  et  le  bannissement  de  ces  seigneurs  ont  doniié 
liep  à  un  bruit  qui*  est  dénué  de  tout  fondement,  injurieux  au 
caractère  britannique,  et  propre  à  décréditer  les  Anglais 
qui  résident  dans  cette  île.  Ce  bruit  est  que  ces  mesures 
ont  été  prises  sur  la  demande  du  gouvernement  britanniquei 
et  que  ramiral  et  le  cliaiigé  d'aflEùres  anglûs  en  résidence  à 
P^erme,  ont  pris  une  part  principale  à  leur  eicécution.  On 
assurait  aussi  qu'un  vaisseau  de  guerre  anglais  avait  été  em« 
ployé  en  cette  otcasion  :  la  fausseté  et  Tabsurdité  de  ces  as- 
sertions sont  bien  coimu«s  cUu  habitants  de  Palerme  qui  ont 
été  témoins  oculaires  de  ce  qni  s'est  passé  ;  on  recpnnattra 
aussi  qu'une  semblable  intervention  serait  opposée  à  la  cou* 
duite  constante  du  gouvernement  britanniane,  ainsi  qu'aux 
devoirs  de  ses  principaux  agents  dans  cette  île. 

Quelles  que  soient  les  rumeurs  qui  circulent  à  ce  sujet, 
noua  sommes  chargés,  par  la  plus  haute  autorité  de  les  con«* 
tiedire,  et  de  déclarer  que  non-seulement  les  Anglais  n'ont 
eu.  aucune  part  à  cette  affaire,  mais  qu'ils  n'en  ont  pas  eu 
même  la  moindre  connaissance.  Les  inventeurs  et  propa* 
.gateurs  de  ces  riles  calomnies  n'ont  pu  avoir  pour  but  qu^ 
d'exciter  la  discorde  entre  les  deux  nations,  et  d'indisposer 
le  peuple  Sicilien  contre  ses  meilleurs  amis. 

EditduRoi. 

Sur  la  représentation  faite  à  Sa  lif  àjesté  qu'en  différentes 
occasions  les  sujets  mentionués  ci*apris  ont  donné  des  preuves 
Voi/.  X3&IV..    ".         •-     4 Y       ' 
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loanifestef  d'ra  esprit  torbnlait  et  d'une  dnpoittîbo  à  tnm^ 
Mer  la  tranquillité  publiaue,  ayant  prie»  les  Avis  coovenableav 
et  après  une  mûre  délibération  sur  les  conséauences  d*un9 
telle  désobéissance,  il  lui  m  plu  d'ordonner  1  arrestation  et 
rêxil  dans  différentes  lies  des  personfies  snivMites  : — le 
prince  de  Btlmonte  Vtfirimiglio,  m  prince  de  Villa  FMinca, 
qui  est  aussi  suspendu  de  ses  fonctions  de  colond  du  1er  ré- 
giment des  dragons  royaux,  etc.  ;  le  prince  d'Aci,  qui  est 
aussi  destitué  de  sa  place  d'adjudant-général  du  roi« 
Païenne,  le  19  Août,  1811. 

(Signé)     .   .    Fbbdikànd» 

Les  QOQYeUes  d^epagM  sont  moiaadé&Tonp 
lim  qu'on  ne  devrait  faiteaén  d*apiè9  lu  marche 
lente  etindécise,desCortèsetda  gouvernement  qu'As 
ont  institué.  Ceax-ci  semblent  s'oceuper  beaucoup 
de  la  situation  j)olitiqiie  de  TEspa^^  et  très^pmi  ik 
moyens  militaires  qui  seuls  peuvent  aaaver  oe  fj^ 
Aujourd'hui  nous  jnettone  sons  les  yess  de  nos  lee» 
teors  les  bases  de  la  conMktitien  qui  a  été  soumis  i 
la  délibératîon  des  Certes  par  la  commission  qu'As 
avaient  nommée  pour  en  préparer  le  projet.  Noos 
nous  abstiendrons  en  ce  ij^oment  de  dîs^mter  ceU$ 
production  mUrt«  qui»  si  elle  #st  ad<H)tée  pimnel^ 
nons  le  craignons»  à  l'Clspagaue  pfais  cie  licence  que 
d#  liberté  et  des  crises  qui  pe^t^^être  seront  utiles  i 
son  indépendance»  mok  qui  ne  le  seront  pas  à  sa 
tranquiluté  intérieure.  Voici  ces  divers  articles  qqi 
<mt  été  proposés  à  la  suite-  d'un  discours  préUppi- 
naSre  que  nous  io6éi:erons  dwe  lèotn  ft^^MM 
Numéro. 

P«eJBT  m  CONSTITI^TION  POUB  L^EsPAQNÇ. 

Principes  préliminairts  et  fondamentaux. 

UEsparne  appeitîent aupeiiple  l&ffitigfê/si,  J^  ff^tU 
patrimoine  aancune  famille. 

Ia  natiw  seule  peut  ftire  des  lois  ^«dl««lNlfr  ^ 
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La  ReligîOB  Catholi^ue^  Apostoliaoe  et  Romaine^  sang, 
ttékffge  d'aucuùe  antre»  est  la  seule  rel^ion  que  la  natio» 
professe  ou  veuille  professer. 

Le  gouTemement  de  PEspogne  est  une  monarchie  hé* 
fe<fitaire. 

Les  Cortès  feront  les  lois,  et  le  Roi  les  exécutera* 

Ciiùyens  Espagriob^ 

Les  enfents  des  Espagnols  ou  des  étrangers  mariés  à 
des  femi^es  Espagnoles  ou  qui  apporteront  des  capitaux 
poorse  naturaliser  sur1e  sol,  ou  s'établir  dans  le  commerce, 
ou  qui  enseignent  des  arts  utiles,  sont  citoyens  d'Espagne. 

Las  citoyens  peuvent  seub  rfipplir  les  places  munici- 
pales^ 

Le  droit  de  bourgeoida  peirt  être  pîsrdn  par  Melongutf 
absence  du  pays,  ou  par  la  condamnaùon  à  des  peines  cor*- 
porellcs  ou  iofamantes. 

UlUi. 

La  personne  du  Roi  est  inviolable  etsacrée. 

U  sanctionnera  les  lois  rendues  par  les  Cortès* 

Il  déclarera  la  guerre  et  fera  la  paix.    Il  nonmiera  aux 

4mpIoi8  civils  et  militaires,  sur  la  proposition  du  Conseil 

iTEtat. 

II  dirigera  toutes  lea  négociations  diplomatiques* 
Il  surveillera  l'emploi  du  revenu  public,  Su:» 

RestrictiofU  à  F  Autorité  Royale. 

Ls  Roi  n'apportera  aucun  obstacle  au  rassemblement 
des  Cortès,  dans  les  cas  et  aux  époques  fixés  par  la  Consti- 
tution, et  ne  gênera  ni  ne  suspendra  les  séances,  &c. 

Tous  ceux  qui  lui  conseilleront  de  semblables  mesures 
seront  considérés  et  traités  comme  traîtres. 

Il  ne  doit  pas  voyager,  se  marier,  abdiquer  la  couronne, 
lever  des  impôts,  ni  échanger  ville,  cité,  &c.  sans  la  per- 
mission préalable  des  Cortès. 

Don  Ferdinand  VII  est  déclaré  par  les  Cortès  Eloi 
d^Espagne  ;  et,  après  son  déeès,  ses  descendants  légitimes 
tttccéderont  au  trône. 

Le  Roi  sera  mineur  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  Tâge  de 
18  ans. 

Le  fils  dné  du  Roi  s'appellera  Prince  des  A»turies,  et 
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aous  ce  titre,  à  T&ge  de  14  wom,  il  prétert  serment  devant 
les  Cortès  de  maintenir  la  Constitution  et  d'être  fidèle  au 
Roi. 

Durant  une  minorité,  il  sera  formé  une  Régence^  qui 
surveillera  l'éducation  du  jeune  Prince,  conformément  amt 
ordres  de3  Cortès.  La  R^ence  sera  présidée  par  la 
Reine-Mere,  si  elle  vit,  et  sera  composée  de  deux  des  plus 
anciens  Députés  des  Cortès,  qui  seront  remplacés  d'année 
enannée^  et  de  deux  Conseillers  du  Conseil  d'Etat,  choi- 
sLi  par  ranff  d'ancienneté. 

Les  Cortès  fixeront  le  traitement  pour  l'entapetieii  de 
Roi  et  de  sa  famille,  et  lui  assigneront  des  maisons  de  phi- 
sancei  8ic. 

.-  Les  Infants  peuvent  être  nommés  à  tous  les  emplois, 
mais  ils  ne  peuvent  pas  être  magistrats  ni  membres  des 
Cortès  ;  et  ils  ne  doivent  pas  quitter  le  royamoM  sans  la  per- 
mission des  Cortès. 

Il  y  auraiiuit  Secrétaires  d'Etat,  y  compris  deux  poiic 
les  Amériques  du  Nord  et  du  Sud  ;  ils  seront  responsables 
pour  les  anaires  de  leurs  (I6partement&  respectifs,  et  les  ré- 
tributions qu'ils  recevront  seront^  déterminées  par  les 
Cortès. 

Il  sera  formé  un  Conseil  d^Etat,  composé  de  40  mem- 
bres, dont  4  seront  desGrands  d'Espagne  d'un  mérite  reconnU| 
4  ecclésiastiques,  dont  9  évèques  ;  12  Américains  :  et  les  90 
autres  membres  seront  choisis  parmi  les  citoyens  les  plus 
respectables  dçs  autres  classes  qe  la  société.  Ce  CQnseil 
s'assemblera  tous  les  ans  au  1  er  Mars,  et  sa  session  durera 
trois  mois.  Ce  terme  ne  peut  être  prolongé  que  sur  la  de^ 
mande  du  Roi  et  pour  des  raisons  très-urgentes.  Dans  ces 
cas  la  session  sera  proloi^gée^  mais  non  au*delà  d'-un  mois. 

Les  Cortè$. 

L'élection  des  Cortès  se  fera  conformément  au  mode 
prescrit  par  la  Constitution,  et  il  sera  choisi  un  député  par 
70,000  âmes. 

Les  sessions  des  Cortès  seront  ouvertes  par  le  Roi,  ou 
eçi  son  nom,  par  le  Président  de  la  députation  des  Cortèi 
qui  doit  rester  permanente,  afin  de  veiller  au  maintien  de  la 
Constitution. 

Tels  sont  les  principaux  articles  proposés  par  le.  Co- 
mité chargé  de  rédiger  une  Constitution.  L'impression  en 
a  été  ordonnée,  préalablement  à  leur  discussioq^ 
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Presqu'en  même-temps  que  ces  bases  de  la 
constitation  de  là  métropole  nous  parvenaient,  noua 
recevions  Tacte  par  lequel  les  représentants  des  pror 
vinces  de  FAmérique  Espagnole,  confédérées  avec 
celle  des  Caracas,  ont  proclamé' solennellement  leur 
indépendance  de  la  couronne  d'Espagne  et  de  ceux, 
qui    s^appellent    ou    pourront    s  appeler    par    la 
suite  ses  représentants.      La  déclaration    publiée 
à    cet    eflfet,     porte    que  les    diverses    provinces 
qui  j  sont  désignées,  constituent  la  carnédération 
rfe  Venezuela.     Sans  entrer   dans  le  tond  de  la 
question  relative  au    droit  d'indépendance  que  les 
colonies    viennent     de     s'arroger,    nous   ne    dîsr 
simulerons  pas  que  c'est  avec  regret  que  nous  avons 
vu  admettre  dans  cette  déclaration,  que  raffreuse 
|;rabison  qui  a  obligé  les  Bourbons  d'Espagne  à  ab« 
fliqner  leurs  droits,  avait  produit  un  acte  valide,  et 
j^tablir  en  outre  qu'on  devait  regarder  l'Espagne 
comme  conquise.  Si  ces  provinces  puisent  le  droit" 
qu'elles  ont  de  se  séparer  de  la  métropole,  dans  la 
soumission  de  celle-ci    à  une    nouvelle    dynastie, 
et  dans  la  conquête  de  ce  pays  par  Buonaparté^  elles 
auraient  dû  au  moins,  avantdel  exercer, attendre  que 
ces  deux  événements  aient  eu  lieu.     Or,  il  est  bien 
connu  que  l'autorité  s^exerce  encore  en  Espagne 
au  nom  de  l'ancienne  dvnastie,  et  que  Buonaparté 
est  loin  d'avoir  conquis  1  Espagne.     Il  nous  paraît 
qu'en  parlant  de  Tinvasion  de  Buonaparté  dans  1& 
mère  patrie,  le  congrès  des  provinces  nouvellement 
conféoérées,  n'a  pas  caractérisé  cet  acte  atroce  comme 
il  aurait  dû  le  faire,  et  qu'oubliant  le  respect  qu'on 
doit  aux  malheureux,  il  a  prodigué  à  Ferdinand,  pour 
ses  infortunes,  les  reproches  qu'il  aurait  dû  adresser 
à  Napoléon  pour  sa  cruauté  et  sa  perfidie.     Nou$ 
ignorons  de  quelle  manière  cet  acte  sera  envisagé 
par  le  gouvernement  britannique;  mais  nous  «V^u* 
tons  qu'il  prononce  à  ce  sujet  une  opinion  quel- 
conque, Jusqu'à  ce  que  le  résultat  de  la  médjatioa 
qu  il  a  proposé  entre  FEspagne  et  ses  colonies  îusor. 
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^6eS  soit  Mnfiti.  L^  commissaires  nommés  pour 
y  procéder  sont:  MM.  Stnart,  ministre  de  S» 
M.  B.  Bd  PortQgal^  qui  sera  remplacé  dans  cette 
mission  par  M.  Thomas  Sydenham  ;  le  capitaine 
Cockbnme  e^  M.  Morier»  autrefois  chargé  dafiairet 
de  S.  M.  en  Amérique  ;  M.  Hopner»  du  bureau  des 
Affaires  étrangères,  ren^lira  Us  'fimctions  de  secré^ 
taire  dé  la  commission. 

Nos  lecteurs  terront,  par  les  pièces  ci-après^ 
que  nous  avons  reçues  de  Jersey,  que  les  bruits  d'un 
projet  d'attaque  contre  les  îles  de  Jiersey,  Gueme- 
sey,  qui  avaienlt  circulé  depuis  quelque  teraps^ 
sont  confirmés  ofiîciellement  par  une  lettre  dû 
Lord  Liverpool  au  général  Don,  gouverneur  d# 
Jersey,  pour  lui  enjoindre  de  convoquer  les  Etats  de 
cette  île,  et  de  lear  biîre  prendre  en  considération  les 
mesures  que  Tinvasion  dont  elle  est  menacée  rend 
iudispensabk.  Voici  en  original  la  réponse  qu^ 
cette  loyale  assemblée  a  faite  à  Tappel  qu*elle  a  teçu^ 

Aux  Etats  db  Llsts  de  Jebset. 

VAn  mil  huit  cent  wze^  h  vimgi^mème  thitr  de 
Sq^embre. 

Les  Etats  ont  été  aujourd'hui  convootté8,d  l'instance 
de  Son  Excellence  le  Lieutenant-Général  l)on«  Lieutenant 
Gouverneur  et  Commandant  en  Chef  de  cette  tle.  Son 
Excellence  a  communiqué  aux  Etats  une  lettre  de  la  part 
du  Secrétaire  d'Etat*  qui  lui  annonce  que  Tennetni  médit* 
ime  attaque  sur  cette  île  et  sim"  les  Ues  Toisines. 

Le  Commandant  en  Chef  a  ensuite  fait  part  aux  Etals 
des  ordres  qu'il  a  donnés,  en  conséquence  de  cette  infonm^ 
tion,  tant  aux  troupes  de  ligne,  qu'a  la  milice;  et  des  divers 
préparatifs  qu'il  a  foits  pour  repousser  Tennemi  en  cas  d'at« 
taque. 

Les  Etats  n'ont  pu  manquer  d'observer,  dans  la  sagesse 
des  ihesures  que  Son  Excdlence  a  brises  avec  tant  d'aotivM, 
que  rien  de  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  dans  la  crise  ac* 
tuéHe,  n'^  échappé  a^ea  vigilance,  ni  à  sa  prévoyance;  et 
ib  lui  font  leurs  très^cères  remercîments  de  cette  nouvelle 
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ft^^e  de  saa[  ttléntioii 
fureté  du  pays,  ^utéâ 
acqiûs,  à  SI  juste  titre,  * 
bitants. 

Ils  se  trouvent  infiniment  flattés  de  la  confiance  qu'a  le 
Très-Honorable  Secrétaire  d^Etat  en  la  loyauté  et  le  zele 
éprouvé  des  habitants  de  cette  tle;  et  ils  prient  Son  Excelp 
lence  de  vouloir  bien  rassurer,  que  cette  confiance  ne  sera 

Cmais  démentie.  Leurs  ancêtres,  qui  Qn%  fait  preuve  dans 
s  temps  les  plus  orageux,  de  leur  attacbciaent  à  leurs  aiir 
gustes  Souverains  et  d'une  fidélité  Inviolable,  opt  donné  è 
kurs  descendants  un  exemple  qu'ils  suivront  toujours  par 
devoir  et  par  inclination.  Les  plus  grands  sacrifices  ne  leur 
coàtempt  rien  pour  imitm*  un  si  beau  modèle,  et  pour  se 
f^iaerver  à  euxHnêmes^  et  transmettre  à  leur  postérité  le  bon- 
}mir  pràciieux  dont  ^s  joument  aoiis  le  plus  doux  et  le  plus 
lieureux  des  gouver^eq^ents* 

Son  Excellence  (Q9t  saqs  doute  persuadée  q^e  le«  E^its 
ae  prêteront  avec  empressement  à  ses  vues  ^utair^^  ^t  9^ 
fonderont  ses  efforts  pour  mettre  le  pays  dans  le  m/eilleur 
état  possible  de  défense.  Animés  de  ces  sentiments,  et.epi- 
nsaf^aat  la  forteresse  sur  la  montfigne  de  St.  HéHer,  comme 
tm  pçwt  4i9  ^ékw»  tràs-important,  et  considécaot  quf 
I  arayif^ynf jaf  ^t^'^ccoipapUsaeBieft  4«  cfM  Wivragç  sqntdet 
dIus  essentiels  à  la  coQservaûon  de  ce.  pays  ep  gén^al^  ilf 
lont  offre  de  leurs  services  4  So»  Exc^eflçncç,  selon  qu'il 
les  croira  utiles  à  cet  objet  ;  et  fis  invitent  leurs  concitoyens 
à -y  assista,  parleur  travail,  leurs  chevaux,  chariots  et  cha- 
settfiSy  lorsqu'ils  y  seront  appelés  par  Son  Excellence  le 
CoiMnadant^B  Ch^. 

Les  Eta^  sç  «^ppsçBlt  avec  k  i^lus  pi^rfaite  confiAioe 
snr  les  soins  paternels  dv  gouvernement  pour  h  prot^ç^oi^ 
ft  les  secours  nécessaires  à  la  défense  de  l'Uç  dap^  ce  ten^p^ 
critique  ;  et  ils  ne  doutent  pas  que  Son  Excellence  ïp  Ççtxn* 
mandant  en  Chef  ne  fas^e  teNe  représeptatipa  à  cet  é^rd 
4|ueleft'€irconstances  lui  paraîtront  exiger. 
C^  acte  sera  ûapripié  «t  pujbli^. 

Jean  de  Veui,l;b,  Greffm^ 

^^  Ce  projet  4*kivii9ien,  ^^  <^  à  ce  stget  T^ëStew 
dki  T^t$^  itoBS  f^mXt  %ï  extravagu^ts  que  rocs 
asofoni  à  peme  devoir  nous  en  occuper  sérieuse* 
Oa  M  fapp^  q^  ffwat^  iiIH^s  s'être  as* 
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garé,  il  y  a  quelque  temps^  par  la  ^(aîte  de  sa  fl^^ 
tille  à  Éeggio,  qu'il  pouvait  envahir  la  Sicile  quand 
cda  lui  conviendrait/  a,  depuis^  très-sagement  re- 
noncé à  inquiéter  cette  île»  l)*après  les  mêmes  rai- 
sons, il  est  probable  queBuonapartés^étapt  çonvainQa^ 
1>ar  la  manière  dont  ça  flottille  a  été  traitée  à  Bon- 
ogne  par  un  ou  deux  vaisseaux  de.  guerre  anglais, 
qu'elle  pouvait  conduire  sûrement  ses  troupes  oii 
bon  lui  semblerait^  se  propose  de  mettre  en  usage 
sur-le*champ  Texpérience  qu'il  vient  d'acquérir  et  se 
prépare  en  conséquence  à  envahir  Jei*sey*^  L'at- 
taque sur  Anholt  par  les  Danois,  au  printemps  der- 
nier, et  le  i^ultàt  qu'elle  a  eu>  doit  aussi  engager  les 
soldats  français  et  leur  maître  a  une  tenti^ve  du 
même  genre.  Mais  en  supposant  même  qu'ils  réus- 
sissent mieux  que  leurs  amis  et  alliés  les  Danois,  et 
qu'ils  prissent  possession  de  Jersey,  croyent-ils  pou- 
voir le  gardera  Supposons  qu'ils  rendent  les  po- 
sitions de  cette  île  imprenables,  ne  les  avons-noas 
pas  forcés,  en  les  affimiant,  d'évacuer  Malte  au  seiû 
de  la  Méditerranée,  et  nous  ne  pourrions  pas  les 
,  obliger  encore  plus  aisémeut  d'abandonner  Jersey 

3ui  est  à  quelque^  mijUe  de  nos  côtes  ?  On  ne  peut 
'ailleurs  faire  aucun  raisonnement  sur  la  possibilité* 
qu'ils  auraient  de  garder  cette  Ue,  iqui  ne  s^appUque  à 
celle  que  nous  avons  de  la  défendre.  Nous  oroyons 
<me  si  Buonaparté  médite  sérieusement  une  attaque, 
il  veut  la  masquer  en  faisant  croire  qu'il  a  des  pro- 
jets sur  Jersey.  S'il  pouvait  nous  le  persuader/  il 
attirerait  toutes  nos  forces  sur  ce  point,  et  pourrait 
arriver  en  Irlande  sans  obstacles  de  notre  part.  Cest 
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pensons  que,  si  quelque  chaqtce  peut  conduire  une 
force  française  en  Irlande,  il  faudra,  plus  qu^un» 
i^hance,  (et  mêmie  peut-être  le  secours  sumatnrdi  de 
Mahomet^  en  faveur  de  9qo  aiiçi«Q  ftdooteQirX  1»» 
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la  ratnener  en  France^  autrement  qne  panin  échange 
de  prisonniers.  ^    * 

En  attendant  qne  Bnonaparté  livre  à  TAnglé- 
terre  les  flottes  an'il  a  eoi)st|mites  à  grands  fraix  et 

})ar  de  longs  travaux,  la  marine  anglaise  continue  à 
ai  prendre  en  détail  où  à  détrnire  les  vaisseaak 
qnll  a  confiés  anx  chances  de  sa  fortene  et  aux  ha- 
zards  de  la  mçr.  Trois  frégates  françaises,  YAstrée, 
la  Clorinde  et  la  Renommée,  qui  croisaient  dans  les 
parages  de  Tlsle  de  France  et  qui  ayant  appris  que  les 
*  Anglais  s'en  étaient  emparés,  avaient  fait  voile  ponif 
Madagascar,  pnt  été  rencontrées  à  la  hauteur  de  cette 
'  île  par  les  frégates  auglaises  TAstrea,  la  Pheebe  et  là 
îGalatéa.  Le  combat  s'étant  engagé,  deux  des  frégates, 
FAstrée  et  la  Renommée  ont  été  prises  ;  la  Clorinde 
a  eu  le  bonheur  de  s^^chapper  et  Ton  présume  qu'elle 
est  entrée  le  25  Septembre  âi  Brest  On  n*a  pas  en- 
core les  détails  de  cette  action.  Chacune  de  ces  fré 
^ates  avait  à  bord  200  hommes  destinés  à  renforce 
|a  garnison  de  Tlsle  de  France. 

Le  premier  convoi  de  la  Baltique  est  arrivé  heu  ^' 

lipnsw^ent  d^ns  nos  ports.  Vautre  est  attepdu  chaque 

Jour  et  Ton  est  sans  inqniétiide  pour  sa  sûreté.     Si 

Ton  en  crpit  |e  rapport  aune  personne  qui  e^t  §pivée 

^veç  ce  convoi,  les  Danois  Vont  attaqué  avec  130 

chaloupe^  canonnières,  quoiqu'il  fût  escorté  par  sept 

Taisseaux  de  ligqe.     Le  Cressey  et  le  Mars  accom* 

paghés  4'vn  cutter  se  jetferent  ^u  milieu  de  la  flotiI|e 

danoise  et  commencèrent. un  engagement  dans  lequel 

^nte  de  ces  chaloupes  périrent  avec  les  équipages. 

Un  avis  posté  à  Lloyd  a  annonce  qne  quatre  des 

navires  chaînés  de  mnpitions  destinés  pour  la  Russie 

Qont  revenus  avec  le  convoi,  sans  avoir  pu  disposer 

de  leur  cargaison.     11  en  reste  encore  sept  dont  on 

p^annonce  point  le  sort  et  qui,  peut-être,  ont  été 

mieux  accueillis  que  les  autres  dans  le  port   auqiiel 

)ls  ont  abordé.     Kien  de  pins  incertain'  et  de  plus 

pontradictoiro  que  les  avis  qui  viennent  de  Russie  t 
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aussi  souvent  contredite,  semble  retardée  ^w  1^ 
{>iiissatites  intrigues  de  Bosnapart^  qui  a  d^  mon^ 
ftré^  Burtout  relativeoneat  à  jla  Prasse^  que  ces  ^une* 
xms  n'ont  jamais  ie  cboiic^u  momeu:^  et  qu  il  isait  lef 
«acciter  9U  les  oontenii\tus^u*à  .tre  ^u'il  soit  pi^  à 
JSo^dre  sur  eux  avec  toutes  ses  forces,  aur  le  fW^ 
que  luii-méme  a  ofaoîsî.  La^uprre  coutrp  la  Tur- 
«quie,  pr^v^uée  ipar  Bnouaparté  Jai*-xnème,  qui  ia 
muyé  coQstaimneBt  llEaupereur  Alexandre  de  fausser 
fit  permcîeuses  idées  d'agrandissement  ciBtte.gUjenm 
•cofttiuuée  sans  avsai^tages  réels  jet  aiM^^utre  persp^ 
ftive  que  oc^e  4*an  épmrsQOient  graduel  pour  les  dewc 
puissaQce«9  qui  \t6  mettra  à  la  merci  du  brigand  q<!JL 
«oonvaite  leurs  dépouiles,  cett^  guerre»  disons-nom^ 
paralyse  toutes  les  niesui:es  que  TaKusslejeratt  tentée 
jdft  prendjse  pour  cof^urer  les  périls  imminents  jdont 
éilefèt  menacée,  et  il  lestÀ  crauulrequ'eUe  n'en  pan* 
M»W^  l'étendue  que  lorsqu'-eUe  sera  .sans  Arfi)^.jpow 
,  se  défendre. 

Voici  les  nouvelles  les  pIiwféceBte&  de  la  situa- 
tion de  l*armée  russe  sur  te  'Danube  ";  aeus  îes  «m^ 
pruntong  des  journaux  de  France. 

^^  On  mande  de  T^urquïe,  ^ue  le  but  du  généra 
Kutusow  est  de  tenir  Tarmé»  du  grand  vîsijr  en 
écheç^  jusqu'à  ce  que,  par  les  renforts  ouï  lui  arri- 
veront, ilsQjt  assez  foft  pour  «rendis  roffensive.  On 
4it  que  le  cabinet  de  Pétersbourg  est  plus  que  uU 
mais  décidé  à  maintenir  la  conquête  des  trois  pnn- 
cLpautés  au-delà  du  Danube^  ^t  que,  comme  les 
Turcs  font  tous  leurs  efforts  pour  1^  reponquérfr, 
il  fera  de  son  côté  tout  ce  quH  çst  pp  son  douvoît 
pour  les  conserver.  On  dit  même  qu'il  a  étAmnon- 
cé  au  général  Kutusow,  qu'une  nouveBe  armée  ^e 
réserve  doit  se  former  sous  peu  sur  les  froritierej  dte 
Itf  Moldavie,  et  que  la  destination  d^  cette  arm*&s 
est  de  le  reuforcer  aussitôt  que  $es  opératioios  Texi- 
geront.'*^ 
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^  Là  Mçi?elle:qBt  »ét90*  r^ndae  que  9000 
fittsass  étaient  a^rtré»  à  Bdgiaée^  et  que  T^fuilée 
«Jusar  wait  ét^défake,  se  s*est  pas  coafirinée,  et  il 
•si  pndbaUo  qne  c&puis  le  teaips  on  saor^k  là-^sus 
tfmMpB  eliMe  deposkdfi  si  cekétah  vmi.  Ce  cmi 
:paaAt9ê»y  c'est  qoe  le  générai  Sads  a  eu  avec  lâ- 
ànS]>«Bey  nne  aftwe  ehsmle  et  très-opiniâtve  auprès 
dé  Kafom^  dbnt  la  Fetite- Vdacfaie^  siiv'la  ntm«e  dé 
lËi^afBwar»  Le  général  Sàs9  a  repoussé  les  ennemli 
éiê  est  iwtlé  mettre  du  terrait]  et  de  la  grande  rbt^e» 
f^epfoaà^mi  IsaifeiëUBey  a  pris  pkd  dans  la^  Petîto* 
Vabdii^ei:  indé'pettdkâiment  de  KaliEilat  et  deqnel- 
Ailea  anife»  éuèvoits^-  il  s'est  empwé  de  toutes^  les 
fier  qui  anwmnnit  WiMin» 

**'  L'armée  iUsse  en  Turquie  est  composée  de 
iJ'ëtif  divisions  d^infanterîe  (chacune  dé  deux  régi- 
ments)^ de  vingt  à  vingt-cinq  régiments  de  cosaques^ 
ttxA^  de  hussards,  trois  de  hnlans,*  et  treize  de  dra« 

§pns  ;  cinq  divisiotis  d'iu^nterie  et  cinq  régiments 
b  cavalerie,  sont  sur  Te  Dniester;  il  n'y  en  a  que 
qjcidtrè  sar  Te  IJlanube.'ties  Russes  ont  en  Servie  trois 
i^fgiknéuti  '  drînfanterie,  deux  de  dragpus^  et  un .  de 
ciosàques.^ 

iSeloB  les  derniers'  JQUrnaux  de  ïrancë,  Buo- 
naparlé  contiliilïiit  rînspection  de  ses  ports^  il  avait 
quitté  Boulogne  le  33  pour  se  rendre  à  Calais  et  à 
lInKikerqtie.  Se9  journaux^  ne  parlent  qUe  faiblement 
des  manœuvres  de  la  flottille  de  Boulogne^  ils  an* 
iloBcent  seulenîênt  que  Napoléoii  avant  aperçu  en 
fkcé  de  ce  port  une  -frégate  anglaijfe,  fit  sorhr  sur-le- 
diâmp  une  dè'ses  frégates  pour  lui  donner  la  chasse^ 
mais  que  l'autre  se  garda  bien  d'attendre  son  /ormi- 
dable  ennemi  et  s'enfirit  à  toutes  voilés.  Tels  sotit 
les  misérables'  suhterft^es  auxquels  cet  effronté  char- 
la^n  a  recourr  peur  inspirer  de' là  confiance  aux 
VVM^tà»  et  donner  dti  courage  à  ses  marias.    Il 
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pttTbtt  911  reste  qnë  Im-mème  prévoyant  le  ÉôH  tpi 
ratlfiicly  s'il  essaye  de  réaliser  ses  menacés  de  d«9- 
ceiite^  s'acoontume  à  riler  à  Tean.  On  Kt  dans  un 
de  ses  joomanx  qu'étant  arrivé  à  Montrenil  sur  Mer, 
le  19  à  cinq  heures  du  soir,  il  quitta  sa  voitnre  anx 
portes  de  la  ville,  et  qu'accompagné  deBerthier^ 
du  Général  Mouton  son  aide-de-camp»  0  examina 
les  nouveaux  ouvrages  faits  autour  de  cette  ville, 
mais  qu'étant  arrivé  a  un  bras  de  la  rivière  qui  lave 
les  murs  de  la  partie  basse  il  n'attendit  pas  qa'om 
eût  jeté  des  planches  pour  feciliter  son  passage^ 
et  se.  précipita  lui-même  dans  Teau  jnsqu*aux  genoux, 
aux  acclamations  de  vive  l'Empereur  Napoléon.  La 
Princesse  Marfe-Lonise  ne  Ta  pas  ac<:ompagné  dans 
cette  tournée  ghrieuse,  parce  que  sans  doute  il 
Craignait  au'elle  ne  lui  nt  encore  l'indiscrète  re- 
marque qui,  un  jour,  lui  avait  donné  tant  d'hmnenr, 
lorsque  voyant  une  frégate  anglaise  en  panne  devant 
Boulogne,  elle  Jui  avait  demandé  pourquoi  ayant  tant 
de  vaisseaux  dans  ce  port,  il  ne  les  envoyait  pas  at- 
taquer ce  bâtiment  anglais  ciui  semblait  narguer  là 
tonte  la  marine  française  ?  On  faisait  lé  23  des  pré- 
paratifs à  Bruxelles  ao  château  de  Lakeu  pour  y 
recevoir  Buonaparté  cJL  la  Princesse  Marie-Louise. 

Il  parait  que  Buonaparté  redoute  par-dessus 
toutes  choses  qu'on  connaisse  son  opinion  on  celle 
de  ses  généraux  sur  les  affaires  d'Espagne.  On  en 
trouvera  la  preuve  dans  des  commentaires  qu'il  a 
faits  lui-même  et  insérés  dans  son  journal  favori  la 
Gazette  de  France,  sur  deux  lettres  publiées  le  ^ 
Septembre,  dans  le  Moming  Ckronicle,  qui  les 
avait  traduites  d'on  papier  espagnol  t  l'une  écrite  par 
le  général  de  division  comte  de  B^oissard  à  Joseph^ 
et  Fautre  par  Napoléon  à  ce  dernier. 

*[  Les  Anglais,  (dit41  dans  un  de  ces  accès  de 
rage  où  la  lecture  des  journaux  de  Londres  le  jette 
sisouvènt)  sont  Auniliarisés  avec  tout  ce  qui  est  faux. 
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725  _ 
et  oontire&it  :*  faux  passeports^  faux  eert^ats  â^ch 
rigine,  fausses  nouveiies  par  de  prétendus  Améri- 
caïus^  fausses  notes,  faux  traités,  fausses  lettres  in* 
terceptées  ;  mais  tout  cela  sert  à  tromper  le  peuple 
de  Londres.  1*.  Il  n'y  a  point  de  général  français 
du  nom  de  Broissard*  2*'.  Il  n^est  point  entré  de 
division  en  Espagne  à  Tépoque  du  25  Juillet.  3% 
L'Empereur  était  le  18  Juillet  à  Trianon  et  non  à 
Paris.  4*.  L'Empereur  n'écrit  jamais  sur  aucune 
affaire,  mais  bien  ses  ministres Depuis  la  let- 
tre écrite  de  Madrid  qui  fut  interceptée  par  le  gêné* 
rai  Môore,  le  major-généràî  a  fait  usage  d*uu  chiffre 
dons  toutes  ses  lettres.  Nous  sommes  préparés 
pour  les  a^nts  de  Lord  Wellesley,  ils  ne  sont  pas 
adroits.  Enfin  ce  qui  prouve  au  delà  de  toute  évi- 
dence ce  système  odieux  de  tromper  le  peuple  an-* 
S  lais  par  le  mensonge,  est  ce  fait  dont  dix  millions 
e  personnes  ont  été  témoins,  qu'à  la  fin  de  Juillet 
quatre  divisions  formant  plus  de  6o  bataillons,  sont 
arrivées  à  Pau.  Il  y  a  à  Rocfaefort  sur  la  Charente 
plus  de  15,000  hommes,  à  Toulon  plus  de  30,000, 
et  en  Italie  plus  de  100,000.  Peut-on  dire  d'après 
eela  que  c*est  V  crainte  de  laisser  la  frontière  du 
Nord  exposée  qui  empêche  d'envoyer  des  troupes  en 
Espagne  ?**  Nous  pourrions  dire,  sans  entrer  dans 
aucun  autre  détail,  que  puisque  Buonaparté  conteste 
l'authenticité  de  ces  lettres,  nous  devons  croire 
qu'elles  existent,  mais  nous  ajouterons  qu'il  ki'aurait 
pas  mis  tant  d'importance  à  les  réfuter,  qu'il  ne  se- 
rait pas  descendu  à  publier  tant  de  détails  minutieux 
sMl  ne  craienait  pas  Timpression  qu'elles  peuvent 
faire,  et  s'il  n'était  pas  certain  de  leur  existence. 
Quel  homme  a  propagé  pins  de  mensonges  que  Buo- 
liaparté,  et  en  disant  qu'un  gouvernement  qui  a  cou- 

*  Nous  demanderons  à  Bnonaparté  qui  se  plaint  tant  des 
fituèsairesy  pour  le  comj^te  de  qui  Goldsmith  faisait  fabriquer  à 
l^eipsick  le  sceau  du  Roi  d'Angleterre  l 
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pronostics,    n*a-t-if  par  Aii-iiiémé  prammeé^   vtû 
attttfihânie  toprîble  ccmtre  fe  stm  ^ 

Dam  mi  avfre  artide  êàtê  de  Cfabthàrfreir  fe- 19 
Septefnbre,  et  qui*  sort  de  lu  taffmt  plume  cmê  <x^ 

casio»-de  q«e)qûM  pèehettrsrd^Héfi^^o^d'qitf  dfit 
Ikitfii^ftiag^à  remboticlmre  du- Véser  et  sur  fcs* 

Jnets'ovi  a  troavé,  âii^f  qoth\net  exemplaires  dn 
imraal' Anglais^  2  %e  Courier^  mît  les  céflexîo»  suî^' 

**  €ej(Hiratd^  eosmr  itoni  on  pcrÉtr  fe  oWipte 
des  mintèti^  dbtitîlW  1^  serviïe  oi^ne,  invite  te* 
ptobenm  boUandàia*  et  alîemami^  à  ém^rer^  et  à 
Tenir  s^éVîibHr  en  Aiigleterre,  oh,  dît-Sf,  un*  gratid 
nombfe  d*^nif grést  de  tenr  espèce  est  dëjà  arrivé  pom* 
y  eweroet  leur  paisible  indostne.  Une  manœuvrer 
dusf»  mépriSftbKf  pemr  ^^ancfaer  les^  habitants  d^ 
o&ifes  chi  conttecnt,  prouve  complettexnent  la  diffi- 
eultsÉ  qH^ëjHHjùve'PAîiriratrt^attglaîse  ponr  éqnîppef 
SM  flomb]>istise9  flottes,  dont  le  maintieii  tsX  néces- 
suirv  à  soïi-  sys^Stne  de  tjrrunnie  lïfatitiQie.  La  po-» 
polatlon  dte  rAttgletfefi*  ne-pcnt  suffire  à  de^sî  vastes 
armements.  De  là  vient  pouïi  cHe  la  nécessité'  de 
violer  \n  nentralité  dèd^i^hnéncairis,,  et  d'enlever  les 
matelot»'  d(e  cettte  safitm  inâépevdaiitR  comme  de 
i41s>  e»clav» .  •  .  •  AdjotmPhtri  rAmérione  setisible" 
à^  1^1  voix  de  rbotmew,  n'est  désormais  plus  disposée 
àrtislémrtm  a1sm9  si  crianf.  Cest  pomrquoi  TAmî-- 
riteté  cl^enebeà  attrrervçrs'  lès  rivages  de  TAngle- 
teite  ks  pêchem^r  faoHïmifids  et  allemands,  ponr  "lès 
ass^jettii*  à  c^tte  tetriU^  pressit;  de  matribfô  qni  est  Ist 
honte^de^  l' Angleterre  et  d\iîi  siècle  dviHsé .... 

Nons  serons*  brefs  dktsnoTre  réponse  à  fftona- 
parte  ;  noe*  Im  dîroBr  seulement  :  **  Vons  fkitès' 
bemcoQp'  de.'  brait  ênr  Fattivéte  ott  dfct  nâtffirage  de^ 
qttelquer  pai^vres*  pêcheurs  qpi  proËtabf&deat  por- 
taient à  ce  continent  que  vous  tenez  dans  TignicK 
^aiice»  ces  journaux  anglais,  qu'on  y  est  si  avHc 

Digitized  by  CjOOQIC 


72.7 
yiç  lire  dans  .l^espok*  d*y  trouver  les  consolations  de 
Tespéranoe  ;  cette  découverte  vous  tourmente,  parce 

Î [u'élle  vous  prouve  qtfou  ^saye  de  faire  pénëti%r 
a  vérité  que  vous  proscrivez  jMurtout,  parce  <jue  par- 
tout elle  menace  de  faire  crouler  votre  gigantesque 
pouvoir.  Vous  accu^  TamirAUté  an^laiae  de  cher- 
cher à  dél^aucher  des  pêcheurs,  pour  en  faire  des 
matelots.  Vous  savez  bien  ^u  elle  est  trop  «sage 
|)onr  transporter  sur  ses  flottes  des  individus  qni 
n^ontpas  le,  pqçur^  les  intérêts,  les  habitudes  d'un 
Anglais^  et  qui  n  entendent  pas  sa  langue.  Qui  a 
bommis  cette  violenp^  que  vous  attribuez  à  vos  en- 
nemis ?  n'est-ce  pas  vous  ?  N'ayez-^ous  pp.s  enlevée 
l&irs  huttes,  à  leurs  iamïïles^  à  ces  rivages  où  ih 
trpuvûent  le  bc^lieur  et  la  subsistance^  tous  ces 
pauvres  pêcheurs  que  vous  nous  reprochez  de  yo% 
loir  débaucher?  Ne  les  avez-yous  pasisntaesés  «or 
yos  -vaisseaux  oii  vous  les  avez  conduits  enchainét 
et  ôii  vous  les  retenez  par  toutes  les  précautions  do 
la^jFsannie?  Neles  y  avez-vons  pas  entasses,  malgré  la 
fiiversi^  de  ^r  langage,  de  leurs  habitudes^  de  ièucs 
iDQBiiaiis,  de  leurs  inclîiiations,  coûnineltaut  akisi  contue 
.  une  cûasse  utile  et  inoj^nslve  le  plus^andxromoke  le 

Îlus  moiâ*  des  attentats.  Et^  f^^s  pes  harl)are8  eo«- 
îvements^  vous  osez  vouSi^élAier  contre  J^' pressé 
des  majtelots  anglais  qui  n'atteint  qtie  des  gens  ^]ui 
déjà  ont  été  employés  sur  des  vaissemix  et  dont  le 
désœuvrement  serait  fiineste  à  la  société  on  sur  des 
liommes  que  la  discipline  peut  faire  rentrer  dans  ies 
aentiers  cfe  rhonneur  etTeconquéfir  pfmr  leur  payi^ 
^nt  isans  cela  ils  eussent  été  le  fléau.  £h  !  «ans 
pous  arrêter  à  cette  presse  générale  ^p  vous  ave? 
exer^^  sur  toutes  les  côtes  ée  yoXre  .immease  «m- 
JMte9  jrnns  vpas  demai^derons  si  la  presse  -des  mate^ 
|bts  anglà^  ù^t  aussi  odieuse,  ans^  funeste,  aussi 
destructive  que  cette  conscription  qui  englotftit  tou* 
tes  les  générations  à  mesure  que  Tage  le^  rend  pro- 
pre^ non  aux  fâti^es  de  la  ^ei^^,  mai:$  à  4;ràss|r 
Iç  nanibre  Jk  ^  victimte;  ?  £a  yéiit^  J^apoléciiv 
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wons  avez  prouvé  par  votre  tirade  contre  famirauté 
anglaise  que  pe  qui  est  atroce^  pouvait  avoir  quelque- 
fois un  coté  ridicule.  Les  Américains^  dites* voii», 
sont  aujourd'hui  sensibles  à  la  voix  de  Thonneur  : 
quelques  jours  prpuveront  qu'ils  sont  l^s  jouets  de 
vos  artifices  et  les  dupes  de  leor  avidité.  Nous  ne 
dirons  rien  de  plus  sur  leur  compte  ;  t^nt  (le  bêtise 
et  d'imprévoyance,  de  folie  et  de  prétentions  inspire 
plus  de  dégoût  que  d'indignation  ;  et  il  est  un  point 
pu  Ipn  ne  peut  plus  braver  le  dégoût.  Au  reste, 
nous  dirons  à  nos  lecteurs  aue  les  dernières  non* 
ivelles  d'jAmèrique  annoncent,  à  la  date  du  SI 
Août^  que^  dans  dix  jours,  il  y  allait  avoir  un  e^ 
barço,  et  que  cette  mèspre  était  occasionnée  par  I^ 
*  l^onjectures  que  les  journaux  anglais  avaient  formées 
ser  la  destination  de  Tescadre  commandée  p^  Sir 
jjobn  Yorke.  Que  penser  de  la  sagesse  d*un  gour 
vemement  qui  aurait  recours  à  une  telle  mesure^  sur 
l'autorité  de  quelques  articles  de  gazette. 

Les  derniers  avis  reçus  de  1  Amérique  Espa* 

giole  annoncent  que  le  13  Août^  les  troupes  de 
nenos-Ayres  bombardaient  Monte- Video  dont  la 
flottille  ripostait  vigoureusement^  Oi)  ajoute  que 
7000  Portuguais  avaient  marcbé  de  Rio*Grande  au 
secours  de  cette  place  ;  mais  il  est  probable  ou'il^ 
sont  venus  former  un  cordon  pour  protéger  la  trou- 
tiere  du  Brésil. 

Malgré  les  démonstrations  bostiles  que  faft 
Buonaparté  sur  la  côte  opposée  à'  des  rivages  qui 
défient  ses  efibrts,  ses  calculs  et  son  génie^  les  régi- 
ments suivants  vopt  être  embarqués  unmédiatement 
pour  une  de9tination  quelconque  :  le  5e  d'ini^nterie, 
le  6e,  le  régiment  de  Sir  G.  Kugent,  le  SOe,  celui  de 
Sir  J.  Stuartji  le  Sfe,  le  76e,  et  en  outre  une  partl^ 
du  corps  du  Duc  de  Brunswick^ 

FIN   pu   XXXtV«  VOLyME. 
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